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* . 

Immédiatemint  après  roccupalion  des  differentes  pro- 
vinces de  rÉg_ypte  par  l’armée  française,  je  fus  charge' 
de  reihonter  le  Nil  jusqu’à  la  j^eraière.^cataracte,  de 
reconnaître  l’influence  de  ce  fleuve  sur  la  fertilité'  de  . * ' 
celte  contrc'e,  et  de  recueillir  les  matériaux  nécessaires  “ 
pour  établir  sur  un  plan  général  le  système  de  ses  irri-  . 
gâtions. 

départis  du  Kaire,  le  29  ventosé  de  l’an  vu  (ig  mars 
É.  M.  XVII.  ' I 
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1799) , avec  plusieurs  membres  de  la  Commission  des 
arts  : chacun  de  nous  s’occupa,  pendant  le  voyage,  des 
recherches  vers  lesquelles  son  goût  particulier  l’apiM^lait. 
Celles  que  je  me  proposais  de  faire  ayant  spécialement 
poilr  objet  l’ame'lioration  du  pays,  il  fallait,  avant  tout , 
acquérir  la  connaissance  exacte  de  son  état  actuel,  et 
des  ressources  que  lui  procurent  l’agriculture,  l’indus- 
trie et  le  commerce.  Le  champ  des  renseignemens  que 
j’avais  à recueillir,  se  trouvait  ainsi  parfaitement  cir- 
conscrit ; et  je  l’ai  parcouru  avec  d’autant  plus  de  de- 
tails, que  je  m'j  suis,  pour  ainsi  dire,  exclusivement 
renfermé. 

Je  cotnmençai , des  le  jour  même  de  notre  départ , à 
jrorter  sur  mon  journal  de  voyage  les  renseignemens  que 
je  recueillais.  Us  m’étaient  fournis  tantôt  par  les  cheykhs 
des  villages,  que  je  faisais  appeler}  tantôt  par  de  sim- 
ples cultivateurs  que  je  rencontrais;  souvent  par  des 
voyageurs  du  p<ays,  que  nous  recevions  dans  notre  bar- 
que. L’interprète  qui  nous  accompagnait,  n’ayant  pres- 
que toujours  qu’à  répéter  les  memes  questions  à ceux 
que' j’interro'geais,  parvint  bientôt  à saisir  l'esprit  de 
leurs  réponses;  et*,  si  elles  n’ont  pas  toujours  été  faites 
avec  la  même  bonne  fui , je  suis  sûr  du  moins  qu’elles 
m’ont  été  rendues  avec  fidélité. 

Xa  partie  supérieure  du  Sa’yd  n’était  point  encore 
complètement  occupée  par  les  troupes  du  général  De- 
saix , lorsque  nous  arrivâmes  à Syout  : cette  circonstance 
nous  retint  dans  cette  ville  depuis  le  28  mars  jusqu’au 
18  mai  suivant. 

H 

Je  fus,  pendant  cet  intervalle  de  temps,  témoin  d’nne 
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partie  des  travaux  de  la  moisson  ; je  les  suivis  avec  un  vif 
intérêt,  et  ils  me  donnèrent  l’occasion  d’apprendre,  de 
la  bouche  même  des  cultivateurs  qui  s’en  occupaient ^ 
en  quoi  consistaient  les  travaux  de  l’agriculture  dans  les 
autres  saisons  de  l’anne'e. 

Nous  nous  rendîmes  ensuite  par  terre,  et  à petites  » 
journe'es,  en  suivant  la  rive  gauche  du  Nil,  de  Sj'out  à 
Qene’,  où  nous  arriv,^imcs  le  a5  mai.  Nous  y trouvâmes 
le  ge'nêral  Bclliard,  qui  commandait  dans  cette  pro- 
vince.  Il  venait  d’achever  les  pre'paralifs  d’une  expédi- 
tion à la  tête  de  laquelle  il  devait  prendre  possession 
du  port  de  Qoçeyr  ; elle  se  trouva  prête  le  lendemain 
de  notre  arrivée.  C’était  l’occasion  la  plus  favorable  qui 
pût  se  pre'senter  de  reconnaître  l’intérieur  du  désert  par. 
lequel  la  vallée  du  Nil  est  séparée  de  la  mer  Rouge,  et 
de  prendre,  sur  le  commerce  qui  se  fait  entre  ri'.gjpte 
et  l’Arahie  par  cette  voie,  les  renseignemens  dont  j’avais 
besoin.  Je  partis  donc  pour  Qoçeyr  avec  cetw  expédi- 
tion : elle  se  borna  à mettre  une  garnison  française  dans 
ce  port;  nous  en  étions  de  retour  le  14  juin. 

Nous  séjournâmes  à Qené  jusqu’au  26.  Là,  comme 
à Syout,  j’eus  le  temps  de  confirmer  ou  de  rectifier  ce  * 
que  je  savais  déjà  sur  les  travaux  et  les  produits  de 
l’agriculture  : j’appris  ce  qu’ils  avaient  de  parliculici'" 
dans  celte  partie  de  l’Egypte,  et  quels  étafbnt  les  diffé- 
rens  genres  d’industrie  auxquels  ses  liabitans  se  livrent. 

Nous  suivîmes  la  rive  droite  du  Nil  pour  nous  rendre  ' 
à Esné,  où  nous  arrivâmes  le  5o  juin.* Cette  ville  m’of- 
frit, pour  l’objet  spécial  de  mes  recherches,  les  mêmes 
ressources  que  j’avais  trouvées  à Syout  et  à Qené.  A près 
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y être  restes  neuf  jours , nous  en  partîmes  le  9 juillet 
j)Our  remonter  jusqu’à  la  première  catamete,  et  le  12 
nous  nous  trouvâmes  à Syène.  Notre  séjour  s’y  prolon- 
gea jusqu’au  26;  nous  étions  le  5o  de  retour  à Esné. 
Nous  y passâmes  encore  dix  jours , après  lesquels  nous 
« nous  mîmes  en  route  pour  visiter  la  plaine  de  Thèbes. 
Nous  y arrivâmes  le  1 1 août.  Nous  nous  élaLlîmes 
. d’aboni  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  dans  le  village 
d’el-Aqâlteh,  à peu  de  distance  du  Memnonium  cl  de 
Medynet-abou;  nous  passâmes,  le  19  août,  sur  la  rive 
Apposée;  nous  restâmes  à Louqsor  jusqu’au  29;  enfin, 
nous  remontâmes  à Esné,  où  nous  demeurâmes  une 
Croisièmo  lois  jusqu’au  14  septembre.  Ainsi  nous  avons 
passé  vingt-cinq  jours’dans  cette  ville,  à trois  reprises 
*dilférentes.* 

Je  n’avais  pas  besoin  de  m’arrêter  à Qené,  oi'i  notre 
^jour  s’était  déjà  prolonge  pendant  près  d'un  mois, 
lorsque  nous  remontions  le  Nil;  mais  j'avais  traversé 
sans  m’y  arrêter  la  province  de  Girgeh , l’une  des  plus 
importantes  du  Sa’yd , et  je  désirais  beaucoup  y rccueil- 
'lir  quelques  ini'ormations.  J'y  demeurai  depuis  le  12 
• jusqu’au  20  septembre.  Je  passai  ensuite  trois  jours  à 
Akbmym  sur  k rive  droite  du  Nil.  Enfin , en  descendant 
•ce  îleuve,  j’arrivai  à Syout  le  5 vendémiaire  de  l'an  vin 
(25  septembre  1799). 

Les  eaux  de  l’inondation , qui  avaient  couvert  la  cam- 
* pagne,  venaient  de  s’écouler , et  je  pus  être  témoin  des 
semailles,  que  l’on  commençait.  Le  général  Desaix  avait 
depuis  quelque  temps  établi  ses  quartiers  à Syout , d’où 
ià observait  les  mouvemens  de  Mourâd-bey.  11  en  partit 
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le  i''  octobre  pour  se  mettre  à sa  poursuite,  el  le  pous- 
ser daus  le  désert  jusqu’au-delà  du  Fajoum , en  cou- 
vrant la  rive  gauche  du  canal  ^e  Joseph.  Je  l’accompa- 
gnai dans  cette  excursion;  mais,  dix  jours  après,  le 
ge'néral  Desaix  ajant  reçu  en  même  temps  la  nouvelle 
du  départ  du  général  en  chef  pour  la  France,  et  rordic  . 
de  revenir  au  Kaire,  il  fallut  renoncer  pour  cette  fois  au 
projet  de  visiter  la  province  du  Fajoum.  Nous  remon- 
tâmes à Minyeh,  où  nous  nous  embarquâmes  sur  le 
Nil  le  1 4 octobre  : j’arrivai  au  Kaire  le  i6,  après  une 
absence  de  sept  mois. 

Le  général  Kléber,  fpji  était  àla  tête  de  l’armée,  avait 
changé  le  système  des  travaux  de  l’Institut  d’Égypte  et 
de  la  Commission  des  arts.  Il  avait  créé  plusieurs  com- 
missions chargées  de  rassembler  les  divers  documens 
qti’on  jugeait  le  plus  utiles  : je  fus  adjoint  à celles  d’agri- 
culture et  de  commerce.  Je  passai  une  partie  des  mqis  • 
de  novembre  et  de  décembre,  tant  à mettre  en  or^re  les 
matériaux  que  j’avais  rapportés  de  la  haute  Égvq)te  qu’à 
m’en  procurer  de  nouveaux  pour  former  mon  contin- 
gent dans  le  travail  des  commissions  dont  je  faisais  par- 
tie. Je  visitai  pendant  ces  deux  mois  les  plaines  à^Hc-  * 
liopolh,  des  Pyramides  el  de  Saqqârîri»,  où  je  passai 
plusieurs  jours.  Ce  fut  pendant  cet  intervalle  que, s’étar- 
blirent  avec  les  principaux  négocians  du’Kaire,  chré- 
tiens ou  turks , les  relations  qui  m’ont  mis  à portée  d’ac- 
quérir sur  le  commerce  actuel  de  l’Égypte  les  notions  - 
que  j’exposerai  dans  la  suite  de  ce  mémo|;-e.  < 

Je  profitai,  le  a/jrdécembre  1799,  d’une  occasion  qui 
se  présenta  de  faire  la  reconnaissance  de  b Toutélllii 
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Kaire  à SuAf  i>ar  la  vallee  de  l’I^garement.  Nous  arri- 
vâmes dans  ce  port  le  28 , ajirès  quatre  jours  de  marche  : 
nous  y séjournâmes  jusqu’au  22  janvier  1800;  ce  qui 
me  permit  d’ajouter  de  nouveaux  renseignemens  à ceux 
que  j’avais  déjà  sur  le  commerce  de  l’Egypte  avec  l’Ara- 
hic.  Nous  primes  pour  revenir  au  Kaire  le  chemin  le 
plus  court,  qui  passe  entre  le  Moqattam  et  Birket  el- 
* ^ous  y étions  de  retour  le  a4  jimvier. 

A cette  époque,  l’Égypte  était  mcnafcée  et  fut  bien- 
tôt envahie  par  les  trou|>es  ottomanes;  il  fallut  en  faire 
une  seconde  fois  la  conquête,  (]ue  décida  la  Irataille 
A' Héliopolis  : je  demeurai  à Gyxeh  pendant  tout  le 
temps  qui  s'écoula  depuis  cette  bataille  jusqu’à  ce  que 
- l'on  pût  de  nouveau  occuper  la  haute  Egypte;  je  l’em- 
ployai à vériQcr  les  informations  qui  m'avaient  été  don- 
nées préoédemment  sur  l’agriculture  des  environs  du 
.Kaire.  ^ 

Lennon  velles  garnisons  destinées  |X)ur  la  haute  Egypte 
ne  partirent  que  le  10  mai.  J’accompagnai  le  général 
Zayondiek,  auquel  le  commandement  des  provinces  de 
Beny-Soueyf  et  du  Eayoum  avait  «lé  donné.  Nous  sui- 
vîmes par  terre,  aveç  son  infanterie,  la  rive  gauche  du 
Nil,  et  nous  araivâmes  à Beny-Soueyf  le  i5. 

Celle  marclie  à petites  journées,  avec  uii  corps  de 
troupes  assez  fort , me  laissa  le  temps  de  prendre  de  nou- 
veaux renseignemens  sûr  l'agriculturé  du  pays  que  je 
parcourais.  • • ' 

Après  Voir  (rassé  trois  jours  près  du  générai  Zayon- 
ehek , je  partis  pour  visiter  la  province  du  Fayoum.  Je 
l'aj^iarcourue  dans  tous  les  sens,  avec  le  contBundant 
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des  troupes,  qui  y levait  les  coutributioR  : jy  restai 
depuis  le  17  mai  jusqu’au  a5  juin;  et  ce  jour  même  je  , 
partis  de  Beny-Souejf,  avec  une  escorte  de  six  janis- 
saires, qui  m'accompaguèrent  jusqu’au  Kaire,  où  j’ar- 
rivai trois  jours  après. 

1-^  general  en  cliel'  Kléber  avait  été  assassiné  le  14 
juin,  et  le  commandement  de  l’armée  avait  passé  en 
d’autres  mains.  ^ * 

Je  résidai  au  Kaire  {rendant  cinq  mois  environ,  atten- 
dant le  moment  favorable  de  {larcourir  la  basse  Itgypte. 
L’inondatiou  de  cette  année  avait  été  très  abondante , 

^ et  il  fallait  que  les  leiTCS  fussent  découvertes,  afin  de 
pouvoir  visiter  commodément  le  Delta. 

Enfin  je  [>artis  le  10  décembre  : je  parcourus  d'abord 
la  province  de  Menoufyeli,  du  midi  au  nord;  je  séjour- 
nai à Taatali;  j’atUÛgBis  la  branehe  du  Nil  qui  {lasse  à 
Rosette  vis-à-vis  du  poste  de  Ralimaoyeh,  d’où,  en 
me  dirigtMSt  à l’est,  ÿe  me  rendis  à Seméonoud,  SUr 
la  braache  de  Damiette,  en  passant  par  Meballefe  el- 
Kebyr.  ■ - . . - •' 

*#e  quittai  SeoieiMoud  le  5i  décembre,  et  je  m’em- 
barquai sur  le  canal  de  Ta’bàayelr,  qui  se  jette  dans  le 
lac  Bourlaa:  Après  avoir  traversé  ce  lac  pendant  la  nuit, 
j’arrivat  au  vdiage  de  'fiehym,  le  pbifi  considérable  de 
tous  ceoK  que  l’on  voit  bâtis  sur  la  langue  de  terre  qui 
sépare  ce  lac  de  la  mer.  Nous  en- partîmes  le  3 jaq,vicr 
1801  Jious  nous  i-endimes,' toujours  eu  suivant  le 
lac,  an  village  de  Bous,  «i  tué  surlàtlroite  diî  Nil'^  vis-' 
à-vis'de4toseUe.«.  ^ ' ' -,  r • ♦ t,  v ' 

' Le  gétiëral  Zayo»q)bek  eommandait  daiK  cette  vdle; 
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je  restai  pr*  de  lui  jusqu’au  9 : là,  comme’ clans  le 
Fayoum,  il  me  procura  avec  la  plus  gi'ande  bienveil- 
lance tous  les  moyens  de  l'aciliter  mes  recherches. 

Je  repassai  le  Nil  à son  embouchure  : je  suivis  le 
bord  de  la  mer  pendant  deu.v  journées  de  marché,  jus- 
qu’au bof'hâz  de  Bourlos;  c’est  la  bouche  principale  par 
laquelle  les  eaux  de  ce  lac  se  jettent  dans  la  mer.  Il  y a 

^ encore  trois  journées  de  là  jusqu’à  Damiette;  nous  y ar- 
rivâmes le  i3  janvier. 

C'était  la  seconde  fois  que  je  visitais  cette  ville,  dans 
laquelle  j’avais  fait,  deux  ans  auparavant,  un  se'jour 
forces  de  près  de  deux  mois.  J’achevai  d’y  compléter  les 
renseignemens  que  j’avais  commence'  à y prendre  sur  le 
commerce  de  la  Syrie  et  sur  les  cultures  propres  à cette 
partie  de  l’Égypte.  J y demeurai  jusqu’au  18.  Je  me 
rendis  de  Damiette  à Mcnzalch,  gros  village  qui  donne 
son  nom  au  lac  par  lequel  la  partie  orientale  du  Delta 
est  couverte;  je  visitai  ensuite  les  e'tablisseraens  de  pê- 
che de  Mataryeh;  et , le  aS  janvier,  je  me  mis  en  roule 
pour  Mansourah,  en  remontant  le  canal  d’Achmoun. 
Mon  se'jour  à Mansourah  se  prolongea  depuis  le  aS  jus- 
qu’au 37.  Je  me  dirigeai  de  cette  ville  sur  l’emplace- 
ment de  Sân , en  descendant  le  canal  de  Moiieys.  De 
San,  je  me  rencPis  à Sâlebych , où  j’arrivai  le  3o;  j’en 
partis  le  i**'  février  pour  lielbey.s.  Enfin  le  4 je  >ue  re- 
trouvai au  Kaire. 

. Peu  de  temps  après  mon  retour , les  e've'nemens  de  la 
guerre,  qui  se  succédèrent  rapidement,  suspendirent 
toute  excursion.  11  fallut  s’attacher  à un  corps  d’armée , 
et  je  restai  dans  celui  que  commandait  le  général  Bd- 
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liard  jus(|u’à  notre  embarquement , qui  eut  Heu  à Abou* 
qjr  au  commencement  du  mois  d’août. 

On  voit,  en  parcouratit  l’ilinéi-aire  qui  vient  d'être 
trace',  que  les  recherches  dont  je  me  propose  de  rendre 
compte,  se  sont  étendues  à toutes  les  provinces  de 
^ La  persévérance  et  les  soins  que  j’ai  apportés 

à les  recueillir , donnent  à leurs  résultats  le  degré  d’exac- 
titude dont  on  pareil  travail  est  susceptible.  Celui  que  • 
j avals  entrepris  avait  pour  objet  spécial,  comme  je  l’ai 
dit,  de  connaître  l’état  actuel  de  l’agriculture,  de  l’in- 
• dustrie  et  du -commerce  de  l’Egypte  : ainsi  la  division 
s’en  trouve  naturellement  indiquée  sous  chacun  da  ces 
titres.  , , 


* 

^ ^ A .i 


« 
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DE  I.’ÉTAT  ACTUEL  DE  l’ AGRICULTURE  EN  ÉCYFIE. 


SECTION 

Disposition  cl  èlendue  des  terrains  cidlivahlcs.  — 
Irrigations.  — Mojens  artificiels  d’arrosement. 

Le  Nil,  depuis  Sycne  jusqu’au  Kaire,  coule,  comme 
on  sait,  sur  cent  myriamètres  environ  de  développe- 
ment, du  midi  au  nord,  dans  une  valle'e  de  trois  lieues 
de  largeur^ réduite  entre  deux  chaînes  de  montagnes, 
dont  Tune  s’e’lend,  à l’est,  jusqu’à  la  mc*r  Rouge,  et 
dont  raulre  termine,  du  côte'  de  l’ouest,  les  déserts  de 
l’ancienne  Lyhie. 

A |)cu  de  distance  au-dessous  du  Kaire,  ces  deux 
montagnes  s’écartent  l’une  de  l’autre  : la  première , eu 
se  retournant  vers  la  mer  Rouge;  la  seconde,  en  se  pro- 
longeant au  nord-ouest  jusqu'à  la  Méditerranée. 

Tout  l'espace  renlèrmé  entre  ces  deux  chaînes  et 
l’isthme  de  Suci  est  un  terrain. d’alluvion  que  le  Nil  a 
formé , et  qu’il  a sillonné  à diverses  époques , en  suivant 
des  directions  différentes.  Ce  grand  atterrissement,  le 
fond  de  la  vallée  étroite  dont  nous  venons  de  parler , et 
la  province  du  Fayoum,  qui  s’y  rattache  par  un  grand 
canal,  cons(ituent  le  sol  cultivable  de  l’E.gypte.  11  piv'- 
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sente  une  superficie  totale  d’environ  deux  millions  cent  • 
mille  heclaies. 

lie  sol  est  compose,  à sa  surface,  d’un  limon  noi- 
râtre qui  repose  sur  des  couches  de  sable  fin  plus  ou 
moins  épaisses,  à travers  lesquelles  filtrent  les  e^nx  du  • 
Wil , et  celles  dont  les  terres  sont  couvertes  lors  de  l’inon- 
tiation. 

Une  contrée  située  entre  les  a4®  et  3i®  degrés  de  lati- 
tude , où  il  ne  pleut  presque  jamais , ne  peut  être  fécon- 
dée que  par  le  débordement  du  fleuve  qui  la  traverse, 
ou  par  des  arrosemens  artificiels.  - 

Le  Nil  commence  à croître  au  solstice  d’été,  et  par- 
vient au  maximum  do  sa  crue  à l’équinoxe  d’automne; 
il  décroît  ensuite  par  degrés  jusqu’au  solstice  d’été  de 
l’année  suivante  : ainsi  il  s’exhausse  pendant  trois  mois 
et  s’abaisse  pendant  neuf;  ce  qui  douùe  une  idée 'de  son 
régime.  \ « 

Au  moment  où  scs  eaux  sont  le  plus  bassc's , le  sol  de 
la  vallée  leur  est  supérieur  de  huit  et  dix  mètres  dans  la  * 
partie  mériilionale  du  Sa’yd,  de  quatre  et  cinq  aux  en- 
virons du  Kaire , et  d’un  mètre  seulement  aux  emh’ou-  • 
chutes  des  deux  branches  de  Rosette  et  de  Damiette. 

Deux  mois  après  que  le  Nil  a commencé  a croître, 
c’c‘st-à-dire  du  ÿo  au  s5  août,  on  coupe  les  digues  qui 
ont  été  élevées,  quelque  temps  auparavant  ^ à la  têted« 
caiiaax  d’irrigation  creuses  de  distance  en  distaucc  sur 
les  deiu  rivesdu  fleuve.  Ces  cauaux  sont  dirigés  dans  Id  . 
haute  Lgypte , plu»  «a  moins  obliquement , vers  lesdsnx 
clialnesde  meatagues  qai  bordent  la  vallée  : parvenus' 
à"  leur  fdbd  , ils  se  ptelongent  paraUèleaent  au  déscil  ; 


Digitized  by  Google 


13  AGIUCULTURK,  INDUSTRIE 

mais  des  digues  transrcrsales  en  interrompent  le  cours, 
de  sorte  que  leurs  eaux , arrête'es  par  ces  digues , s’élè- 
vent contre  elles  et  submergent  une  partie  des  terrains 
qu’elles  enferment.  On  conçoit  que  plus  la  crue  du  Nil 
est  conside'rable , plus  les  eaux  s’élèvent  en  amont  des 
Itarragcs  dont  on  vient  de  parler,  et  plus,  par  consé- 
quent, l’espace  qu’elles  submergent  est  étendu. 

,Quand  celte  submersion  a atteint  sa  plus  grande  hau- 
teur, on  coupe  la  digue  qui  soutenait  les  eaux;  elles 
s’écoulent  alors  au-delà  de  celte  digue,  en  suivant  le 
même  canal,  qui  se  prolonge  lui-même  sur  la  limite  du 
désert,  jusqu’à  un  second  barrage  qui , arrêtant  de  nou- 
veau les  eaux , les  oblige  de  se  gonfler,  et  de  se  répandre 
sur  une  partie  de  l’espace  renfermé  entre  deux  digues 
transversales  consécutives. 

On  coupe  la  seconde  digue  comme  on  avait  œupé  la 
pftmffrc;  les  eaux  descendent  de  la  même  manière  con- 
tre un  troisième  barrage,  qui  produit  à son  tour  la  sub- 
mersion d’une  certaine  étendue  de  terrain;  et  ainsi  de 
suite,  jusqu’à  ce  que  les  deux  rives  de  la  vallée,  divisées 
en  étages  successifs  par  les  principaux  barrages  dont 
nous  venons  d’indiquer  la  disposition,  aient  été  inon- 
dées parles  eaux  dérivées  du  Nil. 

Les  prises  d’eau  sont  renouvelées  dai3S  ce  fleuve  de 
distance  en  distance,  au  naojen  de  canaux  particuliers 
qui  réparent  les  pertes  des  dérivations  supérieures , <'1 
qui  augtnentent,  j»r  le  nouveau  volume  qu’elles  y 
ajoutent,  l’étendue  des  terres  submergées. 

Afin  que  les  eaux  de  l’inondation  restent  sur  les  terres 
et  ne  retombent  point  dans  le  fleuve  en  amont  des  bar- 
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ra^  contre  lesquels  elles  s’accumulent,  les  rives  <lii 
Nil  sont  l)orilces  de  digues  plus  ou  moins  liantes,  qui 
servent  de  chemin  jiendant  l’inondatiou ; de  sorte  que, 
dans  beaucoup  d'endroits , pendant  celte  peViode  de  l’an- 
ne'e , les  eaux  inte'ricnrcs , retenues  par  ces  digues , sont 
plus  élevées  que  le  niveau  du  fleuve. 

Le  système  d’irrigation  que  nous  venons  de  décrire, 
consiste,  comme  on  voit , à former  pendant  l’inonda- 
tion, sur  les  deux  rives  du  Nil,  une  suite  d’étangs  qui 
s’élèvent  les  uns  au-dessus  des  autres.  Ainsi , tandis  que 
la  pente  de  ce  fleuve  est  distribuée  suivant  une  certaine 
loi  de  continuité,  dans  toute  la  longueur  de  son  lit, 
depuis  la  première  cataracte  jusqu’à  la  Méditerranée, 
cette  même  [lente  se  trouve  distribuée  par  gradins  le 
long  des  canaux  qui  traversent  successivement  les  divers 
territoires  <]ui  le  bordent. 

Il  est  aisé  de  concevoir,  d’après  ce  qui  précède , que 
l’amélioration  du  système  des  arrosemens  de  l’Égypte 
ne  dépend  pas  tant  de  la  profondeur  à laquelle  les  ca- 
naux sont  creusés,  que  du  bon  entretien  des  digues  qui 
barrent  transversalement  la  vallée.  Ces  digues , dirigées 
ordinairement  d’un  village  à l’autre , servent  de  com- 
munication entre  eux  pendant  l’inondation , et  sont  en- 
tretenues par  leurs  habitans.  Comme  elles  sont  cons- 
truites en  terre,  et  exposées  à des  ruptures  lorsque  les 
eaux  qu’elles  soutiennent  sont  agitées  par  le  vent,  ou 
revêt  ces  digues  d’un  ou  de  plusieurs  rangs  de  nattes  de 
jonc,  que  l’on  soutient  au  moyen  de  piquets  vertiqfiux. 

Ce  mode  d'irrigation  se  pratique  dans  l'intérieu»  du 
Delta , comme  sur  les  deux  rives  du  I>vU  dans  la  haute 
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ligypte.  On  voit  que  l 'étendue  des  terres  inondées  dé- 
pend de  deux  circonstances;  d’aboitl,  de  la  hauteur  de 
l'inondation;  ensuite,  de  la  durée  du  temps  pendant 
lequel  on  laisse  les  eaux  s’accumuler  contre  les  digues 
qui  les  soutiennent  : mais,  comme  le  terrain  situé  im- 
médiatement au-dessous  reste  à sec  jusqu’à  ce  qu’on  y 
laisse  entrer  les  eaux  supérieures  en  ouviant  ces  digues, 
on  conçoit  que  les  villages  inférieurs  peuvent  perdre, 
par  les  retards  qu’on  apporterait  à cette  ouverture , tous 
les  avantages  dont  les  villages  sujiérieurs  jouiraient 
seuls  en  laissant  l'inondation*  tendue  sur  leur  territoire. 
Gîlte  diversité  d’intérêts  dans  l’aménagement  des  eaux 
tl’arrosage  engendre  souvent  des  querelles  sanglantes 
dans  le  même  canton;  et,  le  défaut  de  police  prolon- 
geant les  haines  qui  en  résultent,  il  se  trouve  que  des 
villages  voisins  sont,  depuis  un  temps  immémorial, 
ennemis  irréconciliahles. 

Nous  n’entreprendrons  point  ici  de  faire  connaître 
tous  les  canaux  dérivés  du  Nil  pour  inonder  les  terres 
adjacentes;  on  se  formera  une  idée  exacte  du  système 
général  rju’ils  forment,  en  jetant  un  coup  d’œil  sur  la 
carte  d’Égypte.  Nous  dirons  seulement  que,  la  vallée 
où  coule  le  Nil,  «levenant  plus  large  au-dessus  <lc  Gir- 
gcli,  on  a dérivé  à celte  hauteur,  de  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve,  un  canal  qui  reçoit  le  nom  de  canal  de  Joseph  ; 
il  se  prolonge,  en  suivant  toujours  la  lisière  du  désert 
Lihyque,  jusqu’à  l’entrée  de  la  province  du  Fayoum, 
qui  est  séparée  du  reste  de  l’Égypte,  etqui  aurait  été con- 
damnée à une  stérilité  perpétuelle , si  le  canal  que  nous 
venons  d’indiquer  n’y  versait  pas  une  partie  de  ses  eaux. 
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Elle.s  y pénètrent  en  passant  sous  un  pont  pratique 
ilans  la  digue  qui  traverse  la  gorge  d’el-Lâhoun;  elles 
coulent  de  là  justprau  centre  «lu  plateau  le  plus  èlevt: 
<le  la  province , où  elles  sont  reçues  dans  un  bassin  irré- 
gulier, situe'  entre  la  ville  actuelle  de  Médine  et  les 
ruines  de  l’ancienne  Arsinoé.  C’est  de  ce  réservoir  com- 
mun que  les  eaux  sont  réparties  entre  les  tlifférens  vil- 
lages. Les  canaux  qui  les  y conduisent,  sont  i'crmés  à 
leur  origine  par  de  j)etites  cliaussées  de  maçonnerie  de 
bri(|ue,  que  les  eaux  doivent  franchir  simultanément 
quand  elles  sont  parvenues  à une  hauteur  déterminée, 
billes  coulent  d'abord  à plein  canal;  lorsqu’ensuitc,  par 
l’eflet  du  décroissement  du  Nil,  elles  sont  descendues 
au  niveau  de  ces  déversoirs , on  est  obligé  d’y  pratiquer 
des  trouées,  afin  «le  prolonger  l’écoulement  ; mais  cette 
OjHj'ration,  faite  sans  aucun  art,  et  souvent  d’une  ma- 
nière clandestine,  occasione  quelquefois  entre  les  culti- 
vateurs de  si  grands  «lésordres,  que  l’on  a vu  «les  vil- 
lages entiers  abandonnés,  parce  «pie  «les  voisins  plus 
puissans  s’étaient  emparés  «le  vive  force  «les  eaux  qui 
leur  étaient  destinées. 

Iæ  maintien  des  réglemcns  sur  les  irrigations  du 
Fayoura  est  confié  à l’clTcndy  de  la  province  : il  est  le 
«lépositaire  des  titres  où  sont  indiqués  le  nombre  «le  vil- 
lages et  la  quantité  «l’eau  qui  doit  être  distribuée  à cha- 
cun. Ces  titres  indiquent  aussi  la  somme  d’argent  que 
chaque  village  doit  jwyer  annuellement  jx>ur  l’entretien 
des  ouvrages  qui  lui  sont  d’une  utilité  S[xiciale;  car  l’cu- 
trelien  de  ceux  qui  sont  d’un  intérêt  commun  , comme 
le  canal  «le  Joseph  et  les  murs  ou  revêtciucns  de  maçon- 
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nerîe  construits  dans  quelques  endroits  pour  en  fortifier 

les  rives,  est  à la  cliarge  du  Gouvernement. 

A partir  du  bassin  de  distribution  dont  nous  venons 
de  parler,  les  eaux  coulent  presque  au  niveau  du  sol , 
jusque  sur  le  bord  occidental  du  plateau  qui  forme  la 
partie  la  plus  éleve'e  de  la  province  ; là , elles  se  préci- 
pitent dans  des  ravins  de  huit  à dix  mètres  de  profon- 
deur, qui  les  conduisent  jusqu’au  lac  de  Qerouu  , connu 
autrefois  sous  le  nom  de  lao  Mœris. 

La  facilite'^de  distribuer  l’eau  d’un  re'servoir , quand 
il  s’élève  au-dessus  des  terres  adjacentes , rend  la  pro- 
vince du  Fayoum  susceptible  d’être  mieux  arrosée,  et, 
par  conséquent,  propre  à un  plus  grand  nombre  de  cul- 
tures que  les  autres  parties  de  l’Egypte.  C’est,  au  reste, 
au  moyen  de  barrages  plus  ou  moins  rapprochés  les  uns 
<les  autres , que  l’on  y soutient  les  eaux  sur  le  sol  pen- 
dant le  temps  nécessaire  pour  le  fertiliser. 

La  plupart  des  digues  qui  traversent  l’Égypte  supé- 
rieure et  l’intérieur  du  Delta , sont  coupées  dans  leur 
longueur  par  un  ou  plusieurs  ponts  ordinairement  bâtis 
de  brique , et  dont  les  arches  ont  environ  trois  mètres 
de  largeur;  l’intervalle  d’une  pile  à l’autre  est  occupé 
par  un  déversoir  également  construit  en  maçonnerie, 

' et  par-dessus  lequel  s’écoulent  les  eaux,  quand  elles 
ont  séjourné  .suiCsamment  dans  les  terrains  situés  eu 
amont  de  ces  ponts. 

Toutes  les  terres  qui  ont  été  inondées  par  les  eaux  du  • 
]Vil  depuis  le  moment  de  l’ouverture  des  canaux  jusqu’à 
la  rupture  doj»  digues , sont  affectées  à certaines  cultures , 
lesquelles,  ctÿnprises  sous  la  dénomiuatiou  générale 
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à'el-bay/i^,  n’ont  l|CSoin  d’aucun  arrosctnent  jusqu’à  Ja 
recokç.  Les  cuhuifis  que  l’on  entiieprend  pendant  la 
même  saison  sur  des  terres  que  le  Nil^’a  point  inon- 
de'es,  ,ou  ^u’U  n’a  point  couvertes  assez  long-temps, 
cîugent  dçs^atroscraens  artificiels,  et  sent  distinguées 
}>ar  la  dénomination  ôi'cl-chetaouy,  ou  cultures  d'hiver. 

Apr^sja  récolte  d^^  ains  elhajâdj  cvi’el-chctaouj , 
commérent  les  cultures  appelées  el-Àejdj  ou  cl-sej^', 
c’est-à-dire  cultures  d’élé.  Elles  se  font  mndant  la  sai- 
son des  plus  passes  cauit  du  Nil, .et  ellœ  ont  toujours 
Lesoiu  d’arrosemens,^  qui  deviennent  de  plus  en  pins 
pénibles.  • ’ 

EnOn,  quand*ie  Kil.commcnce  4,  goitre,  succèdent 
aux  çulturcs  d^lé  celles  que*  l’on  désigne  par  les  noms 
iïel^emyry  lorsqu’elles  se  font  dans  des  terres  basses , 
et  d'el-nabdij^  lorsqu’elles  se  lotit  dans  desserres  hautes 
qu’il  faut  arroser.  On  voit^au  surplus,  que,  pendant 
cette  saison , les  arfosemens  artificiels  deviennent  de  plus 
en  plus  faciles  jiar  raccroissemc.nt  du  Nil  et  par  l’intro- 
duction de  ses  eaux  dans  les  canaux  d’irrigâ^on.  Gitte 
succession  da  cultures  fournit  en  Egypte  uiu^division 
natdrelle  de  l’année  rurale  en  trois jjicriodes  d environ 
quatre  mois  chacune.  La  pr|mîfere  çorre^ond  à la  du- 
ree des  cultures  d’hiver , elrhajadj  ou  el^chetaou^;  la 
seconde,  à^a  durée  des  ciiiuires  â’été,  el-heydy  ou  el- 
enlig,  la  troisiènac  à la  durég^des  culturcf  d’au- 
tomne, cl-demyry  on  el-nabâjy.  Lorsque  les  terres. cul- 
tivées pendant  la  seconde  et  la  troisième  période  sont 
situé^  le  .long  du  Nil^ou'sur  le  bord  d(js  canaux  de 
dérivation  y Omles  arrose  à bras  d'hom^c^^en  élevant 
É.  ivf.  * xvii.  . 2 
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l'eau  de  ces  canaux  à l’aide  de  seaux.de  cuir  appelés  de- 

/oü  ou  chddouf. 

Pendant  les  clôtures  el-keydy,  les  champs  de  la  haute 
Itigyple  sont  arrosés  j«r  trois  étages  de  ilelod,  Ji  cliaain 
desquels  on  emploie  deux  ouvriers  qui  se  relèyent  suc- 
cessivement. 

Pendant  les  cultures  el-n^ârjr,  il  n’y  a plus  qu’un 
seul  étage  de  ces  machines,  qui  n’exige  que  l’emploi 
journalier  de  deux  manœuvres.  ^ 

Mais,  lorstfue  les  terres  sont  situées  à^une  certaine 
distance  des  rives^dn  Nil  ou  d’un  canal,  l’eau  destinée 
.aux  arrosemens  est  tirée  du  fond  d’un'puits  au  moyen 
d’une  corde  sans  , garnie  de  [wts  de  terre  cuite  ; cette 
corde  s’enroule  sur  un  treuil  que  des  bœi^fs  attelés  ^ un 
manège  mettent  en  mouvement. 

Dans  la  b^ssc -Egypte’,  et  surtout  dans  la  partie  sep- 
tentrionale du  Delta,  où  le%^mits  creusés ^ur  les  arro- 
semens ont  toujours  très-peu  de  profondeur,  on  se  sert 
de  roues  à tympan  pour  eu  élever  l’eau.  Les  augetsdont 
la  circonfe’îencc  de  ces  roues  est  garnie  ,Ja  puisent  dans 
le  réseryqir,  et  l'élèvent  àda  fiauteur  du  sq| , au  moyen 
d’un  manège  qui  eÿ  aussi  manœuvré  jwir  des  Lœuf^  ou 
par  des  buidcâ!  . , * ® 

La  description  de  toutes  ces  macliincs  ayant  été  déjà 
publiée  nous  sommes  dispensés  d’entrer  dans  de  grands 
détails  sur  leur  construction  nous  ferons  remarquer 
seulement  quelles  sont  de  la  plus  grande  simpllcitc , et  • 
les  plus  convenables  que  l’on  puisse  employer  dans  un 
pays  où  le  prix  de  la  main-d’œuvre  est  très-bas.  ‘ ^ 

• me'eier»,.j>l.  III,  IT,  V cl  VI;  i’.  JU,,  tomP.  Xic.  '• 

• . * » . ' 
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Le  deloû  ou  cliâdouf  est  composé  d’un  levier  sus- 
l^endu,  vers  le  tiers  de  sa  longueur,  sur  une  traverse 
liorizontaie  que  soutiennent  deux  moiitans  verticaux 
établis  au  sommet  des  berges  du  fleuve  ou  du  canal  oii 
l’on  puise  l’eau  : la  branche  la  plus  courte  de  ce  levier 
porte  un  contre-poids  de  terre  durcie,  et  sa  branche  la 
plus  longue,  une  verge  de  bois  attachée  par  un  lien 
flexible,  de  manière  que,  pendant  le  mouvement  de 
rotation  du  levier , celte  verge  reste  toujours  verticale; 
c’est  à son  extrémité  inférieure  qu’est  suspendu  le  seau 
de  cuir.  Un  homme,  placé  sur  une  saillie  de  terre  ou 
sur  un  petit  échafaud  de  bois,  ptiise  l'eau  dans  le  seau, 
l’élève  à la  hauteur  de  sa  poitrine,  et  la  verse  dans  un 
petit  canal , qui  la  conduit , si  cela  est  nécessaire , dans 
un  puisard , où  elle  est  reprise  de  nouveau  par  une  mît- 
chine  semblable,  qui  la  transmet  à une  troisième,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  parvenue  à la  hau- 
teur du  terrain  qu’elle  doit  arroser. 

Chaque  dchû  élève  l’eau  à trois  mètres  environ  de 
hauteur  ;•  on  en  place  jusqu’à  trois  et  quatre  les  uns  au- 
dessus  des  autres,  suivant  les  saisons  et  les  localités. 

On  voü,  par  cette  description  succincte  du  deloiî, 
que  riipmme  chargé  de  le  manœuvrer  n’a  d’autre  tra- 
vail à faire  que  celui  de  diriger  la  verge  verticale  à la- 
quelle le  seau  est  suspendu , et  de  verser  l’eau  élevée  par 
le-contre-poids  dans  le  canal  qui  la  répand  sur  les  terres. 

Une  expérience  faite  sur  une  de  ces  machines , et  dont 
M.  l’ingénieur  Duchanoy  m’a  communiqué  le  résultat, 
a appris  qu’un  ouvrier  égj-ptien  pouvait  élever,  au 
moyeu  du  deloû,  49  litres  d’eau  dans  une  minute  à 


* 
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la  hauteur  de  dP88  ; ce  qui  est  (ort  au-dessous  de  la  force 
oi-dinairc  d'un  homme,  telle  qu’on  est  daps  l’usage  de 
la  calouler  dans  nos  climats  djiitu’opc 

Le  même  inge'nieur  a'fait  aussi  une  expérience  jiour 
cenuaitre  le  produit  d’nue  machine  à pots.  La  roue  ho- 
rizontale, mise  en  mouvement  jiar  un  bœuf  attele'  au 
inandge,- avait  3^o  de  diamètre  et  quarante  dents;  la 
roue  verticale,  engrenant  dans  la  prece'dcnte,  avait 
I "’ôS.  de  diamètre  et  vingt-six  dents.  Cette  machine  fe'le- 
vait  l’eau  à une  hauteur  verticale  do  6'"75. 

Le  treuil  sur  lequel  s’enroulait  la  corde  sans  fm  qui 
tenait  lc8<|pts  sus|)cndus,  avait  un  mètre  de  rayon. 

Cette  corde  sans  fin  était  garnie  de  vingt-daix  pots, 
dont  onze  montaient  pleins  d'eau , tandis  que  onze  des- 
cendaient à vide. 

Une  première  expe’ricnce  a donné  en  i5  minutes  un 
produit  de  i”' "^59524  d'eau.  Une  seconde  a donné 
un  produit  de  1“  '**’8o5G6  en  17  minutes.  I-iC  produit 
moyen  de  ces  deux  exjiériences  est  ainsi  de  o'*  “*•1062 , 
ou  106  litres  " élevés  à la  hauteur  de  6“'75  enainc  mi- 
nute, ou  bien  enfin,  ce  qui  revient  au  même,*dc  717 


■ L’tffel  tililf  de  la  niacliÎDc  est, 
comme  on  tait,  le  pixhluii  du  poids 
de  rëau  élevée  par  In  hniiK  ur  de  «ou 
ascenaionTerlicatc;  c’ent-i-dire  ici', 
/l9  kltogr.  ~ X a"'88  = 1I289  kil. 
élevés  i la  h.vuleur  d'iin  iiiéirc  en 
enc  minute.  I.a  meme  macliine  a été 


rcTÎenl  an  mûine,  220  ktlograninirs 
à la  liauleur  d'un  mètre.  Ainsi  il  y 
a unetTifferenct  de  77H  enlÂ  le  pro- 
(féil  utile  de  Cb  Mnt'i  et  celai  Unit- 
loû  obfcrvé  rn  Egypte;  ce  <jui  tient 
A la  ctiffércncc  entre  lès  forces  des 
ouvriers.  Au  surplus,  l'cxpérieifte 


eiiipleyooA  qudriaesépui^emensqui  faite  par  M.  i'ingénieur  en  clrefpb- 
ont  ^ faits  dernièrement  stir  te»  villlers',  sur  le  r/efoii  employé  an  (a- 
travaux  du  canal  de  Saint-Denis,  nal  de  Saint-Denis,  vient  A l’Appui 
On'a  trouvé  qu'un  lionune  élevait  de  oe  qu’on  savaU  dé-jè.  En  effet, 
parlhinnlè  56  litrM  ori  kilogramme»  l'aciibif  dynainiqiié^’Ân  Kiîmme  dé 
i la  liaoicur  de  4 naèues , ou , 00  qui  fotee  oioyienoe  cMployé.ete  ia  luéiae 
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kilogrammes  e'Ieve'S  à nn  mètretfeliautcur  dans  le  même 
temj)S'. 

Une  autre  expérience,' qui  est  rapportée  dans  la  des- 
cription dlîs  roues  à pots,'  donnée  par  M.  Jollois’,  a 
fait  connaître  qu’une  macliine  dont  le  cbapelet  était 
compose'  de  cinquante-six  pots , a e'ieve’  o“'  06760C) 

à lâdiauicur  de  jwndant  une  minute.  *' 

L’A'fet  utile  de  cette  machine  est  ,'  par  conse'quenl, 
de  7o5  kilogiamnies  e'Ieve's  à un  mètre  de  hauteur  pen- 
dant cette  unité  de  temps , c’est-à-dire  Sensiblement  égal 
à celui  qui  a etc  trouvé  par  les  deux  premières  expé- 
riences que  nous  venons  do  raj)pôiler.  ’ t ^ 

'*Lcs  produits  des’ machines,  dans  le  même  temps, 
c’tant  proportionnels  à la  force  des  moteurs  qui  les  font 
agir,  et 'les  produits  du  delod  cl  de  la  machine  à pots 
ctaut  entre  eux  comme  les  nombres  14^  et  7 1 7,  c’esl-à- 
<\irc  à très- peu  près  comme  i à 5^  il  s’ensuivrait  qu’en 


manlèrâ  «f,  pSf  ilttnâi*,  «te  i8  Vt- 
logiammrs  X o9a=:3,6,  ou,  pitrioi- 
DUte,  Ulogr.  {jirchilçcture 

h^th-aiÀîque  édition  de 

il.  Neivitr,  ^Kig.  3g6.J 


* uliK  ^cetlc  roue  à 

(loti,  mise  en^  hiouVemedt  par  un 
acul.  tiŒiif/ a pour  espreuion  loC 
LilogfylfiTljÿs  -fe  x'  G'*75*8n  une  mi- 
nnfe'a^i^'ldlA'graniinra  cle\éaà  an 
niélre  de  baur. 

^L’aclion  dynitdl^uc  clicval 
apéfir|aé  mat^egr  est  exprimée 
par  45  X o"^en  une ^ecoude 

J^n.hiftciiàii'ltydrjtutiquem  Btlt- 
dor*  édition  de  M.  Iiatiiar,  Pv^C), 
et  en  une  aiiiitu!  jiar  V|3o  kilogr. 


élevés  à iJTlianlrtred'un  mèitc.  Pre- 


nant 1rs  4 feiTomcnl  de  celle  cx- 
presàon , à cause  des  frollcmctu  cl 
de  rinertic  de  la  œacliinc , on  a pour 
le  prodnit  nlilo  do’  faerfen*  dyna- 
mique d'un  clicvai  atlclp  ù*un  iiia- 
nége  et  niarcliant  an  pas,  iGio  kil. 
cleiWs  â on  mitre  de  hautetir  par 
inioute;  quautité  plus  quo  double 
de  celle  que  noua  voiionade  tf^vrr 
poér  ica  macliinra  i pqlk  (n  Égyp**^- 
Colle  prodigieiue  di/firence  ^ro- 
■eienl  anHont  de  Texlicinc  inipoi'- 
fcction  de  cea  dernièrea,  dgat 
rouca  font  pnlinairemcpH  niSl  cen- 
tr^e^ et  engrenai^a  toulWi^aii 
irrtguliera.  • / ^ 

JJru  et  mAiers,  fl.  t, 

tom.  x,|i,  pag.  4*^-  “ " *''■ 
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Egjpte  cinq  hommes  seulement  feraient  le  même  travail 

qu’un  bœuf. 

A mesure  que  l’eau  s’élève  ou  s’abaisse  dans  les  pui- 
sai-ds  sur  lesquels  les  manèges  des  machines  à pois  sont 
établis,  on  rapproche  ou  l’on  éloigne  les  uns  des  autres 
les  vases  qui  contiennent  l’eau  , afin  que  les  hœufs  qui 
mettent  ces  machines  en  mouvement , aient  toujours  à 
peu  près  la  même  action  à exercer. 

■ Tous  les  jardins  enclos  de  murs  qui  sont  aux  envi- 
rons des  villes,  et  qui  appartiennent  aux  particuliers  les 
plus  aisés , sont  toujours  arrosés  au  moyen  de  machines 
'à  pots. 


SECTION  II. 


De  la  charrue.  — Du  noreg.  — Des  autres  instni-  ». 
mens  de  V agriculture.  — Des  animaux  qui  y 
.sont  employés. 


-w-  » 

Les  instrumens  aratoires  des  Egyptiens  sont  aussi 
simples  qu’il  est  {wssible  de  les  concevoir;  et,  s’il  faut 
en  juger  par  le  {leu  de  dispositions  naturelles  de  ce  peu- 
ple à perfectionner,  ces  instrumens  doivent  remonter  à 

la  plus  haute  antiquité. 

l^ur  ciiaiTue,  qui  a été  décrite  {Arts  et  métiers, 
pl.  viii,  E.  M.,  toin.  xn,  pag.  4^3),  est  composée  de 
dctrsr-picccs  de  buis  rcunies  a JelirS  eXtremilés  sous  un 
angle  de  cinquante  à soixante  ilegrés , dont  on  fait  varier 
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. #i’ouverluie  au  moyen  d’une  cbevUle  fixée  sui-  la  pièce 
inlèricurc  ou  traînante")  et  qui  passe  clans  un  trou  pra- 
tique à travei  s b pièce  supérieure.  On  arrête  cette  chc- 
vllfë  dans  la  position  convenable,  au  moyen  d’une  cki- 
vetle^n  fer.  L’angle  que  forment  les  deux  pièces  prin- 
ci^lés  de  la  cbarruc,  se  trouve  ainsi  plus  ou  moins 
ouvert,’  selon  cpie  l’on  veut  donner  pIuS  ou  moins  de 
profondeur  au  labour.  La  pièce  la  plus  longue,  qui^ 
s’inçlincî,  au-desfus  de  l’iiorizon , sert  de  timon  et  porte 
J*transvcrsalemcnL  le  joug  ajjquel  les  boeufs  sontatta- 
^.cbe's  : la'braucbc  la  plus  courte,  destinée  à pe'netrer  le 
sol , est  armée  d’un  soc  de  fer  en  forme  de  beebe , le- 
quel, en  traçant  le  sillon,  reporte  les  terres  c'galemcnE 
de  chaque  côté.  . 

C’est  àcette  pièce  inférieure  que  sont  assemblés  deyx 
* inontans  verlicaux,  qui,  s’élevant  à un  peu  plus  d’un 
mètre  de  baiiteùr,  sont  liés  l’un  à l’autre,  à un  déci- 
mètre au-dessous  de  leur  sommet,  par  une  cbeville  ■ 
transversale  que  le  laboureur  tient  d’une  main,  tandis 
^que,  de  l’autre,  il. conduit  les  liœufs  attelés  à la  char- 
rue. Ces  bœufs  sont  attachés  au  joug  avc;p  des  cordes  de 
feuilles  de’'dallier.  L’insertion  iVu  joug  sur  le  limon  est 
à environ  deux  mètres  et  demi  ilA  sommet  de  l’angle 
forme  par  ce  timon  ct^la  pièce  traînante  ejui  porte  le 
soc.  Le  joug  a deux  mètres  de  longueur  environ."  La 
planché VIII,  que  nous  vbnoiis  de  citer,  rend  superflus 
de  plu^grands  détails  sur  les  dimensions  des  diverses 
pièces  dont  la  charrue  œt  composée.  Nous  dirons  scu- 
lerhent  que^^celle  qui  est  représentée  sur  la  planche/  est 
parU^ulicrcntcut  eu  usage  dans  la  basse  Egypte  et  aux 
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enviions  du  Kaire  : -celle  de  la  paYtie  mdri'dionalc  dm 
Sa’j'd^h  bcaucoup-plus  le’gère'et  bcaucôup  plus  gros- 
sièrement travaillée.  ^ " 

• Pour  se  former  une  idee  de  cette  dernièib,  il  suffh  de 
concevoir  deux  pièces  de  bois  d’uu  mètre  de  haut  j cou- 
dées naturellement  à leur  extrémité  inférieure  sous  un 
angle  de  cenCd^rés  environ.  Ces  deux  pièces,  parfai- 
tement semblables,  sont  retenues  fixement,  à un  déci- 
mètre  de  distance  Tune  de  l’autre,  par  deux  chevilles;- 
runo«ù  quatre  décimètres  et  l’autre  4 un  mèlte  au-des-* 
sus  du  meme  coude.  Cette  dernière  cheville  IcS  traverse  ^ 
toutes  deux,  et  pitisente  extérieurement  deux  pmgue'es 
•par  lesquelles  on  peut  la  saiftr. 

.Dans  l’intei-valle  que  ces  deux  pièces  laissent  entre 
ejles,  passe  dèibdrd  le  timon,  qui  est’mohlle  vertica- 
lement suéune  cheville  horizontale  qui  le  ti-averse  , ainsi  » 
que  les  mon  tans  qui  l’embrassent.  Cette  clieville  est  -jda- 
cée  au  coude  de  ces  montans. 

Entre  leurs  parties  traînantes , et  suivant  leur  prolpn- 
gemant , est  encastrée  solidement  la  |>iècc  de  bois  qui^ 
porte  le  soc.  Q;lie  qui  forme  le  timon  étant  mobile  aur 
tour  (J’unc  cheville  homontale,  o^  lait  varier  à volgiité  • 
l’aqgle  c^’elle  forme* avec  la  première,  afin  de  rendre  le 
labour  plus  ou  moins  profond.JJn  maintient  les  côtés 
de  cet  angle  dans  une  position  déterminéepar  une  espèce 
de  tenon  de  bois  vertical,  qui',  fixé  sué  la  jiièce  flu  soc , 
traverse  une  mortaise  pratiquée  dans  le  timon , et  y est 
retenu  par  une  clavette. 

lüe  soc  est  un  simple  fer  île  bêche,  de  vingt  centi-' 
mètres  de  long  sur  treize  de  large;  Je  timon  est» une. 
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simple  perche  de  deux  mètres  de  longueur,  à l’extrc'- 
niite  de  laquelle  e§t  chevillc'e  une  rallonge  d’ftn  mètrfc 
de  long.  C’est  au  milieu  de  celte  pièce  de  rapport  quele 
joug  est  attadie  transversalement  : ainsi  il  se  trouve  â 
un  mètre  et  demi  du  coude  que  forment  les  deux  mou- 
tans.  La  longueur  de  ce  joug  est  de  trois  mètres.'( Fojét 
fayîjÇ.  MM  de  /a.  co//ecti07»  des  meubles  et  instrurrtens.') 

Le  laboureur  dirige  celte  charrue  en  teuant  des  deux 
mains,' on  d’une  seule,  la  cheville  supjérieure  qui  tra- 
Tçr^  Ics^cux  tnonians  du  bras  de  la  charrue.  C’est  par- 
liculièremént  celle  que  nous  venons  de  décrire,  • 

l’on  voit  sculptée  sur  les  monumens  de  la  haute  Ëgjptc.  • 

Les  Egj'pliens  ne  connaissent  point  Tusage  dé-  jp.  * 
herse.  «Quand  les  terrés  Ont  été  lahouréés  et  qu’il  Tâuu  * 
en  aplanir  la  surface,  ils  font  passer  dessus  on  tronc  dfe 
palmier,  qui  est  traîné  transversalement  par  ufoon  denx 
boeufs.  Celt^ièce  de, bois  ^st  attachée  à ses  deux  extré- 
mités par  une  corde  lâche  dont  les  deux  moitiés  formen  t , 
quand  elle  est  tendue,  un  angle  plus  ou  moins  aigrf.  Au 
sommet  de  cet  angle  est  attachée  une  autre  corde  A 1^^* 
quéUc  les  boeufs  sont  attelés.  Quelquefois,  pourtèndre 
phts  pesant  ce  rronc  de  palmier  elTiriser  les  mottcs.de 
terra  dont  le  sol  est  couvert,  l’homme  qui  conduit  les 
bœufe  s’assied  sur  cette  espèce  de  rouleau. 

Quand  il  s'agitxie  diviser  en  carreaux  un  terrain  qui 
doit  eire  arrosé  artificiellement , ou  quand  il  faut  en 
^plairir  la  surface,  on  emploie  une  espèce  de  rabot  ap- 
pelé rmssougah  : c’cst  uncj^îlanche  de  huit  décimètres 
de  longueur,  qui.porte,* d’un  côté,  uiT*maqche  de  i'"4 
*dc  long^  de  l’autrei^côlé,  une  corde  de* dattier,  que  * 
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lircDt  un  ou  deux  hommès,  tandis  que  la  machine  est 

dirigœ  de  l’autre  côte'  par  celui  qnren  tient  le  manche. 

On  se  sert  de  CCS  divers  instrumens  avant  les  semailles; 
une  fois  qu’elles  sont  terraiiides,  on  no  revient  dans  le 
“ champ  que  pour  le  sarcler  ou  pour  l’arroser,  jusqu’au 
moment  de  la  re'colte.  Tonies  les  fois  que  la  plante  n'est 
|X)int  arrachée,  elle  est  coupée  à la  faucille,  et  cetfc 
faucille  est  généralement  plus  petite  et  moins  courbée 
que  celle  dont  on  fait  usage  dans  les  parties  sc{)lenti  io> 
nales.de  la  France. 

. . Lorsque  la  récolte  est  terminée , les  grains , et  géné- 
. * râlement  toutes  les  plantes  qui  fout  l’objet  d’une  grande 
culture,  sont  mis  en  gerbes  ou  en  bottes,  et  transportés 
*’  sur  une  place  quia  été  préparée  à ect  ciTel,  soit  dans  le 
diamp  même  où  la  moisson  a été  faite,  soit  dans  un 
. ^endroit  choisi  à peu  de  distance.  Dans  un  pays  où^a 
température  varie  peu,  et  dont  le  climat  n’est  sujet  à 
aticunc  des  vicissitudes  qui  rendent  plusieurs  fois  l’état 
du  dcl  incertain  ]>cndant  la  courte  durée  d’un  jour, 
"<Spmme  «lans  nos  climats,  on  n’a  pas  besoin  de  granges 
}K)ur  mcllre  les  récoltes  à l’abri  de  la  pluie  et  de  la^e- 
* léè;  ailes  restent  en  plein  air,  jusqu’à  ce  qu’on  eu  ait 
l•etiré  lc«  produits. 

On  ne  connaît  jioint  en  Egypte  l’usage  dié fléau  pour 
battre  Ics  grains.  Dans  la  partie  la  plus  méridionale  du 
Sa’yd,  le  blé,  tel  qu’il  a «lé  récolté,  est  étendu  sur  une 
aire  et  foulé  aux  pieds  des  bôbul's  : [)ar  ce  travail,  non-* 
seulement  on  fait  sortir  le  grain  de  l’épi,  mais  encore  on 
en  brise  la  pailler,  qui  est  sèc!ie  et  extrêmement  fine;  êlle 
• SC  trouve  ainsi  toute  préparée  ik>iu’  servir  de  fourrage.  * 


Digitized  by  Goo^I 


27 


ET  COMMERCE  DE -L’ÉGYPTE. 

Dan^  Je  reste  de  l'Egypte,  ces  deux  opérations  s’exé- 
cutent a J’aide  d’une  aiadiinc  appelée  iioreg , que  l’on 
voit-rep^sentee  planche  viii  des  Ans  et  métiers. 

Cette  machine  est  composée  d’un  châssis  horizontal 
formé  de  quatre  pièces  assemhlc'es  d’érjuerre  entre  clics  : 
deux  do  ces  pièces  reçoivent,  parallèlement  aux  deux 
autjciîj'dcux  essieux  en  bois , sur  lesquels  sont  fixées  par 
leur  œntre  trois  et  quatre  roues  en  fer  plat,  de*deux 
millimètres  d’épaisseur  et  de  quatre  décimètres  de  haut. 
Tout  l’assemblage  est  ainsi  mobile  horizontalement  sur  ^ 
ces  rôties,  dont  la  disposition  est  telle,  que  celles  qui 
sont  traversées  par  le  même  essieu  correspondent  au  * 
milieu  de  l’espace  compris  entre  celles  que  traverse  l’es- 
sieu suivant.  Ce  châssis  est  surmonté  d’une  espèce  d«^  • 
si^e  en  grosse  menuiserie,  où  se  place  le  cèndiiclenv 
des  boeufs  qui  y sont  attelcs.''Un  anneau  deTcr,  fixe^ 
dans  la  traverse  intérieure  du  châssis,  sert.à  attacher 
avec  une  ébrde  un  timon  volant,  à l’extrémité  duquel 
est  un  joug,  transversal , que  l’on  fait  passer  ^r'ic  cou 
de  ce^animaux.  ' 

Les  gerbes  des  grains  de  toute  espèce  que  l’on  dcétiiic 
. à être  battus  au  moyen  de  celle  machine  f^ont  déliées  * 
et  e'tendtics  sur  une  aire  de  quinze  à vingt  mitres  de 
■ diamètre^  dont  le  centré  est  quelquefois  occupé  |)ar  une 
meule  de  ces  grains  j on  lait  ensuite  promener  circulai* 
rement  la^machine  sur  cette  aire  ; les  gerbes  délices  sont 
' ainsi  foulées  aux  pieds  ilesdifleufs  à diverses  reprises;  ce 
qui  fait  sortir  le  grain  de  l’épi,  tandis  que  la  paille  se 
trouvé  hachée  pendant  la  même  oiÆration  par  les  roues 
de  Jpr  Aont  le  «orp^.est  armé  et  sur  lesquelles  il  roule. 
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La  paille  de"»  plantçs  ce'rdalos  ou  des  fonrrij^cs  secs 
soumis  à cette  ope'raliorî  é&t  ramenée  au  pounjeiir  exté- 
rieur de  l’aire  par  des  hommes  qui*Se  servent  dc‘ longs 
.râteaux  à dents  de  bois. 

Le  noreg  employé  au  Rairc  et  dans  la  ba.sso  Égypte 
est'ordmairement  compose'  de  pièces  plus  pesantes  et 
ccarries  avec  plus  de  soin  qu’on  ne  le  pratique  dans  le 
Sa’y'd.  IjC  uoreg  dont  on  fait  usage  pour  Lattre  Ife  riz  à 
Rosette  et  à Damiette,  est  encore  construit  sur  de  plus 
fortes  dimensions. 

Il  y a certaines  plantes  dont  on  relire  la  graine.cn  lès 
frappant  avec  de  grands  bâtons  sur' un  emplacement 
pre'parç  à cet  effet;  ce  s6nt  celles  dont  le^  tiges  scchgs 
me  peuvent  5tre  employées  à la  nourriture  des  bestiaux^ 
mais  qui’doivenl  servir  de  combustible. 

, Quel  que  soit  le  mrtÿcn  dont  on  a fait  usage  pont 
rcprer  icsjgrains  de  leur  épbou  les  gr  aines  d^c  îÿir  pa[j^ 
Sfilc,  il  faut  les  nettoyer,  des  matières  étrangères'  ^ui 
peuvent  s’y  trouver  mêlées.  A rot  effet , jpn  Ics^vanne 
g^sSièrement  en  les  projetant  en  l’air  par  peiiljjs  par- 
tiel, avec  des  fourehes  de  bÿis  à dents  rapprochées;  on 
les  fait  ensïhte  passer  au  crible  à plusieurs  feprîses. 

I.csJlabours  se  font  généralement  avec  dç^  Ixçufsj 
qu^quefois  on  attelle  des  vacfies  à fa  diarruc.  J’âi  vu," 
*dans  quelques  villages  de  la^iaulc  Egypte,  labour^  rt^riec 
des  ânes,  et,  dans, le  Delta  ,_avcc  des  cliamepux;  mais 
ce  cas  est  très-rare.  ' 

Tous  les  transports  nécessaires  aux  travaux  de  l’agri-  • 
culture  se  font  à dos  de  chameau,  ou  avec  dcsmocs, 
qui  sont  en' Égypte  trcs-remàrquahlcs  par  leur  for,fe. 
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SECTION  III.  . 

i 

Des  mesurés  agraires.  — Des  mesures  de  capacité. 

— Des  poids.  — Des  monnoies. 

■ J - y , 

En  fraitaot  de  ragricuUurc  chez  les  Égyptiens , nous 
nous  proposons  parliailiciemcut  d’ofirir  les 
•l’ç»  çoB^arçr  les',  produits  à ceux  de  ragricttllurc  en  * 
Eardpe  ; or,  il  faut,  pour  cela,  évaluer  en  mcsuçiL-s 
conihiis  cdllts  dont  dn  fait  nsage  en  Égj  pie,  puisqi\e 
nous  nous  seHirous  de  celles-ci  pour  exprimer  les  resul-  . 
taf^le  nos  recherches.  • 

' ; t - - - 

Nou^ayçns  traite'  fort  au  long  des  mesures  agraires 
de  celte  coutrc'c’)  nous  nous  bornerons  à rappeler  icj  • 
oe  ^ue  nous  avons  dit  de  celles  de  ces  mesures  qui  sorvj[^ 
en  usage  aujourd’hui. 

funitij^  de  mesure  agraire  porte  gene'ralemcnt  Je 
noîn  Aefèiiddn  : c’est  un  carre'  de  20  cannes  on  qas^âb 
de  cyte,  et,  par  conse'quent,  de  400  cannes  superû-  • 
ciclles. 

La^canne  est  une  mesure  linéaire  dont  la  longueur  est 
do  6 p^k  beledy  et  y,  dans  l’usage  que  Ijab^particuliers^ 
eu  font  entre  eux  : dans  les  mesurages  que  l’on  fait  pont 
l’assiette  de  l’imj)ôt  sur  les  terres  ensomcnce'es , la  cannfc 
n’est  que  de  6 pj'k  hèled^'  et  -j , c’est-à-dire  plus  courte 
*(Énn  tiers  dîT ^k  que  celle  du  grand  fidddn. 

■ Mcoiolre  sut  iiwsurri  ÿtaifca  des  auckiu  Egy{>ûc»>i  A.  fd. 
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La  coude©  désignée  sous  le  nom  de  pyJt  heledy  se  di- 
vise en  24  doigts;  sa  longueur  absolu&est  de 

La  longueur  de  la  canne  du  fedddn  des  cultivateurs 
est  par  conséquent  de  3'"85  : le  côté  de  ce  feddân  est 
de  77“;  et  sa  surface,  de  5929  mètres  carrés. 

On  voit  que  cette  unité  de  mesure  agraire  est,  à ti*cs- 
peu  près , les  trois  cinquièmes  de  notre  hectare. 

La  longueur  de  la  canne  employée  pour  le  feddân 
sur  lequel  les  contributions  sont  assises , est  de  3“658  ; 
le  côté  de  ce  feddân  est , par  conséquent , de  et 

sa  surface,  de  5555  mètres  carrés , un  peu  plus  que  le 
«lemi-hcctare.  Lc/edd^/M  de  400  cannes,  quelle  que  soit 
la  longueur  de  la  caune,  se  divise  toujours  en  24:  par- 
ties, appelées  qirât.  Qitte  division  se  maintient  dans 
toute  la  haute I^ypte , jusqu’au  Kaire;  mais  elleépronve 
(juelques  variations  dans  le  Delta  et  les  autres  provinces 
septentrionales.  ' 

Ainsi  le  feddân  de  ces  provinces  n’est  jias  toujours 
composé  de  24  qirât  comme  dans  le  Sa’yd  : on  le  réduit 
dans  quelques  cantons  à 12  , i5,  18  et  20  qirât,  c’est;à- 
<lire  à la  4,  aux  - , aux  A et  aux  -j  du  feddân  primitif. 
Cela  tient  à la  volonté  des  propriétaires  des  villages,  et 
au  pouvoir  qu’ils  exercent. 

On  distingue  encore,  dans  les  environs  de  Damiette , 
une  espèce  ’particulicre  de  fedddn  : c’est  un  rectangle 
dout  l’un  des  côtés  a 24  cannes  de  longueur,  et  l’autre 
côté,  18  cannes  seulement.  Ainsi  sa  superficie  se  trouve 
de  432  cannes  carrées.  De  plus,  la  canne  qui  sert  à le  , 

' Annuaire  de  l’»n  viir , calculé  — IVlémoire  tur  les  mrsnrcs  agraires 
pour  le  oicridicn  du  Kaire^'D^g.  56.  des  ^cicDS  Égj^Uena;  j4.  M. 
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Mesurer,  esl  de  6^93  ce  qui  donne,  pour  sa  surface, 
(i§77™48  carres^  près  des  de  notre  hectare. 

Dans  tout  ce  que  nous  dirons  ci-après , il  ncsci  a ques- 
tion que  dufeddân  du  3a’yd , de  400  cannes , et  de  a4 
qirât,  cliacun  de,i6  cannes  y superflciellcs. 

La  mesure  de  capacité  qui  est  employée  pour  les 
grains  et  les  matières  sèches,  s’appelle  ge'néralcmeut 
ardeb.  Sa  contenance  éprouve  quelques  légères  varia- 
tions dans  les  différentes  provinces  de  l’Égj'pte  : mais 
ï ardeb  du  Kaire  est  connu  partout  3 et  c’est  à cette  unité 
de  mesure  que  nous  rapporterons  toutes  les  quantités 
de, semence,  et  de  grains  récoltés,  dont  nous  aurons  oc- 
casion de  parler. 

Uardeb  du  Kaire,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  ’, 
contient  nngt  boisseaux  romains  antiques , dont  chacun 
était,  comme  on  sait,  le  tiers  du  pied  cube.  Supposant 
au  pied  romain,  en  nombre  rond , o"*5  de  longueur, ce 
qui  est  une  longueur  un  peu  moindre  que  celle  du  plus 
grand  des  pieds  romains  mesures  par  l’abbé  Barthé- 
lemy, le  boisseau  romain  sera  de  o™oog  ou  de  9 litres, 
et  les  ao  boisseaux  qui  forment  Yardeb,  seront  de  180 
litres. 

Un  procès-verbal  d’expériences  faites  sur  le  marché 
du  Kaire  et  dans  les  magasins  de  blé  qu’on  avait  établis 
dans  i'île  de  Roudah,  fait  connaître  que  V ardeb  du 
Kaire  équivaut  à 14  boisseaux  de  Paris  et  ÿ : or,  le 
boisseau  de  Paris  contient  1 3 litres,  l.' ardeb  du  Kaire 
équivaudrait,  par  cette  épreuve,  à 184  litres’. 

■ llteoirc  lor  Its  mcwrrt  . à la  tiiiU’  Js  cr  mi- 

res <Vs  «ddea&Egyplieas,  jt.  M.  inoirc,  Ri  piice  julifiiUltiirc  u".  i.  ^ 
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Uardeb  de  Syout  est  à celui  dn^K^îig  comme  I2i 
est  à I I . ^ 

Celui  de  Rosette,  qui  egt  employé  à^esurcr  lc>riz, 
est  à cebii  du  Kaire  comme  f (^t  à s.  , . 

Ilya  à Damiette  une  autre  unité  de  mesure  destinée 
à,  mesurer  le  riz  en  orgej  on  l’appelle  darfb  : elle  est  à 
du  Kaire  comiixe  5G  est  à 1 5.  L’ardeb  et  toutes 
les  autres  unités  de  mesure  de  capacité  dont  nous  venons 
de. parler,  se  divisent  en  34  prtics  ou  roi’; 

Au  reste,  quand  il  ne  s’agit  que  de  petites  quantités, 
la' plupart  des  graines  sèches  se  mesurent  au^ poids, 
ainsi  que  toutes  les  autres  provisions , et  même  le  Lois 
à brûler. 

La  drachme  est  la  seule  unité  de  mesure  pondérale 
qui  soit  invariable  : sa  valeur , qui  a été  déterminée  aveé 
la  plus  grande  précision  à la  monnoie  du  Kaire,  a été 
trouvée  de  3 grammes  ou  58  grains  , poids  dé 
marc. 

On  compose  de  la  drachme  5 unités  de  poids  usuelles. 

La  première  de,c<’s  unités  est  Yoke  de  400  draclimes , 
ou  de  I kilogramme  a55  grammes 

La  seconde  est  le  rod  de  i44  <h  achmcs  ou  de  4 hec- 
togrammes 44  grammes 

Enfin  la  troisième  est  le  rod,  de  iGd  drachmes,  ou  de 
5 hectogrammes  i8  giammes 

L’oXe  est  particulièrement  en  usage  à Damiette,  à , 
Alexandrie,  à Rosette  et  dans  la  basse  Egypte.  Le  rod 
est  «l'un  usage  plus  général  dans  l’intérieur  du  pa^’ï. 

L’unité  de  poids  la  plus  considérable  est  le  quatitâr  : 
il  est  .composé  de  loo,  de  iio,  de  i5ugt  piême  2^5  ^ 
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roü',  suivant  ï^cspccc  de  denre'fe  pour  laquelle  il  est  em- 
^loyel  Nous  aurons  occasion,  dans  la  suite  de  ce  mé- 
moire, de 'donner  plus  de  de'tails  sûr  cette  matière. 

Ni3us  ferons  en  monnoies  du  pays  les  e'valuations  dont 
nous  aurons  besoin. 

Ces  monnoies  sont  le  parat  ou  médtn,  et  la  pataque. 

Le  parat  ou  médin  est  une  très-petite  pièce  d’argent 
allié  de  cuivre,  qui  a cours  dans  tout  le  licvant , et  dont 
28  équivalent  à 1 franc'de  notre  monnoic. 

La  pataque  est  une  pièce  fictive  de  go  médins  : elle 
est  ù riotre-pièce  de  .5  francs  dans  le  rapport  d»  4^  à 7 1 ; 
ainsi,  clic  équivaut  à 5 francs  2 1 centimes.  Il  y a encore 
d’autres  unités  monétaires;  mais,  dans  tous  les  comptes 
publics  et  particuliers,  on  les  réduit  à celles  que  nous 
‘venons  d’indiquer. 

'Le  prix  de'  la  journée  des  ouvriers  employés  aux  tra- 
\auxde  l’agriculture  varie  dans  les  différentes  provinces 
4c  l’ïgypte  :'dans  le  Sa’yd,  elle  est  de  5 à 8 médinsj 
dans  laqirovince  du  Fayoum,  aux  environs  du  Kaire 
et.dans  le  Delta , elle  s’élève  de  8 à 19. 

‘ Ces  ouvriers  travaillent  depuis  le  lever  du  soleil  jus- 
qu^ sot^couclier.  Ils  font  deux  repas  par  jour  : le  pre- 
mier, vers  onze  hettres  du  matin;  et  le  second,  le  soir. 
Us  vivant  de  pain  de  dourah,  de  riz,  d’ognons  crus,  de 
coucorabres,  de  fromage,  de  fèves,  de  lentilles,  etc.; 
rarement  de  viande,  excepté  pendant  le  temps  du  Ra- 
■ maddn  ; ils  mangent  alors  du  chevreau  bouilli,  du 
l^fle,  etc.  La  nourriture  journalière  des  felldh  du 
Sa’yd  peut  être  évaluée  à 5 médins.  Ils  ne  portent  pour 
vêtfcniènt  qu’unb  robe  ordinairement  brune,  appelée 
é.  M.  xyiî.  • ' 3 
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, I , • 

{^ebhch;  elle  est  faite  d’une  étoffe  fabriquée  avec  la  laine 
(le^inoutons  «lu  pays,  à laquelle  on  laisse  sa  couleur 
naturélle  : il  entre  Mans  Ja  fabricatiop  «le  «i  vêU'inent 
environ  «juatre  ivtl  «le  laiiuffijée.  ^ ^ • 

Le  prix  «lu  ro/Z  cle  cette  laine^  prête  à êti  canuse  en 
«euvre  est  «le  C5  médius  : il  en  coule  5o  pour  la  fabrica- 
tibn  du  tissu,  cl  i5  pour  la  façon  de  la  rol>e;  ce  «pu  la 
fait  revenir  à 5bo  médius  environ , ou  ù 4 pataquès  au 
pins.  Ce  vêtement  dure  un  an , ou  quatoi^c  moisi  • 

Les  felltih  se  couvrent  encore  les  épaules  d’une  pièce 
d’étofle  «4c  laine  c>i  forme  de  châle,  ij^ni  le  prii  est  de 
a pataquès.  Ce  cliAlc  leur  sert  pendant  deux  ou  trois 
ans,  de  même  que  celui  dont  ils  s’enveloppent  la  tête, 
et  qui  coûte  ordinairement  ino  médins.  Enfin^  clnoiiê^ 
annc'e,  ils  usent  trois  pires  «la  chnussiire  de  l’csprcc 
appelée  babouches  prix  de  5o  médins  cbacRnc.  ^ 
Voilà  à quoi  se  réduisent  tous  les  frab  auxquels  ûu 
simple  ouvrier  est  assujelli;  son  entretien  aiinnol  r<f- 
vienl , d’après  ce  compte , à 55o  me'diiis  ou  à 6“patatjucs 


environ. 


Sa  nourriture,  étant  estimée  à, 5 médins  par’joyr, 
coûte  chaque  juinée  ioqS  m^'^ins , *lrè’s-^«?ti  pi;ès 
12  pataquès  ; ainsi  la  «lépeijsc  J^inuelj^  d’uiT  paysarfde 
l’Égyplc  pur  sa  nourriture  et  son  ent^tfen  pèut  être  ^ 
évaluée  à 18  pataquès,  aiixf|uclles  il  faut  en  lrfjou|ei- 
«piatre  pour  la  consommation  qu’il  fait*ticcid«!nu*lle.mrnl^^ 
de  calé  et  de  viande.  Sa  .dépnse  totalç  peut  «louc  éti'fc  • 
calculée  sur  le  pied  de  aa  plaques  par  annc'c;  ce  • 
reÿieut  à un  pu  plus  de  70  francs  de  notre  monnoic. 

G»  que  nous  venons  de*dirc  s’applique  particuli^-  # 
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ment  aux  cultivateurs  de  la  haute  I^’ptc;  la  consj^m- 
mâtroh  de  ceux  du  Dcltà  doit  être  pvhluce  un  peu  pllis 
liant. 

L'a  quantité  de  travail  que  ces  hommds  exécutent  est  * * 
néccssàt'remcnt  moindre  que  si  leurs  aliinens  étaient 
plùs  Substantiels,  et  s’ils  réparaient  par  une  nourrifiye 
plus  sucdtilente  leS  perlés  abondantes  qu’une  transpi- 
ration continuelle  leur  fait  éprouver.  Voici,  au  resté, 
quelques  données  qui  peuvent  servir  à l’évaluation  de 
cette  quantité  de  travail. 

Un  homme,  comluisant  une  chamie  attelée  de  deux 
lioeufs,  laboure  i\n  'fc(UltUi  de  lerf'c  en  deux  jouis,  o"u 
en  denx  jours  et  demi  au  plus. 

Kpus  avons  dit  ailleurs  que , dans  le  travail  des  arro- 
semens  par  le  moyen  du  deloû,  un  homme  clcvaU|)ar 
.minute  litres  d’eau  et  à la  hauteur  de  2'"88. 

Voici  une  autre  expérience  qui  indique  la  quantité  de 
deldais  qu’il  peut  exéaiter  et  transporter  dans  un  jour. 

Quatrchbmmes,  travaillant  jK*ndant  un  jour  et  demi, 
ojit  crfeusc,  dans  la  plaine  deSyout  , un  puits  vertical 
ilc'S^Sàa  de  profondeur  sur  i"’5  de  diamètre,  et  en  ont 
clevé  les  déblais  à i“’5  environ  au-dessus  du  solj  ce* 
puits  était  pmsque  circulaire. 

Le  cube  (îû  déblai  a clé , par  consécjuent , de  9 mètres 
cubes  , lesquels  ont  éje  élevés  à la  hauteur  moyenne 
lie  5™a6. 

Ainsi  le  travail  de  chaque  homme  par  joui  née  de  lia-  , 
vd^i  à consiste'* dans  la  fouille  et  (barge  de  cubés 

de  U'irp,  ét  (fans  l’clévatibn  verticalç  dé' cette  i^sSé 
à 5 .iK^c'bââftaf.  ^ 
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La  fouille  se  fait  au  moyen  frime  pelile  pîoclic  à 
ini^clie  très-court,  et  dont  le  fer  a la  forme  d’une  pelle; 
le  travail  des  ouvriers  sere'duit,  pour  ainsi  dire,  à grat- 
ter la  surface  de  la  terre,  qu’ils  font  entrer,  à mesure 
(ju’fîlle  est  ameublie  et  réduite  en  petites  masses  au 
'moyen  de  cet  outil,  dans  une  coujfe  ou  panier  flexible 
fie  feuilles  de  dattier,  qu’ils  tiennent  ouvert  entre  leurs 
jambes  pendant  qu’ils  sont  courbes  pour  piocher. 

LorSfjue  ce  panier  est  rempli  de  terre,  et  qu’il  s’agit 
de  l'f^lcver  verticalement  du  fond  d’un  puits,  ils  l’ac- 
■rroebent , par  une  anse  de  corde  de  palmier  qui  y est 
adaptée,  à un  crocliet  de  bois,  attache  lui-même  à une 
('orde  de  la  même  matière , que  tiennent  et  que  manœu- 
vrent les  ouvriers  placés  sur  le  bord  de  ce  puits. 

Quand  il  s’agit  de  transporter  des  déblais  sur  uu  che- 
min'hori7.outal  ou  en  rampe , comme  cela  a lieu  fréquem- 
ment en  Egypte  pour  la  construction  ou  la  réparation 
des  digues,  les  manœuvres  employés  à faire  ce  trans- 
port, hommes,  femmes  ou  enfans,  posent  sur  leurs 
têtes  les  couffes  pleines  de  déblais;  ils  les  soutiennent 
d’une  main,  et  ils  vont,  en  marchant  au  pas,  les  jeter 
sur  la  décliarge  indiquée. 

Les  transports  éloignés  se  font  à dos  de  chameau  ou  à 
dos  d’ftne.  l-^a  charge  d’un  chameau  , quand  il  doit  rem- 
plir une  course  un  peu  longue , ne  va  point  au-delà  de 
deux  ardeb  de  blé,  les  deux  ensemble  du  poids  de  2B0 
kilogrammes  environ.  Avec  celte  charge  ; un  chameau , 
rnarchant  au  pas , parcourt  2000  mètres  en  26  minutes , 
ainsi  que  je  ui'on  suis  assuré  par  plusieurs  expériences. 

■■  Outré  sa  chavj^  ordinaire' én  denrées,  un  chameau 
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porte  encore  qucl(juefois  son  conducteur.  On  estime  à 
7 médius  la  nourriture  journalière  d'un  chameau.  '' 

La  chai^^’nn  âne  est  d’uu  ardeb  seulement.  , 

Ce  sont  des  hœufs  qui  sont  généralement  employés 
aux  travaux  de  l’agriculture  : la  nourriture  d’un  bœuf 
est  estimée  de  8 à la  medins  par  jour.  Dans  la  haute 
Egypte,  on  n’entrcticnl  dos  troupeaux  de  buffles  que 
pour  le  lait  qu’ils  fournissent;  ou  n'a  point  essayé  de 
s’en  servir  à la  manœuvre  des  machines  à arroser,  parce 
que  ces  machines  ne  sont  point  mises  à l’abri  du  soleil, 
dont  ces  animaux  ne  i)euvent  supporter  l'ardeur  : mais,  ^ 
dans  le  Delta,  les  buffles  mâles  sont  euiployés  à ce  tia-* 

• vail,  parce  que  le  climat  y est  plus  tempéré,  cl  que, 
d’un  autre  côté,  il  n’y  a guère  do  inacliincs  à pots  qui 
ne  soient  abritées  par  un  ou  plusieurs  sycomoies. 

. SECTION  IV. 

De  l'élat  des  cultivateurs- en  Égypte.  — Quelques 
notions  sur  l’admir^stration  des  villages. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d’entrer  sur  les 
besoins,  la  nourriture  et  la  manière  de  vivre  i\e.ijiellâh, 

, sulhsent  pour  montrer  que  la  fertilité  de  l’fügj’ple  con-  ' 
tribue  peu  au  bien-être  de  scs  habilans,  et  que  l’agricul-  , 
turc  n’y  a pas  reçu  de  grands  eiicoui-agemetis  : cela  tient  • 
à ce  que  les  cullivaleursjie  sont  pas  propriétaires»-  et 
que  y sous  le  gouvernement  des  Mamlonks,  la  terre  était 
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su^ciiavgeç  lU}  tyutÿ  les  cq^tribulipiis  qu’tJlc  pouvait 
supporter.  Aussi  peu  Ji&pos'i^S'à  proGlci’  de  rexperiencc 
du  passe  qu’à  user  de  prévoyance  püur.  ravei|Ir,  ils  n’en- 
visagea^ieut  quc  le  mumeut  pyesent,  etf  certains  <le  IpiU 
obtenir  par  Iti  violence,  ils  s’embarrassaient  peu  d’amé- 
liorer upelcne  sur  laquelle  ils  pe  l'aisaient , en  quelque 
sorte,  que  passer  : d’ailleurs,  la  loi  me  bizarre  de  leur 
gouvernement  excluait  tout  système  suivi  d’aniéliora- 
tiou,  ,et  celle, du  sol. ch  particulier  exige  des  avances 
trop  considér  ables  pour  qu’pu  tel  assemblage  d'iiommcs 
dépourvus  de  toute  instiuclipn , et  qui  ne  coimaU- 
saieut  quelles  jouissances  du  luxe,  se  déterminât  à les 
faire,  . • 

Dans  cet  état  de  dégradation,  la  partie  de  rjigy.ple 
comprise  entre  Syout  et  Qené  a cependant  été  améliorée 


• • • » ***  * 
tenait  avec  assez  de  soin  les  digues  et  les  canaux  néces- 
saires aux  irrigations;  mais* c’était  précisément  jrarce  * 
que  les  Mamlouks  ne  la  gouvernaient  jkis.  ^ 

Les  bords  de  layallée  d’Egypte  sont  habités  à l’orient 
par  des  tribus  d’Arabes  venucs.dircclcment  de  l’Yémen, 
et  au  coucliant  par  d’autres^Arabes  qui , après  s’être 
répandus  dans  tout  le  nord  de  l’Afrique  ht  les  parties 
occidentales  de  I'Euio^h;,  se  sout  rapprocliés  à dillé- 
renies. époques  du  pays  dont  ils  étaient  originaires.  Los 
uns  ont  continué  de  mener  une  vie  errante,  et  d'habiter  ^ 
avec  leurs  lrou|)eaux  sur  les  confins  du  désert  ; les  autres 
SC  sont  plus  avancés  vers  le  Piil,  et  sont  devenus  culti-, 
valeurs. 

Une  des  tribus  venues  des  enviions  désunis  sc  fixa. 
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il  y a environ  deux  cent  cinquante  ans,«nlre  Gir}(eh  et 
Farclioul;  elle  s’établit  d'aboid  sur  des  terres  qui  n'e- 
taient  point  cultivées,  fit  l’acquisition  de  quelques  vil- 
lages, s’eni|)ara  de  vive  force  de  (Quelques  autres,  et  finit 
>])a» occuper  tout  le  territoiie  compris  cnTre  IIoù  et  le 
village  de  (Jieykli-Selym.  La  plupart  des'I^rabes  «le* 
celte  tribu, 'connus  sous  le  nom  iVHaoiUiiah,  devinrent 
riches  proprietaires;  iise'luicnt  sous  ja  dépendance  d’un 
grand  clieykh,  qui  résidait  ordinairemeut  à l’arcboiil. 
Le  dernier  «le  tous,  nomm«i  Ilammiim gouvernait  b; 
Sayd  ,^depifls  Syôut  jusqu’à  Syène;  et  il  eu  percevait 
les  revenus  pour  son  propre  colîiple,  uioyeniiaut  une 
' i'cdcv;ance  annuelle  de  i5oooo  ardeb  de  Jde’  qu’il  paj'ait 
aux  beys  et  aux  pùcitàs  du  Kaire.  ^ 

La  puissance  du  «dieykli  Ilammàni^,  qui  donnait  de- 
^ puis  long-temps  des  jnquic'ludcs  au  gouv«;rneinent  du 
Kaire  ,, se  serait  infailliblement  accrue  par  les  dissen- 
sions des  Manrlüuks,  si  ./f*l3'iey  ne  s’etai^pas  empare 
^de  l’autorite’  absolue.  A jxîîire  la^crut-il  affermie  entre 
ses  mains,  qu’il  fit  iqarclicr  contre  1e clieykb  une  armée 
dont  il  confia  le  coinmaiidemenl  à Moliamined  Abou- 
daliab,  sou  favori  ; llamuiâm , àla  tête  de  S6000  cava- 
liers levés*sui'*ses  terres,  s’avança  pour  l’anêter;  mais 
^ U fut  baltiT  deux  lois  près  «le Syout,  et,  sa  nombreuse 
cavalerie  s’etant  dispersée,  il  s’enfuit  à lisne' , où  U mou- 
^rutèn  içGQ.  * • 

« iScs  enfans  furent  trop  heureux  de  pouvoir  acheter  la  ^ 
j*aix  au  prix  dus  richesses  «le  leur  père;  ils  furent  dépos- 
sétlés  de  la  majeure  {wrtie  de  leurs  biens  ; on  sént  «jue 
la  politique  des  beys  n’a  pas  depuis  permis  l’agrandis- 
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semeot  d'une  famille  dont  la  puissance  avait  menacé  la 

leur. 

S’il  faut  juger  de  l’administration  du  chejW»  Ham- 
mâra  par  la  réputation  qu’il  a laissée,  l’Ëgyptc  supé- 
rieure lut  licurcuse  sous  son  gouvcniemcnt  : riclies'ou 
pauvres,  mahométans  ou  chrétiens,  tons  les  hahilans 
ont  sa  mémoire  en  vénération  ; il  n’en  est  aucun  qui  ne 
parle,  avec  l’expression  du  regret,  de  la  jwlicc  qu’il 
avait  établie,  des  soins  qu’il  mettait  à l’entretien  des 
canaux  et  des  digues,  et  de  l’état  florissant  auquel  il 
avait  amené  l’agriculture.  Quand  leurs  i^cits  |craient 
exagérés,  ces  témoignages  unanimes  prouvent  du  moins 
que  le  clicykh  Haminàm  fit  quelque  bien  dans  le,  pays 
qu’il  gouverna,  et  à ce  titre  le  souvenir  de  son  nom  y 
sera  long-temps  consei  vé. 

Le  Sa'yd , après  sa  mort , devint  le  refuge  des  Iwys  , 
qui  furent  successivement  proscrits  les  uns  par  les  au- 
tres : l’objft  unique  de  leur  ambition  fut  toujours, 
comme  on  sait,  de  rcycnif  gouverner  le  Kaire;  mais  ilÿ 
fallait,  pour  en  acquérir  les  moyens,  grever  les  terres 
il’imposilions  énormes.  Voilà  comment  rbistoirede  ces 
exilés  se  lie  à celle  du  dépérissement  de  l’agriculture 
dans  la  haute  Egypte. 

Mohammed  Abou-dabab,  chassé  par  Aly-bey,  fut  le  \ 
premier  qui  s’y  réfugia,  avec  sou  collègue  Isma’yl;  ils  ' 
)çvinrcnt  quelque  temjw  après,  forcèrent  A’ly-b(*y  » 
d abandonner  sa  capitale,  le  firent  prisonnier  près  d’el-' 
Arycb , et  l’cuvoyèrcnt  en  Egypte,  où  il  paraît  qu’il  fut 
(‘m|K)isünné. 

Cependant  Mobammerl  s’avança  en  Syrie,  prit  Jaffa , 
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et  mourut  devant  Acre  j son  année  en  désordre  se  replia' 
sur  le  Kaire.  Moimul  et  Ibrahym , kâchefs  de  sa  mai- 
son , furent  créés  b^s.  Il  ptrail  qu’alors  le  {rouverne- 
raent  se  partagea  en  deux  fections  : Tune,  de  la  maison 
d^A’ljj  avait  pour  chefs  Hasan  et  Ismayl  ; l’autre,  de  la 
maison  de  Mohammed  , était  conduite  par  Ibrâhym  et 
Mourâd.  Celle-ci  ayant  succombé,  scs  deux  chefs  se  reti- 
rèrent dans  la  haute  Egypte  en  1775.  Ils  étaient  les 
maîtres  du  cours  du  Nil , depuis  Beny-Soueyf  jusqu’au- 
delà  de  Syène , lorsqu’Isma’yl  marcha  contre  eux  : mais , 
lout-à-coup  abandonné  des  siens,  et  particulièrement 
de  son  collègue  Hasan,  au  moment  où  les  deux  partis 
étaient  en  présence  au-dessus  de  Farchout,  il  fut  con- 
traint de, prendre  la  fuite;  il  se  retira  d’abord  en  Syrie,, 
d'où  il  passa  à Constantinople,  et  de  là  àDcruc,  suria 
cAtc  de  Barbarie.  • a. 

Olourûd  et  Ibrahym  accoururent  au  Kaire,  d'où  ris 
gouvernèrent  toute  l’Egypte  pendant  un  an , de  coriéèrt 
avctt  Hasan-bey  : ils  ne  vécurent  pas  plus  long-temjts 
en  bonne  intelligence.  Hasan,  obligé  d’abandonner  la 
place,  partit  pour  Suez,  s’y embanjua  avec  quelques 
amis,  aborda  à Qoçeyr,  et  vint  s'établir  à Qené.  Is- 
ma’yl , informé  de  cette  nouvelle  révolution , s’emprc*ssav 
,>Ie  le  rejoindre  en  traversant  les  déserts  de  là  rive  gauche 
(lu'Nil.  Us  renouvelèrent  leurs  andennes  liaisons,  reft- 
•nii'ent  leurs  moyens,  et  convinrent  de  garder  le  pa^^. 
cetmpris  depuis  Qené  jusqu’à  Syène,  et  d’en  j>ar(agt;r 
les  revenus. 

Les  choses  étaient  dans  cet  état,  lorsrprc  Savary  et 
Voltiey  ont  écrit  leurs  voyages;  Depuis  cette  époqife,  fu 
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[uj'V^uc  des  beysu’a  pas  soulteri  moins  tic  >icisslUides: 

lc/eai)itau  pAchâ,  ayant  débarqué  en  ligyptc  en  1785, 

. l.assa  du'K^iic  Mooiàd  et  Ibrâbym,  et  y rappela  les 
deitx  Leys,tlu  Sa’yd,  à la  disposition  desquels  il  laissa 
une  partie  de  son  armée}  ils  l’einployèienl  u poursuivre 
leurs, anciens  antagonistes,  qui,  profitant  a leur  tour- 
*du départ  de  celtcarmée  pourConslantlnople,  revinrent 
sur  leurs  pas  iustpi  a Beuy-Simeyl , où  ils  fixèrent  tle 
ilouveau  la  limite  de  leur  gouvernement , sansqu’oti  pût 
les  fuÿcer^à  remonter  plus  haut. 

Ibrâhym  et  Moiirâd  résidaient  depuis  cinq  ans,  l un 
iMaufaloul,  et  l’autre  à Glrgeb , lorsqu’lsma’yl,  quel- 
(jucs  autres  beys  et  beaucoup  de  Wainlouks  attachés  à sa 
lùftuiiç,  moururent  au  Kaire  de  la  peste.  Has^n^prtsqiio 
*seal,  trahi  imt  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  res^- 
t§icnt,  .prévint,  eu  luyant  une  seconde  lofs  dans  le 
Sa’yil,  la  vengeance  de  Mouràd  et  d’ibrûliyms  qo» 
s’étalent  rendus  maîtres  du  Kaire  sans  combat  : ils  mar- 
AùfenUiûr-le-cbamp  à la  poursuite  de  Iciir  ennemi,  et 
Je  poussèrent  jusqu’au-delà  de  la  piemière  cataracte. 
Jinfin,  üitigués  de  la  guerre  et  dé-sespérant  dé  le  Joreer 
en  Kujac,  iis  conclurent  un  traite  en  vertu  <hu|uel 
,Uasanrhey,  avec  O’imân  et  Sàleli,  qui  l’avaient  suiTi , 

• i4)tiurent,.iiOur  1 entretien  de  leurs  malsons^^lc  revenu 
duXerrlloire  compris  depuis  Syène  jusqu’à  Gihleyu',  à 
jondltlon  qu’ils  ne  descendraieiU  jamais  au-dessous  de 
• • caUlenher  point}  ils  livroient,  pour  la  gaiantie  de  «c 
irpité , deux  boys  de  leur  prti , dont  l’un  vivait  encorcau 
Kaire  lorsqu»  les  1’’ raillais  sc  sont  emparés  de  l’ÉgypU;. 

•C’est  ainsûquc  le  S»’yil.,  gouierné,  depfii»  la  mort 


du  cb|{yrklt,jyatutii.lm,  ÿai.  d^  bejs  pro»<uiu>  qui  ^c- 
^ cqpalent  ^lu  relablisseuient  dt  leur-  fuiluiiu,  u’a  ic\u 
d’uMJt  aucmia  aqaelioratlün  : aussi  le  [Kupîe  des  camita- 
ansja  plus  profundc  inisà'c.  L^js  viliafjes 
sçml  coiupo^'s  lie lintles  en  briques  crues,  ]ires(|uu  lous 
cpÿi\oniie's  de  uiincs  qui  auaonccnt  le  de'ct  oissciucul  de 
l%populalion.  Leurs  Labilaus,  cmploj^cs  une  {taitic  de 
lanuuo-aux  travaux  ^>cnibles.des  anosemens,  se  uour- 
rlsseitj^,  cumme  nous  l’avons  dit,  de  pain  de  donrali^ 
d(j ([uclqpes  legumes , et  n’ont  pour  mobilier  qu’un  peti^ 
noiulne  de  vases  de  lerre  et  d’autres  luisuraldes  u.sic;it 
silos,  qu’ils  trou  veut  à peine  les  moyens  do  reauuveleir 
aveg  Ij;  pruduit'de  loin;  travail,  quand  il  un  reste. quel- 
que cliose  ^u'ès  le  paiement  des  impôts.  ^ 

La  puissance  qu’exerçait  le  dicylU  iiamoiûm  dans 
I08  provindis  les  plus  méridionales  do'  L’I^pie,  avait 
enlevé  aux^divcrsestribug,aral)cs  qui  occuiieutrextrèitiè 
lisièro  dç<la  valleé  du  Nil,  l’induciicc  que  ces  triBus 
qxueent  sur  les  cultivateurs  dans  d’autres  parties  .<lt 
l’ji^qUüÿ  et  c’est  pas  un  cflel  de  l’ancienne  police  qu’il 
avaitetablie  dans  son  gouvernement,  que  lesLcys  exilés 
du  Kaüe  y ont  toujours  trouve  des  iessouu.es  que  les 
autres  provinces  n’auraient  jni  leur  prociuei-.-» 

I.«s  deux  rives  du  canal  t!e  Joseph  sur  la  gauche  du 
Nil  ,4U  la  proviuce  d’Alij  eli,  du  cote  oppose,  sont  oc^ 
ctipces  par  des  Arabes  devenus  cultivateurs,  et  qui  sont 
maitics  de  plusieurs  villages.  Ces  Arabes,  en  einbia.s-  ' 
'sanLuu  nouveau  .genre  de  vuj,  n’ont  pas,  pour  cela  , 
rungu^é  à leurs  anciennes  itabitudes  ,iet  nolammcnt  à 
celle  (le  se  procurer  par  la  violence  ce  qu’ils  no,v<;tjlefîi 
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jHjint  acquérir  par  leur  travail  : ils  s’emparent  <le‘ vive 
force  (les  meilleures  terres , (lirif»ent  le  cours  des  eaux  de’  ^ 
l’fnoiidairon  ^ et  rompent  les  digues,-  aux^'poques  qui 
l(mr  conviennent  le  mieux , sans  s’cmlwrrasser  des  irtlë- 
réts  de  leurs  voisins,  s’ils  les  croient  hors  d’étal  de  lé«r 
résister.'  Ces  espèces  de  cultivateurs  qui  labourent  pour 
ainsi  dire  la  lance  à la  main , exercent  une  sorte  de  suzt- 
raineté  sur  les  fcllcih;  et,  comme  il  n’est  pas  toujotirs 
l’acile  de  leur  faire  payer  les  impôts  que  supportent  les  ^ 
terres  cultivées,  attendu  la  résistance  avec  laquelle  ils 
sont  <în  état  d’appuyer  leur  refus,  le  privilège  qu’ils 
sr’arrogent  tourne  au  détriment  des  anciens  liahilans, 
qui  payent  d’autant  plus  que  ces  Arabes  payent  inoliis.- 
" Les,  droits  qu’ils  usurpent  sont  tels , que , sans  aucuhe 
formalité,  ils  s’emparent  de  la  rc’coltcdes  villages  sitiu^s 
à leur  portée  ,<  quand  celle  (ju’ils  ont  faite  sur  leurs  pro- 
pres terres  ne  suffit  point  à Iqui  approvisio!U)ement.  A 
la  véritô,  ils  accordent  en  retour  une  sorte  de  protec- 
tion à ces  vilLiges,  devenus  ainsi  leurs  tributaires;  mais 
cctlc  protection , toujours  ebèrement  aclietée , n’est  pas 
constamment  eflîcace,  de  sorte  que  tel  vilbige  situé 
entre  des  tribns  ennemies  est  pillé  alternativement  par 
charane  d’elles. 

Si  le  voisinage  des  Arabes  devenus  cultivateurs  est 
aussi  dangereux  pour  les  J'elldh',  on  |)cut  juger  de 
que  ces  derniers  ont  à craindre  des  Arabes  qui  vivent 
encore  sous  des  tentes , et  qui  viennent  se  fixer,  suivant 
les  saisons,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autm, 
toujours  prêts  àrs’etnparcr  de  ce  qu’ils  trouvent  à leur 
eohvénauoe',  et  à s’enfuir'  avec  leurs  troTipenuXf^fuaud 
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on  peut  les  combattre  avec  des  forces  plus  grandes  que 
celles  dont  ils  disposent. 

Au  reste,  il  n’est  aucun  de  ces  Be'douins  qui  ne  se 
crDic  fort  au-dessus  d’un  fellâh,  au  travail  duquel  ils 
attribuent  nue  sorte  de  honte  : comme  ils  ne  reconnais- 
sent pas  de  droit  plus  le'gitime  que  celui  de  la  force , et 
qu’ils  n’attaquent  pour  l’ordinaire  que  des  gens  sans 
defense , les  a^•antages  qu’ils  obtiennent  les  disposent 
naturellement  à se  regarder  comme  les  véritables  pro- 
prie'taires  du  pays. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  l’Egypte  moyenne  que 
Icsfelldh  ont  à redouter  le  voisinage  des  Arabes  : quel- 
ques parties  de  la  province  du  Fayoum  sont  aussi  expo- 
sées au  pillage  que  dos  tribus  errantes  viennent  y exer- 
cer de  temps  en  temps. 

Ces  tribus , tontes  originaires  de  la  Barbarie , sont , il 
est  vrai,  ennemies  les  unes  des  autres;  et  peut-être  se 
fldtrulralent-ellcs  mutuellement,  si  les  je'coltcs  et  le.s 
l^estianx  des  cultivateurs  leur  ofliaient  un  butin  moins 
sûr  : mais  elles  inspirent  une  telle  épouvanté,  que  tout 
est  abaudnimd  à leur  approche.  Elles  sont  d’ailleurs  fort 
attentives  à s’éviter  re'cipro<piemcnt. 

Deux  de  res  tribus  s’étaient  établies  dans  le  Fayoum 
lorsque  je  parcourais  cette  province,  les  Forgeai  au 
nord , et  les  Sammaloii  au  midi;  elles  sont  toutes  deux 
«■om|)Osées  d’Arabes,  dont  les  uns  ont  conservé  les  liabi- 
tudes  de  la  vie  errante,  tandis  que  les  autres  se  sont 
répandus  dans  quelques  villages  et  ont  pris  les  mœuts 
AenJelUih.  Ces  villages,  soutenus  par  la  tribu  à laque^' 
appartiennent  les  Arabes  qui  s’y  sont  retirés,  out  941 
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moins  l’cSjiATince  de  n’^trè  pilles  que  par  la  lîgne  oppo- 
sée : <{uant  à cenx  qui  n’ont  point  l’appui  dè  drtté  eSpèbe 
de  patrons^ ils  courent  la  rjianoè  presqt^'  cerüiine d'ihre 
In'queniment  dévastes  par  les  tins  ou  par  IcS  anlres^^’Se 
ces  dangereux  voisins. 

Les  environs  das  grandes  villes  où  le  Gouvernement 
entretient  quelques  Ibrces,  sont  plus  h l’abri  des  vexa- 
tions de  ces  Arabes  : mais  la  plupart  d<js  campagnes  de 
la  basse  Égypte  sont  exposées , cftmraécelles  du  Fayoum , 
à être  ravagées  par  les  tribus  uombrenses  qui  fréquén- 
uait  les  déserts  de  l’istlimc  de  Suez  ou  les  bonis  de  Tau- 
cien  lac  Maréotis;  des  cavaliers  de  ces  tribus  pasifént  le 
Nil  à l’improviste^  et  vienneht  enlever  dans  les  villages 
les  L(>stiaux  cl  les  deurt'os  qu’ils  y trouvent.  Une  cir- 
couslauce  particulière  sert  de  prétexte  ù ces*  pillages. 

f j3  plupart  des  habitaus  du  Delta  y sous  les  noms  de 
Sad  et  (le  llarâm , forment  entre  eux  deux  partis  enne- 
mis qui  SC  nuisent  par  toute  sorte  de  moyens.  Tritorro^a 
sur  l’origine  de  cette  division  j ils  racontent  dés  Ibblés 
fidiculc» , ou  conviennent  de  bonne  foî  qft’ils  i’ignorènf. 
Gîtle  origine  est,  au  surplus,  ce  rpti  les  ihtéreèse  le 
moins  : les  hoslililcs  n'ayant  jamais  été'  stisfi^di^, 
chf^uc  parti  a toujours  des  injures  récentes  A venger. 

Quoique  l’existence  de  ces  dcirx  partis  Soit  générale- 
ment connue,  les  cbeykhs  du  Kaire',  qui  passent  pmtf 
sàtoirle  mieux  riiisioircT de  leur  pays , ne  s(’)nt  pas  d'aP 
cord  sur  les  faits  qui  lènr  ont  donné  nSissancc^'Ge  (jne 
j’atienicndu  de  plus  raisonnable  se  réduit  .ÙTcct: 
«Pendant  les.^ieri-es  cjyiles  qui  désolèrent  l’ArabiC 
khalife ^éfcyd  l*n-ffaÿotiéir,>’'1Çnî 
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l'hegirc,  1rs  deux  armdes  prirent  pour  mot  de  mllie- 
ment,  dans  un  combat  de  nuit,  1«“»  noms  de  Sad  et  de 
Ilarâm,  sous  lesquels  on  connnissait  les  familles  de 
leurs  clicfs  respectifs.  Les  combnltnns  et  leur  posteiite' 
se  les  appliquèrent  dans  la  suite;  ce  qui  perpétua  fems  ^ 
discordes  et  mit  un  obstacle  invincible  à leur  mppro- 
chement.  Les  Arabes  qui  sont  venus  à différentes  épo- 
ques s’e'tablir  en  ligypte,  y ont  apporte,  avec  le  nom  do 
la- faction  à laquelle  leurs  ancêtres  avaient  été  attachés, 
leur  haine  invétérée  contre  la  faction  ennemie,  et  cette 
haine  s’est  perpétuée  jusqu’à  présent  de  génération  en 
génération. 

C'est  à ces  divisions  intestines  qu’il  làut  attribner 
l’influence  des  Arabes  Bédouins  cl  la  Tefrenr  qU’ils  ins- 
pireul  dans  rintériciir  du  Delta  : un  petit  nombre  de 
cavaliers  enlève  ordinairement  sans  résistance  des  trou- 
peaux qu’une  population  considérable  pourrait  défendre 
ù main  armée;  mais  ces  Arabes,  toujours  sûrs  d’être 
accueillis  et  secourus  par  les  villages  du  parti  contraire 
à ceux  qu*ils  dépouillent,  et  ne  conservant  de  liaison 
avec  un  parti  ([u’autant  que  l’exigent  des  intérêts  mo- 
mentanés; exercent  impunément  leurs  brigandages  dans 
toute  la  province. 

Quant  à la  police  ■intérieure  des  villages,  elle  est 
maintenue,  tant  bien  que  mal,  par  un  ou  plusieurs 
clttykhs/qut  font  avec  les  Qobtes  percepteurs  la*  répar- 
tition des  impôts  : ces  fonctions  Icurproeurent  une  ttef- 
taine  considération,  dont  ils  abusent  quehjuefois." An 
réktc,  ces  cheykhs,  divisés  entre  eux  de  village  à vili- 
lage , àrtoeiH  sbItfHe  moindrè  pt^éfexte  ft(i rJ:  pai^atiflbff* 
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unS'Contrc  les  autres;  et  les  Mauriouks,  dont  raïUerite' 
X trouvait  afTermie  par  ces  divisions,  ne  manquaient 
pas  de  les  cntreteqir. 


SECTION  V. 

Des  diverses  cultures  de  l’Égypte. 

Les  plantes  cultivées  en  l^pte  sont  destinées  à la 
nourriture  de  l’homme , ou  propres  à servir  de  fourrage 
pour  les  animaux,  ou  bien  enfin  elles  trouvent  leur  em- 
ploi dans  dillérens  arts. 

Nous  allons  décrire  séparément  ces  diverses  cultnres. 

§.  I.  Culture  du  blé. 

Le  blé  (triticum)  est  cultivé  dans  toute  l'étendue  de 
l’Egypte , dci>uls  le  territoire  d’Edfoû,  à dix-huit  lieues 
au-dessous  de  Syène  environ,  jusqu'à  l’extrémité  sep- 
tentrionale du  Delta.  Mais  tous  les  cantons  ne  sont  pas 
également  propres  à cette  culture,  et  les  px>cédés  en 
varieut  suivant  que  les  terres  sont  iiiondéL's  naturelle- 
ment par  le  Nil  et- les  canaux  qui  en  sont  dérivés,  ou 
bien  qu’elles  sont  arrosées  artificiellement,  soit  à bras 
d'hommo , soit  à l’aide  de  roues  à pots,  que  l’on  appelle 
aussi  sâqj  eh. 

Les  parties  de  l’I^gyple  les  plus  feililes  en  blé  sont, 
en  descendant  du  midi  au  nortl , les  provinces  de  Thèbes, 
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de  Girgeh , de  Syoul , de  Minyeli , du  Kaire , de  Me- 
noufyeh  et  de  Mausourah. 

Le.s  semailles  commencent  immédiatement  après  la 
retraite  des  eaux,  c’est-à-dire  vers  le  commencement 
d’octobre,  dans  la  haute  Égypte,  et  quinze  jours  plus 
tard  dans  le  Delta.  On  donne  à la  terre  un  premier  la- 
bour, à l’aide  d’une  charrue  très-légère  * : elle  est  attelée 
de  deux  boeufs,  et  conduite  par  un  seul  homme.  Il  faut 
deux  jours  de  travail  pour  le  labour  d’un  feddân. 

Quand  les  terres  ont  été  long-temps* sous  les  eaux, 
comme  il  arrive  à celles  qui  sont  situées  en  amont  des 
digues  transversales  par  lesquelles  la  vallée  de  la  haute 
Égypte  est  barrée,  on  est  dispensé  de  ce  premier  labour. 
L’ensemencement  a lieu  pendant  que  la  terre  est  encore 
en  état  de  boue.  Ony  procède  toujours  en  jetant  le  grain 
à la  volée , comme  en  Europe. 

La  quantité  de  semence  employée  dans  le  Sa’yd  est 
généralement  d’un  Aemvardeb  par  feddân.  Un  homme 
peut  aisément  ensemencer  un  feddân  dans  un  jour. 

Lorsque  la  terre  présente  un  certain  degré  de  OonSis- 
t£tnce  après  la  retraite  des  eaux , on  recouvre  le  grain 
par  un  second  labour.  Si  la  terre  ensemencée  a été  long- 
temps submergée,  et  si,  après  l’ensemencement,  elle 
est  encore  molle  et  fangeuse,  on  recouvre  le  grain  en  y 
faisant  traîner,  par  deux  boeufs  un  tronc  de  palnûer 
transversal , qui  fait  l’ofQce  d’une  herse.  • 

Dans  les  différentes  provinces  de  la  haute  Égypte  ^ la 
culture  du  blé  qui  a été  semé  sur  les  terres  inondé 

• Elle  est  représcniéc  dnns  parmi  les  meubles  et  inslrmnens j 

Att*  etmétitr»..  pl.  .ix,  fig.  i,  et  pl.  MM.  ^ v - 
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naturellement,  n’exige  aucun  travail  depuis  l’époque 
des  semailles  jusqu’à  celle  de  la  moisson,  c’est-à-dire 
pendant  l’espace  de  cinq  à six  mois. 

récolte  se  lait  à la  fin  de  mars  ou  au  commence- 
ment d’avril.  L’état  de  dcsséchenoent  où  se  trouve  la 
terre  dans  cette  saison , et  les  gerçures  dont  elle  est  en- 
trecoupée, permettent  d’arracher  aisément  la  plante  et 
ses  racines.  On  en  fait  de  petites  gerbes  du  poids  de  dix 
à douze  livres.  Quatre  journées  d’homme  sulfisent  pour 
la  récolte  à'un  feddân.  Les  moisonneurs  sont  payés  en 
grain  : ils  reçoivent  chacun  un  rob’  ou  à'ardeb  pour 
prix  de  leur  journée. 

Les  gerbes  de  blé  sont  transportées  à dos  de  chameau 
sur  une  aire  préparée  à peu  de  distance  du  champ  ; la 
charge  d’un  cliamcau  est  communément  de  trente  ger- 
bes. Elles  sont  posées  les  unes  sur  les  autres , de  ma- 
nière à former  une  meule  de  dix  pas  de  diamètre  envi- 
ron au  milieu  de  l’aire.  On  étend  autour  de  cette  aire, 
dont  le  diamètre  est  de  vingt  à vingt-cinq  pas,  une 
couche  de  gerbes  que  l’on  a délices,  et  l’on  fait  prome- 
ner dessus  l’espèce  de  chariot  ou  chaise  roulante  appelée 
noreg , que  nous  avons  décrite  précédemment.  Lorsque, 
par  cette  opération , le  blé  est  sorti  de  l’épi , et  que  la 
paille  est  coupée  suffisamment,  on  la  ramène  avec  de 
grands  râteaux  de  bois  sur  l’enceinte  extérieure  de  la 
roule  du  noreg,  sous  lequel  ou  remet  de  iiouvellos  gerbes 
de  demi-heure  en  tlemi-heurc.  Les  bœufs  qui  le  traînent 
sont  cliangés  d’heure  en  heure.  Le  prix  de  la  journée 
pour  chaque  bœuf,  comme  pour  chaque  ouvrier , est 
de  jL  d’ardei  de  blé.  Il  fauf  deux  jours  ou  deux  jours 
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et  clcini  j>our  battre  le  produit  d’un  feddân,  en  em- 
ployant à cette  manœuvre  qRptre  bœufs  et  deux  con- 
ducteurs. Soixante-douze  gerbes  de  ble'  produisent  com- 
raune'mcnt  un  ardeb  de  grain , du  poids  de  ayS  rod,  ou 
de  laS  kilogrammes  environ. 

Dans  le  territoire  d’Edfoû,  qui  est,  comme  on  vient 
de  le  dire,  la  partie  la  plus  méridionale  de  l’Egypte  où 
le  bld  soit  cultive',  on  se  contente  de  faire  fouler  aux 
pieds  des  bœuls  les  gerbes  de  blé  étendues  sur  une  aire. 
La  paille  de  ce  canton  est  ordinairement  si  fine  et  si 
sèche,  qu’après  avoir  été  exposée  quelque  temps  à cette 
manœuvre,  on  la  retire  brisée  en  fragmens  aussi  petits 
que  si  elle  avait  été  hachée  par  le  noreg. 

Le  battage  du  blé  achevé,  on  le  vanne  en  le  projetant 
en  l’air  avec  une  espèce  de  fourche  de  bois  dont  les  dents 
sont  très-rapprochées.  C’est  par  cette  opération  que  se 
terminent  ordinairement  tous  les  travaux  de  la  récolte. 
Le  prix  de  ces  travaux,  le  vannage  compris,  est  tou- 
jours, dans  la  haul^  Egypte,  acquitté  en  nature,  c’est- 
à-dire  en  blé  battit.  Après  avoir  prélevé  ces  frais,  le 
produit  ordinaire  des  terres  se  trouve  encore  de  i a et  1 4 
jK)iu'  I.  L’impôt  mis  sur  ces  terres  est  presque  entière- 
ment acquitté  en  nature,  et  elles  fournissent  la  plus 
gi-aude  partie  du  blé  qui  est  exporté  de  l’Egypte. 

Le  Fayoura  et  les  provinces  du  Delta  présentent  quel- 
fjues  diflérences  dans  la  culture  et  les  produits  de  cette 
céréale.  Ainsi,  dans  ces  provinces,  la  quantité  de  se- 
mence par  feddân  varie  de  7 à y à'ardeh.  Elle  est , par 
conséquent,  un  peu  plus  grande  que  la  quantité  tle  se- 
mence employée  dans  le  Sa’yd  sur  la  même  superficie. 

4- 
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Toutes  les  terres  du  Delta  sont  généralement  labou- 
rées avant  les  semailles:  on  attelle  quelquefois  à la 
charrue  des  buffles  au  lien  de  boeufs.  Quelques  terres 
ne  sont  point  arrosées  apres  rensemencemenl;  mais  c’est 
la  moindre  partie  de  celles  que  l’on  consacre  à cette 
cidture.  Le  reste  des  champs  de  ble',  quoiqn  ayant 
été'  inondé  naturellement,  est  arrosé  à deux  reprises, 
soixante  et  quatre-vingt-dix  jours  api-ës  les  semailhss. 

Les  arrosemeHB  s’effectuent  au  moyen  des  roues  à 
pots.  11  faut  deux  jours  et  demi  pour  arroser  xxnfeddân 
par  le  travail  continu  d’une  de  ces  machines. 

Les  blés  «le  la  basse  Ég3q>te  ont  leurs  tiges  plus  éfe- 
vées  que  ceux  du  Sa’yd  ; ce  qui  permet  de  les  i-écoller  à 
la  Aiucille. 

Huit  ou  dix  hommes  peuvent  scier  en  un  jour  un  fed- 
dân  ée  Mc.  Comme  le  grain  est  moins  sec  que  celui  de 
la  haute  itgypte,  et  qu’il  est  plus  adhérent  à sa  balle,  il 
faut  ordinairement  trois  jours  pour  battre  le  produit 
d’un  fedâân  et  en  hacher  la  pailldf4ja  manoeuvre  du 
noreg  exige , comme  dans  le  Sa’yd , deux  hommes  et 
quatre  boeufs. 

Les  moissonneurs  du  Delta  sont  aussi  payés  en  na- 
ture; mais , au  lieu  de  blé  battu , on  leur  donne  à cha- 
cun leur  charge  de  gerbes  de  blé. 

Lorsque  l’on  sème  ce  grain  dans  les  terres  que  l’inon- 
dation ne  peut  atteindre  et  qui  sont  situées  à proximité 
du  Nil  ou  des  canaux,  on  est  obligé  de  l’arroser,  à 
quatre  ou  six  reprises  différentes,  au  moyen  de  delod 
ou  de  châdouf. 

Les  meilleures  terres  du  Delta  sont  moins  fertiles  en 
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l)le  que  celles  de  la  haute  Égypte  : leur  produit  est  de  lo 
pour  1 ; quelques-unes  ne  rapportent  que  6 ou  7.  En 
ge'ne'ral , la  paille  du  ble  arrosé  artindellement  devient 
plus  hante  que  celle  du  hic  qui  ne  l’a  point  été.  IjC  pro- 
duit de  cette  culture , désignée  sous  le  nom  de  dietaouy 
(culture  dhiver),  est,  à la  vérité,  supérieur  au  pro- 
duit de  la  culture  du  blé  bayddj ; mais  les  frais  tl’arro- 
scmcnl  la  rendent  beaucoup  plus  dispeudieusc.  IjB  ré- 
colte en  est  faite  à la  faucille  dans  la  haute  et  dans  la 
basse  Égypte.  • 

Il  y a quelques  terrains  élevés  situés  entre  Saqqûrah 
e§Bcny-Soucyf,  où  l’on  est  obligé  de  labourer  la  terre 
à la  bouc.  JjC  labour  d’un /eddan  exige  vingt  journées 
de  travail.  Comme  ce  travail  est  très-pénible , le  prix  de 
la  journée  des  ouvriers  est  ordinairement  de  i5  mé- 
dius, c’est-à-dire  plus  fort  d’un  tiers  que  le  prix  de  la 
journée  d’un  ouvrier  employé  aux  arroscmoiis. 

La  paille  de  blé  hachée  est  la  nourriture  liahituelle 
des  chevaux  et  de  tous  les  animaux  employés  aux  tra- 
vaux de  ragriculluie.  En  général,  les  terres  du  Sa’yd 
pirodaisent  autant  de  charges  de  chameau  de  paille  ha- 
eb(N  qu’elles  produisent  A'ardeb  de  blé.  Le  produit  de 
la  patUc  des  blés  du  Delta  est  un  peu  [dus  considérable. 

marché  du  Kaire  .est  approvisionné  des  blés  du 
Sa’yd  et  de  la  basse  Egypte.  La  première  espèce  pèse 
deux,cent  soixante-quatre  livres  l'ardeb;  la  seconde  pèse 
deux  cent  quatrft'vingt-douze  livres , poids  de  marc 


à In  fin  de  ce  mémoire,  sur  la  fabrication  du  pain  ( Décade 
les  pièces  jiisliCcalives  ( n".  i),  cl  égyptienne,  loui.  iii,  pag.  latj). 
le  rapport  lait  tu  général  en  cb^  > . 
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II.  Culture  du  dourah  et  du  maïs. 

Le  dourah  (^holcus  sorghum)  est  cultivé  dans  tontes 
les  provinces  de  l’Égjpte,  depuis  l’île  di^ie'pbantine 
jusqu’au  Kaire  : c’est  le  grain  qui  fournil  latnournturc 
ordinaire  des  felldh.  On  le  sème  à deux  époques '^fé.- 
rentes,  vers  le 'milieu  de  mai  et  à la  fin  du  mois  d’août. 

Oîs  semailles  sont , comme  on  le  voit , antérieures  à 
la  submersion  des  terres  par  la  crue  d%  Nil  : ainsi  la 
culture  du  dourah  exige  toujours  des  arrosemens  artifi- 
ciels j les  terres  qui  y sont  le  plus  propres,- sont,  ptl- 
conséquent,  celles  qui  se  trouvent  le  plus  à proximité 
du  fleuve  ou  des  canaux  qui  conservent  de  l’catt  toute 
l'année. 

En  descendant  de  l’île  d’Eléphantine  à Edfoû,  on  fait 
annuellement  deux  récoltesde  dourah  : au-dmous  d'Ed- 
foû  et  dans  le  reste  de  l’Égypte , le  dourah  n’est  cultivé 
que  dans  l’été,  pendant  la  périotle  de  l’année  appelée 
eUeeydj. 

Il  croit  spontancknent,  sur  la  plupart  des  terres  un 
peu  élevées,  deux  especes  de  plantes,  dont  l’une,  ap- 
pelée ha^h  (poa  multi/hra),  est  employée  à faire  des 
nattes,  et  dont  l’autre,  nommée  a’ârf^ul  (^hedysarum 
alhagi) , sert  de  pâturage  aux  chameaux.  On  commence 
par  les  brûler  sur  pied , lorsqu’on  vent  ensemencer  en 
dourah  les  terrains  où  elles  se  trouvent  •,  on  donne  mi- 
suite  un  labour  à la  terre,  apres  quoi  on  la  divise  en 
carreaux  par  de  petites  levées  qui  se  coupent  à angles 
droits,  et  sur  le  sommet  desquelles  on  pratique' des  ri- 
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golcs  destinées  ù conduire  l’eau  dans  chacun  des  carrés. 
Ces  petites  digues , de  deux  ù trois  décimètres  de  hau- 
teur, sont  exécutées  d’uue  manière  très-expéditive,  au 
moyen  de  l’espèce  de  rabot  nommé  massougah,  qui  sert 
toul-à-la-fois  à dresser  la  surface  du  terrajn  et  à retrous- 
ser la  terre  au  pourtour  dc*s  carreaux.  Ou  en  fait  ordi- 
nairement deux  cents  dans  un  feddàn  situé  près  du  Nil; 
mais  on  en  augmente  le  nombre,  suivant  que  l’on  est 
pins  éloigné  du  réservoir  qui  doit  fournir  l’eau  néces- 
saire aux  arrosemens. 

Cette  préparation  de  la  terre  exige  deux  journées  de 
travail;  on  fait  ensuite  à la  plœhe,  dans  chacun  de  ces 
carreaux,  soixante  ou  quatre-vingts  |)ctitcs  fosses  de 
quatre  doigts  de  profondeur,  où  l’on  sème  quelques 
grains  de  dourah.  Cet  ensemencement  en  exige  depuis  ^ 
jusqu’à  r;  A’ardcb  : huit  ou  dix  ouvr  iers  jreuvent  l’exé- 
cuter eu  un  jour;  ils  sont  payés  chacun  huit  ou  dix 
médius. 

Aussitôt  que  le  grain  est  recouvert  ^ on  commence  les 
arrosemens;  on  les  continue  sans  interruptioa  {rendant 
les  dix  premiers  jours , aûn  d’assurer  et  d’accélérer  la 
v^é  talion. 

Ces  arros^ens  se  font , dans  l’ilc  d’Éléphantine , au 
moyen  de  roues  à pots , dont  chacune  peut  arroser  cinq 
ou  six  feddân  : ailleurs,  ils  se  font  généralement  à bras 
d’homme , à l’aide  de  dehu. 

Pendant  la  saison  appelée  eUkeydy,  qui  correspond , 
comme  nous  l’avons  dit,  aux  plus  basses  eaux  du  Nil 
et  aux  plus  fortes  chaleurs  de  l’été,  les  arrosemens  sé 
répètent  toutes  les  semaines,  à huit  reprises  différentes. 
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Il  faut  employer  quatre  et  six  hommes  pour  arroser  un 
feddân  en  deux  jours. 

Dans  quelques  villages  du  Fayoum,  on  ne  laboure 
point , avant  de  l’ensemencer , la  terre  destinée  à rece- 
voir le  dourah  ; on  y fait  à la  piodie  les  trous  où  le  grain 
doit  être  semé , et , après  qu’il  a été  recouvert , on  lui 
donne  deux  arrosemens  successifs.  On  trace  ensuite  à la 
charrue , entre  les  lignes  de  semis , des  sillons  de  a ou  5 
décimètres  de  profondeur,  dans  lesquels  on  entretient 
une  certaine  hauteur  d’eau  qui  humecte  convenablement 
les  racines  de  ces  plantes  : elles  s’accroissent  rapidement , 
et  parviennent  à leur  maturité  trois  mois  après  les  se^ 
mailles.  Durant  cet  intervalle,  on  sarcle  avec  soin  les 
champs  de  dourah;  on  arrache  aussi  les  tiges  faibles  et 
tardives,  qui , venues  sur  une  même  souche , pourraient 
arrêter  la  végétation  des  tiges  principales  : elles  servent 
de  fourrage  aux  bestiaux. 

Lorsque  le  dourah  approche  de  sa  maturité,  on  a 
grand  soin  d’empêcher  les  oiseaux  de  se  percher  sur  ses 
tiges  pouf  en  manger  le  grain  dans  sa  panicule.  Comme 
ces  tiges  s’élèvent  ordinairement  à près  de  deux  mètres 
de  hauteur,  on  forme  de  distance  en  distance,  danst^les 
champs  de  dourah,  des  buttes  de  terre  sur  lesquelles 
montent  des  hommes  qui  effarouchent  les  oiseaux  par 
leurs  cris. 

Quoique  la  culture  du  dourah  el-heydy  soit  très-pé- 
nible dans  la  haute  Egypte,  puisqu’elle  exige  quelque- 
fois près  de  cent  journées  d’arrosage  par  feddân  est 
obligé  d'y  recourir  pour  la  nourriture  des  habitans , qui 
ne  cultivent  le  blé  ou  l’orge  que  pour  acquitter  l’impôt. 
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on  pour  entretenir  les  marches  des  villes  principales 
d’où  il  est  exporte'.  < . 

• ' Quand  le  dourah-est  parvenn  à sa  maturité',  on  le 
coupe , à environ  a de'ciraètres  de  terre , avec  une  espèce 
de  faucille  plus  petite  et  moins  courbe'e  que  colle  dont 
on  se  sert  en  France,  Il  faut  dix  moissonneurs  pour 
scier  un  feddân  en  un  jour.  Les  têtes,  scpaie'es  de  leurs 
pieds,  sont  exposées  quelque  temps  au  soleil,  après 
quoi  on  les  étend  sur  une  aire  où  elles  sont  foulées  aux 
pieds  par  des  bœufs.  Deux  bœufs , travaillant  pendant 
cinq  jours,  battent  le  produit  iVun  feddân.  On  nettoie 
le  grain  en  le  projetant  en  l’air  avec  des  fourclies  de  bois  j 
enfin  on  le  met  en  tas  que  l’on  recouvre  de  nattes, 
ou  bien  on  le  conserve  dans  des  couffes  de  feuilles  de 
dattier. 

Nous  avons  dit  que  la  première  récolte  du  dourah  el- 
kejdy  se  faisait  vers  le  milieu  d’août,  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  de  l’Égypte;  aussitôt  après  on  pré|rare 
de  nouveau  les  mêmes  terres  pour  recevoit  le  dourah  el- 
nabâty  : les  procédés  d’ensemencement  ut  de  culture 
sont  les  mêmes.  Mais  comme,  pendant  cette  période  de 
l’année,  le  Nil  est  à sa  plus  grande  hauteur,  les  arrose- 
mens  exigent  beaucoup  moins  de  travail;  H' y a même, 
dans*  les  provinces  de  Gârgeb  et  de  Syout,  des  cantons 
où  l’inondation  s’élève  quelquefois  assez  pour  couyrir 
de  quelques  centimètres  le  tevrain  dans  lequ^  le  dourah 
est  semé.  Cette  circonstance  perQiat  de  suspendre , pen- 
dant un. mois  environ,  lesarrosemens  artificiels  : on  les 
reprend  ensuite,  et  on  les  renouvelle  tous  les  dix  jours , 
jusqu’à  la  récolte. 
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Ix:  produit  de  la  culture  du  dourah  el-heydj  est  com- 
inundmcnt  de  six  ardeb  ^3X  fedddn  : le  produit-de  la* 
culture  du  dourah  eî-nahdry  est  plus  conside'rable-,  et 
s’e'lève  quelquefois  jusqu’à  dix  et  douze  ardeb;  le  prix 
moyen  de  X'ardeb  est  de  1 5o  me'dins.  On  ne  cultive  que 
le  dourah  el-jtabâry  dans  les  parties  de  l’Égj-pte  au-des- 
sous de  Girgeh.  A mesure  que  l’on  descend  le  Nil,  le 
dourah  est  plus  long-temps  à mûrir  et  exige  lieancoup 
moins  de  travaux  pour  son  arrosement. 

Dans  le  Fayoum  et  dans  les  provinces  de  Beny-Souryf 
et  de  Gyzch , on  le  sème  an  commencement  de  juillet  ; 
il  reste  quatre  mois  en  terre;  il  n’est  arrose  que  tous  les 
vingt  jours  : on  le  récolte  au  commencement  de  no- 
vembre. , 

Ce  n’est  point  en  faisant  fouler  l’e’pi  de  dourah  aux 
pieds  des  boeufs , que  l’on  en  retire  le  grain , comme 
dans  la  haute  Égypte  ; mais , après  avoir  exposé  ces  e'pis 
au  soleil  pendant  quinze  ou  vingt  jours , on  les  bat  avec 
des  bâtons;  il  faut  dix  jonme'es  d’ouvrier  pour  battre 
ainsi  le  produit  à'xmfeddân.  Comme  ce  grain  est  rare- 
ment exporte'  des  lieux  où  il  est  cultivé,  et  que  le 
Gouvernement  ne  trouverait  ^oint  à le  faire  ven«lrc  sur 
les  marebéx  des  villes,  l’impût  des  terres  qui  ont  etc' 
ensemencées  en  dourah  est  acquitté  en  argent.  Les  terres 
cnltîvécs  el-keydy  payent  ordinairement  5 pataquès  par 
fedddn;  Ics  terres  cultivées  el-nabâry  en  payent  5 : ce 
qui  indique  à peu  près  le  rapport  entre  les  produits  de 
ces  deux  cultures.  Les  frais  d’ensemencement  et  d’arro- 
sage du  dourah  sont,  en  général,  payés  cn'argeat  à 
raison  de  8 ou  lo  médins  la  journée;  les  travaux  de  la 
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rëcoltc  sont  au  contraire -payds  en  nature,  tantôt  en 
gerbes,  tantôt  en  dourah  battu. 

Vafeddân  produit  commundment  autant  de  charges  , 
de  chanteau  de  tiges  de  dourah  (Juo  tPnrrfeft  de  grain  : la 
charge  defliarllcau  de  ces  tiges  se  vend  de8ô  13  parats. 
Elles  servent  «le  combustible  après  avoir  été  séchées; 
c’cst  -presriue  lô  seul  employé  dans  la  haute  Égy|»te, 
pour  k cuisson  des  briques  et  des  poteries,  pour  la 
fabrication  de  la  cbaax , et  difïéréns  autres  usages  éco- 
nomiques. ■ 

La  paille  de  dourah  sert  aussi  à eou\Tir  les  cabanes. 
Enfin,  les  Arabes  et  les  cultivateurs  des  environs  de 
Sjicne , tPEsné  et  de  Thèl^ , en  forment  des  paquets  ou 
faisceaux  sur  lesquels  ils  appuient  leur  poitrine  pour 
nagemvec  moins  de  fatigue  «[Uand  ils  traversent  le  Nil. 

I>e*^Égypticns  appellent  dourah  de  Syrie  le  maïs , que 
nouy  appelons  blé  de  Turquie  : on  le  cultive  en  jietite 
rpjantilé  dans  les  environs  de  Qené;  on  prépare  la  terre 
t»rame  pour  le  dourah  du  pays.  On  le  sème  dans  le  mois 
d’août;  om l’arrose  pendant*trois  mois,  et  la  récolte  se 
faisan  bout  de  quatre.  Cette  plante  est  sciée;  l’épi  est 
détaché  dè  sa  tige,  et  conservé  pour  en  tirer  le  grain  â 
mesure  des  besoins.  Le  produit  d’un  fedddn  est  quel- 
quefois de  I O et  1 3 ardeb.  La  farine  de  ce  grain  est  mê- 
lée avec  celle  du  blé  : quelquefois  on  l’emploie  seule  à la 
fabrication  du  pain  des  fellâh. 

Celte  culture  du  ma'is,  qui,  dans  le  Sa’yd,  n’est  en 
qtielque  sorte  qu’une  cidture  subsidiaire , remplace  dans 
quelques  cantons  du  Delta  celle  du  dourah  de  la  haute 
Egypte,  qui  y est  tout-à-fait  étrangère. 
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C’est  particulièrement  aux  environs  de  Taniali  cl  de 
Semennoud  que  quelques  terres  sont  consacrées  à la  cul- 
ture du  maïs.  Ou  comineuce  par  les  couvrir  d’une  légère 
couche  de  cendres  et  de  décomLres  qui  se  trouvent  au- 
tour des  villages;  il  en  faut  ordioaircment  de  vingt  ou 
vingt-quatre  charges  d*ûne  pour  la  superficie  d’uii/ed- 
ddn  : on  doiuic  ensuite  un  labour  à la  terre.  Le  grain 
est  seine  dans  des  sillons  tiacés'  par  la  charme.  Gn  unit 
le  champ  en  faisant  passer  dessus  un  tronc  de  palmier 
traîné  transversalement  par  des  bœuis;  enfin  on  le  di- 
vise en  carreaux  pour  les  arroseincns. 

On  sème  le  maïs  au  solstice  d’été  ; il  en  faut  commu- 
nément ^ iïardeb  Jadddn  : ce  grain  commenee>à 
sortir  de  terre  six  jours  après  les  semailles.  On  l’arrose 
une  fois  tous  les  quinze  jours  jusqu’à  la  récolte,  qui  se 
fait  vers  l’équiuoxe  d’automne.  IjCS  arrosemens  du  maïs 
se  font  à bras  d’homme  : ciuq  ouvriers  peuvent  arroseï'  un 
fedddn  en  deux  jours  ;,ils  sont  payés  chacun  1 3 médius. 

Cinq  ou  six  moissonneurs  suffisent  pour  faire  eu  un 
jour  la  récolte  d’un  fedddn  ée  maïs;  ils  se  servent  de  fau- 
cilles : quant  à leur  salaire,  ils  1e  rc^:oivent  en  nature; 
on  leur  donne  ce  c[u’ils  |x:uvenl  (lorter  de  gerljcs. 

Un  fedddn  de  34  girdt  donne  communément  4 et  5 
ardeb  de  grain , dout  le  prix  moyen  est  de  3 pataquès. 
Ainsi  le  produit  brut  de  celle  culture  est  d’environ  18 
pour  I , sans  compter  la  valeur  de  la  paille,  qui  n’est 
employée  que  comme  combustible. 

Le  maïs  récolté  est  transporté , à dos  de  chameau , 
sur  une  place  située  à proximité  du  village  : là,  des 
femmes  et  des  enfaus  séparent  l’épi  de  sa  lige;  ces  épis 
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*)nt  ensuiKidépoiiiHés  des  graTides  fcuillcs  qui  les  enve- 
loppent. Qiiiozo  ou  Seize  de  ces  ouvriers  prc'parent  ainsi  ^ 
dâhs  l’espace  d’un  iour  de  travail,  le  produit  d’un  fed- 
ddn.  Afin  de  dessécher  complc'lement  les  panicules , on 
les  cx|X)se  au  soleil  pendant  douze  ou  quinze  jours, 
apiès  quoi  elles  sont  emmagasinées;  on  les  bat  à mesure 
des  besoins , pour  en  détacher  le  grain  ; enfin,  immédia- 
ment  avant  de  réduire  celui-ci  en  farine,  on  lui  fait  subir 
au  four  une  espèce  de  torréfaction.  Les  épis  du  maïs  en- 
core VOTts  sont  réunis  en  paquets  de  cinq  ou  six , on  les 
fait  griller,  et  ils  fournissent,  à l’aide  de  cette  pnipara- 
tion , une  espèce  de  comestible  dont  les  enfans  sont  très- 
friands.  C’est  le  seul  usage  que  l’on  lasse,  dans  la  haute 
Egypte,  du  peu  de  maïs  que  l’on  y cultive. 

■•  ■>  •-  §.  III.  Culture  du  riz.  • - 

Le  riz  (otyza  satiua)  n’est  cultivé  que  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  basse  Egypte , comprise  entre  les 
lacs  qui  en  bordent  la  côte  et  une  ligne  presque  droite 
qui  traverse  le  Delta , depuis  Rahmânyeh  sur  la  branche 
occidentale  du  IVil,  jusqu’à  Mansourah  sur  la  branche 
orientale  de  ce  fleuve.  Ces  terres  sont  propres  à cette 
culture  ,.parce  que , dans  la  saison  des  plus  basses  eaux , 
le  niveau  du  Nil , près  de  son  embouchure,  ne  descend 
guère  à plus  d’un  mètre  ou  d’un  mètre  et  demi  au-des- 
sous de  la  hauteur  à laquelle  il  parvient  lors  de  ses  crues; 
de  sorte  qu’il  y est  toujours  plus  facile  que  partout  ail- 
lepv»  de  donner  aux  rizières  les  arrosemens  continuels 
dont  elles  ont  besoin.  v • 
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Ces  arrosemcns  s’exécutent  au  moyeu  de  roues  à lym- 
])an,  placées  sur  un  puisard  rectangulaire,  dans  Icqti^l 
les  eaux  du  Nil , ou  d'uu  canal  voisin , sont  conduHibs 
par  un  fossé. 

11  faut  ordinairement,  dans  les  environs  de  Damiette, 
trois  de  ces  roues  jx)ur  arroser  nne  superficie  de  lofed- 
dtln.  I.a  province  de  Rosette  étant  moins  éleve'e  au-des- 
sus des  eaux  du  fleuve,  il  suffit  d’une  seule  de  ces  ma- 
chmes  pour  arroser  le  même  nombre  de  feddûn,  qui 
sont  d’ailleurs  à ceux  de  Damiette  dans  le  rapport  de  Go 
à 70  environ.  Suivant  que  le  diamètre  de  ces  roues  à 
tympan  est  plus  petit  ou  jilus  grand,  on  emploie  un  ou 
deux  boeufs  à les  faire  tourner  : les  plus  petites  exigent 
quatre  bœufs,  et  les  autres,  six,  pour  leur  service  jour- 
nalier. 

Une  épizootie  qui  eut  lieu  vers  l’année  1784,  ayant 
considérablement  réduit  le  nombre  de  ces  animaux , on 
commença  à cette  époque  à leur  substituer  des  buffles 
pour  le  ti-avail  des  arrosemens , et  depuis  l’on  a conti- 
nué de  s’en  servir. 

Deux  hommes,  qui  se  relèvent  alternativement,  sur- 
veillent la  manœuvre  des  machines  à arroser,  et  soi- 
gnent les  bœufs  ou  les  buffles  qui  y sont  employés. 

Le  cultivateur  chez  lequel  les  journaliers  demeurent, 
les  nourrit , et  leur  donne , en  outre , 5 ou  6 pataquès 
de  gages  annuels. 

On  sème  le  riz  au  commencement  du  mois  d’avril; 
avant  de  le  mettre  en  terre,  on  en  emplit  des  conffes, 
que  l’on  tient  plongées  pendant  cinq  ou  six  jours  dans 
le  Nil  ou  dans  quelqu’un  des  canaux  qui  en  sont  déri- 
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vés  : lorsque  ce  grain  est  assez  pénétre'  d’eau , on  l’étcnd 
sut  des  nattes,  et  l’on  en  forme  de  petits  tas  que  l'on 
recouvre  de  foin.  La  chaleur  qui  s’y  produit  accélère  la 
germination  ; et  c’est  après  que  le  germe  est  suffisam- 
ment développé , que  le  riz  est  mis  dans  la  terre. 

G:llc  qui  est  destinée  à le  recevoir , reste  d’abord  cou- 
verte d’eau  pendant  plusieurs  jours;  on  la  laboure  en- 
suite dans  deux  directions  différentes,  perpendiculaires 
l'une  à l’autre  : elle  reçoit  un  troisième  labour,  après 
lequel  elle  est  de  nouveau  submergée;  on  fait  passer 
dessus,  pour  en  unir  la  surface,  un  tronc  de  [lalmier 
traîné  transversalement;  on  la  nettoie  en.suitc  avec  une 
cs{)èce  de  râteau  : elle  se  trouve  alors  à l’état  de  bouc, 
et  c’est  pendant  qu’elle  est  encore  dans  cet  état  que  le  riz 
y est  jeté. 

Uardob  qui  sert  à mesurer  le  riz , n’est  point  le  même 
que  celui  du  Kaire;  ceux  de  Rosette  et  de  Damiette  dif- 
lèrenl  même  entre  eux  de  dénomination  et  de  capacité. 

Uardcb  de  Rosette  est  â celui  du  Kaire  comme  i5 
à 13;  et  celui  de  Damiette  et  do  Mcnzaleh,  qu’on  ap- 
(tellc  dareb , est  à celui  du  Kaire  comme  56  à i5. 

A Damiette  et  aux  environs,  on  sème  J de  dareb  de 
riz  \)diV  fedddn  de  6877  mètres  superficiels;  ce  qui  re- 
vient à près  d’un  ardeb  du  Kaire  fedddn  de  4oo 
canues  ou  de  6929  mètres  : par  conséquent,  ou  emploie 
sur  une  superficie  donnée  une  quantité  de  semence  de 
riz  double  de  la  quantité  de  semence  de  blé  que  l’on  y 
einploierait;  .mais  une  partie  des  tiges  de  riz  qui  pro- 
viennent de  cet  ensemencement,  doit  être  transplantée 
ailleurs , comme  nous  le  dirons  bientôt. 
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Quarante-huit  heures  après rensemencement,  la  terre 
est  rccQUVcrteci’environ  5 centimètres  de  hauteur  d’eau, 
(|n’on  y laisse  séjourner  pendant  deux  ou  trois  jours, 
après  lesquels  on  la  fait  écouler  pour  y en  substituer  de 
nouvelle,  qui  y reste  le  même  tcm}xsj  celte  manœuvre 
se  réjiète  jusqu’à  la  récolte.  Environ  vingt  ou  trente 
jours  après  les  semailles,  suivant  que  la  végétation  est 
plus  ou  moins  active , on  commence  à sarcler  les  champs 
de  riz. , et  l’on  a soin  de  les  nettoyer  ainsi  à mesure  qu’il 
y croît  des  herbes  étrangères. 

C’est  à la  fin  du  mois  de  juillet  que  l’on  procède  à la 
transplantation  de  ô:tte  céréale  : cette  opération  se  fait 
pour  l’ordinaire  sur  des  terres  qui  avaient  été  ensemen- . 
cées  précédemment  en  blé,  et  sur  lesquelles  la  récolte 
n’était  point  encore  faite  à l’époque  des  semailles  du  riz. 

La  terre  où  le  riz  doit  être  transplanté  est  bbourée  à 
la  charrue  ou  à la  pioche;  elle  est  ensuite  arrosée  et  unie, 
avec  un  tronc  de  j«lmicr , comme  celle  destinée  à être 
ensemencée.  Environ  la  moitié  des  tiges  que  produit  un  , 
cliamp  de  riz  ensemencé,  est  transplantée  sur  un  champ  , 
de  même  étendue  ainsi  préparé.  Voilà  pourquoi  la  quan- 
tité de  ce  grain  que  l’on  sème  par/eddJii , est  à peu  près  ' 
double  de  la  (|uantité  de  blé  qui  y serait  semée. 

Dans  la  plupart  des  cantons  où  le  riz  est  cultivé,  les  . 
champs  où  se  fait  la  transplantation  sont  peu  éloignés  • 
de  ceux  qui'fournissent  le  plant;  mais  le  riz  que  l’on  • 
cultive  à Menzaleh  vient  ordinairement  de  Fareskour, 
village  situé  sur  le  bord  du  Kil , à une  lieue  au-dessus 
de  Damiette  : on  le  charge  sur  des  barques  qui  le  trans- 
portent par  le  lac  jusqu’à  Menzaleh;  la  charge  d’unC 
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. • _ . ' 
likrqaé'fitiiBt  potir  cpûyrir  Arrive  par  cette 

▼âe’ à Jfénïaleli , il  revient  ordinairement  à 20  ou' 21 
ji^qncs;  da  Vtnfi»ppfte  ensuite  le  plant  de  riz  à dos 
de  cliamea.n*/  depuis  le  lipQ  du  debarquement  jusqu’au 
champ  qui  doit  le^rècavoir. 

“'^On  paye  tlde  pataqne  et  demie  pour  la  plantation 
&T&nfcddân.  f -• 

^';^’arrachage  et  la  fransplantation  du-rir,  dans  les  pro- 
vinces de  Mansourah  et  de  Damiette , se  font  par  dès 
ou'VTÎefS  du  pays.  Gî  sont  des  ouvriers  de  la  province'de 
Belbeys,  qui  vont,  dans  la  saison,  executer  le  même 
travail  dans  le  Delta  et  la  province  de  Rosette  : ils  ne 
• sont  point  payés  à la  journée;  mais  ils  entreprennertt 
l’arrachage  et  la  transplantation  d’un  feddun  à forfait 
pour  le  piix  de  5 pataquès. 

On  récolte  le  riz  vers  le  milieu  de  novembre  ; ainsi 


cètte  plante  reste  sep^  mois  en  terre.  Pendant  les  quatre 
premiers , il  est  arrosé  artificiellement  ; pendant  les  trois 
t derniers , il  est  arrosé  par  une  jrrigation  que  la  crue  du 
, «Nil  rend  facile.  On  le  scie  comme  le  blé;  il  est  Hé  en 
gerbes,  et  porté  sur  une  aire  où  le  grain  est  sé- 
. ’ pafré  de  l’épi  au  moyen  du  voreg.  Dix  ou  douze  hommes 
peuvent  récolter  en  un  jour  le  produit  d’un  feddân  : 
•quand  cé ^(\pt  des  ouvriers  du  pays,  on  les  paye  en 
'grains,  et  ils  reçoivent  de  dareb. 

• Les  ouvriers  de  Mansourah  et  de  Belbeys , qui  vont 
. à Rosette  et  dans  le  Delta  faire  la  récolte  du  riz,  sont 
pay^  en  argent  : on  leur  donne  4 pataquès  pour  scier 
le  riz , le  mettre  en  çerbes , et  transporter  sur  l’aire  le 
^ j^odait'd’unyèdddn. 

É><M.  XVII.  5 
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IjC  produit  d'un  fedddn  [)cut  être  ballu  sous  le  voreg 
dans  l’espace  d’un  jour  et  d’une  nuit,  par  huit  hommes 
et  quatre  hreiifs.  Ce  battage  est  toujours  pa^’c  en  nature," 
tantôt  en  gerbes  de  rix,  comme  à Rosette}  tantôt  en  ' 
grain,  comme  à Damiette.  Ou  donne  à chaque  ouvrier 
, ({uatre  gerbes  de  riz , ou  de  dareb  de  grain. 

On  fait  le  vannage  du  riz  comme  celui  du  ble',  en  le 
projetant  en  ^ai^  avec  une  espèce  de  palette  : mais  le 
vent  n’enlève  que  les  parties  les  plus  légères,  et  le  riz, 
pour  être  nettoyé'  parfaitement,  a encore  besoin  d'être 
laisse  au  crible  à plusieurs  reprises}  ce  qui  se  fait  dans 
les  moulins  où  on  le  de'pouilic  de  son  ecorcc. 

On  paye  pour  le  vannage  du  riz  la^cenlièmc  partie  • 
de  la  quantité'  du  grain  vanne'. 

A Damiette , à Mansoùrah  et  à Menzalcb , le  produit 
d'mjeddân  est,  année  moyenne,  de  5 dareb  il  faut  j 
de  dareb  pour  ensemencer  et  planter  deux  fedddn  : ainsi 
le  rapport  moyen  des, semences  aux  re'coltes,  dans  les^ 
rizières  de  ces  provinces,  est  environ  de  i à i8.  » 

Dans  le  Delta  et  la  province  de  Rosette,  le  produit  • 
d’yyn  fedddn  cultive'  en  riz  est  de  sept  ou  huit  ardebf  et 
comme  cliaque  foddihi  reçoit  un  denù-ardeb  de  semence,  ’ , 
le  rapport  de  la  semence  à la  récolte  est  de  i à lô  : ainsi 
l'on  peut  regarder  toutes  les  terres  de  ri'lgypt,e  (jui  sont  • 
propres  à la  culture  du  riz,  comme  étant  à [k;u  près  e'^- * 
Icment  fertiles.  • 

Cependant  il  n’y  a |)oint*de.culturc  dont  les  prtMluii^  , 
soient  aussi  variables  : on  m’a  assuré-que , dans  lés  envi- 
rons de  Damiette , son  produit  n’était  quel<|uefois,  que 
de  5 pour  i , tandisqu’il  s'élevait  quelquefois  juStpi*à.3dl_  ^ 
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La  païUeitlc  riz , plus  épaisse  et  beaucoup  plus  dure, 
que  la  paille  de  ble',  n’est  point  liaclie'c  comme  celle-ci, 
mais  seulement  ron^ue  sous  le  uoreg;  elle  ne  sert  qiiè 
•de  combustible.  Avant  d’être  mis  dans  le  commerce  et 
livre'  à là  consommation , le  rizi^n  ôrgc',  tel  que  l’acliè- 
tênt*du  cultivateur  les  marcbands  'de" Damiette  et  de  Ro- 
selte,  a'besoin  d'être  blanchi,  c’est-à-(lire  de'pouillé  de 

. ^son  écoixe^u  pellicule.  Voiçi,qudques  de'tails  sur  ceHe 
Qpe'ration'  i ‘ ' 

gLèifi-jun  est^’abord' expose  au  soleil  pendant  dix"ou 

• quinze  qoi^;  on«le  fait  ensuite  passer  sous  des -pilons 
-cylindriques  dp  fer  creux y'd’énvjron  trois  dccimèlrcs'de 

• liaiMcur>5  et  dSin  décimètre  de  diamètre.  Chacun  d’eux 

fixé  carrchicnt.comme  un  marteau  à un  manche  qui 
çàiftffqlûie ,dans  un  |dau  vcrlfeal,-sur  un  eâsieu  de  fer 
place  à'Un  m^e  dô  di^auce  du  pilon , et  quiest  retenu 
solidemâttt  sur  des  appuis  de  maçonnerie.  Le  mouve- 
nltat.de'lK&cule  des  pilons,  est  produit , comme  celui' 

. des  marteaux  de  foi^e,i.par  la  pression  qu’exercent  sur 

• l'extrémité  de  leur  manche,  de  l’autre  côté  de  l’cssicu, 
qmdre  mentonnets  ou  cames  qui  traversent  à an^cs 
droits  un  arbre  horizontal  servant  d'axe  à une  roue  den- 
tée 4^ô-s’cngrène  perpendiculairemeut  dans  une  autre 

• j^las  grande.  L’axe  vertical  de  celle-ci  «porte  un  levier 

Moche  An  qh  plasiours  IimA  , «dhiMt  que ‘la 

• doit  mâllre  en  mouvemeQl  âl^x  .ou  qMMre 

f . 


An-dessous  de  ces  pilons  sont  deAtroiu  c^üodriques 

de  cette 
par  M.‘ 
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.pratiqués  dans  le  sol  en  forme  dp^mortiere.:  chacun  de 
ces  inorliei’s  contient  im  dixième  de  Aareh  de  riz.  Ils 
sont  éloignés  de  près  d'un  mètre  fes  uns  des  autres;  de 
sorte  que  le.mur  int^médiaire  sur  lequel  repose*  1 axe  de  • 
rotation  des  pilôns,’serl  de  dossier  à on  ouviTet  assis , 

, dont  l’occupation  continuelle  est  de  rc^rter  avec  lés_^ 
mains , sous  les  pilons , le  riz  qui  tend  à s’en  échapper 
à'chaquc  percussion.-  •*  ^ ^ . 

IjC grain  y est  d’adtord  exposé  pendant  dètfx  hç^cé; 
ce  temps  sulTit  pour  détacher  une  parliç  des  polKcuip 
du  grain  : mais,  comme,  en  continuant  Toppatioh  sur.  ' 
le  même  tas  ,*la  pcrcussioii  aurait  lieu  enipure  ^eiteeur- 
une  portion  df  pellicules  déjà-détachées,  on  retire  le  riz  t 
pour  le  nettoyer  une  première  fois;  on  le  rcmqt  énsurtu' 
sous  les  pilbns,  dont  il  reçoit  encore  la  peropeskut  pHoir 
dant-deux  Iieurcs;  on  le  nettoie  de  nouveaff^^pour  réité- 
rer une^ troisième  fois  le  même  travail;  enfin  ou  afclieve 
*de  le  blanchir  en  le  remettant  une  quatrièmS'fdis  sohs 
les  pilons  avec  une  cei-tainc  quantité  desel , aprè&;<qnol 
Î!  entre  dans  le  commerce  en  l’état  où  nous  le  voyons.^ 

Il  faut  trente  heures  au  moins  pour  blanchir  comijdé- 
tément  un*  <ioreè  de  riz -en  orge.  Cette  mesure  prodüie-^ 
Idrsque  le  riz  est  de  bonne  qualité;  un  <xrdeh  ^de  riz^ 
blanchi  ; et  un  ardeb  ^ si  le  grain  est  d’nnc  qualité  infé-  • 
fieore.  Ainsi  l’on  peut  supposer  que  le  produit  moyens  ' 
d’un  ardab  est  d’un  ardeb  ; ou  évalue  ordinairemenld 
4 ardeb  de  riz  blanchi  le  produit  de  5 ardeb  de 
orge. 

' L’exjHoitation  d’un  moulin  à deux  pilous , en  activité 
jour  et  nuit,  cxigalc  travail  de  nç^i  bœufs ^ eide 

; I • 
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oDvriers  qui  s'e  relèvent  alternativement.  La  dépensé  à* 
faire  pour  la  nourriture  'de  ces  bœyfs  et  le  salaire  de  ces 
ouvriers , interet  des  premiè?es  avances,  les  frais  d’eiî- 
^ tretien  de  la  machine  et  des  hâtimens,  font  monterll  5 
pataquès  le  prix  du  blanchiment  d’un  dareb,  où  celui  de 
Varcleb  à 5 pataquès  i5  mc'dins.  Si  l’on  ajoute  à cette 
somme  le  liéncficc  du  marchand,  calcule'  sur  le  pied 
de  ao  pour  loo,  le  riz,  pris  dans  les  magasins  de  Da-" 

* nfiette,  coûtera  , année  commune,  22  pataquès  Vardeh. 

Au  reste,  comme  la  plus  grande  partie  du  riz  récolté  en 
^li^ptc  est  destinée  à l’exportation,  on  conçoit  que  le 
de ‘cette  denrée  augm'entc  ou  diminue  suivant  que' 
le  commerce  est  plus  ou  moins  actif  : pendant  l’occupa- 
tion de  pays  par  l’armée  finnçaisc,  le  prix  de  Vardeb 
de  riz  à lloSettc  était  tombé  à 1 2 pataquès.- 


IV’.  Culture  de  l’orge. 


r 


L’orge  {^hordeum  hejcastichiim')  eut  la  plante  céréale  . 
la  plus  généralement  cultivée  en  Égypte  : on  la  cultive^* 

, en  effet,  depuis  les  îles  de  Pbilæ  et  d’Elépliîtntine’jus- 
..que  sur  La  langue  de  terre  qui  sépare  le  lac  Bourlos  de 
la  Méditerranée;  mais,  dans  un  aussi  grand  intcrvallè',' 
les  différences  de  température  en  apportent  d’assez  no- 
tables-dans la  culture  de  l’orge  ut  de  ses  produits.  ' ? 

Sur  les  grandes  îles  du  Nil  et  les  bords  dé  ce  fleuvey 
en  descendant  de  Syène  à Edfoù , on  sème  l’orge  à la  Gn 
de  novembre , après  la  seconde  récolte  du  dourah  : on  * 
commence  par  donner  à la  terre  un  premier  labour  ; ely  • 
comme  elle  est  trop  élevée  pour  être  inondée  naturelle- 
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• ment  par  le  Nil’,  ori^a  divise  en  carreaux*,  dont  on  sub- 
merge rinlc'ricur  à 1,’aide  de  ou  de  la  machine  à 

p*ots.  Après  que  la  terrera  ele'  suffisamment  imbibée, 
on^*rocède  à rcnsc'mcncemcnt  : on*y  emploie  un  demb 
<irde&  de  grain 'par yèdtfdJj.  ^ ' k* 

* f 0 • * 

Dans  cette  partie  de  l’Kgypte,  la  même  tcrrt?  (ton- 
nant, à l’aide  d’arro^cmens  tt)nlinuels,  trois  récoltes 
par  an , ce  sont  les  mêmes  ouvriers  qui  font  tous  les 
travaux  de  l’agrictilture  sur  un  nombre  de fedddh  déter- 
miné. Ordinjfirement  huit  hommes  et  autant  de  jetines 
garons  exploitent  cinq  à six  fèdtUin.  ■ * 

Lorsque  l’orge  est  parvenue  à sa  maturité,  eyc  est  ^ 
ainsi  nue  le  blé  qui  a'été  arrosé  artificiellement ^ mois*' 
soijnée  à la  faucille.  La  récolte  est  foulée  aux ^leds  des 
Ixeqfs,  qûi'  font  sortir  le  grain  dh  l’épi,  et  brisent  les 
l’igos  de  lu  plante*  qui  sert  de  nourribire  aux  bestiîiux. 

* Le  produi^d’un  j'eddàn  d’orge  dans  l’île  d’ILlc'phan- 
tine’,  et , au-deÆons,  jusqu’à  Rsné;  est  de  %^Ç>ardc1f: 

. il  peut 's’élever  jusqu’à  8^g , lorsque’l’année  est  très- 
fev(trable.»On  retire  autant  de  charges  de  chameâu  (le 
paillé  hachée  que  A'ardeb  de  grain.  Le  prix  de  Vardéb  . 
d’orge  varie  de  i à a pataquès.  Une  charge  de  chameaiv, 
d?  paille  hachée  se  vend  de  1 5 à ao  médius.  , 

■ ‘Ce  n’(»t ’rpt'aux  environs  d^BsOé  que  l’on  commence* 
à cultiver  ce  grain  dans  des  champs  inondés  naturel- 
lémcnt  }>aF  dés  canaux  dérivés  du  Nil;  mais  il  n’y  a 
qu’une  partie  des  terres  dé  ce  canton  qui  soit  suscep- 
*fible  de  ce  mode  de  culture,  tandis  qu’en  descendant, 
dàns  la  plaine  de  Thèbes  et  dans  !(»- provinces  de  Gir-  * 
geh , de  Syout-él  dc  Minych  ,-1'dî^em’est  seml^ccdnme 
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le  blé,  que  dans  des  terres  qui  ont  éjlé  couvertes  par 
l’inondation. 

Lorsqu’on  ne  laboure  point  la  terre  avant  l’enscmen- 
ccment,  on  sème  deux  tiers  Xardeh  et  quelquefois  uii 
aràtb  cnùer  feddthi.  Lorsqu’on  la  prépare  jar  un 
labour  préalable , on  n’en  semé  que  la  moitié.  Le  pro- 
duit de  la  récolte  varie  de  6 à lo  ardeb,  suivant  les 
années.  ' * 

* Gîlte  culture  de  l’orge  el  bayddy  est  entièrement  sem- 
blable à celle  du  blé.  11  faut  quatre  hommes  pour  arra- 

• clipr  en  un  jour  le. produit  d\m  fedddn.  Ces  moisson- 
uèurs  sont  pa^és  en  nature , et  reçoivent  chacun  tl’nr- 

'.deb  : le  jiiix  de  l’orge  est  communément  d’une  pataque 
Yardeb  dans  les  provinces  de  Girgeli  et  de  Syout.  En 
général,  lé  pris  de  l’orge  en  Egypte  est  la  moitié  do 
celui  dû.blé. 

. ' Les  àrrosemens  artiGciels,  qui  sont  inutiles  à la  cul- 
ture de  l’orge  dans  la  vallée  du  Kil , depuis  Girgeh  jus- 
qu’au Kaire,  sont  indispensables  dans  le  Fayoum,  où 
les  eaux  ,de  l’inoutlàtion  restent  trop  |)cu  de  temps  sur 
les  terres. 

dn  y sème  deux  tiers  A’ ardeb  d’orge  par^r/ddii,-  on 
l’arrose  trois  lois  pendant  sa  végétation  : on  retire  d un 

• fcddân  5 çu  6 ardeb  de  grain  et  autant  de  cbai’ges  de 

chameau  de  paille  hachée.  _ ^ 

L’orge,  que  l’on  cultive  dans  les  dilferentes  parties 
du  Delta , est  arrosée , comme  le  blé , deux  ou  trois  fois, 
depuis  les  semailloi  Jusqu’à  la  moisson.  La  quantité  de 
• semence  employée  sur  unjedilân  de  a/f  çrrat  varie  d(j  7- 
à*f  A' ardeb.  Le  ptoduit  varie  également  suivant  les  loca- 
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lités  : il  n^est  que  de  3 ardeb  dans  les  environs  de  Me- 
nouf;  il  s’élève  jusqu’à  7 près  de  Tantali  j il  est  quelque- 
fois de  8 et  10  ardeb  dans  les  provinces  de  Rosette  et  de 
Mansourali.  La  paille  de  l’orge  du  Delta  est  plus  courte 
que  celle  du  hic'  : aussi  n’en  retire-t-on  en  charges  de 
chameau  qu’un  nombre  c'gal  à la  moitié’  du  nombre  d’ar- 
deb  de  grain  qu’on  a re'coltc's  sur  une  surface  de'termi- 
ne'e.  C’est  d’ailleurs  un  fourrage,  moins  estime  que  la 
paille  de  hlè,  et  qui  est  presque  toujours  consommé  sur 
les  lieux.  ' . 

Quelques  petites  portions  de  la  langue  de  terre  étroite 
qui  sépare  le  lac  Bourlos  de  la  mer,  produisent  im  peu 
ul’orge;  on  la  sème  dans  des  siliorïs  traces  à la  houe,  el> 
qui  sont  rabattus  avec  le  tronc  de  palmier  qui  fait  l’of-  . 
ficc  de  herse  et  de  rouleau.  La  perméabilité  du  sol,  sous 
lequel  l’eau  douce  du  lac  s’écoule  toujours  pçndant  la 
“crue  du  Nil,  à une  très- petite  profondeur,  et  les  pluies., 
qui  sont  assez  fréquentes  sur  cette  côte  pendant  les 
quatre  mois  d’hiver,  suppléent  à l’inondation  et  aux 
arrosemctis  artificiels.  Cette  culture  de  l’orge,  dans  le 
village  de  Beltym,  exige,  comme  ou  voit,  très-peu  de 
dépense  : mais  aussi  elle  est  très-peu  productive;  elle  ne 
rapporte  communément  que  5 ou  4 pour  i.  •* 

L’orge  n’est  employée  généralement  en  %ypte  que  % 
pour  la  nourriture  des  cliévaux  : elle  tient  lieu  de 
l’avoine  qu’on  leur  donne  dans  quelques  parties  de  ' 
l’Europe. 

Une  partie  de  l’impôt  en  nature  auquel  les  terres  de 
la  haute  Égypte  sont  assujetties,  est  acquittée  en  orge,  * 
que  l’on  yeiid  sur  les  marchés  du  Kaire;  c’e^  aussi 
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l’oLjet  d'une  exportation  assez  considérable  par  les  ports 
dè’Qoçcyr , île  Damiette  et  de  Rosette.  ' 

’i  .J.  . ■ . 

§.  W.  Culture,  dés  lentilles,  des  pois  chiches  et  des . 
lopins- 


Les  lentilles  (ervum  lens)  sont  un  produit  particulier 
de  la  partie  de  l’Egypte  qui  s’e'tend  depuis  Edi'oû  jus- 
qu’Ma  hautem  de  Gyzeh , en  y comprenant  le  FayounLj  * 
ôn  n’en  entreprend  la  cplture,  ni  à l’extre'mité  meridio-- 
naled'u&’ÿd,  ni  dans  le  Delta.  • 

Les  terre^^i  ont  été  iAondé^  naturellement  par  les 
<anaux  d’irrigation,  sont  les  seules  propres  à la  culture* 

. des  lentiHes  -,  elle  est , par  conséquent , au  nombre  de  . 
celles  appelées  el-bajâdjr,  ét  n’eüge  que'^fort  peu  de 
travaux. . * » • / 

^ ^ terre  reçoit  quelquefois  un  premier  labour  après*  ‘ 
la-retraite  des  eaux;  mais,  si  l’inondation  a été-abon- 
' dantc,  et'^i  la  dessiccation  du  sol  n’&t  point  adievée 
complètement  quand  le/ moment  des  ipmailles  est  dr~ 
rîVé , on  se  cohtente  de  jeter  le  grain  sur  la  terre  encorq 
boueuse  ; on  sème  ipds  feddân  depuis  -j  jpsqu’à  f d’ardefr.  ■ 

* On  recouvre  la  semence  en*  faisant  passer  dessus  une 
/pièce  debqis  tratoéc  par  quatte  ou  cinq  bondnes,  ou 

«bien  efa  donnant  à'  la  terre  un  Second  l^our.  Les  le^- 
*lilles  restent  environ  quatre  moisecn  terre,  c’esl-à-dirc 
trente  ou  trente-cinq  jours  de  moins  que  le  blé^  on  les  , 
récolte  en  à'rrachant  les  tiges , lorsqu’elles  ont  été  semées  . 

* av^  d’autres  plantes , comme  cela  a lieu  dans  le  Sa’yd  ; 
ou  bien  oi>  les  scie  lorsqu’elles  ont  été, semée?  seules; 
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comme  cdla  se  pratique  dans  le  Fajoum'  et  les  environs 

du  Kaircr  * • ■ 

U faut  neuf  à dix  )Oume'es  d’ouvrier  pour  arracher  en' 
un  jour  le  produit  d’un  feddân^e  lentilles.  On  les  lie  en 
gerhes , et  on  les  transporte  à'dos  de  chameau  sur  l’aire, 
où  elles*  ont  battues  sou^  le  noreg,  comme  lè  bléi  Quatre 
hommes  et  quatre  boeufs^  travaillant  pendant  un  jour, 
battent  le  produit  d’nn  feddân.  Le  yani\agc  et  le.  net- 

* t<^yagcdes  lentilles  se  font  comme  cçiix  des  autres  gtttn^ 

'Toutes ‘ces  çpe'rations  exigent  .neuf  ou  dix  journées, 
dont  chacune,  est  jMiyée  à raison  de  ~ d'ardeb  de  An- 
tilles. , . • 

• La  tige  des  Idntilles ,'  hacbe'c  sous  le  noreg , sert  du' 

■ fourrage  aux  chameaux  e|^  aut  çhèvres.  On  en  retire  or-  • 
dinaireracn^  autant  de  dia'rges  de  chameau  que  d'ardeb 
du  graine'  : la*charg(vde  ces  tiges  hachees  .se  vend  de  So 
* ♦à  4t>  me'dins.  * ' , 

< Le  produit  d’^n/eddibt  varie  suivant’les  années  j U 
est  de  6 à 7 ardèb,  gt  quelquefois  de*5  ou  4,  seulement.  ‘ 

. %a:  prix  de  Vfrdeb  de  lentilles  est  commnnc'ment  dp 
,100  médins  dans  la  hante  L^pte;  il  est  de  i5o  Su 
‘ K^ire  et  dans  laqn‘ovincc  de  Gyzeh.  < ‘ 

. -»Les  provinces  de  Sjout  qt -de  Minyeh  sont  celltSoù  •* 
cette  culture  est  le  phil  avantagensp;'elle  le  devient  V 
TQOius  en  remontant  dabs  le  Sa^d  et  en  descendait  vers, 
.le  Kaire.  ' - • 

. Les  champs  de  la  haute  I£g}'ptc  ensemencés*en  len- 
» tilles  sont  assujettis  à payer  l’impôt  en  nature;  les  len- 
tilles qui  en  proviennent  ^nt  emmagasiné  dans  *les 
jp'eniers  du  vieux  Kdirc,*  d’où  on  les  tire  pour  l’appro- 
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visionnemcnt  des  marches  de  la  basse  Égypte*,  ou  bien 
pdur  être  exportées. 

Les  lenlijles  destinées  à la  consommation  sont  ordi- 
, nairement  dépouillées  de  leur  écorce;  on  ne  met  en 
vente  dans  les  marchés  des  villes  que  les  deux  lobes  de 
ce  le'^nme  : ces  lobes  sont  d’une  fort  belle  couleur  oran- 

O ^ 

gee.  il  suffît,  pour  monder  ainsi  ces  lentilles,  de  les 
froisser  entre  deu?  petites  meules  d’argil^  desséchées  au 
soleil,  de  a5  ou  5o,  centimètres  de  rayon  ; la  meule  in- 
férieure est  fixe;  la  meule  supérieure  est  mobile*,  et  mise 
en- mouvement  autour  de  son  centre  par  un  seul  ouvrier, 
comme  celle  des  moulins  à moutarde.  Le  poids  de  cette 
'meule  mobile,  d’argile  durcie,  est  d’environ  ?o  ou  a5 
kilogrammes.  “ . 

Les  pois  chiches  (cicer  arietirium)  se  sèment , comme 
les  lentilles,  dans  les  terrains  qui  ont  été  submergés;  la 
. terre  reçoit  aussi  les  mêmes  façons  avant  et'  après  leé  * ‘ 
^ semailles,  qui  ont  lieu  immédiatement  dès  que  les  eaux . 
SC  sont  retirées. 

, On  sème,  par  feâdAn,  de  à d'aideb  de  ^iois  chi- 
ches;  ce  qui  exige  communément  trois  journées  de.tra- 
vail'rJils  restent  sept  mois  en  terre;  la  plante  est  arra- 

* chée  et  battue  sous  le  uoreg.  Quatre  hommes  et  quatre  , 
/ boftifs  peuvent  battre  en  un  jour  le  produit  d'un  feMdn 

ils  reçoivent'^ ensemble  pour  salaire^  y compris  la  loça« 

• t ion  du  noreg^  -j-J  d'ardeb. 

produit  d’un  feddAn  eiiscmehcé  en  pois  chiche  va- 
rie suivarH  les  années  : dans  les  cantons  du  Sa’yd  où  qn 
le  cultive  le  plus,  ce  prçduit  varie  de  4 à 8 ardeb.  he 
prix  de  Vardeb  varie  aussi  de  5o  à i5o  médios.  ^ 
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Indépendamment  des  usages  journaliers  du  pois  dii- 
clie  pour  la  nourriture  àcs  felldh on  est  dans  l’usage, 
au  Kaire,  à Rosette,  à Damiette,  et  autres  villes  dm» 
Delta,  d'en  faire  griller  les  grains  sur  le  feu  dans  une  . 
grande  bassine;  on  les  mange  quand  ils  ont  été'  ainsi 
lorréOe'?.^ 

Ce  que. nous  venons  de  dire  de  la  culture" du  pois 
ebiebe  et  de  scs  produits , s’applique^ sans  restriction  A 
la  culture  du  mpin  (lupiuus  tennis).  On  en  sème  j-on'^ 
iXardeb  par  fedddn,  suivant  qu’on  le  sème  dans  des 
trous  faits  à la  main , ou  qu’on  le  jette  à la  volée  sur  la 
terre  encore  humide;  on  le  récolte  à la  scie  au  Iwut  de 
cinq  mois.  11  faut  dix  ou  douze  journées  pour  récolter* 
un  feddân.  Les  tiges,  presque  ligneuses,  ne  pouvant 
servir  à la  nourriture  des  bestiaux,  sont  employât 
comme' combustible , et  particulièrement  à faire  l’es- 
pèce de  charbon  qui  entre  dans  la  fabrication  de  la  pou- 
dre à canon  du  j»aySi  On  retire  les  graines  en  frap[>ant  ^ 
les  tiges*,  suffisamment  desséchées,  avec  de  simples 
bâtons;  ptatique  qui  remonte,  en  Orient,  à la  plus 
haute  antiquité , et  qui  remplace  en  l^ypte  l’usage  du 
Ûéau. 

Les  üais  de  récolte  et  de  battage  des  lupins  sont  payés 
en  nature,  à raison  de  ^ d'ardeh  par  moissonneur.  ' > 

§•  VI.  Culture  des  fèves.  ; 

> 

Les  fèves  (wier’a  faba  equina)  sont  cultivées  en  abon- 
dance dans  les  provinces  de  Qirgeh , de  Syout  et  de  Mi-  * 
nyeh , sur  les  terres  qui  ont  été  Inerfdées  naturellement. 
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On  les  sème  au  commencement  du  mois  de  novembre , 

• 

sans  latenr  prc'paratolre  ; il  faut  un  ardeb  ou  un  ardeb  — 
•par feddâiif  suivant  que  le  sol  est  plus  ou  moins  humide: 
après  les  semailles , cinq  hommes  recouvrent  ce  grain , 

, en  ^rainant  une  pièce.dc  hqis«sur  la  terre.  Ils  sont  payes 
en  nature,  et  reçoivent  chacun  à' ardeb  de  fèves. 

Les  fèves  restent  trois  mois  et  demi  en  terre j on  en 
iaiPla  récolte  vers  le  milieu  du  mois  de  février;  on  en 
^ie  les  tiges,  et  ell^  sont  hachées  s(ms  le  uoreg.  II  faut 
quatre  bœufs  et  quatre  hommes' •availlant  pendant  _ 
deux  jours,  pour  battre  le  produit  d’un  fedddir.  Qiàçan 
est  payé  ^ d'ardeb.  _ , ' 

'•Les. frais  de  récolte  et  de  battage  ainsi  acquittés.cn 
iiaturc,^;on  retire  dLnn-feddàn^  dÿns  les, bonnes  années,, 
■'jf  ardeb  de  foyesj  et  seulement^  ou  S-^^is  lé^mau-  * 
vaises;  l&prix  de  l’ârdo* 'Tarie  ^e'5o  à>  iDtr  p^ats.  ^ 

Il  moqtç.  jusqu’à  a j)atacple9'  dans  les  lieux  d'où  ce 
^ produit  Jieut  être  fiidletnept  exporté. 

Les  ûges  de  fève», -hachées  sous.lq  noregf  servent  de 
Ibnrrage  aux  chameaux-^  aux  bœufs  qt  aux.chè^rcs."  Un 
feÿdâu  produit  ordinairement  trois  ou.  tjuatro  charges 
de  chameau  de  ces  tiges  hachées , dont  cliacuoè  so  vend 
40  médins. 

Quelquefois,  dans. le .Fayonm  et  aux  environs  du. 
Kaire.,  o^  donne  un  premier,  labour  à la  let  re  destinée  à* 
être  ensemencée  en  fèves  ;,et  lorsque  la  plante  commence 
à sëêher^ou  l'arrache,  aù-licu  de  la  coupérà  la- faucille. 
Le  produit  de  la  récolte  est  ordinairement  un  peu  plus 
* fort  que  quand  les  .semailles  se  font  sur  la  terre  encore 
boueuse.  . » - - ' 
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• * 

A mesure  que  l’on  descend  dans  le  Delta;  la  cnltarc 

des fe'ves  devient  moins  avantageuse,  et  par  conséquent 
moins  gcne'rale.  On  les  sème  souvent  dans  des  sillons* 
traces  à la  cliarrue  : leurs  tiges  s’élèvent  plus  haut  que 
celles  des  fiéves  du  Sa’yd.  On  paj(i4P  parais  pour  aiya- 
clier  le'  produit  A'unfedddti.  On  les  laisse  ensuite  se  des- 
sécher sur  place,  ou  en  les  exposant  au’soleil;  on  les  fait 
enCn  passer  sous  \%^iipreg.  Le  produit  d’un  fedddii^est 
aussi  de  5 ou  6 ardeb.  * ' • * * 

..  La  culture  des  iJves  ne  s’étend  guère  da*ns  la  haute 
au-dessus  de  Kous , ni , dans  le  Delta , au-des- 
sousde  Semeunoud.  On  en  exporte  des  quantités  cousi- 
déi^hles  pour  l’Arabie  par  Qoçcyr,  jionr  l^l^^icvan t , 

.par  les  ^rts  de  laMécUt^rrance.  Lee  marchéi»^  l^ive 
■ et  de  b plupariMles'x^Hés  tle  là  basse  Egypte , s;^^^ 
previsiounés-duléves'qur  pi^)viennént-de  l'impût’enaia- 
ture  Icvé^vis  le  Sa’ydi  *'  ' ^ - 

-1^  fèves  mises  eafventbtdjin^ cqS  marchés  sont  cpiMb 
quefois  défUouillées  de  leun'pâu  , comme  las  lentilles, 
par  l’actibn  ^e.deux  petites  meules  d’argile  durcie  entrib 
fesquelles  on  lès  froisse.  ^ 

$4  VU.  Cultut'^  des  ognons,  — des  pastèques,  — des 
’ melons.  — AiUres  culturest  de  plantes  potagèr«$î 

- L’ognon  d^alUum  .cepà^  est. un  obfet  dei grande  cul- 
ture dans  piesque  toute  l’Égypte,  à^L’excepuon^  de  lu 
partie  méridionale  de  la  province  de  Thèbes  et  des  par- 
ties inférieures  du  Delta. 

' «La  terre  est  d’abord  laboBréè,<  puisylresséc  av;ec «le 
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tronc  d"un  paimier'ÿ  elle  est^nsuite  tlivisec.cn  carreaux 
avec  Je  massougah*-  Les-  façons  successives  de  la  terre 
•l>dûr  pre'parèr  un  feddiin  reviennent  à aoo^medins. 

On  sème  l’o^non  après  le  blé,  le  trèûe,  et  les  autres 
grains  que  l’on  cultive  sur  lés  terres  naturellement  inon- 
dées. Pour  cela , on  forme , au  hoyau , de  petits  sillons 
qui  Reçoivent  la  graine  : dix  hommes  .penvcnt,fairq  ce 
travail  en  un  jour  sûr  un  feddân.  On  emploie,  pour  l’en- 
semencer A'ardeb  de  graine  , dont  le' prix  cst4»m^ 
mune'ment'de  a lao  parats.  Suivant  que''ies  ttÿ-rés  , 
sont  plus  éleve'es  ou  plus  basses,  od' multiplie  ouoii^T|\- 
lentit  les  arrosemcastpchdant  la  végétation  de  lajrlauie; 
dans  le^remier  cas,  on  les  lapèta) toutes  les  «emainc».' 
Les.  frais  d’arrosement .d'unfi&tbbt/i,  à*  six  ou  huit  re- 
prises, reviênucitj  à ,erivii  on  3oo  medins. 

'Cinqpjntc  ou  soixante  jours  après  Pensemeucement, 
l'ogBon.cst  transplanté  dans  uq  antre  champ  qui  a reÇft. 
trois  labours  : le  semis  lait  sur  une  supeiiScie  détermin^^ 
suffît  pour  couvrir  une  étendue  ilonzeribis  plus  consrdç* 
raUe. 

L’t^non  éSt  récolté- en  vert  pour  servir  immédiaie-ir 
inentlde  comestible , ou  bien  on  le  laisse  sécher  sur  pied 
l^ur  âtre  mis  entente  dans  les  marchés  : il  est  ordinai- 
rement pâivenu  à sa  maturité  quatre-vingts  ou  quatre-v' 
vingl-Uii^joars  après  avoir  été  transplanté,  lliaut  quinze 
iuVingt  <joumées  d’ouvrier  pour  en  faire  la  récohe.  La 
journée  payée  parats  dans  la  proviace  de  Syout. 

Vn  feddàn  rapporte  de  vingt  à trente  ardeb  d’ognonn, 
m don^  l’un  se  vend  communément  une  pataque  dans  ^ 
provinces  de'Syoul  et  d^Minyeh,  et  jusqu'à  -î  patatJhR 
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dans  les  environs  de  Qene'  : celte  dilTcrence  de  prix  pro- 
vient non-seulement  de  ce  que  les  frais  de  culture,  sont 
plus  considcyables  à Qene,  mais  encore  de  ce  que  cette 
bulbe  s’y  exporte  en  assez  gr,îuide  quantité  pour  l’Ara- 
bie, par  la  voie  de  Qoçcyr.  ’ ^ 

Quoique  les  ognons  d’Egypte  aient  perdu  de  leur  ce- 
lébfité,  cependant  ils  sont  plus  gros  que  ceux  d’Eurppe, 
et  assez  doux  pour  être  manges  crus  sans  aucun  assai- 
sbnnemcnt  : iis  servent,  comme  autrefois,  à la  nqurri- 
, luVe  des  habitans  des  campagnes,  quides  cultiveraient 
probablement  en  plus  grande  quantité,  si  leur  culture 
exigeait  moins  <l’avaaccs. 

L’impôt  territorial  juis  sur  les  champs  culfîvés  en 
ognons  se  paye  en  argent  ; il  s’élève  à 6 ou  7 pataquès 
T^J/sddên.  - „ • ,*>;  .* 

, Un  autre,  comestible  fort  abondant  dans  lés 

parties  de  l’Egypte  est  la  pastèque , ou  radon  d’caii  (jeu- 
curhita  citruUus  )- 

On  la  cultive  dans  les  îles  ou  sur  les  berges  du  Nil, 
qui  restent  découvertes  pendant  la  saison  des  basses 
eaux , et  qui  sont  submergées  lors  de  l’inbndation.  Ces 
lierges  présentent  des  talus  fort  inclinés,  dont  la  surface 
est  formée  d’un  sable  irès-hn.  On  y fait  des  trous  recr 
tangulaircs  d’un  mètre  de  long  sur  deux  décimètres  de 
barge,  et  assez  profonds  pour  que  l’eau  venant  de  l’inté- 
rieur des  terres  ou  du  fleuve  puisse  y entretenir  l’Iiu- 
midité.  Ces  trous  sont  disposés  eu  lignes  j>aralièles  au 
cours  du  Nil , et  distantes  d’environ  un  mètre  les  unes 
des  autres.  Gomme  le  vent  (letit  fiicilement  transporter  ü 
cette  espèce  de  sol,  et  que  les  jeunes  plants  de  past^ues 
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pourraient  être  recouverts  de  ces  sables  mobiles,  on  Içs 
arçêjp  au  moyen  de  petites  palissades  de  jonc  sec  dispo- 
sées transver^lement  aux  lignes  de  semis  ^ le  .sable  qui 
s’accumule  contre  ces  palissades , forme  un  abri  derrière 
lequel  le  pied^  de  la  planté  est  garanti  de  l’ardeur  ,du 

soleil. 

1 

Chaque  plante  produit  ordinairement  trois  ou  quatre 
fruits , dont  chacun  se  vend  de  4 à 5 médins. 

Quelquefois,  au  lieu  de  semer  les  pastèques  sur  lés 
bords  du  fleuve,. on  les  sème  dans  les  terres  basses  qui 
bordent  les  canaux  intérieurs  ; on  fait  dans  les. terrés, 
vers  le  commencement  de  février , .des  fosses  distantes 
d’un  m2tre  les  unes  des  autres , et  d’environ  deux  déci- 
métrés  de  profondeur;  on  y met  plein  les  deux  mains 
de  Gente  de  pigeon , qu’on  y laisse  à découvert  pendant 
huit  ou  dix  jours,  au  bout  desquels  on  ensemence.  11 
faut,  pour  l'ensemencement  d’un  feddân,  ^ à'afdeb  de 
graine,  qui  revient  à 20  parais.  Dix  hommes  peuvent 
faire  ce  travail  en  un  jour.  Le  produit  à\m  feddân  en* 
semence'  en  pastèques  peut  s’élever  jusqu’à  3o  pataquès; 
il  n’est.guelquefois  que  de  12  ou  1 5.  ^ Ü 

La  culture  des  pastèques , toujours  comprise  an  nom^ 
bfe  deeeiies  qni  sont  appelées  eUdemyty,  est,  pour  ainsi 
tlire,  la  seule  à laquelle  soit  propre  la  langue  de  tewe* 
étroite  qui  sépare  le  lac  Bourlos  de  la  mer.  Les  habitans 
du  village  de  Beltym , bâti  sur  cette  espèce  de  tertre, 
font  de  petites  fosses  de  20  à 25  centimètres  de  profoir- 
deur  efluiron;  ce  qni  suffit  pour  atteindre  le  niveau 
la  nappe  d’eau  douce  qui,  pendant  l’iiiver , s’écoule  dn' 
lac  dqps*1a  raery^  passant  oOrdessot»'^  cette.<tene' 
É.  M.  XVII.  G 
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saMonneuse  : ils  mettent , comme  dans  la  haute  Égypte, 
de  la  colombine  au  fond  de  ces  trons et  ils  y sèqaent  la 
graine  de  pastèque.  Ce  fruit,  parvenu  à sa  maturité,  est 
transporte  à Alexandrie,  à Rosette  et  à Damiette,  par 
des  germes  qui  viennent  en  prendre  des  chargemens  au 
hogliâz  de  Buurlos,  ou  bien  il  est  transporté  par  des 
bateaux  plus  petits  à Semennoud , à Meballet  el-Kebyr, 
a Mansourali,  et  dan$  d’autres  lieux  du  Delta.  Ces  ba- 
teaux passent  ordinairement  de  l'inte'rieur  du  lac  dans 
la  branche  orientale  du  Nil,  en  remontant  l’ancimine 
branche  Scbennyliqiie. 

Il  nous  resterait  à parler  de  quelques  autres  plantes 
qui , dans  les  differentes  saisons  de  l’anncé,  fournissent 
aux  habitans  de  toutes  les  parties  de  l’Egypte  une  nour- 
riture plus  ou  moins  recherche’e,  telles  que  le  hdmyeh 
(^hibiscuf  esculentus) , le  concombre  (cucumis  satiyus), 
que  l’on  sème  deux  fois  par  an , au  mois  de  mars  et  au 
mois  de  juillet,  et  le  meloukhyeh  (^corchorus  oliiorius), 
que  l’on  sème  egalement  à differentes  époques , si  la  ré- 
colte de  ces  diverses  plantes  ne  devait  pas  être  considé- 
rée plutôt  comme  des  produits  du  jardinage  que  comme 
des  produits  de  l’agriculture.  Il  nous  suffira  de  dire  ici 
que , ces  petites  cultures  exigeant  le  travail  continuel  des 
arrosemeus , les  terres  qui  y sont  destinées  sont  divisées 
en  carreaux  par  de  petites  digues  sur  le  sotemet  des- 
quelles on  pratique  les  rigoles  qui  conduisent  l’eau  dans 
chacun  de  ces  espaces. 

Un  feddân  de  bâmyeh  rapporte  en  argent,  dans  les 
environs  de  Qené,  de  90  à lao  médias  par  jour,  pen- 
dant^trois  mois.  Quand  le  meloukhyeh  est  parvenu  à .sa 
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maturité,  les  coupes  qu’on  en  fait  dans  le  meme  clîamp 
'se 'prolongent  et  se  renouvellent  pendant  un  mois  et 
demi.  Le  produit  journalier  d’un  fedddu,  pendant  cet 
intervalle,  peut  monter  à qo  ou  loo  medins. 

Les  champs  cultive»  en  plantes  potagères  sont  ordi- 
nairement bordes  par  des  lisières  de  chanvre,  de  car- 
thame,  ou  par  de  petites  palissades  de  tiges  de  dourah 
se'che'es. 

Vnfeddân  ainsi  amenage'  paj^e  5 ou  6 pataquès  d’im- 
pôt annuel. 

§.  VIII.  Culture  du  trèfle,  — du  fenugrec,  — de  la 
gesse , — et  du  pois  des  champs. 

Le  trèfle  (^trifolium  alcjcandrinum')  est  le  fourrage  le 
plus  estime'  et  gc'ne'ralement  le  plus  cultive'  en  Égypte, 
où , comme  on  sait,  il  n’y  a pas  de  prairies  naturelles. 
Cette  culture , à laquelle  une  grande  partie  du  territoire 
du  Delta  es»  consacrée,  ne  remonte  guère,  dans  le 
Sa’yd,  au-delà  de  Farchout , parce  que  les  terres  inon- 
dc'es  par  le  Nil  y sont  desse'che'cs  trop  promptement 
quand  les  eaux  se  retirent , et  que  les  arrosemens  arti- 
ficiels, au  moyen  desquels  il  faudrait  entretenir  la  vege'- 
tation  d© cette  plante,  y seraient  trop  dispendieux. 

Le  ti*èflc  est  toujours  sème',  sans  aucun  labour  pre'a- 
lable,  dans  les  terres  inondées  naturellement.  Cet  ense- 
mencement, qui  a lieu  lorsque  les  terres  sont  encore  à 
l’e'tat  boueux,  exige  -j-  d’ardeb  de  graine  par  feddâu. 
Celte  giaine  est  recouverte  à l’ordinaire  par  un  tronc 
d’arbre  que  traînent  des  bœufs  ou  des  hommes. 

6. 
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On  fait  une  |ircmlèrc  coupe  du  trèfle  quarante  ou 
f[uarante-cinq  jours  après  les  semailles , et  un  peu  plus 
tôt  à Giigch  et  à Farclioul , parce  que  la  vc'ge'tation  y 
est  plus  rapide  : cette  première  coupe  de  trèfle  se  vend 
communément  8 pataquès  \efedddn  dans  les  provinces 
<le  Syout  et  de  Minyeli. 

Trente  jours  après , on  en  fait  une  seconde  coupe , 
qui  se  vend  4 ou  5 pataquès. 

Lorsque  l’on  veut  recoller  la  graine  de  trèfle , on  ne 
fait  qu’une  seule  coupe  de  ce  fourrage  pour  être  con- 
sommée en  vert.  On  laisse  sécher  la  seconde  sur  pied. 
Celle-ci  est  portée  sur  une  aire,  où  on  la  fait  fouler  aux 
pieds  des  bœufs.  Cette  récolte  et  ce  battage  reviennent 
à 75  médins  le  feddân;  on  en  retire  ordîbairement 
deux  ardeh  de  graine,  dont  le  prix  varie  de  200  à 56o 
médins. 

Les  arrosemens  artificiels  étant  plus  faciles  dans  le 
Fayoura  que  dans  le  reste  de  l’Égypte,  les  champs  de 
dourah,  un  mois  avant  la  récolte  de  ce  grain,  y sont 
ensemencés  en  trèfle.  On  n’en  sème  que  4 d’ûrdefc.par 
feddân;  ce  qui  n’exige  qu’une  demi-jonrnée  de  travail 
de  l’un  des  ouvriers  employés  aux  aiTosemens.  La  végé- 
tation du  trèfle  est  si  prompte,  qu’on  en  fait  la  première 
coupe  immédiatement  après  que  le  dourah  a été  scié  : 
s’il  est  consommé  sur  pied  par  le  bétail,  \m  feddân  de 
trèfle  peut  nourrir  deux  bœufs  pendant  un  mois. 

Après  sa  première  coupe,  et  dans  un  intervalle  de 
vingt  à vingt-cinq  jours,  on  arrose  le  trMe  à deux 
reprises  différentes.  Ce  temps  suffit  pour  arriver  à l’épo- 
que d’une  seconde  coupe,  qui  est  toujours  un  peu  moins 
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productive  que  la  première.  Quelquefois  on  retire  la 
graine  de  la  troisième;  alors  le  produit  d’un  fedddn 
s’e'lêve  jusqu’à  a ardeh  ^ ou  3 ardeb  de  graine  : mais , 
quand  l’inondation  a e'té  favorable,  on  consomme  en 
vert  la  troisième  coupe  de  trèfle,  et  la  graine  est  retirée 
de  la  quatrième,  qui  ne  fournit  plus  par  fedddn  qu’un 
ardeb 

Le  cultivateur  vend  sur  pied  le  trèfle  dont  sa  terre  est 
couverte,  quand  il  ne  le  fait  pas  consommer  jiar  son 
propre  Ire'tail.  Le  prix  du  qirât,  ou  de  la  a4^  partie  d’un 
fedddn,  varie  de  5o  à 55  médins. 

La  culture  du  trèfle  est  trcs-re’pandue  dans  la  pro- 
vince de  Gyzeb , aux  environs  du  Kaire  : la  préparation 
de  la  terre  n’y  pre'sente  aucune  particularité  remarqua- 
ble; mais  la  quantité'  de  graine  enscmence'e  sur  une 
snperncic  de'terminèe  y est  beaucoup  plus  giande  que 
dans  le  Sa’yd  et  le  Fayonra-,  puisqu’on  en  sème  un  ardeb 
par  yèddd/i.  Le  prix  de  l’ardei  est  de  6 pataquès. 

On  fait  la  prenaière  coupe'du  trèfle  soixante  jonrs 
après  les  semailles;  la  seconde  coupe,  trente  jours  après 
la  première;  enfin  la  troisième,  quarante  jours  après  la 
seconde  : ainsi  les  produits  du  trèfle  sont  récolte's  dans 
l’intervalle  d’environ  quatre  mois  et  demi.  Les  deux 
premières  coupes  d’un  fedddn  vert  se  vendent  24  P®*" 
taques. 

Quand  l’inondation  a e'te'  faible , on  ne  conpe  le  trèfle 
deux  fois;  la  seconde  coupe  est  re’seive'e  pour  la 
graine.  On  retire  ordinairement  4 ardeb  de  graine  d’un 
fedddn , soit  en  faisant  passer  la  plante  desse'che'e  sous 
le  uoreg,  soit  eu  la  frappant  avec  de  longs  Irâtons.  * 
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Comme  il  se  fait  au  Kaire  une  grande  consommation 
de  ce  fourrage  ix)ur  la  nourrilure  des  chevaux  et  des 
ânes , la  plus  grande  partie  de  celui  qui  est  cultivé  dans 
les  environs  y est  apportée  en  vert  à dos  de  chameau , 
et  consommée  journellement  pendant  la  saison.  On  fait 
aussi  quelquefois  sécher  les  trois  coupes  successives  d’un 
champ  de  trèfle,  et  on  les  met  en  réserve  pour  être  con- 
sommées en  cet  état  {rendant  l’été. 

Dans  le  Delta,  où  le  trèfle  est  {rarticulièrement  des- 
tiné à la  nourriture  des  hœufs  et  des  buffles,  on  le  fait 
manger  sur  pied.  Le  bétail  est  mis  pour  la  première  fois 
dans  le  •champ  soixante  jours  après  les  semailles.  Un 
fcdddn  de  ce  pâturage  est  loué  à raison  de  5 ou  6 pata- 
• quesj  le  premier  regain  peut  être  mis  on  pâture  trente 
ou  quarante  jours  après.  Dans  l’inlervalle  de  la  première 
à la  seconde  coupe,  les  cham{rs  de  trèfle  sont  arrosés  |iar 
ceux  qui  y placent  leurs  bestiaux.  On  estime,  dans  la 
{rrovince  de  Menoufyeh , que  deux  bœufs  peuvent  man- 
ger par  jour  la  vingt-quatrième  partie  A'uwfeddân. 

Ici,  la  quantité  de  semence  est  moindre  qu’allleurs; 
elle  n’est  que  de  j A'ardeb  {>ar  fedddn.  Quand  on  veut 
recueillir  la  graine  de  ce’fourrage,  on  ne  fait  paître  le 
champ  qu’une  première  fois.  Au  sur{)Ius,  c’est  toujours 
deux  mois  après  l’ensemencement  que  le  trèfle  est  mis 
en  pâture. 

Nous  avons  dit  que,  dans  la  haute  Egypte,  on  le  se- 
mait quelquefois  avec  le  dourah;  dans  la  basse,  on  !• 
sème  aussi  avec  le  maïs  un  mois  avant  que  ce  grain  par- 
vienne à sa  maturité.  La  jeune  plante  de  trèfle  croît  à 
l’ombre  des  grandes  liges  de  cette  céréale , et  profite  des 
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derniers  arrosemens  qu’on  lui  donne.  Un  feddàn  ainsi 
ensemence'  est  loue' , pour  quatre  mois , de  5 à 8 pata- 
quès. On  estime  à Tantali  qu’une  paire  de  bœul’s  j>eut 
vivre  sur  unfeddân  -j  de  trèfle  pendant  cet  intervalle  de 
temps;  c’est  -J  de  feddàn  par  tête  de  bœuf  : on  estime 
qu’il  laul  unfeddân  entier  de  ce  fourrage  pour  nourrir 
nn  buffle. 

A mesure  que  l’on  descend  vers  les  embouclmres  du 
Nil , les  arrosemens  devenant  plus  faciles  sont  aussi  plus 
abondans,  et  la  ve'ge'tation  du  trèfle  s’accélère  dans  la 
même  proportion  : ainsi  l’on  peut  en  faire  jusqu’à  quatre 
coupes  dans  les  rizières  des  provinces  de  Rosette  et  de 
Damiette , où  ce  fourrage  est  semé  immédiatement  après 
la  récolte  du  riz,  sans  aucune  autre  préparation  que 
de  tenir  la  terre  couverte  de  quel([ucs  cenlimèlics  d’eau 
pendant  deux  ou  trois  jours,  l^a  première  coiqui  se  fait 
deux  mois  après  les  semailles;  la  seconde  suit  à trente 
jours  d’intervalle;  la  troisième  et  la  quatrième,  à vingt 
jours  l’une  de  l’autre. 

Il  faut  ordinairement  six  bœufs  pour  l’arrosement 
de  dix  feddàn  de  trèfle  : on  consacre  à leur  nourriture 
trois  feddàn,  qui  sont  consommes  en  vert;  on  fait  sé- 
clter  le  produit  des  sept  autres , et  on  le  réserve  pour  la 
nourriture  des  bœufs  et  des  buifles  pendant  une  partie 
de  l’année. 

Les  deux  tiers  du  trèfle  récolté  dans  les  rizières  du 
Delta  sont  généralement  consommés  en  vert  par  le  l>é-> 
tail  de  toute  espèce  que  le  cultivateur  est  obligé  d’en- 
tretenir; l’autre  tiers  est  consomme'^  en  sec. 

Le  trèfle  qui  croit  dans  les  rizières , parait  être  moins 
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substantiel  que  celui  des  parties  supérieures  du  Delta 
et  des  environs  du  Kaire,  à raison  de  la  rapidité  de  son 
.accroissement,  qui  est  due  anx  arrosemens  artificiels 
dont  il  profite. 

IjC  fenugrcc  (^trigonella  fenum  grœcum')^  que  les 
Égyptiens  apjicllent  helbeh,  est  un  fourrage  particulier 
à l’Egypte  moyenne,  et  qu’on  no  cultive  ni  dans  la  par- 
tie me'ridionale  du.Sa’yd  ni  dans  le  Delta.  On  le  sème 
dans  le  même  temps  et  de  la  même  manière  que  le 
trèfle.  La  récolte  en  dilïèrc,  en  ce  qu’on  l’arrache  au 
lieu  de  le  couper,  soixante  à soixante-dix  jours  api-ès  les 
.semailles;  il  est  alors  consomme  |iar  toute  espèce  de 
bétail.  La  graine,  que  l’on  met  tremper  dans  l’eau  jiour 
la  faire  germer,  sert  de  comestible. 

On  en  sème  ^ d’ardeb  [>ar  J'edddn,  dont  le  produit 
en  fourrage  se  vend  do  8 à lo  pataquès. 

Quand  on  laisse  le  fenugrec  parvenir  à sa  maturité 
et  sécher  sur  pied , quinze  hommes , que  l’on  paye  six 
inédins  l’un,  peuvent  arracher  en  un  jour  le  produit 
fYunJcdddn.  On  en  relire  de  a ù 5 ardeb  de  giainc,  sui- 
vant les  années.  On  fait  passer  la  plante  sécliée  sous  le 
tioreg;  les  tiges  hacliées  j>ar  celle  opération  servent  de 
nourriture  aux  chameaux.  . 

On  cultive  dans  toute  la  haute  Egypte  et  le  Fayoum 
un  autre  fourrage  appelé  gilbân;  c’est  ulie  espèce  de 
gesse  ( lathjrrus  sativus  ) , que  l’on  sème,  comme  le  trèfle 
et  le  fenugrec,  sur  les  terres  que  l’inondation  a cou- 
vertes ; on  les  prépare  comme  pour  l’ensemencement  des 
lentilles;  il  faut  employer  ÿ d' ardeb  de  semence  par 
J'edddn . 
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On  arrache  ce  fourrage  au  bout  de  soixante  jours, 
pour  être  consommé  en  vert.  \Jnfedddn  produit  ordi- 
naireraent'de  dix  à quinze  charges  de  chameau , qui  se 
vendent  en  totalité  6 à 8 pataquès.  La  plante  dont  on 
veut  retirer  la  graine,  reste  cent  jours  sur  pietl  : elle  en 
donne  communément  5 ardeb  ^dLvfedddn.  G;  fourrage 
sec  est  battu  sous  le  noreg;  les  tiges  hachées  servent  de 
nourriture  aux  cliameaux  seulement. 

On  paye  en  nature  à raison  de  ~ iVardcb  chacun  des 
quatre  ouvriers  et  des  quatre  boeufs  employés  au  battage 
du  produit  d'un/èdddn;  on  paye  également  ~ d'ardeb 
pour  le  loyer  du  noreg.  La  gesse  se  vend  de  90  à i5o 
médins  ïardeb. 

A mesure  que  l’on  remonte  le  Nil , on  observe  que  le 
prix  de  ce  fourrage  augmente;  ce  qui  provient  de  la  dif- 
ficulté de  le  cultiver  en  quantité  suffisante  : on  y sup- 
plée dans  les  provinces  de  ïhèlx»  et  de  Qené,  à l'ex- 
trémité méridionale  du  Sa’yd , par  la  culture  du  pois  des 
champs  (pisum  «n  e/we);  on  l’appelle  en  Eg)'pie  icii7- 
Ich,  dénomination  où  l’on  retrouve  notre  expression  de 
bisaille  et  celle  de  piselli  d'Italie.  Cette  espèce  de  four- 
rage est  semée  et  recueillie  aux  mêmes  époques  que  la 
gesse,  et  donne  à très-peu  près  les  mêmes  produits. 
C’est  quand  il  commence  à sécher,  qu’on  le  fait  con- 
sommer par  les  chameaux,  les  bœufs,  les  buffles,  les 
chèvres,  les  moutons,  etc.;  il  n’est  point  employé  à la 
nourriture  des  chevaux.  Le  dixième  environ  des  champs 
où  l’on  cultive  le  gilbdn  et  le  besilleh,  est  réservé  pour 
fournir  la  semence;  ce  qui  suppose  que  le  produit  en 
* grain  de  ces  fourrages  est  à peu  près  de  10  pour  i. 
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Dans  le  Payoum , où  les  eaux  de  l’inondation  natu- 
relle restent  peu  de  temps  sur  les  terres,  Yhelbeh,  le 
gilbâti  et  le  besilleh  sont  semes  dans  les  champs  de  dou- 
rah,  quarante  jours  environ  avant  sa  maturité'.  Ces  four- 
rages profitent  ainsi  des  derniers  arrosemens  qu’on  lui 
(loiiiie  : iis  ne  sont  plus  arrose's  après  sa  rc'coltc.  Les 
liabitans  de  cette  province  usent  du  pois, des  cliamps 

comme  de  comestible. 

^ • •• 

§.  IX.  Culture  du  colza,  — de  la  laitue , — et  du 
sésame. 

On  cultive  dans  les  provinces  de  Syout  et  de  Girgeli 
une  espèce  de  colza  (brassica  arvensis^  appelée  selgam, 
et  dont  la  graine  est  employc'e  à faite  de  l’huile.  On  la 
sème  dans  les  terres  qui  ont  été  inondées  naliu'cllcment , 
immédiatement  après  la  retraite  des  eaux.  Cet  ensemen- 
cement, pour  lequel  on  emploie  ^ tïardeb  par  feddân, 
est  fait  à la  volée  dans  un  jour  et  par  un  seul  homme. 

Le  colza  reste  trois  mois  en  terre  : il  est  mûr  après 
cet  intervalle , et  l’on  en  fait  la  récolte  en  arrachant  la 
])lantc.  Cette  récolte  exige  dix  journées  de  travail  pour 
un  feddân  : chaque  journée  est  payée  7 médins;  c’est 
aussi  le  prix  que  l’on  donne  aux  ouvriers  qui  battent  le 
colza  pour  en  retirer  la  graine.  Ce  battage  se  fait  avec 
de  longs  bâtons , sur  une  aire  préparée  à cet  effet.  11 
faut  six  hommes  pour  battre  en  un  jour  le  produit  d’un 
feddân. 

Le  vannage  et  le  nettoiement  de  la  graine  se  font 
comme  le  vannage  et  le  nettoiement  des  autres  grains  : 


Digitized  by  Google 


ET' COMMERCE  DE  L’ÉGYPTE.  gi, 

cette  opération  sc  paye  à raison  de  ~ à'ardeh  par 
Jedddti. 

Le  produit  d’imfeddân  en  graine  varie  de  4 à 6 ar- 
deb,  suivant  les  anne'es.  Le  prix  de  Yardeb  varie  aussi 
de  go  à 1 5o  médins. 

Les  tiges  de  cette  planche  séche'es  servent  de  combus- 
tible; mais  ordinairement  les  cultivateurs  l’abandonnent 
sur  l’aire , où  \es  fellah  les  plus  pauvres  viennent  la  ra- 
masser pour  s’en  servir.  ' • 

La  culture  du  colza  est  remplacée , au-dessus  de  Qcné 
et  dans  la  partie  mc'riéionale  de  la  province  de  Tbèbcs , 
par  celle  de  la  laitue  {lactuca  sativa')^  appelée  khass 
dans  le  pays.  Ou  en  sème  la  graine  soit  avec  les  lentilles  . 
ou  avec  l’orge  dans  les  terres  inondées  naturellement , 
soit  dans  les  terres  qui  sont  cultivées  en  dourah  à l’aide 
d’arrosemens  artificiels.  Dans  le  premier  cas , on  mêle  ^ 
d’ardeb  de  graine  de  laitue  avec  ^ d’ardeb  de  lentilles 
ou  d’orge;  dans  le  second,  on  en  sème  ^ d'ardeb  sur  les 
cliamps  de  dourah,  vingt  ou  vingt-cinq  jours  avant  la 
récolte  de  ce  grain , c’est-à-dire  quand  il  n’a  plus  besoin 
d’être  arrosé. 

La  laitue,  qui  ne  reçoit  aucun  arrosement  pendant 
sa  végétation,  reste  six  mois  en  terre.  Quand  la  plante 
est  mûre^,  on  en  coupe  les  têtes  chargées  de  graine;  on» 
les  porte  sur  une  aire , où  elles  restent  exposées  au  soleil  ' 
pendant  six  jours  ; après  quoi  on  Ic's  bat  comme  le  colza. 

XJnfeddân  de  terre  dans  lequel  la  laitue  a été  semée 
avec  les  lentilles,  l’orge  et  le  dourah,  rapporte  de  3 à 6 
ardèb  de  graine.  Le  prix  de  Yardeb  à Qene'  est  de  a 
pataquès.  . , 
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On  cultive  beaucoup  la  laitue  dans  les  environs  d’Ed- 
foû.  On  sème  par  Jedddn  ^ d'ardeb  de  graine,  qui, 
dans  les  annc'cs  oitlinaircs , rend  i ardcb  ^ ou  i ardeb 
Cette  récolté  est  comprise  au  nombre  de  celles  ap(K‘lces 
ehnabàry.  \J ardeb  de  graine  de  laitue  se  vend  commu- 
nément dans  ce  canton  140  médius. 

On  fait  souvent  consommer  en  vert,  comme  four- 
rage, une  partie  des  tiges  de  cette  plante^  ce  qui  dimi- 
nue d’autant  sou  prorluiten  graine.  Les  Ixeuis  se  nour- 
rissent aussi  quelquefois  de  laitue  sèche;  mais  c'est  un 
fourrage  peu  estime'.  • 

Le  sésame  (^sesamum  orieuta'le')^  dont  la  graine  sert 
à la  fabrication  d’une  huile  comestible , est  cultivé  aux 
environs  de  Qené,  dans  la  haute  Egypte,  et  dans  pres- 
que tout  le  Delta.  C’est  une  culture  d’été,  qui  se  fait  en 
ipêmc  temps  que  celle  du  dourah  et  du  blé  de  Tur- 
quie, après  la  récolte  du  froment.  La  différence  du  cli- 
mat et  du  mode  d’arrosement  fait  varier  les  procédés  de 
culture  de  cette  plante  dans  le  Sa’yd  et  dans  la  basse 
Égypte. 

Près  de  Qené,  où  j’ai  pris  les  renseignemens  dont  je 
rends  cogiptc  ici,  on  commence  par  donner  à la  terre 
plusieurs  labours , qui  reviennent  à 140  parais.  La  terre 
•est  ensuite  divisée  en.  carreaux , comme  pour  la  culture 
du  dourah  : on  sème  ensuite  2 ou  d’ardcb  de  graine 
jtajc  faddâii ; le  champ  est  arrosé,  pendant  l’espace  de 
Irojs  mois,  au  moyen  de  deloû  : les  mêmes  hommes 
employés  aux  arrosemens  font  aussi  par  intervalles  le 
sarclage  du  champ; . enfin  ce  sont  les  memes  ouvriers 
qui  font  la  récolte  de  la  plante,  quand  elle  est  parvenue 
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à sa  matorite.  Il  faut  cinq  jodrs  pour  récolter  le  produit 
A'xiüfedddn.  ••  • • 

Après  avoir  scie  les  tiges  du  scsamc,  on  les  met  en 
paquets  que  l’on  expose  au  soleil  pendant  vingt  jours, 
en  les  tenant  debout,  soutenus  par  une  corde  tendue 
entre  plusieurs  appuis  : après  cet  intervalle  de  temps, 
on  secoue  les  paquets  de  tiges  sur  l’aire  où  ils  ont  e’ic 
exposes;  les  graines  sortent  des  capsules  les  plus  sèches. 
On  remet  de  nouveau  les  paquets  au  soleil  pour  achever' 
de  les  desse'clier;  et,  deux  ou  trois  jours  après,  on  les 
secoue  de  nouveau  jKmr  en  faire  tomber  les  graines  qui 
y e'taient  encore. 

Le  produit  moyen  d'un  fedddn  de  sésame  est  de  6 
ardeb  de  graine,  dont  l'un  se  vend  communément  de  5 
à 7 pataquès.  Les  liges  du  sésame,  apres  que  la  graine 
en  a été  reliree*  servent  de  combustible. 

Voici  maintenant  les  renseignemens  qui  m’ont  été 
donnés  sur  la  culture  du  sésame  dans  la  basse  Egypte, 
aux  environs  de  Semennoud. 

Comme  la  graine  doit  être  mise  en  terre  dans  la  saison 
de  la  plus  grande  sécheresse,  et  qu’il  faut,  pour  cette 
culture,  multiplier  les  arrosemens  artificiels,  on  choisit 
les  cmplacemens  le  plus  à proximité  des  tâtfyeh  ou  roues 
à pots.  On  commence  par  abreuver  fortement  la  terre , 
pendant  plusieurs  jours , à l’aide  de  ces  machines  : lors- 
qu’elle est  sufTisamment  humectée,  on  sème  la  grain#  à 
la  volée , et  on  la  recouvre  par  un  labour.  La  quantité 
de  semence  i^rfeddân  est  de  A' ardeb. 

Vingt-cinq  jours  après  les  semailles , on  arrose  une 
première  fois,  et  on  renouvelle  l’arrosement  dfc  dix  jours 
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en  dix  jours  jusqu’à  la  crue  du  Nil  ; alors  on  enveloppe 
'le  champ  de  se'same  d’une  petite  digue  où  l'on  pratique 
à volonté'  des  ouvertures  par  lesquelles  on  fait  entrer 
l’eau  sur  le  terrain  ensemence'. 

Le  se'same  reste  en  terre  pendant  cinq  mois , c’est-à- 
dire  jusqu’à  la  fin  d’octobre.  La  recolle  à'mfeddân  est 
faite  en  un  jour  par  dix  ouvriers , que  l’on  paye  chacun 
8 ou  lO  me'dins.  On  transporte  ensuite  cette  re'colte  sur 
une  aire  prepare'e  à cet  effet  j elle  y est  e'tcndue  et  expo- 
sée au  soleil  pendant  un  mois  : trois  hommes  sont  oc- 
cupe's  diaquc  jour  à retourner  le  se'same  sur  cette  aire, 
afin  de  le  faire  sécher  dans  tous  les  sens  ; enfin  on  en  fait 
sortir  la  graine  en  frappant  les  tiges  desséchées  avec  de 
longs  bâtons.  On  paye  70  médins  pour  la  garde  du 
sésame  pendant  tout  le  temps  de  son  dessèchement  en 
plein  air.  Le  battage  et  le  criblage  d-’nn  feddân  de  sé- 
same reviennent  à 140  médins.  Son  produit  en  graine 
varie  de  4 à 5 ardeb , dont  chacun  se  vend  communé- 
ment de  7 à 8 pataquès. 

^ • • 

§•  X.‘  Culture  du  carthame. 

Le  carthame  ( carüiamus  tinctorins  ) est  l’objet  d’une 
culture  assez  étendue  dans  la  vallée  d’Egypte,  depuis 
Esné  jusqu’au  Kaire  : elle  ne  i-emonte  point  au-dessus 
dTîsnéj  on  ne  s’en  occupe  ni  dans  le  Fayoum  ni  dans 
le  Delta.  Cette  culture  a deux  objets  spéciaux  : la  récolte 
de  la  fleur,  qui  est  employée  pour  la  teinture,  et  la  ré- 
colte de  la  graine , qi\i  sert  à la  &brication  d’une  espèce 
d’huile. 
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C’est  particulièrement  dans  la  province  de  Syout  que 
le  carlliarae  est  cultive'.  Quelquefois  la  terre  destinée  à 
cette  culture  ne  reçoit  aucune  préparation,  et  alors  la 
graine  de  carthame  est  semoe  à la  voice  : quelquefois  on 
donne  cà  la  terre  un  premier  labour,  et  alors  on  sème 
la  graine  dans  des  sillons  tracés  par  la  charrue  j ce  qui 
augmente  un  peu  le  produit  de  la  culture.  On  sème  par 
feddâu  de  5 à 7 rob’  ou  ^ d'ardeb  de  graine,  qu’il  faut 
toujours  recouvrir  par  un  labour.  Cependant  les  culti- 
vateurs pauvres  sèment  le  carthame , comme  le  dourah, 
dans  de  petites  fosses  qu’ils  font  et  qu’ils  recouvrent  à 
la  main  ; rensemenccmcnt  d’un  feddâu  exige  alors  quinze 
journées.  Ce  travail  se  fait  à la  même  époque  que  l’en- 
semcnccment  du  blé.  La  récolte  de  la  fleur  commence 
trois  mois  après;  elle  se  prolonge  du  au  a5  avril, 
et,  dans  quelques  villages  des  environs  de  Tahtah, 
jusqu’au  commencement  de  mai.  Elle  est  faite  par  des 
femmes  et*  des  enfans,  qui',  pendant  tonte  la  durée  de 
la  floraison,  arrachent.,  chaque  matin,  au  lever  du  so- 
leil , les  pétales  des  fleurs  qui  sont  suflisamment  C[)a- 
nouies.  On  emploie  ordinairement  finr feddâu  douze  ou 
quinze  de  ces  ouvriers , à chacun  desquels  on  donne  a 
ou  5 médins,  parce  qu’ils  ne  travaillent  que  quelques 
heures.  Les  pétales  ainsi  récoltés  sont,  pendant  un  jour 
entier,  étendus  à l’omhre  sur  des  nattes  : cette  prépara- 
tion j)eut  revenir  ù 4o  parats  par  feddâu  pour  tout  le 
temps  que  dure  la  cueillette.  C’est  vers  le  milieu  de  sa 
durée  qu’elle  est  le  plus  abondante. 

Les  pétales  de  la  fleur  de  carthame  sont  ensuite  pilés 
avec  un  long  bâton  dans  un  petit  mortier  de  bois , jus- 
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qu’à  ce  qu’ils  soient  icduils  en  une  espèce  de  pâte  dont 
on  forme  de  petits  pains  ronds  et  aplatis , de  i o à 1 3 
centimètres  de  diamètre.  Cette  réduction  en  pains,  qui 
•se  fait  jour  jiar  jour,  exige  le  travail  d’un  homme  jxiu- 
dant  une  heure  ou  deux.  Ensuite,  on  met  sécher  à l’oin- 
hre  pendant  quinze  jours  les  pains  de  carthame;  ce  qui 
leur  fait  perdre  environ  la  moitié  de  leur  poids.  Dix  ou 
quinze  de  ces  pains,  après  leur  dessiccation,  |)èscnt  un 
rotl;  c’est  eu  cet  état  qu’on  les  vefid  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  safranon.  Lorsque  le  carthame  a été 
semé  seul,  et  que  l’année  a été  favorable,  le  produit 
d’un  feddân  est  de  5 qantâr  de  ces  pains.  Le  prix  du 
qanuir  varie  de  8, à i5  pataquès,  suivant  que  les  de- 
mandes des  marchands  sont  plus  ou  moins  abondantes. 

Pour  augmenter  le  poids  des  pains  de  safranon,  ou 
pour  leur  donner  plus  de  consistance,  on  pile  quelque- 
fois les  fleurs  de  carthame  avec  une  certaine  quantité  de 
fai'ine  de  lupin , ou  bien  on  les  mêle  dans  la*proportion 
d’un  rotl  de  cette  farine  sur  dix  rotl  de  fleur.  Cette  fal- 
sification, qui  diminue  le  prix  du  safranon , est  usitée 
habituellement  dans  la  province  de  Girgeli.  Le  car- 
thame le  plus  pur  est  celui  de  Tahtah,  qui,  par  cette 
raison , est  aussi  le  plus  estimé;  vient  ensuite  celui  de 
Syoïit,  enfin  celui  des  environs  du  Kaire.  Ce  dcniicr  se 
vend  de  1 8 à ao  pataquès  le  qmuâr. 

La  graine  de  carthame,  qui,  dans  les  provinces  de 
Syout  et  du  Kaire,  est  semée  sans  mélange  d’autres 
graines,  se  sème  avec  les  lentilles,  dans  les  provinces 
de  Thèlies  et  de  Girgcli  : on  n’en  emploie  alors  que  ~ 
à'ardeb  feddân.  Ces  deux  plantes  reçoivent  ainsi  uue 
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culture  commune;  mais  la  récolté  des  lentilles  se  fait 
quarante  jours  avant  que  celle  du  cavthame  soit  termi- 
née. Le  produit  de  celle-ci  est  moindre  que  le  produit 
de  la  culture  dit  carthame  qui  a e'té  ensemence'  seul  : on 
ne  relire  d’un  feddân  qu’un  qantâr  ou  un  qantâr  et  demi 
de  safranon , et  tout  au  plus  deux  qantâr  quand  l’annee 
est  excellente. 

Syout  est  l’entrepôt  ge'ue'ral  de  tout  le  safranon  fabri- 
que' dans  la  haute  Égjpte.  Les  cultivateurs  le  vendent  à 
des  marchands  de  cette  ville,  qui  en  traitent  avec  des 
.)  négocians  du  Kaire.  On  en  exporte  aussi  pour  l’Arabie 
par  Qoçeyr. 

La  culture  du  carthame  est  une  des  plus  avantageuses 
que  l’on  fasse  en  Lgypte  : cependant , comme  la  re'colte 
de  la  fleur  exige  quelques  avances,  et  que,  pour  s’en 
^ de'fàire  à temps,  il  faut  attendre  des  demandes  qui  peu- 
vent être  tardives,  les  paysans  pauvres  n’en  cultivent 
que  fort  peu  ; ils  en  entourent , comme  d’une  espèce  de 
haie,  leurs  champs  de  pastèques  et  de  légumes. 

Après  que  les  fleurs  ont  été  recueillies , on  laisse  la 
plante  sécher  sur  pied  pendant  dix  ou  douze  jours;  on 
en  arrache  alors  les  tiges , dont  on  retire  la  graine  en  les 
frappant  avec  des  hâtons.  Dix  ou  douze  ouvriers  peuvent 
arraclier  en  un  jour  les  liges  d'un  feddân  : il  faut  autant 
dp  journéeSj})our  les  battre  et  en  nettoyer  la  graine. 

XJnfedddn  de  carthame,  dont  on  a récolté  les  fleurs , 
rapporte;  année  commune,  2 à 3 ardeb  de  semence.  Ce 
, produit  s’élève  quelquefois  jusqu’à  6 ardeb,  lorsque  le' 
carthame  est  cultivé  seulement  pour  la  graine,  comme 
cela  se  pratique  dans  la  partie  de  b haute  Egypte  qui 
E.  M.  ’yvii.  7 •* 
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s’etcml  au  midi  de  Farchoul  jusqu’à  Esne.  Quand  ^ au 
contraire , le  carihame  est  semé  avec  les  lentilles , on  ne 
recueille  sur  la  même  surface  qu’un  ardeb  ou  un  anlcb 
et  demi  de  {graine.  U ardeb  se  vend  de  2 à 5 pataquès. 

IjCS  tipes  de  carthame  séchées  servent  <lc  conihus- 
tible.  Ia-.  prix  en  varie  suivant  les  localités;  ce  qui  vaut 
a pataquès  à Syout , se  vend  8 et  lo  |>ataques  au  Kaire. 

§.  XI.  Culture  du  Un. 

• Comme  toutes  les  terres  inondées  naturellement  ne 

sont  pas  situées  au  même  niveau , on  réserve  les  plus  • 
basses,  sur  lesquelles  les  eaux  ont  séjourné  le  plus  long- 
temps, pour  la  culture  du  lin  {linum  usitatisximum). 
C’est  une  des  plus  importantes  «les  provinces  deSyout , 
de  Minyeh , du  Fayoum , et  de  l’intérieur  du  Delta  ; 
mais  «îlle  éprouve , suivant  les  lieux , des  modifications 
notables.  *' 

* ‘ Dans  la  première  de  ces  provinces,  le  lin  est  semé  au 
solstice  d’hiver.  La' terre,  qui  a été  submergée  natnrel- 
Icmenl,  ne  reçoit  aucune  préparation.  La  meilleure  est 
celle  qui  a été  le  plus  lüng-lcnij»s  inondée  : comme  alors 
elle  est  à l’état  de  boue,  la  semonce  s’y  enfonce  assCT 
jK)ur  n’avoir  pas  besoin  «fêlre  recouverte.  On  en  em- 

’ ploie  un  ardeb  jarfeddâu. 

Les  champs  ensemencés  en  lin  n’exigent  aucun  som  » 
■jusqu’à  la  récolte  : elle  se  fait  au  commencement  d’avrîf^ 
‘'trois  mois  et  demi  après  les  semailles.  La  plante,  ayant  . 
atteint  sa  maturité,  est  arrachée  à la  main  et  mise  en 
gerbe»  Le  produit  d’un  fedddn  est  ordinairement  de  4oo' 


Digiiized  by  Google 


ETfCOMMERCE  DE  L’ÉGYPTE.  ^ 

gerbes^  qui  font  la  diaige  <le  cinq  chameaux.  L’ar- 
rachage du  lim,  produit  d’un  feddâii , exige  huit  on 
dix  journées  de  travail,  dont  chacune  est  payée  7 me'- 
dins." 

Leiin  en  gerbe  est- porté  sur  le  lieu  où  l’on  doit  en 
latirer  la  graine.  Cette  opération  se  fait  en  frappant 
l’eMvémilé^upérieure  d’un  paquet  de  plantes  sur  la  face 
convexe  dluuc  cruche  de.terre  cuite  appelée  ballas,  la- 
quelle est  couchée  sur  des  gerbes  de  lin,  à environ  un 
mètre  au-dessus  de  terre.  Ce  vase  est  ])lacé  au  milieu 
djine  petite  enceinte  circulaire,  fqynée  de  gerbes  de  lin 
mises  les  unes  sur  les  autres  pour  arrêter  les  graines 
qui,  en  sortant  du  sommet  des  tiges,  s’échappent  de 
tous  des  côtés.  L’extraction  de  la  giaine  d'un  feddân 
revient,  par  cette  opcialiou,  ù environ  60  méilins.  A 
mesure  qu’elle  sc  lait,  on  remet  le  lin  eu  gerbe , et  on 
le  porte  dans  des  fosses  quadtangulaires  f qui  ont  quinze 
ou  vingt  pas  de  côté  et  un  atnitrc  et  demi  de  profondeur^, 
revêtues  de  ninçonnorie  dè  brique,. et  placées  prdinâi- 
cpment  près^’une  machine  à élef¥cr  l’ean.  Oti  y dispo^ 
lés  gerbes  verticalement  les  unes  à côté  des  autres  f en 
lés  serrant  assez  pour  que  l’eau,  que  l’on  fait  ensuite  '•* 
•atrei'  dans  la  fosse,  ne  les  soulève  pas;  effet  que  l’on 
t^ciic  encore  de  prévenir  eu  les  chargeant  de  quelques 
pierres.  Le  lin,  apres  être  resté  quinze  ou  vingt  jours  ' ^ 
^tsi  submergé , est  retiré  de  l’eau , et  exposé  au  soleil* 
^squ  ’à  ce  qu’il  soit  suffisammeut  sec  : alors  on  en  brise 
l)6»ligtsen  les  frappant  sur  une  pierre  avec  des  bâtousT* 

^ le  fait  ensuite  passer  entre  les  dents  d’on  peigne  de 
ier  séparer  la  filasse  d’avec  let^fragjiens  de  li^ 
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flont  elle  est  môle'e.  Après  ces  pre'paralions,  le  lin  est 
mis  dans  le  commerce. 

‘liCS  4^0  gèrhcs  de  lin  récoltées  sur  un  fcddiln  se 
Vendent  communément  de  looo  à iioo  médins  : on 
peut  en  retirer,  apres  les  préparations  que  nous  venons 
de  décrire,  environ  600  wil  de  lin  prêt  à être  fdé.  Le 
prix  du  roil  de  lin  à Syout  et  aux  environs  est  de  4 pa- 
rats;  ce  qui  revient  à 26  pataquès  et  60  méilins  pour  le 
produit  d’imfiddtîn. 

La  cnliurc  de  cette  plante  dans  le  Fayoum  présente 
quelques  différence^  parce  que  les  terres  de  ce  canton 
reçoivent  Leauconp  moins  d’eau  de  l’inondation  natu- 
relle que  les  provinces  de  la  liante  ï^gypte. 

On  commence  par  donner  à la  terre  où  le  lin  doit  être 
^mé , deux  et  quelquefois  trois  labours  dans  des  dii-ec- 
tions  croisées.  On  aplanit  ensuite  le  sol , en  traînant  sur 
sa  surface  un  tronc  de  palmier.  On  sème  le  lin  à la  vo- 
lée : il  n’est  point  recouvert;  mais  on  l’arrose  immédia- 
tement après  les  semailles , qui  ont  lieu  au  solstice  d’iii- 
ver.  L’arrosement  au  moyen  de  deloû  ou  châdouf  8« 
répète  de  quinzaine  en  quinzaine;  on  y emploie  com- 
munément Tpar  fcddthi  deux  de  ces  macliincs,  qui  tra- 
vaillent à chaque  reprise  pendant  deux  jours.  Cepen- 
dant, lorsque  les  rosées  sont  abondantes,  on  se  dispense 
des  arrosemens  artificiels  : les  ehamps  de  lin  n’ont  pas 
Ticsoin  d’être  sarclés  pendant  les  cent  jours  que  celte 
plante  reste  sur  pied. 

, Le  lin  est  arraché  vers  la  fin  du  mois  de  mars;  et, 
comme  à celte  époque  il  est  moins  sec  que  celui  du 
Sà’yd^ou  l'expose  pendant  douze  ou  quinze  jours  an 
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soleil  après  sa  re'colte,  et  l’on  a soin  tie  le  lelouruer 
pour  le  faire  se'cher  egalement  : on  en  forme  ensuite  de 
petites  gerbes,  que  l’on  transporte  à dos  de  chameau 
sur  l’aire  où  l’on  doit  retirer  la  graine.  Cela  se  fait , ainsi 
que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  en  frappant  de  la  tête 
des  plantes,  que  l’on  tient  des  deux  mains  par  le  pied , 
un  vase  de  terre  couche  horizontalement.  Ces  percus- 
sions, qui  détachent  des  tiges  les  capsules  où  la  graine 
_ est  contenue,  ne  font  point  sortir  la  graine  de  ces  cap- 
sules : on  brise  celles-ci  en  les  faisant  passer  entre  deux 
petites  meules  d’argile  desse'che'c,  semblables  à celles 
dont  on  se  sert  jwur  monder  les  lentilles  et  les  loves. 

11  faut  douze  journées  d’ouvrier  pour  récolter  unfed- 
dân  dd lin,  et  celte  récolte  revient  à go  médius;  deux 
ou  trois  hommes  sulfiscnt  pour  la  faire  sécher  et  la 
mettre  en  gerbes,  dont  on  donne  la  cinquantième  pour 
salaire  à ces  ouvriers.  On  forme  ensuite  des  paquets  de 
12  ge-bes,  appelés  kreUah,  pour  l’égrenage  de  chacun 
desquels  on  paye  un  parat  : on  en  retire  40  à 5o  d’un 
feddâu,  qui  se  vendent  ensemble  2000  medins  environ, 
iic  prix  moyen  de  Ynrdeb  de  graine  efe  lin  varie  de  2 à ,6 
pataquès;  et  le  produit  d’un  feddân  est,  en  général , de 
■ 5 ou  4 ardeb. 

^ Lorsque  les  tiges  de  lin  ont  été  égrenées  et  remises  en 
gerbes,  on  les  porte  au  rouissage  dans  des  mares  où 
elles  sont  tenues  submergées  sous  une  charge  de  pierrts 
dont  on  les  couvre  : elles  y restent  douze  ou  quinze 
jours,  suivant  que  l’on  |)eut  ou  non  y renouveler  l’eau. 
, Ce  rouissage  achevé , on  fait  sécher  le  lin  au  soleil  j>en- 
«rdant  deux  fols  vingt-quatre  heures;  enfin  on  le  traiis- 
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porto  clicz  le  cultivateur.  On  en  rompt  les  tiges  en  les 
battant  sur  une  pierre  avec  un  maillet  : on  sépare  en- 
suite de  la  filasse  les  fragmens  de  tige  qui  sy  trouvent 
engagés,  en  la  frappant  en  l’air  avec  une  grande  balte  et» 
bois}  enfin,  pour  achever  do  nettoyer  le  lin,  on  le  fait 
passer  entre  les  dents  d’un  peigne  de  fer.  Ce  sont  ordi- 
nairement des  femmes  qui  font  celte  dernière  ope'ralion. 

Aux  environs  du  Kaire,  ceux  qui  cultivent  le  lin  , le 
vendent  sur  pied  à ceux  qui  le  pre'parcnt  pour  être  file'. 
Le  produit  A'unfedddn  est  quelquefois  ainsi  vendu  jus- 
qu’à 40  pataquès.  La  scide  différence  dans  les  procc'dés 
de  la  re'colle  du  lin  consiste  dans  la  manière  de  l’égre- 
ner : on  le  frappe  ici  avec  de  longs  bâtons , avant  de  le 
porter  au  rouissage. 

La  culture  du  lin  dans  le  Delta  participe  aux  modifi- 
cations ge'ne'rales  que  le  climat  plus  tempère'  et  le  plus 
grand  abaissement  du  sol  font  éprouver  aux  autres  cul- 
tures. 

On  donne  à la  terre,  avant  les  semailles,  deux  ou 
trois  labours  croises.  Chaque  labour  revient  à 130  pa-^ 
rats.  On  aplanit  ensuite  le  sol,  et  on  le  divise  en  car-* 
'reaux  pour  l’arroser.  On  sème  toujours  le  lin  dans  la 
proportion  de  5^  A'ardeb  de  graine  par  qirât,  c’est-à-dire 
tians  la  proportion  d’un  ardeb  Y>3rfeddâii.  Ce  travail  sc 
fait  dans  la  première  quinzaine  de  décembre,  et  la  ré-- 
coite  quatre  mois  apres.  Pendant  ces  quatre  mois,  on 
donne  trois  arrosemeiis  au  moyen  du  deloiî  : chacun  de 
ces  arrosemens  dure  trois  jours;  et,  comme  le  temps  de 
la  végétation  du  lin  est  celui  du  décroissement  du  Nil  "J'  ■ 
le  premier  arrosement  n’ettige  que  six  ouvriers;  le  se-> 
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cond^  huit;  et  le  troisième,  dix.  Le  produit  d’un  Jed- 
dàn est  ordinairement  de  3 ou  4 ardeh  de  graine  de  lin., 
et  de  i6  ou  i8  rahtah  ou  corde'es  de  24  gerbes  chacune, 
liC  prix  de  la  graine  de  lin  varie  de  2 à 7 palacpies 
Vardeh;  celui  de  la  cordée  de  24  gerbes  est  coinmune'- 
ment  de  1 5o  médius  en  temps  de  |)aix.  Le  produit  brut 
de  la  culture  d’un  fedddn  est  alors  de  a 4^  pataquès. 

Aux  environs  de  Cbyltyn  et  de  Menouf,  on  répand 
sur  la  (erre  destinée  à la  culture  du  lin  , après  qu’elle  a 
reçu  scs  labours , une  couche  de  sebahh  : c’est  l’engrais 
forme  par  les  cendres,  les  fumiers  et  les  décombres  ac- 
cumulés autour  des  villages.  On  en  emploie  par /edddn 
six  ou  sept  charges  de  chameau,  qui  reviennent  à 5 mé- 
dius chacune.  La  location  journalière  d’un  chameau 
varie  de  3u  à 40  médius. 

Une  (Kiitie  du  lin  récolté  en  Lgypte  est  employée  par 
les  tisserands  du  pays,  qui  sont  en  grand  nombre  dans 
les  villes  et  villages  de  la  province  de  Syout , du  Fayoum 
et  du  Delta;  une  autre  partie  est  exportée  eu  filasse  |X)ur 
les  îles  de  l’Archipel.  C’est  particulièrement  celui  de  la 
basse  Égypte  qui  a cette  destination  : voilà  |K>urquoi  le 
protluit  brut  de  cette  culture,  que  nous  avons  porté  de 
4'a  à 45  pataquès,  diminue  en  temps  de  guerre.  La 
grainedelin  est  employée  à fabriquer  de  l'huile  à brûler. 

Le  chanvre  n’est  point  un  objet  de  grande  culture  en 
Égypte;  on  ii’y  connaît  point  l’usage  de  cette  plante 
comme  propre  au  tissage.  Ou  eu  sème  une  très-petite 
quantité  sur  la  lisière  de  (pielques  champ;i,  pour  coin- 
|K3ser  avec  ses  feuilles  une  sorte  de  préparation  enivrante 
qui  remplace  l’opium.  ^ 
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§.  XII.  Culture  du  coton. 

\ 

Quoique  l’on  trouve  clans  presque  toutes  les  parties 
de  l’Egypte  quelques  champs  cultives  en  coton , on  peut 
dire  cependant  que  cette  culture  est  particulière  à la 
partie  la  plus  méridionale  du  Sa’jd  et  à tout  le  Delta. 
Les  proœ'dés  et  les  produits  en  sont  diffe'rens  suivant 
les  lieux. 

Dans  la  province  de  Thcbcs,  on  sème  le  coton  (gos- 
sypium  arborescens)  à deux  e'j)oques  de  l'année  : la  pre- 
mière, au  commencement  d'avril;  la  seconde,  au  mois 
de  juillet. 

La  terre  est  d’abord  pre'pare'e  |)ar  un  ou  deux  labours; 
on  la  divise  ensuite  en  carreaux  au  nombre  de  3oo  par 
feddâu.  Le  coton  n’est  point  semé  dans  l'inte'rieur  de 
çes  carreaux , qui  est  ordinairement  cultivcî  en  hâmjeh 
et  en  melouhfyeh , mais  sur  la  petite  proéminence  qui 
forme  le  pourtour  de  ces  carreaux  ; on  y fait  de  petites 
fosses , distantes  d’un  mètre  environ  les  unes  des  autres, 
de  trois  à quatre  doigts  de  profondeur , et  l’on  met  dans 
chacune  d’elles  4^5  graines  de  coton. 

Lorsqu’on  le  sème  au  mois  d’avril,  les  arrosemens 
nécessaires  à sa  végétation  sont  beaucoup  plus  dispen- 
dieux , parce  que,  les  eaux  étant  plus  basses  dans  cette 
«aisoii , il  faut  trois  ou  quatre  étages  de  deloil.  On  fait 
ces  arrosemens  pendant  cinq  jours  sur  vingt-sept,  et  il 
y a deux  boipmes  employés  par  delod  : le  prix  de  leur 
journée  est  de  8 parats.  La  récolte  du  coton  semé  au 
mois  d’avril  commence  au  mois  d’août. 
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Lorsque  le  coton  est  seme'  à l’e'poque  de  l’accroîsse- 
ment  du  Nil,  on  conçoit  qu’il  faut  moins  de  travail 
pour  l’arrosement  de  cette  plante;  mais  sa  maturité  sc 
trouve retarde'e  par  l’hiver,  et  l’on  n’en  fait  la  première 
recolle  qu’au  commencement  du  mois  de  mars  de  l’an- 
ne'e  suivante.  En  général , dans  la  province  de  Thèbes , , 
il  y a peu  de  coton  ensemencé  à celte  époque. 

Quelquefois,  au  lieu  de  semer  la  graine  seulement 
sur  le  pourtour  des  carreaux , on  la  sème  sur  la  crête 
d’un  certain  nombre  de  sillons  formés  à la  pioche  dans 
l’intérieur  de  ces  carrés  ; les  semis  se  font  en  quinconce , 
en  espaçant  les  fosses  d’un  mètre  environ. 

La  plante  lève  quatre  ou  cinq  jours  après  que  la 
graine  a été  mise  eu  terre  : elle  fleurit  au  bout  de  cinq 
ou  six  mois;  et,  quatre-vingt-dix  jours  après  que  la 
floraison  a commencé,  on  fait  la  première  récolte  de* 
l’espèce  de  noix  dans  laquelle  le  coton  en  laine  est  rciw* 
fermé.  Cette  récolte,  qui  se  prolonge  pendant  trois 
mois,  est  faite,  chaque  jour,  par  des  femmes  et  des 
enfans.  On  met  les  noix  de  coton  sécher  au  soleil  ; on  en 
ôte  les  écailles  à la  main  ; on  retire  ensuite  les  graines 
de  la  laine  ou  duvet  qui  les  enveloppe,  au  moyen 
d’une  petite  machine  très-simple  dont  nous  parlerons 
plus  bas. 

Les  plantations  de  colon  exigent  des  arroseraens  con- 
tinus, qui  ne  sont  suspendus  que  pendant  les  quatre 
mois  d'hiver.  Ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  il 
faut  trois  ou  quatre  étages  de  delod  jiendant  l'époque 
des  cultures  el-kcydy,  et  seulement  un  seul  étage  pen- 
dant l’époque  des  cultures  el-detnyry. 
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Les  préparations  que  l’on  donne  à la  terre  pour  rece- 
voir le  coton , reviennent  à 5 ou  G pataquès  psvjedtltln. 

On  cultive  le  coton  dans  des  champs  dont  letenduo 
n’est  jamais  au-dessus  de  5 fedddn;  le  plus  souvent , ce 
sont  des  champs  A'unfedddn  ou  d'un  fedddn  et  demi. . 

Le  même  plant  de  coton  dure  huit  ou  dix  ans.  Pen-  j 
dant  les  deux  ou  trois  premières  années,  on  cultive  le» 
bâmjch  et  d’autres  plantes  potagères  dans  les  intervalles  V 
"compris  entre  les  pieds  de  coton.  Pendant  les  six  ou  sept 
dernières  années , le  coton  reste  seul.  Les  cultivateurs 

4 ’ • 

ne  taillent  point  cet  arbrisseau;  ils  se  contentent  de  lu 
'dégarnir  de  scs  brandies  sèches,  en  les  cassant  à- la 
main , |K)ur  rendre  les  nouvelles  (lousses  plus  produç-^ 
lives. 

t Quoique  les  cotonniers  soient  vivacL*s  dans  la  haute 
“ligypte,  et  qu’un  même  plant  puisse  se  conserver  |»eii- 
‘'  dant  dix  ans,  cependant  il  est  en  plein  rapport  au  buutj 
de  la  trbisième  année,  |Kissé  laquelle  il  commence  à • 
dépérir. 

\]wfeddân  de  coton  en  plein  rapport  donne  5oo  roU 
de  coton.  Le  prix  du  mtl  est  de  i o à i a parais.  Le  coton 
' de  la  haute  Egj'ple  est  employé  aux  iabriques  de  toile 
du  pays  : il  y est  plus  estimé  que  celui  de  Syrie. 

Le  coton  n’est  cultivé  dans  le  Delta  que  comme  une 
.plante  annuelle  {gossypium  herhaceum)  ^ et  on  ne  l’y 
iième  (ju’à  une  seule  éjxxjue  de  l’année,  au  commence- 
ment d’avril,  après  la  récolte  du  blé. 

Le  sol  étant  très-desséché  à cette  époque,  on  com- 
mence par  lui  iloiiner  un  l'ort  arrosage  ; on  laboure  en-  • | 

suite  : on  fait  à la  pioche,  à ao  ou  So  centimètres  envi- 
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ron  de  distance  les  unes  des  autres,  de  petites  fosses 
dans  lesquelles  on  sème  le  coton  : c’est  le  travail  de  dix 
journées,  dont  chacune  est  paje'e  10  mc’dins.  Le  prix 
de  la  graine  que  l’on  sème  par  feddân,  est  de  45  parais. 

On  arrose  trois  fois  le  plant  de  coton  pendant  les  cinq 
mois  qu’il  reste  en  terre.  Les  deux  premiers  arrosemens  , 
se  font  avec  les  roues  à pots  ou  à tympan , appelées  in- 
distinctement sâqyeh;  le  troisième  arrosement  a lieu  en 
introduisant  les  eaux  de  l’inondation  sur  ce  plant. 

On  commence  à re'colter  le  colon  dans  les  premiers 
jours  de  septembre.  plante  entière , garnie  de  ses 
gousses,  est  arracliée,  et  on  la  met  se'cher  sur  une  aire: 
il  suffit  de  quatre  journe'cs  d’homme  pour  cette  op(>ra- 
tion.  Après  trente  jours  de  dessèchement,  on  retire  le 
coton  des  gousses  qui  le  renferment  : soixante  femmes 
ou  enfans  peuvent  achever  cctlc  extraction  dans  un  jour, 
lis  sont  payes  chacun  5 me'dinsj  on  leur  abandonne,  * 
en  outre,  les  liges  de  la  plante  desséchées. 

Le  produit  d’un  feddân  de  coton  près  de  SemennoutI 
est  d’un  qatudr  et  demi  ou  de  a qanidr  de  120  /ut/  cha- 
cun : le  prix  du  qantâr  est  de  16  pataquès  lorsque  la 
mer  est  libre;  il  est  tle  9 pataquès  seulement  en  tcm|>s 


de  guerre. 


Le  coton  que  l’on  cultive  dans  la  province  de  Mau- 
sourah , se  renouvelle  tous  les  ans  : mais,  au  lieu  d’arra- 
cher les  plantes  toutes  à-la-fois,  et  de  les  desse'cher  en 
les  laissant  exposées  au  soleil  pendant  un  mois,  ou  fait 
ia  récolte  des  gousses  de  coton  à mesure  qu’elles  mùi  is- 
seiit;  on  y emploie  des  enfans,  depuis  le  point  du  jour 
jusqu’à  trois  heures  après  le  lever  du  soleil. 
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On  séparé  du  coton  en  laine  les  graines  qui  y sont 
mêlées  f au  moyen  d’une  petite  machine  trcs-simpleî 
elle  est  composée  de  deux  cylindres  ou  rouleaux  de  bois 
dur , de  4 décimètres  de  long,  et  de  laà  1 5 millimètres 
tle  grosseur.  G;s  rouleaux  traversent  parallèlement  entre 
eux,  et  à a ou  3 millimètres  d’intervalle,  deux  muntans 
verticaux  de  a décimètres  et  demi  de  hauteur,  lesquels 
sont  érigés' solidement  à angles  droits  sur  un  madrier 
* d’un  décimètre  d’épaisseur  environ.  Chacun  de  ces  pe- 
tits rouleaux  porte  à l’une  de  ses  extrémités , et  du  côle' 
opposé,  une  petite  manivelle.  On  introduit  entre  eux  le 
coton  eu  laine j et,  en  les  faisant  tourner  en  sens  con- 
traire comme  les  cylindres  d’un  laminoir,  la  graine  du 
coton  se  trouve  arrêtée  en  arrière,  tandis  que  la  laine 
est  entraînée  en  avant.  En  voyant  agir  cette  machihe, 
on  ne  [leut  manquer  d’y  reconnaître  le  premier  type  des 
rouleaux  entre  lesquels  on  fait  passer  le  coton  dans  le» 
machines'à  filer.  ‘ ' 


§.  XIH.  Culture  de  l'indigo. 


La  culture  de  l’indigo  (^indigojèra  tinctoria')  n’est  or- 
dinairement entreprise  que  par  des  propriétaires  aises-, 
ou  par  desfelldh  qui  forment  entre  eux  une  associp- 
tion  pour  travailler  eux-mêmes  à l’exploitation  de  leur 
champ  et  à la  fabrication  des  pains  de  fécule  d’indigo 
qui  sont  mis  dans  le  commerce. 

Les  parties  méridionales  du  Sa’yd  paraissent  les  plu» 
propres  à la  culture  de  cette  plante;  c’est  du  moins  dans 
ces  parties  de  l’Égypte  qu’on  la  cultive  le  plus  : les  pro- 
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vinces  les  pus  ferliles  en  blë, “comme  celles  de  S^out  et 
de  Minjeli , où  l’inondation  naturelle  couvre  de  grandes 
surfaces , n’en  fournissent  que  très-peu , de  même  que 
le  Fayoum.  Nous  en  avons  vu  des  champs  assez  lappro- 
Thés  les  uns  des  autres  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  en 
'descendant  de  Beny-Soueyf  à Gyzeh.  Cette  culture  cesse 
tout-à-fait  au-dessous  du  Kaire  et  dans  la  basse  Égypte. 

Le  commencement  du  mois  de  juin  est  l’e'poque  à 
laquelle  on  sème  l’indigo  dans  les  provinces  de  Girgeh 
et  de  Thèbes.  La  terre  est  pre'parce  par  deux  labours , 
dont  les  directions  se  croisent.  On  brise,  en  les  frappant  • 
avec  de  longs  bâtons,  les  mottes  qui  se  trouvent  à la 
surface  du  champ,  après  qu’il  a été  ainsi  labouré.  Celte 
préparation  faite,  on  le  divise  en  carreaux  de  trois  ou 
quatre  mètres  de  côté,  qui  sont  séparés  les  uns  des 
antres  par  de  petites  digues  de  a ou  5 décimètres  de 
■hauteur. 

On  fait  dans  l’intérieur  de  ces  carreaux,  à i5  ou  i6 
centimètres  d’intervalle,  de  petites  fosses  de  4 doigts  de 
profondeur , et  l’on  y met  trois  ou  quatre  grains  d’indigo 
que  l’on  recouvre  de  terre.  La  surface  de  chaque  car-^ 
Tcan  est  ensuite  dressée  le  plus  horizontalement  possible 
avec  le  massougah  pour  pouvoir  être  arrosée  également. 

La  graine  d’indigo  vient  oïdinaiicment  de  Syrien 
*€ellc  que  l’on  récolte  en  Egypte  est  beaucoup  moins 
estimée. 

•Les  deux  labours  que  l’on  donne  à la  terre  avant  l’cn- 
-scmencemcnt,  reviennent  à 240  médins. 

; La  culture  d’un  feddân  d’indigo  exige  le  travail  con- 
tinuel de  neuf  homme^j^^ui  sont  employés  aux  arrose»- 

. f ^ • . 
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mens  et  au  sarclage  du  diamp.  Quand  ces  deux  oj)cra- 
lions  ont  été  laites  avec  les  soins  convenables,  on  peut 
déjà  làire  la  première  coupe  de  l’indigo  trois  mois  aprè»L‘ 
son  ensemencement  , c’est-à-dire  au  commencement  de 
septembre.  ~ * 

On  scie  la  plante  à deux  doigts  de  terre,  et  l’on  pro- 
cède à l’extraction  de  la  fécule  à mesure  de  la  récolte.'  "■ 
Quoique  cette  extraction  puisse,  à la  rigueur,  être  re- 
gardée comme  im  genre  particulier  d’industrie , et  que 
^ par  conséquent  la  description  en  soit  comprise  dans  celle 
^des  arts  industriels,  cependant  nous  croyons  devoir  en 
parler  dans  ce  paragraphe,  tant  à cause  de  sa  simpli- 
cité, que  parce  qu’elle  est  faite  par  les  mêmes  hommes* 
qui  cultivent  la  plante  et  qui  la  récoltent. 

Cette  plante,  après  avoir  été  sciée,  comme  on  vient 
de  le  dire,  est  portée  sous  un  petit  hangar  couvert,  de 
^ mètres  de  long  sur  4 large  : on  la  hache  avec  un 
grand  couteau,  et  on  la  met,  ainsi  hacliée,  dans  de  • 
grand  vases  de  terre  euitc.de  8 décimètres  de  hatiteur 
ifiur  6 de  diamèlru;  ils  sont  enfoncés  dans  la  terre  jus- 
, qu’au  collet  : on  verse  sur  la  plante  hacliée  de  l’eau  tiède 
jusqu’aux  deux  tiers  de  la  hauteur  dé  ces  espèces  de  ba- 
quets. On  les  recouvre  tl’ini  couvercle  formé  d’un  tissu 
do  feuilles  de  palmier,  où  sont  pratiqués  deux  trous 
servant  à y introrluire  deux  bâtons  que  deux  ouvriers 
remuent  pendant  deux  ou  trois  heures  pour  agiter  lc8 
■plantes  hachées  et  en  extraire  la  matière  colorante. 

Un  atelier  contient  oitlinairement  quatre  jarres  sem-  t 
blables,  deux  desquelles  servent  simultanément  au 
vail  que  nous  venons  d'indiquer. 
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Lorsqu’il  est  termine,  on  transvase  l’eau  chargée  de 
fccule,  de  ces  premières  jarres  dans  d'autres  plus  pe- 
tites, qui  sont  posées  sur  le  sol  et  dont  la  capacité 
i*t  environ  trois  fois  moindre;  on  égoutte  les  feuilles 
macérées  dans  des  baquets  au-dessus  desquels  on  les 
soutient  dans  des  espèces  de  clayons  de  feuilles  de  dat- 
f tier. 

" On  laisse  reposer  l'eati  colorée  dans  ces  baquets , et  la 
fécule  se  dépose  au  fond.  Pour  décanter  l’eau  à'  mesure 
quelle  s’éclaircit  et  que  le  dépAt  de  fécule  acquiert  plus 
de  consistance , la  paroi  verticale  de  ces  vases  est  percée,  * 
à partir  de  leur  bord  supérieur , de  trois  orifices  rlistaus 
ÿde  iô  ou  17  centimètres  : six  heures  après  avoir  lait  le 
transvasement  dont  nous  venons  de  parler , on  ouvre  le 
plus  élevé  de  ces  orifices,  et  il  s'écoule  une  certaine 
quantité  d’eau  ; ou  ouvre  succe^ivementles  deux  autres, 
9prè^  quoi  il  ne  reste  au  fond  du  vase  que  la  fécule  qui 
s’est  plus  ou  moins  affermie. 

Quelquelbis  la  paroi  du  vase  n’est  percée  que  d un 
seul  trou , à 5o  centimètres  au-dessoiis  de  son  bord  su- 
périeur; on  y laisse  le  dépôt  de  la  tccule  s’effectuer  pen- 
dant la  nuit,  et  on  le  débouche  le  lendemain  pour  faire 
écouler  l’eau  dont  celte  fécule  est  couverte. 

Le  service  d’un  atelier  exige  douze  de  ces  baquets  ou 
jarres  de  terre  cuite. 

On  réunit  dans  un  seul  la  fécule  retirée  de  huit  on 
neuf  autres,  et  on  l’y  abandonne  vingt-quatre  heures; 
pendant  cet  intervalle  de  temps,  la  fécule  se  comprime 
encore  : on  fait  enfin  écouler  une  dernière  fois  l’eau  qui 
la  surnage.  Alors  on  creuse  une  petite  fosse  dans  la  terre. 
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et , après  en  avoir  saupoudré  de  sable  les  fonds  et  les 
parois , on  y verse  la  fécule  qui  a été  recueillie  ; elle  s’y 
égoutte  pendant  deux  heures  j enfin  , lorsqu’elle  est  en- 
core en  consistance  de  pâte , on  la  inet  dans  des  moules 
où  elle  sèclie  tout-à-fait  : c’est  en  forme  de  pains , qui 
pèsent  chacun  un  rotl  i ou  deux  rotl,  qu’elle  est  mise 
dans  le  commerce  pour  l’usage  des  teinturiers. 

Trente-cinq  jours  après  la  première  coupe  de  l’in- 
digo, on  en  fait  une  seconde;  après  celle-ci,  une  troi- 
sième, qui  est  elle-même  quelquefois  suivie  d’une  qua- 
•trièine  : ces  coupes  successives  se  font  à la  même  distance 
les  unes  des  autres;  de  sorte  que  depuis  l’ensemencement 
de  l’indigo  jusqu’à  sa  dernière  coupe  il  s'écoule  environ 
huit  mois. 

Ces  tailles  de  la  plante  ne  sont  point  également  pro- 
ductives : la  première  rapporte  ordinairement  5o  pata- 
quès ^Avfeddân;  la  seconde,  38;  la  troisième,  a5;  et  la 
quatrième,  quand  elle  a lieu,  lo  ou  la  pataquès  seu- 
lement : on  voit  que  ces  produits  diminuent  comme  les 
nombres  4 , 5 , 2 * i . 

IjC  prix  moyen  de  l’indigo , tel  qu’il  est  fabriqué  par 
les  cultivateurs;  est  de  iG  et  18  médins  le  rotl. 

On  retire  ordinairemant  de  la  première  coupe  d’un 
feddâii  environ  aSo  rotl  d'indigo;  cette  coupe  se  pro- 
longe pendant  quinze  ou  vingt  jours,  ainsi  que  la  fabri- 
cation des  pains  de  fécule  qui  on  proviennent  : il  en  est 
à jicu  près  de  meme  des  coupes  suivantes. 

4 Un  cliamp  d’indigo  dans  la  haute  EgJ'pte  dure  trois 
>ct  quatre  ans;  mais  le  produit  le  plus  abondant  est  celui 
de  la  première  année.  “ 


». 


Digiiized  by  Google 


ET  COMMERCE  DE  L’ÉGYPTE.  ii.3 

L’impôt  dont  est  charge  un  feddân  d’indigo,  s’élève 
communc'ment  de  G à 8 pataquès. 

Dans  les  provinces  de  Beny-Soueyf  et  de  Gyzeh , où 
celle  culture  est  assez  rc'pandue,  l’indigo  est  seme'  au 
commencement  de  mars;  à cet  eiret,  on  ouvre  des  sil- 
lons parallèles,  à la  distance  de  55  à 40  centimètres  les 
uns  des  autres.  Les  procèdes  d’extraction  de  la  fécule 
sont  les  mêmes  que  dans  leSa’yd;  mais  on  ne  fait  chaque 
^annèe  que  trois  coupes  du  même  plant,  et  il  ne  dure 
que  deux  ans  : ici  c’est  la  seconde  coupe  qui  est  la  plus 
productive;  elle  fournit  feddân  iGo  rôti  d’indigo , 
dont  le  prix  varie  de  12  à 18  pataquès,  suivant  les  bc- 
soius  de  la  consommation. 

Si  les  terres  dans  lesquelles  l’indigo  est  semé  sont 
assez  liasses  pour  être  inondées  par  le  Nil,  et  qu’il  les 
submerge  lors  de  sa  crue , le  plant  d’indigo  est  détruit  : 
il  faut  que  l’arrosement  en  soit  fait  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  régularité. 

Quoique  les  terres  deviennent  moins  propres  à la  cul- 
ture de  l'indigo,  à mesure  que  l’on  remonte  vers  le  nord 
et  que  le  climat  devient  plus  tempéré , j’en  ai  cependant 
remarqué  quelques  champs  dans  le  Delta,  sur  la  rive 
droite  de  la  branche  occidentale  du  Nil. 

§.  XIV.  Culture  du  sucre. 


Le  sol  de  toute  l’Égypte  est  propre  à la  culture  de 
la  canne  à sucre  (saccharum  offciuarum)',  mais,  les 
avgnçes  que  cette  culture  exige  ne  permettant  qu’à  ün 
petit,  nombre  d’habitans  de  s’y  livrer,  elle  est,  poür 
É.  M.  xvir.  8 
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ainsi  dire,  concentrée  dans  la  province  de  Girgeli,  sur 
les  territoires  de  Farchout  et  d’Akhmyin  : ce  que  l’on 
cultive  de  cannes  dans  le  reste  du  pays,  n’est  point  em> 
ployé  à la  fabrication  du  sucre  en  pain  ; ces  cannes  sont 
coupées  par  tronçons  et  mises  en  vente  dans  les  marchés 
des  villes  pour  être  mangées,  ou  plutôt  succès,  comme 
une  espece  de  fruit,  sans  aucune  préparation. 

Les  terres  destinées  à leur  culture  sont  préparées  vers 
la  fin  de  mars  par  quatre  ou  cinq  labours  dans  des  di-* 
rections  croisées.  Le  sol  se  trouvant  sulfisammcnt  ameu- 
bli par  ces  labours,  on  y trace  des  sillons  parallèles, 
dans  lesquels  on  couche  horizontalement  des  cannes  à 
sucre  fraîches , que  l’on  recouvre  de  deux  ou  trois  doigts 
de  hauteur  de  terre  : aussitôt  après,  on  commence  l’ar- 
rosement du  plant  au  moyen  de  machines  à pots.  Une 
de  CCS  machines  peut  arroser  six  feddàn  de  cannes, 
étant  montée  de  douze,  bœufs , car  il  faut  compter  par 
feddtUi  une  paire  de  iKEufs;  et  le  travail  des  arrosemens 
doit  se  continuer  sans  interruption  jusqu’au  moment 
de  la  récolte,  qui  a lieu  onze  mois  après  la  plantation. 
Cette  récolte  se  réduit  à couper,  près  de  terre,  les  cannes 
qui  sont  parvenues  à leur  maturité  : deux  ouvriers  em- 
ployés à ce  travail  peuvent  le  terminer  sur  un  feddàn 
ilans  l’espace  d’une  quinzaine  environ;  ils  coupent  en 
un  jour  six  ou  sept  charges  de  chameau  de  cannes. 

Une  plantation  ne  reste  en  rapport  que  pendant  une 
seule  année;  les  souches  de  cannes  à sucre  laissées  sur 
pied  produisent  de  nouveaux  jets  que  l’on  emploie  à 
renouveler  les  plantations  de  l année  suivante. 

Comme  la  fabrication  du  sucre  est  en  Egypte  un  art 
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industriel,  nous  nous  re'servens  d’en  parler  aillcnrsf  il 
nous  suffira  de  dire  ici  qu’un  feddân  de  terre  consacre  à 
cette  culture  produit  ordinairement  ao  qantâr  de  sucre 
en  pain  et  la  qantâr  de  mélasse  r le  prix  du  qantâr  de 
io5  rotl  variefde  lo  à la  pataquès;  celui  du  qantâr  d'e 
, mélasse  est  de  5 pataquès  seulement. 


§.  XV.  Culture  du  tabac, 
ü • 


Le  tabac  {nicotiana  tabacum')  est  spécialement  cul- 
ifvé  dans  les  provinces  de  la  haute  Égypte.  * 

.* , Gaên  sème  la  graine  immédiatement  après  la  retraite 
des  eaux,  et  alors  la  terre  ne  reçoit  aucune  prépration  : 
quelquefois  on  la  sème  au  printemps  en  même  temps 
que  le  dourah  nabâry,  et  alors  il  faut  donner  à Ja  terre 
uiT'8u*d«nx  labours,  j ' * . ' 

On  emploie  sur  la  doneième  partie  d’un  feddân,  c’est- 
à-dâo  surdeux  qàéi,  ~ tVardeb  de  graine  de  tabac;  qua- 
rante ou  cinquante  joursraprès,  la  plante  est  assez  forte 
peur  être  transplantée.  * - • 

On  choisit  les  tares  répufées  les  meilleures  pour  y 
faire  cette  transplantation  : on  leur  donite^eux  labours 
croisés;  on  fait  psser  ensuite  le  tronc  de  plmier  sur 
ces  terres  pour  en  unir  la  surface  : ces  premières  façons 
reviennent  à a5o  médins.  Les  trous  destinés  à recevoir 
les  racines  de  la  plante  sont  espacés  à huit  doigts  envi- 
ron les  nus  des  autres , et  on  leur  en  donne  autant  de 
profondeur.  Il  faut  vingt-cinq  à trente  journées  de  tra- 
vail pour  couvrir  ainsi  la  surface  d’un  feddân  de  tabac 
transplanté.  Quand  une  fois  cette  transplantation  est 
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faite , le  tabac  n'a  plus  besoin  d’être  arrose'  ; mais  il  est 

nécessaire  de  le  sarcler  tous  les  jours. 

On  en  commence  la  re'colte  deux  mois  et  demi  après , 
en  sciant  la  plante  avec  une  faucille  à quelques  doigts  de 
terre  : après  cette  première  coupe,  le  même  pied  de 
tabac  pousse  des  rejetons  que  l’on  scie  également  au 
bout  de  trente  jours.  , 

Quand  la  plante  et  ses  rejetons  ont  été  ainsi  co.upés, 
on  enlève  les  |)édicules  et  les  côtes  deS  feuilles  de  tabac, 
qu’on  expose  ensuite  pendant  huit  jours  au  soleil  : ces 
feuilles,  après  avoir  été  ainsi  séchées,  sont  conservées 
entre  des  nattes;  enfin  on  en  forme  des  ballots  cylin-'» 
driques,  qui  sont  mis  dans  le  commerce.  Ce  tabac  du 
pays,  d’une  couleur  verdâtre,  est  le  seul  dont  on  fasse 
usage  dans  les  campagnes  de  l’Égypte  supérieure. 

' La  première  coupe  d’un  fedddn  de  tabac  exige  dix  à 
douze  journées  de  travail;  le  prix  de  ces  journées  est 
acquitté  en  nature,  c’est-à-dire  en  feuilles  qui  peuvent 
valoir  en  argent  8 ou  lo  médins. 

La  première  taille  d’un  fedddn  produit  vingt  ballots 
de  feuilles  sèches , dont  chacun  pèse  4o  rotl;  la  seconde 
taille  n’en  pj-oduit  que  dix  du  même  poids  : ce  qui  donne 
en  tout  trois  charges  de  chameau  environ. 

Dans  le  commerce,  on  fait  une  dilférence  entre  les 
produits  de  ces  deux  coupes  ; le  prix  de  la  seconde  est 
communément  inférieur  d’un  tiers  à celui  de  la  pre- 
mière , qui  se  vend  de  a5o  à 3oo  médins  le  qantdr. 
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§.  XVI.  Culture  des  rosiers. 

Toute  l’eau  de  rose  que  l’on  fabrique  eu  Ëgypte,  vient 
de  la  province  du  Fajoum  : c’est  la  seule  où  les  rosiers 
soient  l’objet  d’une  grande  culture. 

terre  est  d’abord  neltoj^e'e  et  ameublie  par  qnatrc 
ou  cinq  labours  successifs  ; on  y trace  ensuite  des  rigoles 
.qui  la  diviseot  en  petits  carrés,  dans  l’intérieur  des- 
quels on  plante  de  jeunes  rosiers  à soixante  centim,èt«es 
environ  de  distance  les  uns  des  autres  ; la  quantité  de 
rejetons  nécessaire  pour  la  pbintatipn  d’un  fedddn  ne 
coûte  que  100  ou  i5o  médins.  Cette  plantation,  qui  $e 
fait  ordinairement  au  solstice  d’hiver,  exige  quarante 
journées  de  travail  : aussitôt  qu’elle  est  terminée , on  en 
commence  les  arrosemens,  et  on  les  renouvelle  tous  les 
quinze  jours  pendant  l’année  entière,  à moins  que  la 
tem  ne  soit  submergée  lors  de  l’inondation. 

La  culture  d’un  feddéu  de  rosiers  exige  l’emploi  con- 
tinoel  de  quatre  liommes,  qui,  suivant  le  besoin  , tra- 
vaillent aux  arrosemens,  au  sarclage  du  champ,  ou  à la 
réeolte  des  fleurs. 

Cette  récolte  se  fait  pendant  tout  le  mois  d’avril  et  le 
c|pfiiencement  de  mai  : chaque  matin , on  arrache  les 
pétales  des  fleurs  épanouies  ; iis  sont  enaployés  snr-le- 
cbamp  dans  des  fabriques  d’eau  de  rose  : comme  ces 
clabiissemens  ne  se  trouvent  qu’à  Médine,  on  ne  cultive 
les  rosiers  que  dans  les  environs  de  cette  ville,  la  seule 
du  Fayoum. 

Un  plant  de  rosiers  ne  produit  urdinaii  emcnt  que  la 
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seconde  année;  il  est  en  plein  rapport  l’année  suivante 
jusqu’à  la  cinquième , passé'laqucllc  on  est  dans  l’usage 
de  le  renouveler. 

Les  pétalestde  roses'se  vendent  de  6 à 7 pataquès , et 
quelquefois  jusqu’à  1 000  médins , le  qaniâr  de  1 00  rotl ; 
le  produit  moyen  d’un  fedddn  est  de  8 qantâràQ  fleurs. 

§.  XVII.  Culture  du  dattier,  de  la  vigne,  — de  quelques 
autres  arbres.  • < ïf 

* «4  ♦ • 

Le.  dattier  (phœnijc  dactylifera)  est  l’arbre  le  plus 
imiverSellement  répandu  dans  toute  l’Egypte  : tt  y a 
<fcs  [llaines  entières  qui  en  sont  couvertes  dans  les  diffé- 
rées provinces,  depuis  Syène  jusqu’à  la  Méditerranée; 
les  environs  de  l’ancienne  ville  de  Memphis  sont  aujoRf- 
dliui  transformés  en  une  forêt -de  dattiers;  la  partie 
orientale  de  la  province  de  Belbeys , où  est  situé  le 
grand  village' de  Sàlehyeli,  ne  récolte  qne  des  dattes  : 
cc'produit  est  aussi  presque  le  seul  dp  la  langue<de  terre 
qui  sépare  la  Méditerranée  du  lac  Boorlos.  Enfin  tons 
les  villages  de  l’Ilgyple  sont  environnés  de  palmiers  qui 
cachent  les  monticules  de  décombres  ^suf  lesquels^ ils 
sont  bâtis;  et,  comme  cet  arbre  conserve  ses  feuilles 
toute  l’année , chaque  village , et  surtout  ceux  du  Dcl^ , 
paraissent  au  loin  comme  de  grands  bosquets."  • . 

Pendant  notre  séjour  au  Kaire,  il  a été  publié  dans 
la  Décade  égyptienne  un  mémoire  fort  étendu  sur  la 
culture  du  dattier'.  Notre  objet  n’étant  ici  que  d’indi- 

• ObscrTalions  sur  le  palmier-dalticr,  par  Louis  Rejnier  ( Décade 

egy^wen/je,  tom.  III,  pag.  179).  « • • ' * 


Digitized  by  Google 


ET  COMMERCE  DE  L’ÉGYPTE.  no 

f 

qaer  les  procciles  generaux  des  dilïercnles  cullurcs  el  de 
, présenter  un  aperçu  de  leurs  produits , nous  renvoyons 
à ce  me'moire  pour  tous  les  details  qui  ne  sont  point  «le 
nature  à entrer  dans  celui-ci. 

. IjCS  palmiers-dalticis  ])roviennent  de  semence  ou  de 
drageon.  Pour  les  o^nir  |)ar  le  premier  moyen,  on 
inet  ordinairement  des  noyaux  de  datte  dans  de  petites 
fosses  de  quinze  à seize  centimètres  de  proibndcur,  que 
•l’on  fait  au  milieu  des  carres  d’irrigation  où  nous  avons 
dit  que  l’on  cultive  le  meloukhjeh  et  d’autres  plantes 
jiotagères  : les  semis  de  dattiers  profitent  ainsi  des  arro- 
semens  que  l’on  donne  ù ces  plantes j et,  lorsqu’au  bout 
de  ([uarante  ou  cinquante  jours  le  jeune  palmier  com- 
mence à sortir  de  terre , il  croît  ù l’abri  de  l’ombrage  et 
de  la  fraiclicur  qu’elles  lui  procurent. 

Cinq  ans  environ  après  que  le  noyau  de  datte  a cle' 
mis  en  terre,  on  coupe  les  feuilles  inferieures  «jui  en- 
tonrént  le  pied  de  l’arbrisseau,  et  l’on  commence  ainsi 
à en  dessiner  le  tronc,  qui  continue  de  s’accroître  en 
hauteur,  ou  par  la  chute  spontane'e  des  anciennes  feuil- 
les , ou  par  la  coupe  annuelle  que  l’on  en  fait  vers  le 
solstice  d'hiver  : au  bout  de  dix  ans  i^rapporte  les  pre- 
miers fruits. 

• Quand  le  dattier  provient  du  drageon,  il  commence 
à donner  «les  fruits  au  bout  de  six  à huit  ans  : sa  cul- 
ture est,  au  reste,  la  même  que  celle  du  dattier  venu  de 
graine;  il  demande  egalement  des  arroseincns  fre’quens, 
surtout  pendant  les. premières  annc'es. 

On  sait- que  les  organes  sexuels  de  cet  arbre  sont  pla- 
ces sur  des  individus  diffèrens.  On  opère  presque  tOu- 
. ♦ • / 
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jours  la  fécondation  des  fleurs  femelles  en  plaçant  un 
paquet  de  fleurs  mâles  au  milieu  d’un  régime  de  fleurs 
Icmelles  . cette  operation  est  le  seul  artifice  que  les 
l:.gyptiens  sachent  employer  pour  augmenter  le  produit 
de  la  culture  de  leurs  arbres  à fruit. 

Les  habitans  du  village  de  lîiJtym , situe’  sur  le  ter- 
ritoire  de  Bourlos,  s’occupent  beaucoup  de  la  culture 
du  dattier  J ils  le  multiplient  par  drageons , qu’ils  plan- 
tent dans  les  petits  ravins  formes  par  les  dunes  de  sable* 
dont  cette  langue  de  terre  est  couverte.  On  etend  préa- 
lablement, au  fond  de  la  fosse  destlne'c  à recevoir  un 
«Irageon,  un  ôemi-ardeb  environ  de  fiente  de  pigeon, 
espece  d engrais  dont  on  a soin  de  garnir  de  temps  en 
temps  le  pied  de  ces  dattiers;  quoiqu’ils  soient  plante's 
dans  des  sables  arides  en  apparence,  la  ve'ge'tation  de 
ces  arbres  est  abondamment  entreteuue  et  se  montre 
tres-vigou reuse,  parce  que  leurs  racines  pénètrent  jus- 
qu’à l’eau  douce,  qui  s’écoule  constamment  du  lac  Bour- 
los a la  rner  en  passant  sous  le  sol. 

Les  variétés  de  dattes  sont  ici  très-multipliées.  Celles  . 
de  la  haute  Égjq>te  sont  généralement  plus  petites  que  • 
celles  de  la  basse^  elles  sont  aussi  plus  précoces,  et  leur 
pulpe  est  beaucoup  plus  sèche.  Les  dattes  du  Sa’yd  sont 
consommées  en  partie  dans  le  pays;  une  autre  partie  • 
est  expédiée  pour  les  marchés  des  villes,  et  notamment 
pour  le  Kaire,  centre  de  consommation  le  plus  consi- 
dérable  de  l’LgJ'pte.  Soit  par  suite  d’un  long  usage, 
soit  parce  que  le  Gouvernement  de  ce  pays  a été  frappé  * 
des  ressources  que  la  culture  des  dattiers  procure  à scs 
habitans,  cette  culture  est  la  seule  qu'il  ail  encouragée, 
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puisque  la  recolle  des  dattes  n’est  assujettie  à aucun  tri- 
but. Les  dattiers  que  l’on  voit  autour  des  villages  et  des 
villes,  sont  des  proprieïc's  particulières  : ceux  qui  sont 
plantes  par  les  fellAh  sur  des  terres  dont  ils  ne  sont 
qu’usufruitiers , leur  appartitînnent  egalement,  et  ils 
ont  la  i'acnlté  d’en  disposer  à volonté'. 

Le  produit  annuel  d’un  dattier  en  plein  rap[)ort , dans 
la  haute  Egypte,  est  estime'  de  120  à 180  me'dins. 

D’après  les  renseignemens  qui  m’ont  etc'  donne's,  la 
diire'e  de  cet  arbre  est  de  quatre-vingts  ans,  ou  même 
d’un  siècle.  Mais  comment  compter  sur  l’exactitude  de 
ces  l enseignemens , quand  ceux  qui  les  donnent  ignorent 
souvent  l’e'poque  de  leur  propre  naissance? 

Les  dattes  sont  mangées  fraîches  quelque  temps  après 
avoir  été  cueillies,  ou  bien  à l’étal  de  dattes  sèches,  ou 
bien  enfin  après  un  commencement  de  fermentation  su- 
crée que  l’on  détermine  par  des  préparations  spéciales. 

Ce  sont  particulièrement  les  dattes  de  l’espèce  dite  de 
Bourlos  que  I on  soumet  à ces  préparations  : on  en  cul- 
tive à Bellyra  trois  variétés  ditferentes. 

Les  dattes  rouges,  qui  forment  la  première,  sont 
cueillies  un  peu  avant  d’avoir  acquis  leur  maturité;  elles 
achèvent  de  mûrir  exposées  au  soleil  sur  des  nattes  ; on 
les  écrase  ensuite  entre  les  doigts , et  on  les  laisse  encore 
^ au  soleil  ]>endant  trois  jours;  enfin,  on  les  pétrit  dans 
des  couffes  de  feuilles  de  palmier  : celle  pâte  de  dattes 
se  vend  5 pataquès  le  qautâr  de  1 08  okes. 

La  seconde  espèce,  appelée  rahouaked,  et  la  troi- 
sième, appelée  enmiri,  sont  des  dattes  jaunes,  que  l’on 
cueille  aussi  avant  qu’elles  soient  tout-à-fait  mûres  : on 
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les  «crase  en  les  cueilianfr,  ..et  dnties  pdlvit.  daBS'des 
cou  (Tes,  après  les  avoir  laisse'es  expoae'e^a^soleü,  les 
rahouaked  pendan^^doiixe  jours,  et  les  eninb^peftdaat 
ving-cinq  : le  qantâr  de  dattes  ainsi;  préparées  se  vend 
7 pataquès.  On  estime  qu’un. palmier  peut.cn  donner 
vingt-sept  okes  par  auiiéc. 

G.’S  (lattes,  confites,  sont  presque  en  totalité  cx[xj'- 
(liées  pour  Alexandrie  et  Rosette. 

■ On  voit  que  le  produit  annuel  d’un  dattier  est  à très- 
peu  près,  à Bourlos  comme  dans  la  haute  Egypte,  de 
160  mudins  environ.  Son  fruit  sert  aussi  à faire  une 
’ espece  de  vinaigre  et  une  espèce  d’ean-de-vie  dont  nous 
parlerons  ailleurs.  {^Voyez  les  Arts  et  métiers,  pl.  xi. ) 

De  tous  les  arhres  qui  croissent  en  Egypte,  le  dattier 
est  celui  dont  on  tire  le  plus  grand  parti  pour  les  c<jns- 
truclions  et  dans  l’économie  domcsli<(ue  : le  tronc  de 
cet  arbre  fournit  les  poutres  et  les  solives  employées 
dans  les  [danchers  de  toute  sorte  do  maisons,  et  l’on 
fabrique  avec  les  difîérentcs  parties  de  scs  feuilles  les 
cages , les  paniers , les  couffes,  en  un  mot  la  plupart  des 
meubles  et  ustensiles  à l’usage  des  habitans  des  cam- 
pagnes. Enfin  l’espèce  de  réseau  de  fibres  brunes  qui  est 
appliqué  contre  la  base  du  pétiole  des  feuilles,  est  cm- 
. ployé  à faire  des  cordes.  • 

. La  vigne  est,  apres  le  dattier,  l’arbre  fraiticr  à la  , 
culture  duquel  on  donne  le  plus  de  soin  ; quoiqu’on lèii  • 

, trouve  quelques  pieds  dans  tous  les  jardins  de  l’Egypte 
ck:sl  particulièrement  dans  la  province  du  Fayoum,  et 
sur  la  langue  de  terre  de  Bourlos,  que  la  vigne  est  spi»- 
cialcment  cultivée;  on  la  plante  par  marcotte,  et  on  la 
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soutient,  comme  en  Italie,  sur  des  pièces  de  bois  boii-  ^ 
zontales  qiKÜportent  des  montans  verticaux.  ’ ' 

. Ailourlos , on  creuse  jusqu’à  l’eau  les  fosses  destinées 
à recevoir  les  boutures  de  vigne;  on  met  an  fond  de  ces 
fosses  uoe  certaine  quantité'  de  fiente  de  pigeon.  Quel- 
quefois on  plante  la  vigne  dans  l’espèce  de  tuyau  cylin- 
drique que  forme  la  souche  d’un  vieux  jialmicr  mort 
sur  pied  et  coupe  à quelques  de'cimèlres  au-dessus. de  ■ 
terre  : celle  pratique  a pour  objet  de  garantir  la  jeune  • 
vigne  d’un  soleil  trop  ardent  et  d’entretenir  la  fraîcheur 
de  ses  racines.  On  la  fume , tous  les  ans , avec  de  la  fiente  * 
de  pigeon  que  l’on  fait  venir  du  Delta  et  des  provinces 
de  là  Cliarqyeh  : cet  engrais  se  vend  de  90  à i lO  parats 
Vardeb. 

1^  raisins  de  Bourlos  sont  transporte's  par  mer  à 
Damiette, -à  Rosette  et ’à  Alexandrie.  ^ 

Ceux  dont  les  marche's  du  Kaire  sont  approvisionse's 
<îans  la  saison,  vieiment  de  la  province  du  Fayoum.  11 
y a pins  de  vergere  dans  cette  province  que  dans  les 
autres  parties  de  l’Égypte  : on  y voit  quelques  pêdiers 
et  quelques  abricotiers  dans  des  vergers  ferme's;  l’olivier 
et  le  figuier  y croissent  en  plein  champ.  11  faut  ajouter 
à ces  diifèrens  arbres  le  cactus  opuntia,  dont  on  forme 
des  haies  impénétrables,  et  qui,  par  son  organisation 
particulière,  est  très- propre  à arrêter  le-cours  des  sables  . 
ef  à retenir  sur  le  penchant  des  collines  les  terrés  légères 

1 • * • * A * * 

.rque  les  eaux  pourraient  entraîner.  ^ ^ 

Les  grenadiers , les  orangers  et  les  citronniers , sont 
également  cultivés  en  Égypte , dans  des  jardins  qui  ap- 
partiennent aux  particuliers  les  plus  aisés  : ces  jardins 
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sont  situes  onlinairemcnt  en  dehors  et  à très-peu  de 
distance  des  villes j ceux  d’Alexandrie,  de  Rosette,  du 
Kaire , de  Gyzeh , sont  les  plus  remarquables  et  ceux  où  • 
les  cultures  sont  le  plus  varices.  On  conçoit,  au  reste, 
([u’il  y a peu  de  chose  à dire  sur  la  culture  des  arbres 
li  uitiei'S  dans  un  pays  où  l’usage  de  la  grefl’e  et  celui  de 
la  taille  sont  inconnus. 

L’ancienne  île  de  Pharos , qui  couvre  les  deux-ports 
d’Alexandrie,  s’appelle  aujourd’hui  l’île.des  Figuitrs, 
parce  que  ces  arbres  y sont  cultives  avec  le  plus  grand 
succès  : chacun  d’eux  est  enveloppe'  d’une  enceinte  cir- 
culaire, faite  de  joncs,  de  roseaux,  et  de  branches  de 
palmier  : on  e'Iève  cette  enceinte  à 3 on  5 mètres  deliau- 
leuV  en  rç'carlaut  à 5 ou  G mèlres  de  distance  du  pied  de 
l’arbre;  par  ce  moyen , il  se  trouve  garanti  des  vetits  de 
mer  et  des  ardeurs  du  soleil,  sans  être  privé  des  pluies 
de  l'hiver  ni  des  rosées  abondantes  de  l’été.  ^ 

On  voit  que  les  arbres  fruitiers  de  l’Egypte  ré- 
duisent à un  très-petit  nombre.  Il  n’y  a pas  d’arbres 
forestiers  proprement  dits.  Sous  ce  rapport,  l’It^pte 
est  de  nos  jours  ce  qu’elle  était  du  temps  de  G)lumclle; 
à peine  en  compte-t-on  dans  les  campagnes  quatre  ou 
cinq  espèces  différentes  : ils  sont  ordinairement  plantés 
autour  des  villages,  qui,  vus  de  loin,  conservent,  lors 
méiùc  des  plus  grande^  sécheresses , un  aspect  agréable 
et  frais,  parce  que  les  arbres  qui  forment  leur  enceinte 
‘sont  toujours  revêtus  de  leurs  feuilles. 

“ L’espèce  d’arbre  la  plus  commune  est  le  figuier  syco- 
more (yîcMf  sjcomorus),  à l’ombre  duquel  sont  presque 
toujours  établies  les  maclrines'qui  servent  à élever  l’eau  • 
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pour  l’arrosage  des  terres  ; le  bois  de  cet  arbre  est  eni- 
jilo^e  à l<i  construction  des  barques  du  INil;  on  en  lait 
aussi  des  plëbchcs  et  des  madriers. 

Les  roites  dente'es  des  madiines  à clever  l’eau  sont 
fabriquées  ordinairement  avec  le  bois  du  rhanwus  va- 
peca  et  celui  du  mimosa  uilotica  : la  graine  de  ce  dernier 
remplace  en  Egypte  l’e'corce  du  chêne  jxiur  le  tannage 
des  cifirs. 

Un  mimosa  nilotica  en  plein  rapport  produit  un  demi- 
ardeb  de  graines , qui  se  vend  240  metlins  environ. 

^ t 
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SECTION  VI. 

« » 

Des  animaux  élevés^ar  les  cultivateurs.^ 

• 

1j«6  labouK,  les  autres  façons  des  terres , l’e'leVatioo 
des  eaux  d’irrigation , le  battage  des  grains , et  ge'néra- 
leoient  tous  les  travaux  de  l’agrictfltiirc,  sont  exéciftes 
]iar  des  bœufs  dans  la  partie  supe'rieure  de  l’Égypte,  où 
ha  chaleur  est 'trop  forte  pour  l'e’ducation  des  buffles. 

Dans  l’ile  d’Éle'phantine , les  bœufs  sont  nourris  de 
tige^  de  dourah  vert , et  de  paille  hacbe'e  : en  descendant 
de  cette  ville  à Esne',  on  commence  à cultiver  la  gesse 
et  le  pois  des  champs,  qui  leur  servent  de  fonrrage, 
. ainsi  que  les  tiges  de  lentille , de  lupin , etc.  L’achat' 
d’une  paire  dë  bœufs  ne  coûte,  dans  celte  partie  de 
TÉgypte,  què  56  à 60  pataquès,  et  quelquefois  ce  prix 
s’abaisse  au-desaous  de  4^  pataqnes. 
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Ce  piix  augmente  à mesure  qne  l’on  descend  le  Nil, 
soit  que  le  numéraire  devicutfeplus  abondant,  soit  que 
les  iKKufs  deviennent  plus  forts  : il  est  ordinairement 
de  loo  pataquès  pour  une  paire  de  bœufs  oiitle  vadics. 

Dans  les  environs  de  Qene'  et  dans  la  plaine  <lc  Tliè- 
bcs , où  la  gesse  et  le  pois  des  champs  servent  de  four- 
rage aux  bœufs  pendant  environ  quatre  mois,  la  ration 
journalière  d’un  de  ces  animaux  est  e'value'e  à laou  i5 
me'dins  : le  reste  du  temps,  les  bœufs  vivent  de  paille 
bachëe  et  de  fe'ves;  leur  nourriture  journalière  revient 
alorsù  lo  me'dins  seulement  : ils  consomment  par  mois 
cinq  charges  de  chameau  de  paille  et  un  ardeb  de  fe'\TS. 

Nous  avons  dit  qu’à  partir  de  Farchout  oiKommcn- 
çait  à cultiver  le  trèfle  : les'bœufs  s’en  nourrissent  pen- 
dant le  tiers  de  l’anne'ej  deux  de  ces  animaux  consom- 
ment durant  cet  intervalle  les  deux  coupes  successives 
à'un  feddiUi  de  trèfle.  * 

Les  vaches  sont  aussi  employées  aux  travaux  de  l’agri- 
culture; elles  donnent  du  lait  pendant  les  qnatre  pre- 
miers mois  de  leur  gestation , et  n’en  donnent  point 
pendant  les  huit  derniers.  Un  veau  de  trois  mois  se  vend  . 
de  5 à lo  pataquès.  . • 

Le  prix  d’une  paire  de  bœufs  dans  le  Delta  s’élève 
communément  à 1 20  pataquès  : pendant  quatre  rnois , 
on  les  nourrit  de  paille  hachée  et  de  féveS  ; pendant  cinq 
mois,  de  trèfle  vert;  et  pendant  les  trois  autres  mois  de 
Fannce,  de' trèfle  Sec.  La^nôurriiure  d’un  bœuf  ainsi 
distribuée  revient  à 10  parais  par  jour.  ' 

• Lorsqu’une  épizootie  se  manifeste,'* ce  qtii  adién  de 
temps  en  temps  dans  le  Delta>,  on  est  (flSligé  de  rem- 
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placer  les Jjœufs  qu’elle  enlève  par  d’autres  bœuù  que 
l’on  lire  de  la  Sjrie  ou  des  îles  de  l’Arcliipcl. 

I^es  ti-oujæaux  de  buffles  que  l’on  rencontre  dans 
l’Egypte  supe'rieurc,  rie  sont  entretenus,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit , que  pour  le  lait  qu’ils  fournissent  j leur 
nourriture  est  la  même  que  celle  des  bœufs  : on  les 
laisse  de  plus  manger  sur  pied  l'iierbe  appele'e  halfeh, 
dont  sont  couverts  ordinairement  les  terrains  qui  n’ont 
point  été'  cultivés  faute  d’eau,  et  qu’on  désigne  sous  le 
nom  de  charâqy.  Le  prix  d'un  buffle  dans  les  environs 
de  Qené  est  de  ao  ou  5o  jwtaques.  ^ 

Les  buffles  semblent  devenir  moins  farouches  à me- 
sure que  l’on  descend  vers  le  nord  : on  en  voit  quelques-  ' 
uns  dans  le  Fayoun^emploj’és  à manoeuvrer,  les  ma- 
chines à arroser)  ils  se  vend«»nt  dans  cette  province 
jusqu’à  5o  et  6o  pataquès.  On  ne  les  nourrit  qu’avec  de 
la  paille  : ils  en  consomment  une  charge  de  chameau 
en  cinq  ou  six  jours;  mais  on  ne  leur  donne  point  de 
lèves.  Dans  le  Delta , comme  dans  le  Fayoum , ce  sont 
les  seuls  buffles  mules  que  l’on  fait  travailler;  encore 
fatiguent- ils  beaucoup  leurs  conducteurs  à cause  de  leur  . 
peu  de  docilité. 

Il  y a sur  les  bords  du  canal  de  Ta’bànych,  au-des- 
sus du  village  de  Dyalch,  dans  le  Delta , un  vaste  ma- 
rais qui  s’étend  jusqu’au  lac  de  Bourlos;  les  herbes  , 
qu’il  produit  servent  de  pâture  à des  troupeaux  de  buf- 
fles à demi  sauvages  qui  y restent  toute  l’année  ; quel- 
ques habitans  des  villages  situés  sur  la  limite  des  ter- 
rains cultivables  et  des  marais  viennent  s’y  établir  sous 
des  buttes , pour  y fabriquer  du  beurre  et  du  fromage 
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avec  le  lait  de  ceux  de  ces  buffles  qui  sont  le  |>lus  ap- 
privoises. 

La  cliair  de  ces  animaux  est  celle  dont  les  boucheries 
des  villes  sont  le  mieux  approvisionne'es  ; le  prix  moyen 
d’une  peau  de  buffle  est  de  a ou  3 pataquès. 

Les  dbameaux , qui  servent  à effectuer  le  transport 
de  toutes  les  denre'es  quand  elles  ne  sont  pas  transpor- 
tées par. eau  sur  le  Nil  ou  sur  les  canaux  dont  le  pays  est 
entrecoupe',  sont  moins  grands  et  moins  forts  dans  le 
Sayd  que  dans  la  basse  Égypte.  L’e'ducation  de  ces 
anin^ux  eÿ  une  des  principales  occupations  (les  tribus 
d’Arabes  qui  habitent  les  bords*  de  la  vallée  d’Égypte  : 
ce  sont  elles  qtii  en  approvisionnent  les  marchés  des  dif- 
férentes provinces.  Le  prix  des  (Rameaux  varie  de  3o 
à 6o  pataquès,  suivant  leur  âge  et  leur  force;  ils  vivent 
de  fèves , de  paille  hachée , de  tiges  de  gesse , de  pois 
des  champs , de  toute  espèce  de  fourrages  verts  ou  secs  : 
• leur  nourriture  journalière  revient  à 7 parais.  On  les 
loue  à raison  de  a5  à 3o  medins  par  jour  ; ils  peuvent 
travailler  pendant  dix  ans. 

Les  chameaux  employés  au  transport  des  récoltes 
n’appjirtiennent  pas  toujours  au  cultivateur;  il  les  loue 
. suivant  le  besoin  qu’il  en  a : les  transports  de  denrées 
qu’il  a occasion  de  faire  pendant  le  reste  de  l’année , sont 
^ effectués  à dos  d’âne.  Il  n’y  a point  de  cultivateur  qui 
ne  possède  quelques  ânes  ; ce  sont  ces  animaux  qui  ser- 
vent de  monture  habituelle  à lui  et  à sa  famille  : leur 
patience  et  leur  sobriété  les  rendent , comme  partout 
ailleurs,  extrêmement  utiles;  mais  ceux* d’Égypte  ont 
l’avantage  d’être  doués  d’une  force  extraordinaire.  Leur 
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noqrrilure  journalière  ne  s’élève  guère  au-dessus  de  4 
ou  5 médius , et  leur  prix  d'achat , au-dessus  de  i o à 13 
pataquès. 

Outre  les  boeufs  et  les  vaches  nécessaires  à l’exploita- 
tion des  terres,  les  cultivateurs  de  la  haute  Égypte  ont 
ordinairement  un  petit  troupeau  de  chèvres  et  de  mou- 
tons : les  chèvres  fournissent  une  partie  du  lait  qui  se 
consomme  dans  les  villages;  il  faut  y compter  ordinai- 
rement la  moitié  autant  de  chèvres  qu’il  y a Aefeddân 
en  exploitation.  Le  prix  d’une  bonne  clièvre  est  de  ï5o 
médins. 

Pendant  l’inondation , et  lorsque  les  récoltes  sont  en- 
core sur  pied , c’est-à-dire  pendant  huit  mois  de  l’année , 
on  nourrit  les  chèvres  de  trèfle  vert  ou  sec , de  tiges  de 
dourah  fraîches , de  paille  hacliée  et  de  fèves;  on  évalue 
leur  nourriture,  suivant  les  saisons  et  les  localités,  à un 
médin  ou  tout  au  plus  à un  médin  et  demi  par  jour. 
Pendant  les  quatre  autres  mois,  le  troupeau  est  conduit 
dans  les  champs , où  il  broute  ce  qui  peut  rester  d’herbe 
sur  pied  ; un  troupeau  de  dix  ou  douze  chèvres  est  ordi- 
nairement gardé  par  un  enfant  auquel  on  donne  3 mé- 
dins de  salaire  par  jour.  Trois  boucs  suffisent  pour  un 
troupeau  de  cent  chèvres  ; les  bonnes  chèvres  portent 
deux  fois  par  an , et  mettent  bas  communément  deux 
chevreaux  qui  tettent  pendant  quarante  jours.  Un  che- 
vreau d’un  an  se  vend  de  90  à 1 00  parats.  C’est  avec  des 
peaux  de  chèvre  et  de  bouc  que  se  font,  dans  toute 
l’Égypte,  les  outres  dont  on  se  sert  pour  transporter  ■ 
l’eau  à dos  d’homme  ou  sur  des  ânes. 

Les  moutons  du  Sa’yd  sont  presque  tous  d’une  cou- 
É.  M.  XVII.  9 
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leur  brune.  On  les  tond  une  seule  fois  par  annde,  à 
la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin  : la  toison 
d’un  mouton  pèse  de  a à 4 y elle  se  vend , aux 
environs  de  Syout,  de  6o  à 90  medins.  La  laine  est 
ensuite  lavée,  battue,  et  lavée  une  seconde  fois.  Ainsi 
préparée  pour  la  filature,  on  la  paye  de  40  à 5o  parais 
le  rotl. 

Le  Fayoum  est  la  partie  de  l’itgyptc  où  l’on  clève  le 
plus  de  moutons;  la  laine  de  cette  province  est  aussi  la 
plus  estimée  : les  moutons  y sont  fort  beaux  ; et  il  y en 
a beaucoup  de  blancs,  tandis  que  ceux  du  Sa’yd  sont 

bruns,  comme  nous  venons  de  leMire. 

• « 

La  tonte  des  moutons  se  fait  dans  le  Fayoum  à deux 
époques  différentes  de  l’année  : une  première  fois,  au 
milieu  de  juin  ; une  seconde  fois,  en  hiver.  La  laine  de 
ces  animaux  est  longue  et  assez  fine.  Après  la  tonte,  on 
les  couvre  d’une  espèce  de  chaperon  tissu  de  feuilles  de 
palmier,  pour  les  préserver  de  l’ardeur  du  soleil.  La 
toison  d’un  mouton  choisi  parmi  les  plus  forts  pèse  com- 
munément de  4 è 5 rotl. 

Ici , au  lieu  de  laver  la  laine  après  qu’elle  est  détacliée 
du  corps  de  l’animal , on  lave  les  moutons  avant  de  les 
tondre  : on  étend  ensuite  la  laine  à la  main,  et  on 
l’épluche  soigneusement  ; ce  qui  remplace  l’opération  du 
cardage.  C’est  après  ces  préparations  grossières  qu’elle 
est  filée  dans  les  villages  de  cette  province. 

• Le  prix  ordinaire  d’un  mouton  est  de  2 ou  5 pataquès. 
On  élève  environ  huit  cents  moutons  dans  un  village  où 
l’on  cultive  deux  mille  feddân. 

L’état  de  pauvreté  des  felldh  de  l’Égypte  ne  leur  per- 
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mot  pas  de  nourrir  d’autres  animaux  domestiques  que 
ceux  qui  sont  absolument  indispensables  à la  culture 
des  terres,  ou  qui  peuvent  fournir  une  partie  de  la 
nourriture  et^du  vêtement  de  leurs  familles  : aussi  ne 
trouve-t-on  dans  tous  les  villages  qu'un  certain  nombre 
de  bœufs,  de  chameaux,  de  chèvres,  de  moutons. 
Quant  au  cheval,  les  Égyptiens  paraissent  l’estimer 
trop  pour  l’employer  aux  travaux  de  l’agriculture  : cet 
animal  n’est  pour  eux  qu’un  objet  de  de'pense  et  de  luxe. 
Comme,  dans  les  guerres  que  se  font  les  villages  entre 
eux , le  succès  dépend  presque  toujours  du  plus  grand 
nombre  de  cavaliers  qu’un  parti  peut  armer,  on  s’est 
accoutume'  à mesurer  la  puissance  d’un  homme  et  la 
considc'ration  qu’on  lui  accorde , sur  la  quantité  de  che- 
vaux qu’il  entretient  : le  prix  d’un  cheval  ordinaire  est 
de  40  à 60  pataquès. 

Au  reste,  c’est  aux  Arabes  devenus  cultivateurs,  ou 
à ceux  qui  liabilcnl  encore  sous  des  tentes  à l’entrée 
du  de’serl,  que  l’éducation  des  chevaux  est  re'serve'e;  la 
vente  de  ceux  de  ces  animaux  qu’ils  e'ièvent  fait  une 
partie  de  leur  richesse.  Ce  sont  eux  aussi  qui  approvi- 
sionnent de  hc'tail  les  differens  marche's  des  villes  et  des 
villages  de  l’Égypte,  soit  que  les  animaux  qu’ils  y ex- 
posent en  vente  proviennent  de  leurs  propres  troupeaux , 
soit  qu’ils' les  aient  enleve's  à main  arme'e  dans  les  vil- 
lages qu’ils  ont  pille's  sous  quelque  pre'texte. 

Lcsye/W/i  et  leurs  familles  élèvent  aossi  une  grande 
quantité  de  pigeons  et  de  poules,  de  la  vente  desquels 
ils  retirent  quelques  légers  profits  : on  a donné  ailleurs 
une  description  détaillée  des  csjièces  d’étuves  appelées 

fJ- 
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ma’mal,  oii  l’on  fait  cclore  les  poulets  : nous  ne  revien- 
drons point  ici  sur  cet  objet*. 

11  nous  reste  à parler  des  abeilles , et  de  la  manière 
de  recueillir  le  miel.  Quoiqu’on  se  livre  à l’éducation 
des  abeilles  dans  les  diverses  provinces  de  l’Égypte , ce 
que  nous  allons  dire  est  le  re'cit  de  ce  que  nous  avons 
vu  aux  environs  de  Syout,  et  se  rapporte  spécialement  à 
ce  canton.  Il  y a des  ruches  en  plus  ou  moins  grande 
quantité'  dans  presque  tous  les  villages  ; elles  sont  pla- 
ce'es  tantôt  dans  les  jardins,  tantôt  sur  les  terrasses  des 
maisons.  Ce  sont  des  cylindres  creux,  de  terre  séclie'c 
au  soleil  comme  des  briques  crues  : ces  cylindres  ont 
environ  12  de'cimètres  de  longueur  sur  2 de  diamètre; 
on  les  dispose  horizontalement  les  uns  sur  les  autres,  de 
sorte  qu’un  rucher  présente  l’aspect  de  pièces  de  bois 
mises  en  pile.  Chacune  de  ces  rnebes , qui  ressemble  par- 
faitement à un  bout  de  tuyau  de  conduite,  se  vend  5 
médins. 

On  achète  les  essaims  après  les  semailles  du  trèfle , 
au  prix  moyen  de  Go  parats.  Année  commune,  <Jix 
ruches  produisent  cinquante  rotl  de  miel  et  deux  rotl 
de  cire  : le  qantâr  de  miel,  du  poids  de  cent  rotl,  se 
vend  de  5 à 8 pataquès;  et  la  cire,  40  parais  le  rotl.  Le 
miel  de  Syout  est  très-beau  ; la  chaleur  naturelle  du  cli- 
mat le  tient  toujours  à l’état  liquide.  On  en  transporte 
dans  des  cruches  une  certaine  quantité  pour  être  vendue 
sur  les  marchés  du  Kaire.  Les  ruches  du  Sa’yd  ne  voya- 
gent point  sur  le  Nil  comme  celles  de  la  basse  Egypte. 

• Fiy,  le  Mém.  de  MM.  Rotière  poulets,  M.,  tom.  xi,  pag.  4oi, 
ctRouycf  surl’artde  f.iirc  cclorc  les  cl  la  pl.  ii  des  jirts  et  meliers. 


Digilized  by  Google 


ET  COMMERCE  DE  L’ÉGYPTE.  i33 

Les  alve'oles  des  abeilles  sonldisposcs  dans  le  cylindre 
creux  qui  forme  la  mclie,  en  petits  pains  de  trois  ou 
quatre  centimètres  d’e'paisseur , arranges  dans  des  plans  ' 
verticaux  les  uns  derrière  les  autres;  cette  disposition 
permet  d’enlever  les  pains  de  cire  et  de  miel  sans  dé- 
truire l’essaim.  Pour  cela,  on  fait  du  feu  à l’entrée  de 
la  ruche  avec  de  la  fiente  sèche  de  bulTQc  ou  de  chameau  ; 
la  fumée  fait  reculer  les  mouches  qui  occupaient  la  par- 
tie de  la  ruche  la  plus  voisine  de  son  entrée;  on  la  dé- 
bouche en  enlevant  le  plateau  de  terre  qui  sert  à la  fer- 
mer; ensuite,  avec  une  petite  spatule  de  fer  que  l’on 
promène  circulaircment  entre  la  paroi  intérieure  du 
, cylindre  et  les  gâteaux  de  cire,  on  détache  ceux-ci  du 
cylindre  et  on  les  en  fait  sortir;  on  continue  d’enfumer 
la  ruche, et  d’enlever  successivement  les  gâteaux  d’al- 
véole jusqu’à  ce  que  les  abeilles,  retirées  au  fond  de  la 
ruche , n’en  occupent  plus  que  le  tiers  environ , dont  on 
leur  abandonne  le  miel.  Cette  opération  ne  se  fait  qu’une 
fois  par  an.  Quand  on  veut  peupler  une  nouvelle  ruche, 
on  y introduit  des  pains  d'alvéole  avec  les  mouches. 


SECTION  VII. 

T)e  l’aménagement  des  terres  dans  les  différentes 
provinces  de  l’Égypte. 

L’ile  d’Éléphantine  est  la  première  terre  cultivée  que 
l’on  trouve  au-dessous  de  la  dernière  catsR'acte.du  Nil; 
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et,  comme  si  elle  devait  servirà  donner  une  idée  de  la 
fertilité  de  l’Égyple,  c'est  le  lieu  de  celte  contrée  qui 
est  le  mieux  cultivé  et  où  la  terre  se  repose  le  moins. 

Nous  avons  dit  que  l’année  rurale  des  Égyptiens  se 
divisait  en  trois  périodes,  dont  chacune  présente  les 
mêmes  circonstances  que  l’année  rurale  de  douze  mois 
présente  dans  les  autres  climats.  Labour  des  terres,  se- 
mailles , culture  et  récolte , chacun  de  ces  divers  travaux 
se  répète  trois  fois  par  an  dans  l’île  d’Éléphanline. 

Un  mois  avant  le  solstice  d’été,  commencent  les  cul- 
tures désignées  sous  la  dénomination  tX'el-keydy;  jx;n- 
dant  leur  durée,  on  cultive  une  première  fois  le  dourah: 
la  chaleur  de  la  saison , et  les  arrosemens  abondans  qu’il 
reçoit,  en  accélèrent  la  maturité;  la  récolte  en  est  faite 
trois  mois  après  rcnscmencement.  • 

Alors  commence  la  seconde  époque,  celle  des  cul- 
tures el-nahâiy,  temps  pendant  lequel  on  cultive  une 
seconde  fois  le  dourah.  Ce  dourah  d’automne  reste  en 
terre  pendant  environ  cent  jours. 

Enfin,  aux  approches  du  solstice  d’hiver,  s’ouvre 
l’époque  des  cultures  cl-chetaouy  : l’orge  est  le  seul 
grain  cultivé  pendant  cette  période;  on  en  fait  la  récolte 
quatre  mois  après. 

Indépendamment  de  ces  trois  récoltes  consécutives, 
les  hahitans  d’Eléphantine  retirent  de  quelques  jMîtllcs 
portions  de  leur  île  le  produit  de  quelques  plantes  po- 
tagères qu’ils  y cultivent  pour  leurs  besoins  domesti- 
ques; il  y a en  outre  quatre  cent  quarante  palmiers 
environ.  La  population  de  celte  île  peut  s’elever  à deux 
cents  hommes , dont  cinquante  seulement  sont  employés 
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à demeure  aux  travaux  de  l’agriculture  : les  autres  sont 
occupes  comme  mariniers  sur  les  barques  du  Nil;  ils 
ne  reviennent  dans  l’ile  que  pendant  les  trois,  mois 
d’hiver. 

L’e’tenduc  du  terrain  cultivable  de  l’île  d'ÉIe'pIiantinc 
n’est  que  de  ^ofeddân;  ils  sont  arroses  au  moyen  de 
six  machines  à pots,  tenues  constamment  en  activité', 
parce  que  le  sol , continuellement  exhausse'  depuis  une 
longue  suite  de  siècles  par  le  dc'pôt  des  eaux  limoneuses 
qui  y sont  verse'es,  se  trouve  aujourd'hui  beaucoup  au- 
dessus  des  plus  hautes  inondations  du  Nil. 

Chaque  macliine  exige  l’emploi  de  douze  à quatorze 
bœufs;  ce  qui  fait,  pour  les  six,  quatre-vingts  bœufs 
environ.  II  y a de  plus  dans  l’île  cent  ou  cent  cinquante 
clièvres  et  moutons. 

Les  pitxluils  de  chacune  des  trois  cultures  auxquelles 
le  territoire  d'Llèphantine  est  consacré,  varient  peu 
d’une  année  à l’autre  : le  dourah  cl-heydy , ou  d’été, 
donne  deux  ardeh  Y^Mfedddn;  le  dourah  el~nahâry,  ou 
d’automne,  en  donne' quatre  ; enfin  l’orge  el-chetaouy, 
ou  d'hiver , en  donne  cinq  ou  six. 

De  Syène  à Exlfoû , on  cultive  la  terre  aux  trois  épo- 
ques de  l’année  rurale  que  nous  venons  de  rappeler; 
mais  il  y a cette  différence  entre  l’aménagement  de  ces 
terres  et  celui  des  terres  d’ÉIéphantine,  que  ce  ne  sont 
point  les  mêmes  terrains  qui  sont  successivement  cul- 
tivés. 

Ainsi,  dans  le  territoire  d’Eklfoû,  sur  loooofeddân 
cultivables , on  en  exploite  8o  à loo  seulement  pendant 
l’époque  el-keydy}  et  c’est  toujours  à la  culture  du  dou- 
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..  rah  qu’ils  sont  consacres  ; les  terres  ainsi  cultivées  sont 
* celles  qui  forment  les  deux  rives  du  fleuve. 

Lorsque  les  eaux  sont  assez  élevées  pour  être  intro- 
duites dans  les  canaux , les  rives  de  ces  canaux  sont  éga- 
lement cultivées  en  dourah  pendant  la  période  el-iia- 
bâry;  cette  culture  s’étend  sur  environ  600  feddân.  ' 

Enfin  le  reste  du  territoire  est  cultivé  pendant  la  troi- 
sième époque,  soit  el-bajrâdj,  quand  il  a été  inondé 
naturellement,  soit  el-chetaouy,  quand  les  eaux  ne  sont 
pas  montées  sur  les  terres,  et  que  celles-ci  sont  arrosées 
au  moyen  de  deloû.  11  faut  remarquer,  au  reste,  que  ce 
ne  sont  pas  les  mêmes  grains  qui  sont  ensemencés  pen- 
dant l’hiver  sur  les  terres  naturellement  inondées  et  sur 
celles  qui  ont  besoin  d’arrosemens  artificiels. 

Le  blé,  l’orge,  les  lentilles,  les  pois  chidies,  les  lu- 
pins , la  laitue , la  gesse  et  les  pois  des  ghafnps  sont  en- 
semencés sur  les  terres  qui  ont  été  submergées;  il  n’y  a 
guère  que  le  blé,  l’orge  et  le  coton  que  l’on  arrose  pen- 
dant l’hiver. 

De  toutes  les  cultures  que  nous  venons  d’indiquer , la  ■ 
plus  avantageuse  est  celle  du  blé  ; viennent  ensuite  celles 
de  l’orge,  des  lentilles,  du  dourah,  etc. 

Quand  les  terres  sont  inondées  naturellement  plu- 
sieurs années  de  suite , on  peut  y semer  du  blé  : cepen- 
dant , si  l’inondation  est  moins  favorable , on  alterne  les 
cultures,  réservant  celles  de  l’orge,  des  lentilles  et  des 
fourrages , pour  les  années  où  l’inondation  est  plus  faible. 

Généralement  sur  Zo  feddân  cultivés  el-bayâdy,  10 
sont  ensemencés  en  blé,  autant  en  orge,  et  10  autres  en 
lentilles,  gesse  et  autres  menus  grains. 
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La  plaine  dans  laquelle  se  voient  aujourd’hui  les 
ruines  de  Thèbes , n’est  cultivée  que  sur  la  moitié’  de 
son  e'tenduc  : non  pas  que  l’on  y manque  de  moyens 
d’irrigation  naturelle,  mais  parce  que  les  fellah  sont 
hors  d’etat  de  faire  les  avances  niicessaires  pour  la  cul- 
tiver en  entier.  La  rive  gauche  de  celte  plaine  m’a  paru 
moins  bien  cultivée  que  la  rive  droite.  Voici  la  disti  i- 
bution  la  plus  ordinaire  des  cultures  aux  trois  e'poques 
de  l’annee  rurale. 

Sur  ^ooofedddn,  2000  sont  cultivés  el-bayâdy, 
1000  sont  cultivés  el-keydjr , ■700  el-nabâiy,  enfin  5oo 
elrchetaouy  : le  territoire  des  villages  de  Karnak  et  de 
Lonqsor,  qui  comprend  environ  12000  fcddân,  pour- 
rait être  ainsi  aménagé.  Dans  l’état  actuel  d’abandon  où 
sont  laissés  les  canaux  publics , destinés  à faciliter  les 
irrigations , les  grains  récoltés  dans  la  plaine  de  Thèbes 
servent  encore  à l’approvisionnement  des  marchés  de 
Qous  et  de  Qené,  d’où  on  les  exporte  pour  l’Arabie  par 
Qoçeyr;  c’est  toujours  dans  ce  canton  la  culture  du  blé 
qui  est  la  plus  avantageuse.  Comme  la  situation  des 
terres  détermine  l’époque  à laquelle  elles  doivent  être 
mises  en  culture,  ce  sont  toujours  les  champs  voisins 
du  Nil  qui  sont  consacrés  aux  cultures  el-uabâry;  et, 
comme  ils  ne  rapportent  qu’une  fois  par  an , ils  restent 
pendant  huit  mois  sans  être  cultivés  : les  deux  plantes 
appelées  halfeh  et  a’dqoul',  qui  servent  de  pâturage  aux 
chameaux  et  aux  buffles , y croissent  spontanément  pen- 
dant cet  intervalle.  On  commence  par  nettoyer  de  ces 
deux  plantes  les  champs  où  le  dourah  doit  être  semé.  La 

t 

■ Halfeh,  Poa  mullljlora}  a’îqoul,  Jledysarum  AOtagi. 
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première  est  fortement  enracinée;  mais,  pour  s’e’par- 
{jner  le  travail  de  l’arracher,  on  la  brûle  sur  pied.  Après 
avoir  arrache  la  seconde  à coups  de  pioche,  on  en  fait 
des  tas  que  l’on  brûle  egalement  : les  cendres  en  sont 
laissées  sur  la  terre,  à laquelle  on  donne  ensuite  un 
second  labour. 

Les  environs  de  Qene’  sont  cultivés  aux  trois  e'poqucs 
de  l’annee  rurale.  C’est  là  que  l’on  commence  à cultiver 
les  fèves  cl-bayddy;  cette  culture  est  la  plus  répandue 
après  celle  du  froment,  qui  seule  occupe  un* tiers  en- 
viron des  terrains  exploités.  C’est  aussi  à partir  deQené, 
en  descendant  le  Nil , que  commence  la  culture  du  colza. 

Les  terres  de  cette  partie  de  l’Égypte  qui  sont  ense- 
mencées el-cheiaouy,  ne'sont  point  arrosées  avec  les  ma- 
chines à pots  ou  sâqjrek,  comme  cela  se  pratique  à Elé- 
phantine,  mais  seulement  avec  le  delod. 

Le  séjour  du  cheykh  Hammâm  à Farchout,  et  la  sa- 
gesse de  son  administration,  ayant  rendu  les  habitans 
de  ce  canton  plus  aisés  que  ceux  du  reste  de  la  contrée, 
ils  jMîuvent  entreprendre  les  cidturcs  les  plus  dispen- 
dieuses et  tirer  le  meilleur  parti  des  terrains  susceptibles 
d’être  arrosés. 

Les  cultures  el-bayâdy  de  loo  feddân  sont  distri- 
buées à peu  près  dans  cette  proportion  : 


Froment 

Fctc...... ao. 

Lentilles i5. 

Orge t>. 

Gesse 9. 

Trèfle 3. 
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. On  voit  qu’ici  la  culture  du  blc',  qui  est  ge'ne'ralemcnt 
la  plus  avantageuse,  occupe  la  moitié'  environ  des  ter- 
rains, arrose's  naturellement.  ^ 

Quant  aux  exploitations  el-uabâry  et  el-ke^dj,  qui 
forment  à peu  près  la  dixième  partie  de  celles  el-hayâdy, 
on  peut  compter  que  sur  dix  fcddân  six  sont  cultive's 
en  cannes  à sucre , et  quatre  en  dourah  : ces  dernières 
cultures  exigent  l’emploi  de  trois  sâqyeh  et  de  liuit 
bœufs,  indication  qui  sulTit  ici  pour  donner  une  idée 
ge'ne’rale  de  l’amenagement  des  terres  de  ce  canton. 

Mieux  les  irrigations  sont  entendues,  moins  on  s’oc- 
cupe des  travaux  pc'nibles  de  la  culture  d’e'te';  toutes  les 
ope'rations  de  l’agriculture  se  concentrent  alors  dans  les 
deux  autres,  e'poques  de  l’anne'e  : c’est  du  moins  ce  qui 
se  pratique  au-dessous  de  Farchout,  à Gireeh  et  à 
Tabtab. 

Dans  cette  partie  de  la  province  de  Girgeh,  on  cul- 
tive el-uabârj,  pendant  l’automne,  le  dourah,  les  pas- 
tèques et  quelques  le'gumes. 

On  cultive  el-clietaouy,  pendant  l’hiver , à l’aide  d’ar^ 
roseraens  artificiels , quelques  champs  d’orge  et  de  blé. 

Enfin  les  cultures  el-bayâdy  coiiiprennént  celles  du 
blé,  de  l’orge , des  fèves , des  lentilles , des  pois  cbièlies , 
du  trèfle , de  la  gesse,  du  fenugrec  et  du  carthame.  Voici 
la  proportion  de  ces  cultures  sur  75  feddân  : 

BU.. ’. 

FeT» i5. 

Lenlillei lo. 

IVètle 10. 

65. 
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Report 

Orge 5. 

Gesic...  . a 7. 

Fenogrec. j 7. 


73. 

A Girgeh , l’amenagenicnt  est  à peu  pics  le  même , 
si  ce  n’est  que  la  culture  du  trèfle  couvre  une  plus  grande 
superficie  de  terrain  : cela  vient  de  ce  qu’on  -elève  dans 
ce  canton  plus  de  chevaux  que  dans  les  autres  parties  de 
la  haute  l’igypte , la  plupart  des  villages  apjiartenant  à 
des  chejkhs  Arabes  ; il  y a tel  de  ces  villages,  de  looo 
à 1 2oofeddân  d’etendue,  dans  lequel  on  peut  lever  qua- 
rante ou  cinquante  cavaliers.  D’un  autre  côté,  les  cul- 
tures eUiiahury',  se  faisant  à l’aide  de  roues  à pots,  exi- 
gent aussi  une  plus  grande  quantité  de  bœufs  pour  leur 
manœuvre. 

On  est  as.sez  dans  l’usage  de  faire  alterner  les  cultures 
et  d’ensemencer  en  blé  les  mêmes  terres , de  deux  an- 
nées l’une  : les  terres  où  ce  grain  a été  récolté  la  pre- 
mière année,  sont  ensemencées  l’année  suivante  eu 
trèfle , en  fèves  et  en  lentilles , etc. 

Le  sucre  et  le  dourah  que  l’on  cultive  eUnahâry  dans 
les  environs  d’Akhmym , occupent  environ  la  septième 
partie  du  territoire. 

Au  surplus , la  culture  en  grand  de  la  canne  à sucre 
cesse  sur  la  rive  gauche  du  Nil , à peu  près  à la  hauteur 
de  Girgeh , et  n’est  reprise  sur  la  rive  opposée  que  dans 
la  province  d’Atfyeh.  Elle  est  remplacée , aux  environs 
de  Tahtah , par  celles  du  carthame  et  du  lin. 

Gîtte  dernière  culture  est  regardée  comme  une  des 
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pins  avanlagcuses  aux  environs  de  Syout;  les  terits  qui 
lui  conviennent  le  mieux , sont  celles  qui  restent  le  plus 
long-temps  sous  les  eaux  pendant  le  débordement. 

Les  mêmes  terres  situées  sur  les  rives  des  canaux  d’ir- 
rigation sont  toujours  propres  aux  mêmes  cultures  el- 
bayddy;  il  parait  seulement  que,  dans  les  environs  de 
Syout,  où  un  séjour  prolongé  m’a  permis  de  prendre 
des  renseignemens  plus  détaillés,  on  alterne  les  cultures 
dans  l’ordre  suivant  : 

La  première  année , la  terre  est  ensemencée  en  trèfle, 
dont  la  seconde  coupe  est  mangée  sur  pied  par  les  bes- 
tiaux j l’engrais  qu’ils  y laissent  rend  la  terre  plus  propre 
à recevoir  le  froment  qui  doit  y être  semé  l’année  sui- 
vante. 

La  seconde  et  la  troisième  année,  cette  terre  est  cul- 
tivée en  blé. 

La  quatrième  année , elles  est  ensemencée  en  fèves  et 
en  lentilles. 

La  cinquième  et  la  sixième,  elle  est  ensemencée 
en  blé. 

La  septième  ,bn  reprend  la  culture  du  trèfle , et  ainsi 
de  suite. 

C’est  aussi  sur  des  terres  où  le  trèfle  vient  d’être  ré- 
coké  que  l’on  sème  la  graine  de  lin  ; on  fait  suivre  la  cul- 
ture de  cette  dernière  plante  par  celle  des  fèves  ou  des 
lentilles,  puis  par  celle  du  blé  : retiennent  ensuite  la 
culture  du  trèfle,  celle  du  lin,  etc.,  en  continuant  ainsi 
par  une  espèce  de  rotation  régulière,  l^esfelldh,  accou- 
tumés à cet  aménagement  des  terres , n’en  rendent  pas 
d’autre  raison  que  son  usage  immémorial.  Voici  deux 
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exemples  d'amcnagcmcnl  pris  dans  la  province  de  Sjout  : 
le  premier  porte  sur  une  exploitation  de  i i^feddàn. 


Froment. . . . 

Fèves 

Lentilles. . . . 

- Trèfle. .... 

Pois  chiches 
Orge 

114. 

On  voit  que,  dans  cet  ame'nagcmenl  des  terres,  le 
froment  occupe  environ  la  moitié  de  leur  superficie;  le 
cultivateur  nourrissait  vingt  bœufs  ou  vaches  et  une 
douzaine  de  moutons.  ■ 

Le  second  exemple  s’applique  à 58a  feddân,  qui 
e'taient  ainsi  ame'nage's  : 

Fèves 

Froment. .. . 

Lentilles. . . 

Orge 

Gesse 

Lin 

Pois  cliicbrs 


582. 


X20. 

20. 

12. 

10. 

10. 

10. 


2^. 

22. 

10. 

6. 

2. 


Des  circonstances  particulières  avaient  ici  de'tcrminc' 
à e'tendrc  la  culture  des  fe'ves,  dont  le  produit  e'tait 
destine'  à rexpôrlalion,  Eii  ligypte,  comme  partout  ail- 
leurs, on  recherche  les  produits  dont  la  vente  est  le  plus 
assure’e;  et,  suivant  l’éle’vation  du  prix  auquel  telle  ou 
telle  denre'e  est  montée,  on  la  cultive  plus  ou  moins 
abondamment,  jusqu’à  ce  que  telle  autre,  étant  plus 
demandée,  rappelle  la  préférence  des  cultivateurs. 


•Kf 
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,,  Au  reste,  nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  que,  toutes 
les  terres  qui  sont  arrose'es  naturellement  ctaut  egale- 
ment propres  à recevoir  tantôt  une  semence,  tantôt  une 
autre,  sans  le  secours  des  engrais,  les  ame'nagemens 
que  nous  venons  de  rapporter  ne  peuvent  être  indiquc's 
ici  que  comme  des  exemples  trcs-pariicullers. 

Les  terres  du  Fayoum  sont  mises  en  culture  tous  les 
ans  par  la  facilite'  qu’on  a de  pourvoir  aux  irrigations  de 
celte  province;  mais  elles  ne  sont  enscmencc'es  qu’une 
fois,  à l’exception  de  celles  où  l’on  cultive  le  dourah 
d’automne. 

Les  cultures  les  plus  ordinaires  sont  celles  du  blê, 
des  feves,  de  l’orge,  du  trèfle,  du  fenugrec  et  du  Un; 
clics  ont  lieu  sur  les  terres  que  l’inondation  naturelle  a 
recouvertes. 

Voici , pour  G^fedddn,  l’aménagement  le  plus  géné- 
ralement adopté  : 


Blé 

Févra ^ 

Orge 

Trèfle 

Fcnngrcc 

Lia. ....  « 


ao. 

5. 

10. 

4- 

3. 


6a. 


On  est  aussi  dans  l'usage  de  semer  le  froment  de  deux 
années  l’une  dans  la  même  terre. 

Quant  aux  cultures  el-nabâiy,  où  qui  exigent  des 
arrpsemens  artificiels,  ce  sont  celles  du  dourah,  de  l’in- 
digo , du  sucre,  des  rosiers.  La  première  de  ces  cultures 
est  la  plus  généralement  répandue,  parce  que  la  facilité 
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d’arroser  les  champs  favorise  le  prompt  accrobscroent 
' du  dourah  et  eu  augmente  les  produits. 

On  ne  cultive  les  lentilles  qu’en  très-petite  quantité 
i'  t i*  Fayoum;  et  lé  peu  qu’on  en  re'colle,  quand  les 

' I anue'es  sont  lé  plus  favorables , ne  suQit  pas  pour  la  con- 
sommation du  pays. 

. La  culture  du  fenugrec,  de  la  gesse  et  du  pois  des 
champs,  n’y  est , en  quelque  sorte , qu’accidentelle  : on 
- . :y.a  recoiyrs  dans  les  années  de  sécheresse,  ou  sur  les 
J*'  terres  qui  ne  sont  pas  assez  bien  arrosées  pour  produire 
du  trïllc.  Il  y a dans  cette  partie  de  l’Égypte  plus  d’en- 
clos et  de  vergers  que  dans  les  autres  provinces;  les  clô- 
tures sont,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs^  formées  de 
cactus  opuntia  : ces  vergers  sont  plantés  de  dattiers , de 
(Iguiers , de  vignes  et  d’oliviers , dont  on  exporte  les 
fruits. 

La  province  de  Beny-Soueyf  et  celle  de  Gyzeh , quë 
l’on  trouve  en  descendant  le  Nil,  donnent  les  mêmes 
productions  que  le  Fayoum  ; on ÿ cultive  de  plus  le  car- 
thame,  l’oguon,  l’indigo  of  le  tabac.  Cette  partie  de 
l’Égypte  est  une  des  moins  bien  arrosées.  La  culture  du 
sucre  se  fait  en  assez  grande  quantité  sur  la  rive  gauche 
du  Nil,  dans  la  province  d’Atfyeh. 

La  consommation  du  Kaire  et  l’approvisionnement 
de  scs  marchés  modifient  un  peu  la  culture  des  terres 
dans  les  environs  de  cette  capitale  : il  y a à proportion 
une  plus  grande  étendue  de  terrain  consacrée  à la  cul- 
ture des  légumes  ; on  les  lire  des  jardins  du  vieux  Kaire  , 
de  Gyzeli,  de  l’île  de  Roudah,  et  de  Boulâq,  qui  sont 
tous  arrosés  au  moyen  de  roues  à pots.  Le  beurre  et  le 
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fromage  frais  dont  les  marches  du  Kaire  sont  approvi- 
sionnes j viennent  des  villages  voisins,  et  notamment^ 
de  celui  d’Embàbeh,  en  face  de  Boulâq  : on  y entretient 
à cet  effet  de  nombreux  troupeaux  de  vaches  et  de  buf-  • 
fles  ; ce  qui  oblige  de  cultiver  en  fourragela  plus  grande  • 
partie  du  fêrritoire  de  ces  villages. 

L’amenagement  des  terres  de  l’inlërieur  du  Delta pre[^- 
sente  trè^peu  de  variations  : on  y distingue,  comme 
dans  le  Sa’yd,  les  cultures  d’hiver  et  celles  d’jste'. 

On  comprend  au  nombre  des  premières  celTes  du  ble', 
de  l’orge , des  fe’ves,  du  trèfle  et  du  lin.  ^ 

Les  terres  qui  ont  e’te'  ensemence'cs  en  ble  et  en  orge , 
sont , en  ge'ne’ral , ensemencees  l’anne'e  suivaiitfe  en  trèfle 
et  en  fe'ves,  et  réciproquement. 

Le  seul  fourrage  ensemencé  dans  la  basse  Égypte  est 
le  trèfle;  on  n’y  cultive  ni  la  gesse,  ni  le  pois  des  champs, 
ni  les  autres  plantes  dont  les  bestiaux  se  nourrissent 
dans  la  haute  Égypte. 

Sur  cent  feddein,  cinquante  sont  cultivés  en  blé  ou  en 
orge;  les  cinquante  autres  Sont  ensemencés  en  fèves,  en 
trèfle  et  en  lin. 

On  sait  que  les  cultures  du  Sa’yd  se  distinguent  en 
culture  eUhayâdy,  qui  a lieu  dans  l’hiver  sur  les  terres 
arrosées  naturellement,  et  en  culture  el-chetaouy,  qui  a 
lieu  à la  même  époque,  à l’aide  d’arrosemens  artificiels. 

Il  n’y  a point  dans  le  Delta  de  culture  el-hayâdy  pro- 
prement dite  : les  grains  ensemencés  après  l’inondation 
reçoivent  toujours  quelques  arrosemens  artificiels,  jus- 
qu’au moment  de  leur  récolte. 

Eu  temps  de  paix , lorsque  l’on  peut  exporter  le  lin 
É.  M. 
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ou  les  toiles  qui  en  sont  fabrique'cs , la  culture  de  cette 
> plante  est  la  plus  avantageuse.  Quand  les  circonstances 
ne  permettent  point  cette  exportation , on  remplace  cotte 
. culture  par  celle  du  trèfle , afin  de  pouvoir  nourrir  une 
plus  grande  quantité  de  bétail. 

Sur  loo  feddân,  on  en  cultive  ordinairement 


En  trèfle 

En  blé 3o. 

En  orge lo. 

En  froment  et  orge  mélés  ensemble 35. 


100. 

L’orge  seule  sert  à la  nourriture  des  chevaux  ; l’orge 
et  le  blé  mêlés  ensemble  sont  moulus  et  réduits  en  fa- 
rine pour  faire  le  jrain  des  fellâh. 

De  ces  100 feddân,  a5  seulement  sont  cultivés  en  été, 


En  blé  de  Turquie, 

En  sésame 

En  coton 


1 3 
6. 
6. 


a5. 

On  répand  sur  toutes  les  terres  destinées  aux  cultures 
d’été,  avant  de  les  ensemencer,  l’espèce  d’engrais  ap- 
pelé sebakh,  qui  est , comme  on  sait , composé  de  cendre 
et  de  fumier  provenant  des  villages.  On  l’emploie  aussi 
sur  les  terres  destinées  à la  culture  du  lin , et  générale- 
ment sur  toutes  celles  qui  ne  reçoivent  point  de  dépôts 
du  Nil,  et  que,, par  cette  raison,  on  appelle  terres 
maigres. 

L’exploitation  de  lOO feddân  aménagés  dans  le  Delta , 
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ainsi  que  nous  venons  de  l'indiquer , exige  remploi  de 
vingt  bœufs  ou  vaches  pour  les  labours,  les  arrosemens , 
et  le  battage  des  grains  -,  de  six  bufïles , dont  le  lait  sert , 
sons  diverses  préparations , à former  une  partie  de  la 
nourriture  des  cultivateurs;  de  quatre  chameaux,  qui 
servent  au  transport  des  denre’es.  On  nourrit  peu  de' 
moutons  dans  les  campagnes;  on  en  entretient  une  cin- 
quantaine sur  une  superficie  de  cent  Jedddn. 

Vingt-cinq  de  ces  mesures  de  terre  que  l’on  cultive 
pendant  l’e'te',  exigent  l’emploi  de  deux  sâqyeh. 

Quant  au  nombre  de  journaliers  et  de  valets  que  cette 
exploitation  nécessite,  il  se  compose  d’un  chamelier, 
d’un  bouvier  pour  soigner  les  buffles,  de  deux  autres 
pour  les  IxBufs  et  les  vaches,  de  deux  hommes  pour 
l’entretien  et  la  surveillance  des  machines  à arroser, 
enfin  de  quatre  laboureurs. 

Dans  la  province  de  Mansourah,  les  cultures  sont 
encore  moins  varices.  Voici  l’amenagement  de  loo 
feddân  : 

Froment 

Trèfle.. 

Orge... 

Lin. ... 


33/»*!*.. 

33. 

a3. 


100. 

La  culture  du  coton  est  la  seule  qui  se  fasse  pendant 
l’e'te’  dans  la  même  province. 

Il  nous  reste  à parler  des  rixières  des  provinces  de 
Damiette  et  de  Rosette.  Ces  terres,  les  plus  septentrio- 
nales et  les  plus  basses  de  TÉgypte , produisent  deux 
ibis  par  an.  Les  semailles  du  riz  se' faisant  au  commen- 

10. 
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cernent  do  mois  d’avril , la  culture  de  cette  ce’re'ale  peut 
être  mise  au  rang  des  cultures  d’e'te'  : imme'diatcment 
après  sa  récolte,  qui  a lieu  après  le  de'bordcment , on 
ensemence  la  même  terre  en  trèfle  ou  en  ble';  les  terres 
les  plus  e'ieve'es  sont  réservées  pour  la  culture  de  l’orge. 
On  y cultive  aussi  pendant  l’été  une  petite  quantité  de 
maïs. 


SECTION  VIH. 

Des  bénéfices  de  l’agriculture  et  du  meilleur  emploi 
de  la  terre  en  Égypte. 

En  décrivant  les  differentes  cultures  propres  à l’É- 
gyplc , nous  avons  indiqué  les  frais  qu’elles  occasionent 
et  les  produits  qu’on  en  retire  : on  retrouverait  donc 
dans  chacun  des  paragraphes  de  notre  v*  section  les  don- 
nées nécessaires  pour  apprécier  les  avantages  de  chacune 
de  ces  cultures.  Mais  nous  faciliterons  les  recherches  que 
l’on  voudrait  entreprendre  sur  cet  objet,  en  présentant 
sous  la  forme  de  tableaux  les  dépenses  et  les  revenus  des 
exploitations  agricoles  qui  occupent  ordinairement  le 
plus  grand  nombre  de  bras  ; et , comme  il  convient  d’ap- 
précier la  richesse  du  sol  de  l’Égypte  dans  toutes  les 
saisons  de  l’année,  nous  prendrons  successivement  les 
exemples  que  nous  allons  donner  parmi  les  cultures  el- 
hayàdy,  el-iiabâiy  et  el-chetaouy. 

Ainsi , nous  choisirons  entre  les  premières,  célles  du 
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blé , des  fèves , du  trèfle  et  du  carthame , dans  la  pro-  ' 
vince  de  Syout; 

Entre  les  secondes , celles  du  dourah  et  de  l’indigo  ; 

Entre  les  troisièmes , celle  du  blé  dans  la  province  de 
Thèbes , et  celle  du  lin  dans  le  Fayoum  et  le  Delta. 

Enfln  nous  détaillerons  les  frais  d’exploitation  et  les 
produits  des  rizières  qui  bordent  la  partie  septentrio- 
nale de  la  basse  Égypte. 

Les  résultats  qui  vont  être  exposés  s’appliquent  à une 
superficie  de  \ofedddn,  chacun  de  Sgag  mètres  super- 
ficiels j par  conséquent,  les  lofeddân  équivalent  à 5 
hectares  -ràh}  c’est-à-dire  à 6 hectares  à très-peu  près. 

§.  I.  Culture  du  blé  el-bayâdy. 


FKAIS  DE  CULTURE. 

Les  terres  de  la  province  de  Syout , qui  sont  inondées 
naturellement , ne  sont  point  labourées  avant  l’ensemen- 
cement. 

i”.  Semences.  On  sème  un  demi- 
ardeb  de  froment  par  feddân.  Le  prix 
moyen  de  Vardeb  de  froment,  dans  la 
province  de  Syout , est  de  a pataquès 
et  3o  médins  : 5 ardeb  pour  ensemen- 
cer lo  feddân  valent,  à ce  prix.  . . . 1 1 

3*.  Ensemencement,  Un  homme 
peut  ensemencer  un  feddân  par  jour  : 


'A  reporter. 


II.  6o. 
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Report 

il  est  paje'  lo  rae'dins;  ce  qui,  pour 

les  lo  feddân,  coule i.  lo. 


5°.  Labour  pour  recouvrir  le  grain 
quand  il  est  jeme.  Vingt  journe'es  d’une 
paire  de  bœufs  et  de  leur  conducteur, 
à 45  me'dins * 10. 

4°.  Frais  de  récolte.  Les  hommes 
employés  à faire  la  moisson  sont  payes 
en  grain  ; ils  reçoivent  chacun  à'ar- 
deb  de  froment  par  jour.  Quarante 
journe'es,  pour  la  re'colle  de  \o  fed- 
dân,  valent , à ce  prix,  i ardcb  , et 
en  argent 3.  80. 

5".  Battage.  Pour  battre  le  produit 
d'unfedddn,  il  faut  deux  jours,  pen- 
dant chacun  desquels  on  emploie  qua- 
tre hommes  et  quatre  bœufs;  les  uns 
et  les  autres  sont  paye's  en  nature , à 
raison  de  ^ à’ardeb.  Cent  soixante 
journe'es  à ce  prix  valent  6 ardeb  et  ^ , 
et  en  argent i5.  5o. 

"Lciioreg,  ou  chariot  employé'  à bat- 
tre le  ble',  se  paye  de  location  ^ d’ar- 
deb  par  jour;  pour  vingt  journe'es,  i 
ardeb  et  en  argent i.  80. 

6®.  Transport  de  la  récolte  chez  le 
cultivateur  ou  dans  les  magasins.  Un 

A reporter 44*  *0- 
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chameau  porte  trente  gerbes  de  fro- 
ment; il  faut  ordinairement  deux  char- 
ges et  deux  cinquièmes , ou  soixante- 
douze  gerbes , pour  produire  un  ardeb 
de  grain. 

Un  diameau  marchant  au  pas  par- 
court 2000  mètres  en  vingt-cinq  mi- 
nutes : supposant  que  la  distance  re'- 
duite  depuis  l’aire  où  se  fait  le  battage , 
jusqu’au  lieu  où  la  paille  et  le  grain 
sont  de'pose's , soit  de  1 2 à 1 5oo  mè- 
tres , et>qu’un  chameau , employé  pen- 
dant huit  heures  par  jour,  fasse  deux 
voyages  à l’heure,  il  transportera  en 
neuf  jours  soixante-dix  ardeb  environ 
et  soixante-dix  charges  de  paille  ha- 
cliée.  La  journée  d’un  chameau  et  de 
son  conducteur  étant  de  3o  médins,  ' 


ce  transport  coûtera 3.  oo. 

7°.  Divers  autres  transports,  entre- 
tien  des  ustensiles,  menus  frais,  esti- 
més le  dixième  des  frais  ci-dessus. . . 4*  ^4* 

Total  des  frais 5i.  74. 


PRODOITS. 

Les  produits  de  la  terre  ensemencée  en  blé  ehhayâdy 
dans  la  province  de  Syout , sont , 

1°.  Le  nombre  de  mesures  de  grain  servant  à acquitter 


* 
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en  nature  les  frais  de  récolte  et  de  battage.  Suivant  l’ar- 
ticle pre'ce’dent , cette  quantité'  de  blé  s’élève  pour  lo 
feddân  à 9 ardeb  ^ , lesquels , à 3 pataquès  et  3 mé- 
dius l’un,  valent 31'"'’’  5o““- 

3°.  Le  nombre  de  mesures  de  grain 
restant  à la  disposition  du  cultivateur. 

Les  frais  de  récolte  et  de  battage  ac- 
quittés , chaque  feddân  de  terre  pro- 
duit, année  commune , 7 ardeb  de  blé, 
et,  pour  10  feddân,  70  ardeb,  les- 
quels valent  en  argent i63.  3o. 

3°.  La  paille  du  grain  hachée  sous  ^ 

le  noreg.  Soixante-dix  cliarges  de  cha-  > • 

meau  de  paille  hachée,  à 30  médius 


la  charge 1 5.  5o. 

Total  des  produits 300.  30. 

La  différence  entre  les  produits  et 
les  frais  d’exploitation  est  de 148^*“’'  36"“' 


§.  IL  Culture  des  fèves  el-bajâdy. 


FRAIS  DE  CULTURE. 

On  ne  laboure  point  la  terre  avant  les  seniailles. 

1®.  Semences.  On  sème  un  ardeb  par  feddân.  Le  prix 
moyen  d’un  ardeb  est  d’une  pataque  et  demie;  la  se- 
mence pour  10  feddân  coûte  par  con- 
séquent  i5*“***  oo“^’ 
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a®.  Ensemencement.  Un  homme 
peut  ensemencer  a feddân  par  jour. 
Le  pri;:  de  la  joume'e  est  de  8 me'dins; 
et  celui  de  rensemencement  de  lo  fed- 

dân,  de 

3°.  Recouvrement  des  semences  après 
l’ensemencement.  On  ne  recouvre  point 
par  un  labour  les  fèves  qui  ont  c'te'  se- 
me'es , mais  on  traîne  horizontalement 
une  pièce  de  bois  sur  le  champ  ense- 
mence'. Cinq  hommes,  travaillant  à 
cette  manœuvre,  peuvent  recouvrir 
ainsi  la  surface  A'xm  feddân  dans  l’es- 
pace d’un  jour;  ils  sont  paye's  en  na- 
ture et  reçoivent  chacun  ^ d’ordeô, 
et , pour  les  io  feddân,  a ardeb  et  ^ , 
lesquels,  à une  pataque  7 V ardeb, 

coûtent 

- 4'**  Frais  de  récolte.  Les  fèves  sont 
coupées  à la  faucille.  Il  faut  dix  hom- 
mes pour  scier  en  un  jour  la  récolte 
d’un  feddân  : ces  ouvriers , payés  en 
nature,  reçoivent  A’ ardeb-,  il  faut 

ainsi,  pour  10 feddân,  4 ardeb  et 

lesquels  valent  en  argent .* 

5°.  Battage  sous  le  noreg  et  neupyage 
des  fèves.  Quatre  hommes  et  quatre 


i5^  00““- 


o.  4®- 


3.  ia> 


y 
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IxBufs,  travaillant  pendant  un  jour, 
battent  et  nettoient  le  produit  d’un 
feddân. 

Quati'e-vingt-dix  journées,  à raison 
de  ■—  à'ardeb,  y compris  la  location 
du  noreg,  coûtent  à ce  prix  5 ardeb  ÿ, 
ou  en  argent 

6°.  Transports  du  grain  et  de  la  paille 
hachée.  Il  faut , pour  effectuer  les  trans- 
jwrts  chez  le  cultivateur  ou  dans  les 
magasins , neuf  journées  de  chameau 
et  de  son  conducteur,  à 3o  parats  l’une. 

•7°.  Transports  divers,  réparation  et 
entretien  des  ustensiles,  etc.,  évalués 
au  dixième  des  frais  ci-dessus 


a4<^  79 


4.  45- 

5.  00. 
3.  ai. 


Total  des  frais • 35.  55. 


PBODUITS. 

Les  produits  de  la  terre  ensemencée  en  fèves  el- 
bayâdj  sont , 

1°.  Le  nombre  de  mesures  de  fèves  servant  à acquitter 
une  partie  des  frais  d’ensemencement,  ceux  de  récolte  et 
de  battage.  On  donne  pour  ces  travaux,  sur  lO feddân, 
9 ardeb  et  ^ de  fèves , lesquels , à une 

pataque  j,  valent i4^'*’'  56“^' 

a°.  Le  nombre  de  mesures  de  fèves 


A reporter. 
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qui  restent  à la  disposition  du  cultiva- 
teur. Vxifeddân  de  terre  donne , après 
le  prélèvement  des  dépenses  que  l’on 
acquitte  en  nature , 9 ardeb  de  fèves , 
et  jofeddân,  90  ardeb,  lesquels,  à 
une  pataque  7 V ardeb , valent 1 55.  00. 

5°.  Les  tiges  de  fèves  hachées  sous  le 
noreg.  On  retire  de  lofeddân  45  char- 
ges de  chameau  de  tiges  de  fèves  lia-  • 
chées  pour  la  nourriture  du  bétail , à 


s5  médins  la  charge la.  4^* 

Total  des  produits i6a.  ii. 


La  différence  entre  les  frais  de  cul- 
ture et  les  produits  est  par  conséquent 
de ia6.  4^- 

§.  III.  Culture  du  trèfle  el-bayâdy. 


FR.MS  DE  CULTCRE. 

On  ne  laboure  point  la  terre  avant  l’ensemencement 
du  trèfle. 

i“.  Semences.  On  sème  un  tiers  d' ardeb  ^^.tfeddân; 
et  pour  10  fedddn,  5 ardeb  ÿ,  à 3 pa- 
taquès l’un,  ci 10*““’-  oo”“' 


[A  reporter. 
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2°.  Ensemencement.  Un  homme  en- 
semence 2 feddân  par  jour  ; il  est  payé 
8 médins  : cinq  journées  à ce  prix, 
pour  ensemencer  lo  feddân,  coûtent  o.  4*^* 

. 3®,  Recouvrement  de  la  semence. 

Cinquante  journées  d’ouvrier,  à 6 mé- 
dins l’une 3.  3o. 

4°.  Récolte  de  2 feddân  pour  graine. 

Cette  récolte  se  fait  à la  faucille.  Huit 

hommes , travaillant  pendant  un  jour , 

coupent  le  produit  A'iirx.  feddân;  ils  t 

sont  payés  8 médins  : les  1 6 journées 

pour  2 valent i.  38. 

5®.  Battage.  On  ne  hache  point  le 
trèfle  séché  sous  le  noreg,  mais  on  le 
fait  fouler  aux  pieds  des  bœufs.  Cette 
manœuvre  revient  à 75  médins  par 
feddân;  pour  les  2 feddân,  ci.  ...  . I.  60. 

6®.  Transport  du  trèfle  sec  chez  le 
cultivateur.  Ce  transport  exige  une 
journée  de  chameau  et  de  son  conduc- 
teur  o.  3o. 

7®.  Entretien  des  ustensiles , et  au- 
tres menus  frais i.  64. 


Total  des  frais, 


' 18.  82. 


ET  COMMERCE  DE  L’ÉGYPTE. 


*57 


PRODUITS. 

Les  produits  de  la  terre  ensemencée  en  trèfle  el~ 
hajrâdy  sont, 

1°.  La  première  coupe  consommée  en  vert.  Cette  pre- 
mière coupe,  qui  se  fait  trente  jours  après  les  semailles , 
est  vendue  sur  pied  à raison  de  8 pataquès  par  feddân; 
ce  qui  produit  pour  10  feddân.  . . . 80^“*’'  00”^ 

3°.  La  seconde  coupe  consommée  en 
vert.  Cette  seconde  coupe,  que  l’on  fait 
vingt  ou  vingt-cinq  jours  après  la  pre- 
mière , se  vend  sur  pied  à raison  de  5 
pataquès  par  feddân  ; ce  qui  produit 
pour  8 feddân  seulement , les  deux 
autres  étant  réservés  pour  la  graine,  /^o.  00. 

5°.  La  graine  de  trèfle  retirée  de  3 
feddân.  Chaque  feddân  de  trèfle  qu’on 
laisse  sécher  sur  pied , produit  a-  ardeb 
de  graine;  les  4 ardeb  des  deux^èJ- 
dân,  au  prix  de  3 pataquès  l’un , va- 
lent  12.  00. 

4°.  Trèfle  sec  après  le  battage.  Le 
trèfle  sec  dont  on  a retiré  la  graine, 
sert  à la  nourriture  des  chameaux  et 
des  chèvres.  Les  3 feddân  réservés  à 
cet  effet  produisent  ensemble  la  char- 
ges de  chameau , au  prix  de  35  para'ts 


l’une,  ci 4' 

Total  des  produits.  .....  i36.  60. 
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La  difTdrcncc  entre  les  frais  de  culture  et  les  produits 
est  de 


§.  IV.  Culture  du  carthame  el-bayâdy. 


FRAIS  DE  CULTURE. 

On  ne  laboure  point  la  terre  avant  l’ensemencement. 
I®.  Semences.  On  sème  ^zrfeddân  ^ diardeb  de  graine 
de  carthame,  à i35  mèdins  Yardeb.  3 ardeb  pour 


l’ensemencement  de  lofeddân,  va- 
lent, à ce  prix 

a°.  Ensemencement.  U laut  dix  jour- 
ne'es  d’ouvrier  pour  ensemencer  1 ofed- 
dân,  à 8 parats  l’une o.  80. 


3®.  Labour  pour  recouvrir  la  graine 
de  carthame  après  l’eusemencement. 

Vingt  joumc'es  d’une  paire  de  bœufs 

et  de  leur  conducteur,  à 45  médins.  . 10,  00. 

4°.  Récolte  des  fleurs.  On  emploie 
par  jour  douze  ou  quinze  femmes  et 
enfans , qui  sont  paye's  à raison  de  3 
medins  par  double  rotl  de  fleurs  fraî- 
ches. Le  feddân  en  produit  ordinaire- 
ment 3yo  rotl;  ce  qui  fait  revenir  la 
recolle  d'nn  feddân  à 585  me'dins,  et 


celle  de  10  feddân,  à 65.  00. 

A reporter. >79.  S']. 
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5®.  Réduction  des fleurs  de  carthame 
en  safranon.  11  faut  quarante-cinq  jour- 
iie'es  d’ouvrier  pour  réduireen  safranon 
le  produit  A'ymfeddân.  Le  prix  de  cha- 
que journe'e  est  de  lo  mëdins  : quatre 
cent  cinquante  joume’es  à ce  prix  va- 
lent  

6®.  Récolte  de  la  graine.  On  emploie 
quinze  joume'es  d’ouvrier  pour  arra- 
cher les  tiges  d’un  fedddn  ; les  cent 
cinquante  joume'es  pour  lo  fedddn,  à 

8 parais  l’une,  coûtent 

'j°.  Battage  des  tiges  et  nettoyage  de 
la  graine.  11  faut,  pour  lO  fedddn, 
cent  joume'es  de  travail , à 8 parais 

l’une,  ci , 

8°.  Transport  des  tiges  sèches  et  de 
la  graine  de  carthame.  Quatre  jour- 
ne'es  d’un  cliameau  et  de  son  conduc- 
teur, à 3o  me'dins  l’une 

9°.  Menues  dépenses  et  faux  frais, 
estimés  4^  mcdins  par  fedddn.  . . . 


79 57"^- 


5o.  00. 

i3.  3o. 

8.  8o. 

I.  3o. 
5.  00. 


Total  des  frais. 


i58. 
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• PRODUITS. 

A •. 

« * 

Les  produits  de  la  terre  ensemencée  en  carthame  vl- 
bayâdy  Sont , 

1°.  Les  pains  de  safranon  pour  teinture.  Un  fedddn 
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produit,  année  commune,  a (jantdr  ^ de  safianon;  et 
lO  fedddn,  a5  qantâr,  qui , à 1 3 pata- 
quès l’un,  valent 3oo’’“^‘  oo“*^‘ 

a“.  La  graine  de  carthame.  On  re- 
tire a ardeb  j de  graine  par  fedddn,  et 
de  10  fedddn,  a 5 ardeb,  lesquels,  à 

i35  mc'dins  l’un,  valent 57.  4^. 

3°.  Les  tiges  de  la  plante  séchées. 

On  relire  de  \o  fedddn  trente  charges 
de  chameau  de  tiges  de  carthame , qui 
servent  de  combustible  api-ès  avoir  e'ié 
se'che'es.  A 3o  mc'dins  la  charge,  les 
trente  charges  valent 10.  00. 

Total  des  produits 347.  45. 

La  diflcrcnce  entre  les  frais  et  les 
produits  de  la  culture  du  carthame 
est  de 189.  38. 

§.  V.  Culture  du  dourah  el-nabâiy. 


FRAIS  UE  CULTURE. 

i”.  Labour  et  préparation  de  la  terre.  La  terre  des- 
tine'e  à. la  culture  du  dourah  est  laboure'e  avant  l’ense- 
mencen^nt.  Le  premier  labour  exige,  pour  \m  fedddn, 
trois  journe'es  de  travail  d’une  paire  de  bœufs  et  de  leur 
conducteur,  et  pour  10 fedddn,  trente  journe'es,  à 5a 
parais  l’une 
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a°.  Semences.  On  sème  commune’-  * 

ment  ■—  A'ardeb  par  feddân;  ce  qui 
exige , pour  lo feddân , 4 ardeb  les- 
quels, à 120  me'dins  Vardeb,  valent.  . 5.  5o. 

3°.  Ensemencement.  Pour  lo  fed- 
dân, cent  journées  d’ouvrier,  à 8 mé- 
dius  8.  8o. 

4“.  Premier  arrosement  après  les  se- 
mailles. On  arrose,  le  dourah  ipimédia- 
tement  après  les  semailles , travail  qui , 
pour  \o  feddân,  exige  cent  vingt  jour- 
nées de  manœuvre , à 7 médins  l’une.  9.  3o. 

5°.  Arrosemens  pendant  la  végéta- 
tion. Lorsque  l’année  est  bonne,  on 
peut  introduire  sur  les  champs  de  dou- 
rah les  eaux  de  l’inondation , que  l’on 
dirige,  à cet  effet,  par  des  rigoles.  On 
peut  profiter  de  cet  avantage  pendant 
deux  mois  ; on  est  alors  dispensé  des 
arrosemens  à bras , qui  deviennent  né- 
cessaires lorsque  l’année  est  mauvaise. 

Nous  supposerons,  pour  avoir  un  ré-, 
sultat  moyen,  que,  par  le  fait  de 
l’inondation , le  travail  des  arrosemens 
reste  suspendu  pendant  un  mois.  Il 
suffit  alors  de  le  continuer  pendant 
quarante-cinq  on  soixante  jours.  Il 
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faut  qnpioyer  pendant  ce  temps,  pour 
l’arrosement  et  le  sarclage  de  10  fed- 
dân,  cinq  cents  journe'es  de  manœu- 
vre, lesquelles,  à 7 médius  l'une, 
coûtent 38.  80. 

6®.  Frais  de  récolte.  Dix  hommes 
couj)cnt  un  fedddn  de  dourah  en  un 
jour  J ils  sont  paye's  en  nature,  et  re- 
çoivent  chacun iVardeb  de  grain, ^ ^ - 

quantité'  qui  est  toujours  comptée  en  , 

dehors  du  produit  de  la  récolte.  t*  • 

Cent  journées  à ce  prix  coûtent  4 - • 

ardeb  , à 120  mcdins  l’un , et  en  ar- 
gent  5.  5o.  . 

7°.  Battage  des  têtes  du  dourah } net- 
toiement de  ce  grain.  Les  têtes  du  dou- 
rah, après  avoir  été  exposées  au  so- 
leil , sont  foulées  aux  pieds  des  bœufs. 

Ce  travail  revient  à une  pataque  par 

feddân , et  pour  les  10  fedddn,  à.  . . 10.  00. 

8°.  Transport  du  grain  et  de  la  paille 
chez  le  cultivateur.  Douze  journées  de 
chameau  et  de  son  conducteur,  à 3o 
médins 4-  00. 

9®.  Réparation  et  entretien  des  ins- 
t rumens,  et  dépenses  diverses,  estimés 
un  dixième  des  autres  dépenses.  . . . g.  18. 
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I» 


mid. 


Les  produits  de  la  terre  ensemeote'e  en  dourah  el-iia~ 
bârj  sont,  * • • • 

i°,  La  quantité,  de  gram  s9\vdnt  à acquitter  en  nature 
les  frais  de  -Oh  adnne  aux  tpoissonneurs , peur 

là  Hcôlldde  lO  fedtLin,  4 ardch  \ , lesquels -.à  120*106- 

dins  Tub , 'Valent.  . . . Jt 

2°.  La  quaûtifé  dk  ^lyalt*  reste 
au  &ltiyata^r,  les  frais  dS  récolte  ac- 
quitté^. GefléjiertieMo  çrbckiit  est  or- 
dineirénfent  ne  lO  ar^eh  ^3iv  feddAi , 

K^pdâdu,  fle  loo  ardéS,  leS- 
quetsp  i J 5<^JJl?cnns  T un  j ▼aient.'*.  . 

* tes,tiges  de  doui'al^’^^ié'e.f  ser- 
vant de  combustible.  tJn  feddân  pro- 
duit comraune'mcnC*  lo  charges. 
chameau  de  tiges  secïiees,  et  lofed- 
dân,  loo  charges, desquelles,  à i5 
parais  Tune,  valent.  . . .^ i5.  3o. 


i53.  30i 


Total  des  produits.  T . . 1Ô2.*  20. 

La  difTe'rencc  des  frais  de  culture  aux  Irais  d’exploi- 
tation est  de  5o  pataquès  1 2 me'dlos. 


1 1. 
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§.  VJ»  Culture  de  l’iudigo. 

^ m « ' 


. • FRAJ6  DE,  CULTURE.  ♦ . '•  «> 

‘ •'  ■’  • " ■ » 

.Un  meme  champ  d’indigo  estxultivtî'dshis. la  haute 
Égypte  pendant  trois- et  mêt|^e‘  pendant  quatre  arihe'es- 
consccuilKes;  les  frais. et  Ips  produits  .cW  L’exploitation 
varient  à peu  près  .pour  chacune  d’elles  commè  les  nom- 
bres 4,  5,  a et  i.  r ^ f ■ 

Première  année  : i®.  Labours  à trois  i^eprises  •diffé- 
rentes, et  préparation  du  Sol  en  cari^aux^  pour  lus  arre- 
semens.  GiS  travaux  préparatoires  ley^t^nhéUt 
médins  paryèrWd«,-et,  pour  lofed-  * 

ddn,à aG'*’*’- Go""- 

a°.  Semences.  On  sème  paryèdd«;t 
~ A'ardeh  de  graine  d’indigo  deSyrie,  ^ 

à 48  pataquès  Vardeh  : pour  10  fed- 
dân,  il  faut  employer  a ardeb  les-  » 

quels,  à ce  prix,  valent.  . . - lOO. 

5°.  Ensemencement.  Il  faut  dix  jour- 
nées d’ouvrier  pour  ensemencer  un 
fedddn,  et  cent  journées  pour  10  Jed- 

ddn,  à 8 parats  l’une ,8. 

4”.  jdrrosement,  sarclage  au  plant, 
et  fabrication  de  la  fécule.  Neuf  hom- 
mes sont  employés , pendant  huit  mois 


00. 


80. 


1 55.  5o. 
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de  l’anne'e,  à l’^rrosem^t,  au  2*- 
clagc  dfi  plànt 'd’indigo,  et  à'ia  fabri-  . 
cation  de  la  fecule*  lè  prix  moyen  de 
là  jôurne'e  est  de  7*me'dins  : en  stippo- 
sa«t  ving-cinq  j#urne'çs>de  travail  par  . 
weis,  la. dépense  p9br  l'exploitation 
d’un  feâdân  est  dç  Ytjo,  pataquès,”  et 
pour  tofeddâîi..  . . .*.  . . i4oo. 

3ichdt  des  vases  nécessaires  pour 
la^ÿÜcc^on^  l’indiga  Cent  soixdnte  1 
terré  cuite',  à i5  parais  l’un.  . 

^ *.  ^n^etiejt  et  réparation  des  usten-^ 
siteff  et  autres  menus  frait*  esiimés 
'^gtic^.  . . ^ 


un 


♦ 


, « ^ 

* s 

i4oo. 

00. 

.■V 

26. 

60. 

-K  » 

78'. 

.1 1. 

. To-itt,  des  frais'pendam  la  *i-  ’ 

• * ■ première  année.  . . i64o*'  **3i. 

• ;;  ‘ • 
Pendant' Jà  deuxième,  arroiemens,*  ' • 

sarclage,  fabrication , etc^.i^.  . f.  . .’iiba.  , 00. 

ï^oant  la  troisième,  arrosemens , *»  • 

sarclage,  etc: . . *.  *.  'jZS.  < *OOi , 

Pondant  la  qualrièine  et  dernière 

annëe,  arrosemens,  etc.  .*.  . . . . .*  Sôy.  • oOu; 


. Total  dfip  frais  de-culture 

ponr  quatre  aimées.'.'^ . 3644*  3i.  ^ 

*•  ' ''•••  / 

Frais  de  pulture  J a'i^éy  moyenne.  *.  96 


*■  ■ 
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* J*  pnôDUirs.  , 

Il  se  fait,  pendant  la  première  ^n^ne'e  de  la  culture  de 
l’indigo , quatre  coupes  successives  de  la  plante,  ^.eprix 
du  rotl  d’indigo  varie  suivai^t  sa  qualité'  et'le,plus,oii 
• moins  dé  demandes  qui  en  sont  faites  jfeai^les  produis 
des  quatre  coupes  de  la  même  annc'e  vont  eh  de'crôis- 

sant-  .•  . 

•La  prenriière  coupe  d’unyèddd»  d^indigo  prodq^itcom- 
munc'ment.  420 ^ 

Lâ^deuxlèrae*coupe’ en  piddoit.  . . 

« La  troisième.  280.  , ^ a 

La  quatrième.  ^.  . , ‘ *2â5.  ", 

Total  pour  uiî/e^ddn,  pendant  * ’ • 

- la'  première  a’nne'e.  .?....  i 2q5. 

Et  pour''ioyèd(/</H.- . "ragSo. 

• * « « ' • 

*,  Lg:  prix  moyen  du  rotl  d’indigo  «st.de  20  médinS  : les 

i2q5o  rot/,, à cc'prix,  mpporteut.  2446 , 

Le  pro’dtrit  de  la  deuxièygtie  année  .?.•*  ■*  .. 

est  de.  . .,  i855.’ ■ ^ 

^ ^ 

,J^e  produit  de  la  troisième.  . . ....laaS.  • , >- 

Le  produit  de  la'^atrième.  ...  . .•  612.1  ..  ^ 

. . ' • , 

‘Produit  total  des  quatre.années. . . 61 16.  * 

■*  ’ * * * . . » 

Produit  de  l’année  moyenne.  . i5o4.'  * 

Différence  entre  les  frais de'culture  . « ■ 
et  les  produits  de  l’amic'e  moyt^j^c.  . *^2 82“^- 
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§.  VII.  Culture  du  lié  el-clietaoîlj  dans  le  Fayoujn- 


■ KR.MS  Dfe  CULTURE. 

♦ • 

, • ï®.  Tjchour  avant  l'ensemencement.  Il  faut  deux  joor- 
. ne'es  de  deux  bœufs  ét  de  leur  conducteur  pour  labourer 
un  feddân  : le  pi  ix’de  leur  journée  est  de  56  me'dins, 


et  pour  le  premier  labour  de  10  yèd.  . 8'““’  00"’*'* 

2°.*Semences.  On  sème  feddân 
^à'ardeb,  etsur  10  feddân,  6 ardcbjj  • 

lesquels , à 2 pataquès  45  me'dins  l’un , 

valent *5.  'j5, 

3®.  Ensemencement.  Dix  journées 
d’oyvrier,  à 10  parats  l’une.  . i.  10. 

4®.  Deuxième  labour  pour  recouvrir 
le  grain  après  les  semailles , comme  ci- 

dessus 8.  00. 

5°.  .idrrosemens  à bras  d’homme.  Ces  * 

é^osemieps  se-font  au  moyeu  de  c/ia- 


^^l^j^ls  se  réj^tent  quitne  fi^s*dèpüis 
îesijüftiaillesjUSqifà  la  récolte.  Quatre 
liomnifes,' travîtillant  pendant  quatre 
* jours, ‘arrosent  unfyddâri,  qui  exige- 
aihsi  soixante-quatre  journées  d’arro-^  * 
semant;  et  T six  cent  qua-  “ * 

rantc  ^urnees,  lesquelles  {"à  8 médins  * .* 

I’une,4;flinent. • • ' 56.  80. 

. * . i • ‘ *.  I I..  

• *.  • ' ’ O 

* A re'potur.  89.  7p. 
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75  mü 

6".  Récolte.  Le  blé  el-chctaouy  n’est 
point  arraché  comme  le  blé  el-bayâdy; 

il  est  coupé  à la  faucille.  Il  faut  dix 

4 

t 

hommes  pour  scier  un  fedddn.  Le  prix 

• 

de  la  Journée  est  de  ~ d'ardeb;  les  lo 

• 

« 

fedddn  coûtent  ainsi  à récolter , 4 of" 

deb  ^ , à 2 pataquès  45  médins , ci.  . 

10. 

53. 

7°.  Battage  sous  le  noreg.  Quatre- 
vingts  journées  d’homme , quatre- 

« 

vingts  journées  de  bœufs,  et  vingt 
journées  de  noreg,  à ^ d’ardeb  l’une, 
valent  7 ardeb  et  en  argent,  ci.  . . 

18. 

68. 

8”.  Transport  chez  le  cultivateur. 
Neuf  jours  de  chameau , à 25  parais 
l’un 

2. 

45. 

9°.  Entretien  et  réparation  des  ma- 
chines, estimés  le  dixième  des  frais  ci- 
dessus 

12. 

i3. 

Total  des  frais 

i35. 

54. 

PBODOtTS: 

Les  produits  de  la  terre  cnscmencc'e  en  blé  el-che-^ 
toouj,  dans  la  province  de  Fayoum,  sont  ,* 

l“.  La  quantité  de  grain  donnée  en  paiement  de^  frais 
de  réepUe , de  battage , etc.  Ces  frais,  acquitte'» en  na'^ 
turc,  montent,  d’après  le  detail  de  l’article  procèdent , 
à 1 1 ardeb  j-* , lesquels , à 2 pataquès  4^  n\J^JS  J’uh , 
valent 45 


D '' 
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. ^ ■ • ' * * 

Jai  ^anüté  de  gtaip  restant  a la 

disposition  ^ cuUivàùuf  après  la  ré-  ’■ 

cofte.- Le  bléie^c^r<lo^  et^nt  ^e'ne- • * 

râlement  lobjëlfd’unecylture  plus  S(ri-. 

gpc’è^  pro(^pit  une  plus  grande 

titfr  d^  giïiin  et  de*  paille  <juê  Ic'l^'  L';'  . 

el-bfi^âdy  : on  peut  e'v^luer  à 8 ardeb^' ^ * . 

le  pfoduit  moyen  d’uu.,^ki(^7i^- et  p^r  t 

I O fedddn , 8o  ardcb , les^ue^ , à i pï^r^  i . 

taques  45  me'dins,  valç^.  • • . »y(y.'**Loo. 

5°.  La  paille^  /mcAee^^qj*fe'  ndjj|^ 


Quatre-vingts  charges  de  diaflieau^a 
i5  parats  4’une ; 


Total  des  produits'. |k  . . . .•  nlfX.  y5. - 

. . * f • * e A-.J  ^ ^ • 

''  ' * " 

Différence  entre* ft^‘tJwtkuts’jEi*i&.  *iC.  ■ t 

. , • 1 * • • ■ J*-  * 


frais  de  culture. 

*'  §.  Vin.  Cuhure  du  Im  dai^i^ie  Deha 


idf.  «■■■  ai. 
. .ir 


f- 
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"P. 


i®.  Labotsrs,  La  terre jog  $emc,  rqçek 

deitx  labours  successifs,  q«i  se  croiscpt  transvéîsalÇ- 
ment  : chqcuS  de,ccs  labours^ fait- aye» 4e. aoip  cooifc- 
iKibl^  revient, , par yèdAl/i,  à Go  parats j ce  qui)  j^ur 
10  fedddn^,  q^sioüc  une  dëjiénse  de  5o*“''’ 


s- 
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3°.  Dressement  du  sol  et  division  en  , 

« T > 

carreaux.  Cette  fa^.on  de  la  tcr^e  re-"  * • 

vicntà  45  mcdins  par^<wlH^et])Our  , • " • 

lOfeddân,  k.  ...  ’5 

5”.  Semences.  Qp  sème  par  fcdddn^  ^ 

mi  nrdeb  de  graine  de  lin , à 4 pata- 
quès Tiin  ; ce  qiîi  <^ûte  ]^)our  id  fedi  . 

4°.  Ei'isemeiicement,  Daix  jqprnees 
de  travail  \^r  fedd<in,  parais  l’une, 
cl  pour  1 0 fcddân.  .......... 


5®.  Ârroiemen^.  Pendant  les  quatre 
mois  quede  lin  reste  cft  tdrre,  il  est 
aftosé' à “trois  reprises  difle'rentcsj  et 
« cliacun  de  ces  arrosemens,  qui  se  pro- 
longe pcndéui  tVois  joursKbnsddntifs, 
exige  d’autant  plus  de  travail  quç  les 
eaux  du  Nil  sont  plus  Lasses.- 11  faut 
cmploÿw  six  ouvriers  par fedddn  pour 
le  premier  arrosement  j Luit  potu  le 
second,  et- dix  pour  le  troisième;  ce 
qui  fait  pour  un /edJ<i;t.soixante-dbuzc 
jourhdesj.et  pour  io fedddn,  septeent 


00. 


40.  09. 


70. 


-V  - 


vihgt  journées,  à 8 parais  Tune,  ci.  . 

64. 

,*00. 

6°.  Récolte  du  /jH.J/arracliagc  d’un 

féddàn  de'  lin  exige  neuf  journées  de 

a 

travail,  à 7 parais  Tune;  ci,  pour  10 

ftdddn...'.  ■.  

7* 

00. 

■ A reporter.  . 
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7°.  Exposition  au  soleià  et  mise  en 

gcrJe5.TEeniejourt)ées  pour  la  recolle  * , 

de  ioyè<WiÎ7ii  à 7 me'dinsrune.*  . . . a.  5o. 

8^,  Battage  du  lin  pou?  en  retirer  Iq  • 

graine.’Cetie  ope'ration  revient  à une 

pataque  jiir/eddan,  ci • . t . lo.  oo. 

Remise  du'Un^en  gerbes^pour  le  ^ 

transporter  dans  leyrotoirs.  . «i.  i5. 

lO°.  Transport  du  lin  dans  ces/bsses.  ‘ * 

Il  faut  qinq  jo'Mrqces'dc  chameau  pour 

transporter  le.produjt  de  lO  feddân,  ' 

à 5çfpatats'la  journe'e.  . i.  ' 6o. 

^ li°A udrrangement  du  lin'danf^les 

rotoirs , ^extraction  de  ces  fosses,  ex-  - *• 

• # * * 
position  au  soleil,  et  remises  en  paquets  ' 

pou;* /a «Dente.  G;s  diverses  operations’  ^ •*  * * 

revieunenl  à une  dcmi-pa^laque»  par  / •;  wj.*  * 

fedddn;  ci,^|>OU^  tofehdân,^à.  .5. ^^00? 

^ Entretièji  et  ^éparatibn  des  us-^^ , ‘ v* 

^ tdfisiles ,tpt  autres  mej^ frais  fesûmes  , i5.*  -if. 

7“" ^ 

• To^al  des  frais  de  culture.  . i^.  *•  36.. 

. • • • : l>aOt>OïTSf 

' . a ^ . ‘ 

, i”.  ^jges  de^n  préparées  pour  la  TJn  fediÙn 

proc|pit  commui^iqÈetft  dix-huit  'cordées,  compdsees.de 

la  cordcejsl 

d’une  pataquo  4®  medins;  tfg  <jui  ddune*paryêd£/;1n’*2lj 
p'ataque'Sj'^ct  pour  l o fcddlfiî . . . . f ^260’““''  oo'*''' 
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2°.  Graine  de  lin.  \]n  feddân'i^ïo-  ' 

•luit  5 ardeh  i de  graine,  à 4 pataquès 
l’un  J ce  qui,  pour  un  fcdddn,  donne, 

«4  pataquès ,*et  pour  lo  feddân.  . . .-  i4o. 


oo. 


• ToTAL*dcs  produits 4oo*  oo* 


Différence  des  frais  et  des  prodiîits  * ' ^ 

4e  l’exploitation. . 233.  54- 

• C ' ' ' ’ ’ . • ’ 

■ §.  IX.  Culture  du  riz.  ^ t- . * 


FRAIS  DE  CIU.TURE. 
» » 


' Les  terres  cdnsacre'es'à  la  cüiture  du  riz  sont  aussi , 

V ^ 7 

dans  la  même  année,  cultive'as  cli  ble'  ou  en  trèfle  : ainsi, 

7*'*^*«.  * ^ ^ 

pcmr  en  évaluer,  les  prodqits,  iFfaut  coïnjîarer  la  somme 
* des  dépenses  que  l’on  fait  snceessivemént  pour  chatçie 
culture , au'produit  successif  de  l’une  et  de  .^uti^.*^,  • 

Les  arrosemens  continuels  qtéexigenl  les,  Tizières , 
obligent  1<3S 'cultivateurs  d’entretenir  un  plus  grand» 
nombrd  de  bœufs  que  n’en  exigent  les  arrosfcme^  pçflr 
les  autres  cultures.  U faut  multiplier  dans  le  même  fap-  ’ 
port. les  m'acliines  d’arrosage,  l’achat  du  bétail,  et  les^ 
chances  de  mortalité  qu’il  court.  L’établissement  de  ces 
.riiacbities  et  leur  entretien  journalier  en^raifient  à de 
plus  fortes  dépenses , dont  l’intérêt  anuud  doit  faire 
partie  des  fraîS  qui  sont  Ufleur  cbàrge.  Ce  qhî  caîacté- 
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*^rise  surtout  Icxploitation  dcs'miorés,  ç’^st  que  le  cul-* 
tlvatcur,.au  lieu  Vemployer,  suivjHt  ses  besoins,  des 
ouvriers  à la  jburnee , donne  un  salaire  annuel  aux 
liomraes  qu’il  occupe.  Par  ces  diverses  circonstsÿifces , 
l’exploitation’  deS*rizicres  se  *rapproclie  plus.qu  moins 
de  celle  de  nos  fermes  d’Eurow.  * •* 

Les  dépensés  nëceSaircs  à il  culture  dn^iz  s^cqm- 
postjnt  de  l’intérêt  des  sommes  avancées  çour  l’acquisi- 
tion  dés  bestiaux , îles  maclynes  à arroser  dt  des  instru- 
mens  aratoires  ^ à quoi  i^faut  ajouter  les  cliancfs^tte 
mortalité  <Ju  bétail  que^’on* court  annuellement,  ef  le 
renouv^fcment  dçs  jnachiijes  et  instrumens  apres^uu 
certain  lumps  de  service  j l’achat  eî  la  noiy^riture  dés 
bc)t^aflx'j  les  gag^  cfr  salaires  dçs  ouvriers  qu’orf^- 
ploié;  l’achat  dfes  semen^}  les  irais  de  culture  c,t  de 
récolte  proprement  dits.  ' . ' i 

•Le  taux.ordinaire  de  l’intérêt  de  l’argent,  en  E^jrfe, 
est  de  iP'pour  cent.  Les  prétentions  et  le  gain  dçs  ustt- 
i iei%  n’o»l  de  limite^,  conuçne  gprtout  ailleurs,  que  les 
liesoins  plup  dh  moins  pressans  de  feux  qiii,  s(^  obli- 
. g^rterapmnter  ; maisî^iCn  général , l’injévêt  de  l’argelÜt 
y est  regardé  comme  usurairc  dès  qu’il  est  piprté  aunilfl- 
. lement  au-tf(^us  de  ce  taux. 

1°,  Intérêt  des  d^ànces  pour  achat  de  bœufs.  On.  em- 
ploie communément,  pour  la  culUircHle  tofeddiut, 
douze  bœufs,  dont  le  prix  mojfcn  est  dc.7ao  pataqius. 

L’intérêt  annuel  de  cette  somme  est  , 


de. 
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Eu^supposant  qyc  les  âianccs  dé  . , 
malddié  cl  de  mdrtalitc  du  bétail  ne  * 
soiehjj  point  compensées  par  les  béne-  • ^ 
fices'  des  «lèves  que  l’on  ^ût  faire 
nous  évaluerons  au  douziyme  du  nom* 
lire  di;,bœultles  pertes  pfésumée^ux-  • 
quelles  le  cultivateur  est  exposé,  ci.- . * 

2°.  Maclthies  à * arroser  ^ et  inslru- 
mens/tsatoirçs.  Il  faut  trois  r^cs  pour  • 
baijoscnient  de  10  jfeddtîn.  Qiacunc 
^e  Eês  machines  coAte , prix  moyeA , ’ 
’Sb^pataqua^;  et  les*  trois,  90.  ^ * • < 

L’intéiqt  annuel  dexette  somoie  c^t  ^ • / 
de..  .K  '.V 

A c^se  de  leur  corkStruction*  peu 
soi|[lpySe,  on  est  obligé  de  les  ^enpu-^^•  •„ 
\^ler  tous  les  cinq  ays.  RégartisSant  " . 

*siir  chacune  de  cés  ann^s  la^  valeuç  de  -• .»» 

ces  ma^iiye^'pi^gide  dépense  an- 

nVelle.».'"'.  V,"  ••  • . . 

^Leg^riniÿpanx  instrümens  aratoires 

consistent  en  deux  charrues* «t  en  une 

machine  à iSattre  le  riz  : la. valeur  du 

tout  est  de  5o  pataquès,  dont  l’intérêt 

est  de 

• ^ * 

Rcnouyellement,  réparation  et  en- 
tretien de  ces  machines 
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^\kTpqft.  . . : ^ ^ 
5°.  Nouptîjj^re  des  bœufs.  bœnfs  ^ 
vivent , pendî^nt  quatre  inofe , de  fe'yes  • , ,* 

et  de  paille  hachée.  .,  .’'**■  • 

La  valeur  de  la  paillp  est,  amie'e'  ^ * 

cemmune.,  de.  . . ^%  . . . . ^ • 75b.  ^00.  v 

Celle  des  feves  est  5^-  . • •4;  ;•  ,•  • , i<lo-  '.i  * 

Pendant  cinq  autres  mjis,  les  bceufe  ^ 

se  n^u^ssent  de  trcHe  veit,  estime.  . ^00.  00.  ^ 

Cnfîn,  pendant  ..les  trtns  dcrniei'S  ' 
mois,  on  les  nourrit  de  trèfle  séaic 
provenant  de  la  coupe  de  ijfeddân  de 
terre}  ce  qui,  ù raison  de  i3  pataquès 
le jTeddd/j,  produit  une. dépensé  de.  . *oSi 
4°.  Salairts  des  ouvriers  employés  à 
/’a/iKee.  Deux  hommes  charges  de  soi- 
gner  le  be'lail,  payes  cIxacüU  à raison 
de  3oo  mc'dins  par  mois,  coûtent  par 

an 

Cinq  autres  hommes , employés  éga-  , 
lement  pendant  toute  l’année,  sont 
chargés  de  surveiller  .le  mouvement 
des  machines  à élevtr  l’eau , et  les  au- 
tres  travaux  journaliers  : ils  sont  payés 
9 médinspar  jonr}  cequi  lait  par  an. . 106. 

Les  cultivateurs  ont  de  plus  un  maî- 
tre ouvrier  ou  surveillant,  auquel  ils  * 

donnent  communément  par  an.  . . . 7a.  OQ. 
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5°^ÊjMours.'^^jes  laLo^ré;^nt  e^d- 
les'ouvriçr^*  (jui  '-vijÈnneni,,. 
^jêtce.  ind^iDie»' et  qCÂ  sont  aux^g^es 
dc»cultlvaldtrrs.  , ^ 

6";  Semences.  On  sème  dans  un ^J- 
. âân  l^de  dafeb  de  riz  j,  mais  on  n’cu- 
ncc  qi^  la  .mpUi«i  du  ter^in  en 
cltnloitatien , fa^tre  moitié  étant  j'c- 
servéc,  pour  thmsplantcr  les  tiges  - 
syrabondantcs  que  l’oa  arrache  de  la. 
tA'ie  où*il  a été  priroitivemeiit  semé  : 
aiq^i  il  ftiut,  pour  les  10  feddân;  ^ • 
de  d^reb,  qu'l , à raison  de  a4  pataquès  r 
le  dareÿ,  valent.  . . . t,  t t t . >>  ï ' 
• 7'*.  Journées  de  travail  pour  la  traas- 
pla/ttation,  le  sarclage  du  riz  , etc.  Ou- 
tre les ouvriersattaolics pendantlaBnéc  . 
aux  travairx  de  l’exploitation , le  culti-' 
vateur  est  encore  obligé  d'employer  des'  «, 
journaliers  étrangers , tant  pour  trans-  , 
planter  le  riz , le  sarcler,  que  pour  net- 
toyer les  canaux  elles  rigoles  d’irriga- 
tion : le  nombre  de  leurs  journées  peut 
être  porté  pr  feddân  à 45 , et  pour 
10  fedddn,  à 45o,  lescjuelles , ' à lO 

médins,  font  une  dépense  de 

8“.  Frais  de  récoke  et  de  battage  du  ' 
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riz.  Les  moissonneurs  scient  le  rizj  [e 
mettent  en  gerbes  et  le  transportent 
sur  l’aire  où  il  doit  être  Battu;  jls  sont 
payes  en  nature,  et  reçoivent,' pour  * ‘ 

lojcddân,  un  dareb  de  riz **<^24 

Ceux  qui  conduisent  les  bœufs  atte- 
lés au  noreg,  reçoivent,  poiu  le  Lattage 
du  produit  de  10  feâdân , de  dareb.  «7 
Imme'diatement  après  que  le  riz  a 
e’td  re'coltë , la  terre  est  couverte  d’eau  * 
pendant  quelques  jours , et  ensemén- 
ce'e  de  nouveau,  sans  aucun  travail 
préliminaire,  en  trèfle,  le  seul  four- 
rage  connu  dans  les  provinces  de  Da-  ' 
miette  et  de  Rosette.  - 

9®.  Semences  du  trèjle.  On  sème  • 
jarfeddân  trois  mesures  de  graine  de 
trèfle,  dont  chacune  se  vend  3o  me- 
dinsj  ce  qui  fait  une  pataque  paryèd- 

ddn,  et  pour  lO  fedddii lO. 

lO®.  Coupes  successif  es  du  trèjle. 

Ce  fourrage , dont  on  fait  trois  coupes 
depuis  le  mois  de  novembre  jusqu’au  ' 
printemps,  ne  coûte  que  10  pataquès 
de  rc'colte,  une  partie  du  travail  étant 
faite  parles  ouvriers  employés  àl’année 
et  dont  le  salaire  a e'te  compte'  ci-<lessus. 
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PRODUITS.  ^ 


Les  produits  de  la  terre  cnsemcncce  en  riz  et  en 
trèfle  successivement  sont , 

1®.  La  quantité  de  riz  donnée  en  paiement  des  frais  de 
récolte  et  de  lattage.  Suivant  l’article  prëce'dcnt,  celte 
quantité'  est^  pour  10  feddun,  d’un  dareh  et  en 
argent,  à raison  de  24  pataquès  le 
dareb 5i  «'V*''- 45’”'’* 


2°,  La  quantité  de  riz  restant  au  cul- 
tivateur, les  frais  de  récolte  payés.  Dans 
les  meilleures  anne'es , les  terres  des  en- 
virons de  Damiette  et  de  Rosette  rap- 
portent ju.squ’à  6 dareh  de  riz  paryèd- 
dân  ; elles  n’en  rapportent  que  2 dans 
les  mauvaises.  Le  terme  moyen  est  de 
4 dareh;  ce  qui , pour  10  fedddn  et  au 
prix  de  24  pataquès  le  dareb , produit  960. 

3®.  Paille  de  riz  hachée  sous  le  no- 
reg.  Cette  paille  n’est  cmploye'e  qu’à 
brûler.  La  valeur  de  la  paille  rccolte'e 
sur  10  fedddn  est  de 12. 

4®.  Trèfle  vert.  La  coupe  d’un  fed- 
dân  de  trèfle  vert  se  vend  1 5 pataquès , 
et  les  trois  coupes  successives , 45  pa- 
taquès; ce  qui,  pour  produit  270. 

5®.  Trèfle  sec.  La  coupe  d’un  fed- 
ddn  de  trèfle  destiné  à être  séché  pour 


00. 


00. 


00. 


u4  reporter. 


1275.  45. 


Digitized  by  GoogI 


ET  COSIMERCE.0E  L’ÉGYPTE.  179 

Report. 1273'“*’  45““’ 

l’hiver  se  vend  12  pataquès  j les  trois  , • 

coupes,  sur  4yèdd^,  valent  ainsi.  . 144.  00. 

Total  des  produits  en  ria 
et  en  trèfle 1417,  45. 

Diflërence  des  frais  de  culture  aux 
produits ■oAS*’*'"'  00““ 

Il  nous  reste  à montrer  quel  aurait  etc  le  Lene’fice, 
si , au  lieu  de  trèfle , on  eût  seme'  du  blc’  après  la  récolte 
du  riz  dans  les  10  feddân  auxquels  nos  recherches  s’ap- 
pliquent. 

FnAIS  DE  CULTUHE. 

Les  frais  de  la  culture  du  riz  ont  e'te' 
trouvés  ci-dessus  de io54'"“’'  45““- 

Les  labours  et  autres  préparations 
de  la  terre  dans  laquelle  le  froment 
doit  être  semé , sont  faits  par  les  gens 
du  cultivateur.  Leurs  gages  ajrant  été 
compris  dans  les  frais  généraux  de 
l’exploitation , ainsi  que  la  nourriture 
des  bœufs  emplo;yés  à ces  travaux , il 
n’y  a à ajouter  ici  que  la  valeur  de  la 
semence  et  des  frais  de  récolte. 

1°.  Semence.  On  sème  ordinaire- 
ment dans  un  feddân  de  terre  on  demi- 
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ardcb  de  froment;  ce  qui  produit, 
pour  les  lo  fedddn,  à raison  de  4 ps* 
taques  Y ardcb,  ci 2o.  oo. 

2°.  Frais  de  récolle  et  battage  du 
blé,  estimes , sur  le  même  pied  que  la 
récolte  du  riz,  à 2 pataq.  fedddn.  20.  00. 


Ainsi  l’on  aura,  pour  la  dépense  i 

annuelle  qu’exige  la  culture  de  \o fed- 
ddn ensemencés  successivement  en  riz 
cl  en  froment 1094.  4^.  ^ 

PRODUITS. 

■f. 

Les  produits  de  la  culture  du  riz  ont  été  trouvés  ci- 

dessus  de ioo3 45“^ 

G;ux  de  la  culture  du  froment  dans 
la  même  terre  sont , 

I®.  La  quantité  de  grain  servant  à 
l'acquittement  des  frais  de  récolte.  Cette 
quantité  revient  à un  tlemi-ar</eê  par 
fedddn,  et  pour  10  fedddn,  à 5 ar- 
deb,  lesquels , à 6 pataquès  l’un , pro- 
duisent  5o.  00. 

2®.  La  quantité  de  grain  qui  reste 
disponible,  les  frais  de  récolte  prélevés. 

Les  terres  à froment  rapportent,  an- 
née commune , 7 ardeb  fedddn; 
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ce-  qui , pour  les  i o feddân , à 4 pa- 
taquès l'ardeh,  produit ; . 5oo.  OO. 

5".  La  paille  hachée  sous  le  noreg. 

Le  produit  d’un  feddân  de  terre  en 
paille  haclie'e  se  vend  coTnmune'meDt 
€ pataquès,  et  pour  \o  feddân Go.  oo. 


* ■ Total  des  produits  en  riz 
y et  en  froment i3g3.  ^5. 

' La  différence  entre  les  frais  de  cul- 
ture et  les  produits  de  l’exploitation 
est  de . 2gf)*““’  oo"^ 


Nous  remar» juerons , avant  d’aller  plus  loin , que  le*- 
\o  feddân  auxquels  s’appliquent  les  frais  et  les  produits 
de  la  culture  du  riz , tels  que  nous  venons  de  les  detail-, 
lcr,  sont  àes  feddân  de  Damiette,  lesquels  sont  plus 
grands  que  ceux  du  reste  de  l’Egypte , dans  le  rapport 
de  6877  à 5g27  ; il  faut  donc  diminuer  dans  le  même 
rapport  l’expression  des  frais  et  des  produits  de  la  cul-' 
lure  du  riz , afin  de  les  rendre  comparables  aux  frais  et 
aux  produits  des  autres  cultures  de  l’Egypte. 

En  ayant  égard  à cette  remarque,  on  a , jiour  les  frais’ 
de  culture  du  riz  sur  xo  feddân  ordinaires, 

1°.  Quand  la  même  terre  est  ensemencée  en  trèfle  la 

même  année go8 

■ _a“.  Quand  la  racme  terre  est  ense- 
mencée en  froment . . g4a. 
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On  a de  même  pour  les  produits  de  la  culture, 

1°.  Riz  et  trèfle 1222 

2°.  Riz  et  froment 1 202. 


Nous  pouvons  maintenant  résumer,  dans  le  tableau 
suivant,  les  frais  et  les  produits  des  differentes  cultures 
que  nous  avons  prises  pour  exemples. 


INDICATION 
DES  CUETUnES. 

7RAIS. 

raoDUm. 

BiitÉricEs. 

ni^ 

mcd. 

pftUq.  mU. 

Blé  tl-b«yddy 

5t.  74. 

3oo«  ao. 

148.  36. 

Fève»  el-hayâJy 

35.  55. 

i6a.  II. 

laG.  4f>' 

Trèfle  tl-bayddy 

18.  7a. 

i36.  60. 

117.  78. 

Cartliamc  tl-bayâdy,. . 

187.  80. 

347.  45. 

189.  55. 

Dourah  el-nabdry, .... 

loa.  o3. 

i5a.  ao. 

5o.  17. 

lodlgo 

961.  la. 

i5o4.  00. 

54a.  78.  : 

Blé  el-chetaouy 

l33.  54. 

a4i.  75. 

to8.  ai.  V 

Lin 

i66.  36. 

417.  00. 

iSo.  54.  l 

Riz  et  trèfle 

908.  00. 

laia.  00. 

3i4.  00.  , 

Rit  et  blé 

94t.  00. 

laoa.  00. 

00.  • 

Il  serait  superflu  d’ajouter  aux  details  que  nous  avo^ 
donnc’s  sur  les  frais  et  les  produits  des  principlos  clô- 
tures de  riigypte , des  details  analogues  sur  les  frais  et 
les  produits  des  autres  cultures  que  nous  avons  ddèrites 
dans  les  paragraphes  pre'ce'dcns;  nous  nous  Iroiaicrons 
à pre'scnler,  dans  le  tableau  suivant,  le  Tcsumé  des 
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recherches  dont  ces  autres  cultures  ont  egalement  été 
l’objet  *. 


INDICATION 
DES  CULTUIIES. 

nuis. 

♦ 

PRODUITS. 

siKisicEs. 

[ Guitare  de  l’orge  cl- 

paUq.  'Wd 

palaq.  ntêd 

p«Uq. 

boyâdy ; 

a8.  i4- 

85.  49- 

57.  35. 

Culture  de  roreo  el-ehe- 

tSouy 

94- 

139.  4a. 

44.  81. 

LcqU  ’c9  et“hajràiiy,, . . 

i8.  35. 

80.  75. 

63.  5o. 

Pou  ebiches 

37.  C3. 

75.  38. 

47.  55. 

Lupins 

37.  80. 

81.  3o. 

53.  60. 

Ogaons 

68.  03. 

a35.  3o. 

167.  a8. 

ifenagrcc 

33.  33. 

93.  74. 

69.  5i. 

Gesse 

3o.  87. 

90.  87. 

60.  00. 

Pois  des  champs 

43.  04. 

III.  60. 

69.  56. 

Coïta 

16.  65. 

lOI.  60. 

84.  85. 

Laitue 

Sy.  04. 

119.  76. 

80.  71. 

Colon».  

374.  10. 

534.  00. 

iSg.  80. 

Sucre 

83().  04. 

3010.  00. 

1170.  86. 

^ Tabac 

69.  3o. 

a88.  80. 

319.  5o.-' 

On  voit , en  jetant  les  yeux  sur  ces  deux  tableaux  des 
diverses  cultures  de  l’Egypte,  que  leurs  produits  en 
argent  éprouvent  des  variations  singulières j mais  les 
bénéliccs  qu’on  en  retire  doivent  être  envisagés  sous 
deux  points  de  vue  dilferens.  » 

’ U (uUo  Jo  ce  memoire,  U pièce  jultiCcaÜTe'n*.^a. 
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En  eflet,  dans  l’estimation  des  iK-nefices  que  donne 
l’agriculture,  il  faut  bien  distinguer  celui  qui  provient 
du  meilleur  emploi  de  l’argent , et  celui  qui  provient 
du  meilleur  emploi  de  la  terre;  car  c est  1 un  ou  1 autre 
de  ces  bénéfices  qu’on  s’attache  naturellement  à obte- 
nir, suivant  que  l’argent  «u  la  terre  sont  plus  rares>, 
c’est-à-dire  ont  plus  de  valeur  relative. 

Pour  rendre  ceci  sensible , je  suppose  que  1 on  con- 
sacre à une  certaine  culture  une  portion  de  terre  déter- 
minée; que  les  dépenses  de  1 exploitation  solônt-,  par 
exemple,  do  lO  pataquès,  et  le  produit,  de  3o  : le  lié- 
néfice,  dans  ce  cas,  est  de  ao  pataquès,  cest-a-dirc 
double  des  avances  qui  ont  été  faites. 

Je  suppose  maintenant  que,  pour  établir  une.autre 
culture  sur  la  même  étendue  de  territoire,  on  fasse  uné 
avance  de  looo  pataquès,  et  que  le  produit  soit  de 
^5oo  : le  bénéfice  sera  alors  de  5oo  pataquès,  ou  sous- 
double  des  frais  d’exploitation. 

Dans  le  premier  cas,  on  doit  considérer  l’argent 
comme  placé  à un  intérêt  de  aoo  pour  loo,  tantüs  que,  ^ 
par  la  culture  d’une  quantité  donnée  de  teree , le  capital 
du  cultivateur  se  trouve  augmenté  de  ao  pataquès.  Dans 
le  second  cas,  l’argent  n’est  placé  qu’à  raison  de5o  pour 
cent,  tandis  que  l’exploitation  de  la  même  superficie 
augmente  de  5oo  pataquès  le  capital  du  cultivateur. 

On  voit  que,  dans  la  première  bypolhesc,  1 argent 
est  mieux  employé  que  dans  la  seconde,  puisquil  est 
plâçé  à un  plus  groç  intérêt , et  qu’au  contraire  la  terre 
est  m'eux  employée  dans  le  second  cas  que  dans  le  pre- 
mier, puisque  l’exploitation  de  la  même  sup«rficie  aug- 
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mente  le  capital  du  cultivateur  de  5oo  pataquès, 'au 
lieu  de  l’augmenter  de  20  seulement. 

Le  bc'ncTicç  provenant  du  meilleur  emploi  de  l’argent 
de’pend,  cc^'me  on  voit,  du  rapport  entre  les  produits 
de  la  culture  et  les  de'penscs  qu’elle  nécessite;  tandis 
que  le  be'néfice  qui  provient  du  meilleur  emploi  de  la 
,lî;rre  u’est  autre  que  la  différence  entre  le  produit  d’une 
sqperficie  déterminée  et  les  liais  de  son  exploitation. 

Pour  distinguer  ces  deux  espèces  de  bénéfices,  j’ap- 
pellerai le  premier , béuéjîce  relatif,  et  le  second , béné- 
fice absolu- 

Faisant  à l’Égypte  une  application  directe  de  celte 
distinction  de  bénéfices,  je  suppose  d’abord  que  l’on 
rpprésente  par  le  nombre  loo  la  dépense  constante  de 
l’exploitation  d’une  étendue  de  terre  plus  ou  moins  con- 
sidérable, consacrée  à chacune  des  cultures  dont  nous 
venous  de  parler;  les  bénéfices  relatifs  de  chaque  cul- 
ture seront  respectivement  représentés  par  les  nombres 
portés  dans  la  troisième  colonne  du  tableau  suivant  : 


nVMBR06 

ü'er4fc. 

INDICATION 
DUS  CULTURES. 

EXPRESSION 

DU  BKKBFICS  REtaATlF. 

i 

1.  # 

Trèfle  el’bajrâdy 

6ai. 

a. 

Colza 

5oo. 

3. 

Fctcs  tl-bayûdy 

353. 

4 

4^rmillcs  cl-bayddy 

35o. 

5. 

Tabac. 

3i8. 

6. 

Pcnugrce. 

304. 

» 
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KUMBROft 

d’urdre. 

INDICATION 
DES  cultures. 

EXPRESSION 

DD  BiKÉriCE  IlELATIF. 

' « 

7- 

Blé  el-bayâdy 

285. 

8. 

34  t. 

9- 

Laitue 

208. 

lo. 

Orge  el-bayâdjr 

2o3. 

tl. 

Lapina. 

ig3. 

la. 

Gesse 

193. 

i3. 

Pois  chiches 

175. 

>4- 

Pots  des  champs 

1G6. 

i5. 

Lin 

i5o. 

i6. 

Sucre 

139. 

‘7- 

Carlhame  el-bayddjr 

130. 

i8. 

Blé  el-chetaouy 

81. 

>9- 

Indigo 

57. 

30. 

Douralt  el-nabâty 

5o. 

3U 

Orge  el-chetaouy 

48. 

33. 

Coton 

43. 

a3. 

Rir.  cl  trifle 

35. 

24. 

Riz  CL  blé 

38. 

Je  suppose,  en  second  lieu,  qivune  mesui^e  fixe  de  ^ 
terre  soit  successivement  consacrée  à ces  difiercntes 
cultures,  et,  pour  rendre  sensible  la  comjwraison  de 
leurs  produits,  je  représenté  par  le  nombre  loo  le  bé- 
ivéfice  absolu  provenant  de  la  culture  du  blé.  Je  trouve 
alors  : 
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VVÜLfiOS 

d'ordrt. 

INDICATION 

DES  CULTURES. 

EXPRESSION  1 » 

OU  BÉNÉFICB  ABSOLU.^]  ^ 

X. 

Sucre 

7>J0- 

a. 

ludigo 

369. 

3. 

Ri*  et  trèfle 

■ ai3. 

4. 

Riz  et  bU 

>77- 

5. 

Lin 

170. 

- 6. 

Tabac 

i5o.  “ 

7- 

Carlhainc  el-bayàdjr 

lag. 

8. 

Ognont. 

114. 

9- 

Coton 

109. 

lO. 

Blè  el-hoyddy. 

100. 

II. 

Fctcs  tl-hayédy 

86. 

la. 

Trèfle  eUhayâily 

80. 

i3. 

Blé  tl-chclaouy 

74- 

>4- 

Colza 

58. 

i5. 

Laitue 

55. 

i6. 

Pois  des  cliamps 

.es 

00 

17-  . 

Fcnogrec . 

48. 

i8. 

Lentilles  eirbayâdjr 

43. 

19- 

Gesse 

4»- 

30. 

Orge  el-bayâdy. 

39- 

31. 

Lupins 

37. 

33. 

Dourah  eUnahdry 

35.  i 

a3. 

Pois  efaiebes 

33.  . ' 

Orge  el-chetaoiy 

3i. 

On  voit,  en  comparant  ces  deux  tableaux,  qnc  les 
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V nicmcs  cultures  n’y  occupent  pas  le  même  rang  : cetlé 


correspondance  ne  peut  avoir  lieu  en  effet  (ju’amant 


11  est  aisé  de  concevoir,  en  effet,  d’après  les  dcfiniî- 


de  ces  bénéfices , suivant  que  l’argent  a plus  de  valeur 
(pic  la  terre,  ou  la  terre  plus  de  valeur  que  l’argent. 

Ainsi,  là  où  les  terres  sont  peu  précieuses  et  où  l’ar- 
gent est  rare , on  s’occupe  particulièrement  des  cultnres 
qui,  exigeant  peu  d’avances,  donnent  un  rela- 

tif  plus  considérable’,  tandis  que^  dans  un  pays  où  le 
numéraire  est  abondant  et  le  terrain  précieux,  on  entro 
prend  de  préférence  des  exploitations  dispendieuses, 
parce  qu’elles  donnent  ordinairement  un  plus  gftinJ 
bénéfice  absolu. 

C’est  par  l’état  de  pénurie  où  se  trouvent  la  plupart 
-des  cultivateurs  égyptiens,  que  l’on  peut  expliquer 
jiourquoi  le  suCTe  y est  cultivé  en  petite  quaitfilu , quoi- 
qu’il produise  le  plus  grand  bénéfice  absolu.  Par  des 
raisons  contraires , cette  culture  et  celles  de  l’indigo  et 
du  coton  (Kcuperaient  des  colons  capitalistes. 


qu’il  existe  entre  le  produit  des  terres  et  celui  de  l’ar- 
gent une  sorte  d’équilibre  dont  on  est  encore  loin  en 


lions  que  nous  venons  de  donner  du  bénéfice  relatif  et 
' du  bénéfice  absolu,  qn’on  doit  rechercher  l’un  ou  l’autre 


Dk.-; 
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SECTION  IX. 


Du  droit  de  propriété  et  de  la  perception  de  l’impôt. 

li  était  nécessaire,  pour  coraplc'ter  le  travail  dont  je 
me  suis  occuiie',  d’assigner  le  rapport  entre  le  produit 
des  terres  et  la  rente  que  le  propriétaire  reçoit  du  cul- 
•tivatcur.  J’ai  recherché  dans  cette  vue , avec  beaucoup 
de, soin,  la  nature  et  l’origine  des  propriétés  territo- 
riales J j’ai  interrogé , en  différons  endroits , dos  indivi- 
dus de  toutes  les  classes;  et  quoique,  par  la  réputation 
de  quelques-uns  et  le  rang  qu’ils  occupaient,  je  fusse  en 
droit  d’espérer  d’eux  des  éclaircissemcns  précis , je  n’en 
ai  obtenu  que  des  renscignemeus  vagues.  En  attendant 
qu’on  ait  recueilli  sur  cet  objet  des  notions  plus  satis- 
faisantes, qu’on  me  permette  de  hasarder  ici  une  simple 
conjecture.  ^ 

Depuis  la  première  invasion  de  l’Égypte , le  droit  de 
conquête  a été  l’unique  base  de  sou  gouvernement.  Les 
Perses,  les  Grecs  et  les  Romains,  les  Sarrasins  et  les 
Mamlouks,  l’ont  exercé  successivement,  sans  qu’au- 
cune loi  en  ait  jamais  circonscrit  l’exercice.  Si  la  jouis- 
sance de  quelques  portions  du  territoire  fut  quelquefois 
abandonnée  au  peuple  vaincu,  il  ne  fallut,  pour  faire 
cesser  cette  jouissaqjpe  précaire,  qu’un  acte  de  la  vo- 
lonté du  dernier  conquérant.  Tel  est  encore  l’état  de  ce 
qu’on  appelle  ici  ptoprlctés  particuliùms  : elles  restent 
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dans  la  même  famille,  moins  par  un  droit  de  succession 
que  comme  un  témoignage  de  la  faveur  du  Gouverne- 
ment , qui  conseiTe  toujours  la  faculté  d’en  disposer  à 
son  gré.  Ces  propriétés  ne  sont,  comme  on  voit,  que 
des  cs|)èces  de  Gefs  amovibles,  et,  par  cela  même,  ina- 
liénables. 

Aussi  ne  iaut-il  pas  attacher  ici  à l’expression  vetue 
d'un  fonds  de  terre  l’idée  d’une  cession  perpétuelle  et 
absolue,  mais  seulement  l’idée  d’un  engagement  tempo- 
raire pour  une  somme  d’argent  reçue  à titre  de  prêt. 

La  terre  est  possédée  au  même  titre  par  le  prêteur  ^ 
jusqu’au  remboursement,  époque  à laquelle  l’usufrui- 
tier rentre  en  jouissance  de  la  terre  qu’il  avait  engagée. 

Suivant  qu’elle  est  de  meilleure  qualité  ou  plus  avan- 
tageusement située , \nfeddân  de  terre  est  engagé  sur  le 
pied  de  5o,  ^t  5o  pataquès.  Le  taux  le  plus  ordi- 
naire de  l’intérêt  de  l’argent,  en  ligypte,  étant  de  lO 
pour  cent,  il  s’ensuit  que  la  rente  annuelle  à'wnfeddân 
est  de  5,  4 et  5 pataquès,  puisque  la  terre,  entre  les 
mains  de  celui  qui  en  jouit  momentanément,  doit  rap- 
porter au  moins  l’intérêt  de  l’argent  prêté  j ce  qui  s’ac- 
corde d’ailleurs  avec  le  prix  des  simples  locations.  Les 
impôts  sont  acquittés  par  le  fermier. 

Lorsque  les  terres  sont  affermées  en  nature,  on  com- 
mence par  prélever  les  impositions  sur  le  produit  total 
de  la  récolte.  Le  reste  est  partagé  également  entre  le 
propriétaire  cl  le  cultivateur,  si  les  avances  ont  été  faites 
par  moitié;  mais  celui-ci  en  cons^ve  les  deux  tiers,  si 
lui  seul  a été  chargé  des  frais  de  culture. 

-Qoclqucs  Mamlouks  faisaient  exploiter  à leur  compte 
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l^usicurs  sucreries  dans  la  province  de  Girgcb.  Ils  four- 
nissaient les  terres,  se  chargeaient  de  la  construction 
cl  de  rentreticn  des  bûlimens,  achetaient  les  bestiaux, 
payaient  leur  nourriture , et  partageaient  ensuite  egale- 
ment le  produit  de  l’exploitation  avec  le  fabricant,  dont 
toutes  les  de'penscs  consistaient  en  main-tl’œuvrc. 

Quoique  les  terres  du  Sa’jd  appartiennent  au  Gou- 
vernement, elles  sont  cependant  divise'es  entre  les  diffd- 
rens  villages,  dont  les  habitans  ont  le  droit  de  cultiver 
un  territoire  déterminé.  Les  cheykhs  distribuent  ce  ter- 
ritoire entre  Icsfeüdlt,  veillent  à ce  qu’il  soit  ensemencé 
à temps,  et  sont  responsables  de  la  rentrée  des  imposi- 
tions j responsabilité  pour  laquelle  il  leur  est  accordé 
des  remises  plus  ou  moins  considérables. 

Les  impositions  se  prélèvent,  dans  les  différens  can- 
tons, en  argent  ou  en  nature , ou  tout-à-la-fois  en  nature 
et  en  argent.  Elles  sont,  en  général,  proportionnées  à 
la  qualité  des  terrains 3 mais,  comme  elles  ne  sont  éta- 
blies sur  aucune  base  fixe , elles  variaient  d’une  province 
à l’autre,  suivant  la  volonté  de  celui  qui  la  gouvernait. 
Ainsi , l’extrémité  supérieure  de  la  province  de  Thèbes, 
abandonnée  à Hasan-bey,  était  beaucoup  plus  surchar- 
gée d’impôts  que  le  reste  du  Sa’yd , quoique  sa  fertilité 
fût  beaucoup  moindre. 

L’assiette  et  la  perception  des  impôts  sont , comme  on 
sait , entre  les  mains  des  chrétiens  qobtes.  Les  Arabes  ,• 
après  avoir  fait  la  conquête  de  l’Égypte , leur  en  lais- 
sèrent le  cadastre,  et  se  mirent  ainsi  dans  la  nécessité 
de  les  employer  toutes  les  fois  qu’il  serait  question  d’opé- 
rations relatives  à la  levée  des  tributs. 
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Les  Qobtes , de  leur  côté , exclus  par  leur  religig^ 
de  toute  autre  place  administrative,  et  qui  ne  pouvaient 
prétendre  à aucune  considération  chez  un  peuple  où 
l'on  méprise  tout  ce  qui  n’est  pas  mahométan,  Ont  senti 
de  quel  Intérêt  il  était  pour  eux  de  se  rendre  exclusiv«î- 
ment  utiles  aux  dépositaires  du  pouvoir  absolu  : ils  ont 
en  conséquence  tenu  caché  tout  ce  qui  pouvait  faire  pas> 
ser  en  d’autres  mains  les  fonctions  qu’ils  rcmplissaicnL 
A l’aide  des  premières  notions  du  calcul , de  l’écriture 
vulgaire  et  des  caractères  de  leur  ancienne  langue , dont 
ils  se  servent  pour  écrire  l’arabe,  ils  sont  parvenus  à 
faire  d’un  arpentage  inexact  et  d'une  répartition  plus 
ou  moins  arbitraire  un  art  mystérieux  dans  lequel  ils 
. sont  eux  seuls  initiés.  On  juge  bien  que  de  tels  hommes 
doivent  être  jieu  disposés  à donner  des  renseignemens 
sur  des  procédés  qu'ils  sont  intéressés  à couvrir  d'obs- 
curité. Ils  SC  sont  bientôt  aperçus  que  le  séjour  des  Fran- 
çais en  Égypte  mettrait  fin  à l’espèce  de  privilège  exclu- 
sif dont  ils  ont  joui  jusqu’à  présent,  et  les  réduirait  à 1 

l’inutilité  : ceci  explique  assez  leurs  inquiétudes  sur  les 
questions  qu’on  leur  adresse,  et  leur  mauvaise  foi  quand 
ils  sont  pressés  de  répondre. 

Je  dois  avouer  cependant  que  j’en  ai  trouvé  quelques- 
uns  de  la  sincérité  desquels  j’ai  eu  lieu  d’être  satisfait. 

Les  renseignemens  qu’ils  m’ont  donnés,  s’accordant 
avec  ceux  que  j’ai  puisés  dans  d’autres  sources , je  crois  I 

pouvoir  en  garantir  l’exactitude. 

Il  existe  parmi  les  membres  de  cette  nombreuse  cor- 
poration une  sorte  d’hiérarchie,  qu’il  convient,  avant 
tout,  de  faire  connaître. 
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Chaque  bey  avait  un  intendant  qoLtc  attaché  à*  sa 
personne,  et  qui  résidait  une  partie  de  l’année  avec  fiii 
dans  la  ville  capitale  de  la  province  qu’il  était  chargé  de 
gouverner. 

Celte  province  était  ordinairement  divisée  en  un  cer- 
tain nombre  d’arrondissemens , dont  chacun,  composé 
de  quatorze  ou  quinze  villages,  était  régi  par  un  des 
kâchef  o\x  lieutenans  du  bey. 

J1  y avait  auprès  des  kâchef  un  Qobte  faisant  fonc- 
tions de  sous-intendant , et  un  ou  plusieurs  éCi  ivains 
subalternes  dans  chacun  des  villages  dont  le  kâchefUk 
était  formé. 

Ces  derniers  étaient  chargés  de  recueillir  le  myry  à 
mesure  que  les  paysans  étaient  en  état  de  l’acrjuitterj  ce 
qu’ils  ne  faisaient  ordinairement  que  peu  à peu.  Ils  re- 
mettaient le  produit  de  leur  perception  aux  écrivains  ou 
receveurs  tles  kâchef  et  ceux-ci  à l’intendant  principal, 
qui  le  comptait  lui-même  au  trésorier  du  bey,  dont  il 
recevait  une  dédia  rge. 

Aucun  de  ces  agens  qobtes  n’avait  de  traitement  fixe. 
Il  était  accordé  seulement  aux  premiers  écrivains  une 
somme  de  G parais  par  Jour  , pour  leur  tenir  lieu  de  ce 
que  nous  appelons  frais  de  bureau. 

Leurs  salaires  consistaient  en  remises  sur  les  pro- 
duits de  l'impôt.  Elles  étaient  de  5 parais  par  pataque, 
tant  pour  l’intendant  principal  que  pour  ceux  qui  rési- 
da ienl  dans  les  kâchcjlik  ou  chcfs-li  eux  d’a  rrond  issemen  t . 
Gélle  des  écrivains  subalternes  n’était  que  de  2 parais; 
mais  ilsjétaient  nourris  par  les  habitans  div  village  où 
ils  faisaient  la  perception. 

É.  M.  XVII.  i3 
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Il  faut  Tctnarquer  que  celte  remise  totale  de  7 parais 
par  pa  laque  était  prélevée  sur  le  cultivaleiir  en  excédant 
de  l’Imposition. 

Lorsqu’elle  se  payait  en  nature,  elle  était  de  5 oU:6 
ardeb  par  cent,  et  également  prélevée  en  dehors  de 
l’impôt. 

Cette  remise,  la  seule  avouée  du  Gouvernement, 
n’était  que  la  moindre  partie  du  bénéfice  des  Qobles. 
Ils  ont  trouvé  les  moyens,  en  profitant  de  l’ignorance 
des  fellâh,  en  associant  à leurs  gains  illicites  la  plupart 
des  cüeyklis  des  villages,  et  souvent  en  aclietant  l’impo- 
nilé  par  des  sacrifices,  de  faire  monter  les  frais  de  per- 
ception au  quart  de  leurs  recettes,  et  cela  de  l’aveu 
meme  du  plus  grand  nombre  d’entre  eux.  On  va  voir 
que,  par  l’oi-drc  de  choses  qui  était  établi , ils  pouvaient 
lever  à leur  profit  plus  d’un  tiers  des  contributious  de 
4’Égypte. 

Comme  les  produits  des  terres  varient  suivant  les  dif- 
férentes crues  du  ^'il,  et  qu’il  se  fait  plusieurs  récoltes 
dans  la  même  année,  il  faut  constater  aux  différentes 
époques  l’étendue  des  terres  ensemencées.  C’était  un 
Qobte  choisi  par  l’intendant  principal  ou  les  écrivains 
des  kâclipf,  qui,  sous  la  dénomination  de  messâk,  ai 
faisait  l’arpentage;  il  était  accompagné  d’un  homme  du 
pays,  cbai'gé  de  lui  indiquer  les  noms  des  cultivateurs  : 
ils  étaient  inscrits  sur  un  registre  avec  la  quantité  dç 
terre  qu’ils  exploitaient.  Le  messâk  recevait  d’eux  pour 
cette  opération  une  rétribution  de  18  à 5o  parais,  qui 
variait  suivant  les  localités. 

L’état  des  terres  mesurées  était  remis  dans  chaque 
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arrondissement  anx  premiers  écrivains j ils  le  faisaient 
passer  à l’intendant  dn  bey , et  celui-ci , sur  le  vu  de  cct 
ëtat,  réglait  le  montant  de  l’imposition  \iavfeddân  : car 
la  quotité'  de  l'impôt  n’e'lait  point  fixe,  elle  augmentait 
on  diminuait  suivant  que  l’inondation  avait  été  plus  ou 
moins  abondante;  usage  fonde’  sur  la  hausse  du  prix  des 
denre'es  lorsqu’elles  sont  en  petite  quantité',  et  qui  con- 
servait au  Gouvernement  un  revenu  à peu  près  cons- 
tant, inde'pendant  de  la  crue  du  Nil. 

L’impôt  dtait  ensuite  perçu  dans  les  villages,  soit 
après  l’ensemencement  des  terres,  soit  immédiatement 
avant  les  récoltes;  mais  il  ne  produisait  jamais  ce  qu’il 
aurait  dû  produire,  parce  que  l’état  fourni  par  l’arpen- 
teur était  toujours  inexact.  C’est  en  effet  sur  cette  opé- 
ration que  les  fraudes  des  Qobtes  sont  les  plus  lucra- 
tives, les  plus  aisées  à commettre,  et  les  plus  difficiles 
à découvrir. 

Lorsqu’une  portion  de  terre  est  mesurée,  l’arpenteur 
en  calcule  sur  le  lieu  môme  la  superficie,  et  la  proclame 
à haute  voix  en  présence  des  babitans  du  village,  qui 
assistent  ordinairement  à cette  opération.  Celte  publi- 
cité, chez  un  peuple  moins  ignorant,  serait  la  sauve- 
garde des  intérêts  de  chacun;  mais  c’est  ici  une  forme 
illusoire,  qui  ne  sert  qu’à  assurer  d’une  manière  plus 
authentique  les  marchés  scandaleux  dont  l’arpentage  est 
Mbjet,  quand  on  en  altère  les  résultats,  soit  en  aug- 
mentant, soit  en  diminuant  la  quantité  Acfeddân  réel- 
lement en  exploitation. 

Dans  le  premier  cas,  le  particulier  qui  se  voit  chaîné 
d’un  nombre  de  feddân  supérieur  à celui  qu’il  croyait 

>3. 
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aToir* ensemence,  marchande  avec  l’arpenteur  pour  oh* 
tenir  de  lui , moyennant  une  certaine  somme,  la  remisé 
de  quelques  feddân  : si  ses  propositions  sont  acceptée», 
il  n’est  inscrit  sur  le  registre  que  pour  une  quantité  de 
terre  à peu  près  égale  à celle  qu’il  exploite;  si,  au  con- 
traire, il  ne  fait  aucune  réclamation , et  ne  prend  point 
d’arrangemens  particuliers , il  paye  en  temjrs  et  lieu  un 
impôt  qui  excède  plus  ou  moins  celui  dont  il  est  vérila* 
Wenieiît  retlevable,  et  dont  le  montant  reste  disponiblt 
entre  les  mains  des  percepteurs. 

Dans  le  second  cas,  un  particulier  qui  a ensemenft; 
une  certaine  étendue  de  terre,  et  qui  ne  veut  payer  l’im- 
pôt que  d’une  partie , s’accommode  avec  les  Qobtes , qui 
lui  vendent  cette  réduction. 

L’impôt  perçu  en  nature  fournit  la  matière  d’un« 
fraude  encore  plus  productive,  et  qui  se  commet  publi- 
quement. Lorsque  les  grains  sont  reçus  par  les  Qobtes , 
ils  se  servent  d’une  mesure  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu’ils  emploient  quand  ils  en  font  le  versement 
dans  les  magasins  publics;  et  la  différence  entre  ces  me- 
sures,  tout  entière  à leur  bénéfice,  monte  quelquefois 
jusqu’à  a5  et  3o  ardeb  pour  cent. 

Ces  gains  illicites,  et  quelques  autres  de  moindre  im- 
portance, étaient  répartis  entre  tous  les  individus  de 
cette  corporation,  depuis  le  dernier  scribe  jusqu’aux 
écrivains  des  kâchef.  Quant  à l’intendant  du  bey,  qui 
était  ordinairement  un  personnage  en  crédit,  et  qui 
nommqit  aux  premiers  emplois,  il  n’entrait  point  dairs 
les  détails  du  jKirtage;  mais  il  exigeait  une  rétribution 
annuelle  de  deux  ou  trois  raille  palaijucs  de  chacun  des 
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écrivains  principaux , qui  trafiquaient  à leur  tour  des 
places  d’arpenteur  et  d'écrivain  subalterne. 

Nous  avons  dit  qu’il  y avait  au  moins  un  de  ces  écri- 
vains dans  chaque  village  j ils  étaient  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  dans  quelques  endroits,  et  tous  avaient  une 
i^mille  à entretpnir  et  des  domestiques  à leurs  gages. 
Je  ne  crois  donc  pas  m’écarter  de  la  vérité  en  portant 
à trente  mille  le  nombre  des  individus  qui  vivent  en 
Lgypte  de  la  perception  des  droits  du  fisc,  et  en  avan- 
çant que  le  découragement  absolu  de  l’agriculture  et  le 
dépeuplement  des  campagnes  sont  moins  le  résultat  du 
des^MUisme  des  beys  que  des  manœuvres  frauduleuses 
de,  cette  espèce  de  finauciers. 

TJV  ■ ,♦  . 

<t-'  ■ -t.--  -.<*<■-  -n 

1 jOlw  «pfi  - un 

<&>:-.■  i I ki ' 

\ -•  H •«»  "ÎSEjl-ii'  ^-Ai- 

, ... 
gpr.»'^ 

éj-  'S  • - • * • 

n f- 

• : t 

, , i ••  . ■ 

♦ 


. Digitized  by  Google 


SECONDE  PARTIE. 


' DE  l’État  actuel  de  l’industrie  en  Égypte. 

Les  notions  qui  ont  etë  données , dans  diffe'rens  me'- 
moires  de  cette  collection , sur  le  gouvernement  de 
l’Ëgypte  moderne  et  sur  les  moeurs  de  ses  liahitans, 
indiquent  suiTisamment  que  leur  industrie  doit  se  ren- 
fermer entre  des  limites  très-resserre'es.  En  effet,  cette 
industrie  se  borne,  dans  les  campagnes,  aux  arts  de 
première  nécessite,  et  à la  manipulation  de  quelques 
produits  du  sol  servant  à la  consommation  journalière , 
ou  qui  sont  l’objet  d’une  exportation  peu  e'tendue.  Dans 
les  villes,  quelques  fabriques  d’e'tolfes,  de  tapis,  et 
d’ëquipagcs  de  guerre,  occupent  un  petit  nombre  d’ou- 
vriers; le  luxe  des  familles  riches  et  puissantes  est  en- 
tretenu par  le  commerce  étranger. 

Nous  suivrons,  dans  cette  seconde  partie  de  notre 
mémoire , le  même  ordre  que  nous  avons  suivi  dans  la 
première  : nous  indiquerons  l’état  de  l’industrie  chez 
les  Égyptiens  modernes,  en  descendant  le  Nil  depuis 
Syène  jusqu’à  la  Méditerranée.  ■ 

* “ 
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SECTION  I«*. 


Ifabriques  de  vases  de  terre  et  de  diverses  poteries, 
des  briques  crues  et  des  briques  cuites. 

Les  vases  de  terre  propres  ù contenir  et  à transporter 
les  alimens  sont  les  premiers  objets  dont  l’industrie  ait 
dA  s’occuper.  La  matière  de  ces  vases , qui , par  sa  na- 
ture, approchait  le  plus  du  degie’de  solidild  et  d’imper- 
meabilité  que  l'on  recbcrcliait , dut  être  celle  que  l’on 
employa  de  prefc'rence,  parce  qu’il  n’etait  pas  besoin 
de  lui  faire  acquérir  par  la  cuisson  les  proprictc's  dont 
clic  devait  jouir  : voilà  j)ourquoi , là  où  la  nature  a placé 
des  carrières  de  stcatitc  ou  de  pierre  ollairc , cette  subs- 
tance a clé  employée  depuis  un  temps  imme’morial  aux 
mêmes  usages  auxquels  les  poteries  d’argile  les  plus 
rccbercliées  ont  été  consacrées  depuis. 

On  fabrique  à l’extiémité  méridionale  de  l’Egypte, 
dans  les  déserts  voisins  de  la  cataracte  d’EIcphantine, 
des  vases  de  terre  ollairc  connus  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  pierre  de  Baram,  du  nom  du  lieu  où  sont  si- 
tuées les  carrières  qui  la  fournissent.  Les  vases  de  pierre 
de  Baram  se  réduisent  à de  simples  blocs  de  cette  subs- 
tance, creusés  circnlairemcnt  en  dedans,  et  arrondis  en 
dehors  de  manière  à laisser  à leurs  parois  une  épaisseur 
de  trois  ou  quatre  centimètres.  Ces  vases  sont  d’ailleurs 
exéent»  à la  main  avec  la  plus  gra|^de  grossièreté  ; ils 
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servent  ù la  cuisson  des  alimeus,  comme  des  es()èces  de 
marmites.  Ce  sont  les  Arabes  des  environs  de  Syène 
qui  les  vendent  dans  cette  ville,  et  qui  en  apportent  au 
marché  d’Esné.  Ces  Arabes  sont  de  la  tribu  des  A’hâb- 
deh,  qui  habitent  Redesyeli;  on  n’en  trouve  plus  guère 
^u-dessus  de  cette  dernière  place. 

Aûn  sans  doute  de  diminuer  l’épaisseur  des  parois  de 
ces  vases  de  pierre  ollaire,  on  en  fabrique,  à l’aide  de 
la  aiisson,  des  vases  plus  minces  et  plus  légers;  pour 
cela , on  réduit  en  poudre  la  pierre  de.  Baram , et  on  la 
mêle  avec  quantité  égale  d’une  espèce  d’argile  que  l’on 
exploite  au  pied  de  la  montagne  de  Syène.  On  corroie  ce 
mélange  pendant  trois  ou  quatre  heures,  et  l’on  en  fait 
des  vases  que  des  femmes  arrondissent  à la  main;  cha- 
cune d'elles  n’en  fait  guère  que  cinq  ou  six  par  jour.  Ou. 
des  lait  séclicr  au  soleil  pendant  quarante-huit  heure», 
après  quoi  l’on  achève  de  les  durcir  par  une  légère  cuis- 
son. Ce  n’est  point  dans  un  fourneau  approprié , mais 
sur  une  aire  dressée  à cet  effet  sur  le  sol  ; on  y place  dix 
ou  douze  de  ces  pièces  que  l’on  environne  de  combus- 
tible; le  .feu  y reste  en  activité  pendant  environ  dix 
heures.  Ce  comlmstible  se  compose  de  tourteaux  de 
fiente  de  bœuf  et  de  chameau  desséchée;  et  ce  qu’il  en 
faut  pour  la  cuisson  .d'une  douzaine  de  ces  marmites, 
ne  s’élève  pas  en  valeur  au-dessus  de  6 ou  7 parats. 

Ce  n’est  qu’aux  confins  de  l’Égyjrle  que  l’art  de  fabri- 
quer la  poterie  est  resté  dans  sa  première  enfance,  et 
qu’on  l’y  retrouve  tel  qu’il  était  probablement  avant 
qu’on  fît  usage  du  tour  ùi potier,  dont  l'invention  re- 
monte ce^rendant  à une  anliquil4très-reculée. 
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Toute  les  villes  de  l’jtgypte  supérieure  que  l’on  reu- 
comre  en  descendant  le  Nil,  possèdent  des  fabriques  de 
poterie  plus  ou  moins  grossière  : c’est  le  limon  du  fleuve 
qui  en  est  la  base.  Les  vases  qu’on  en  forme  ne  sont  en- 
duits d'aucune  couverte,  et,  à raison  du  peu  de  cuisson 
qu'ils  reçoivent,  ils  laissent  filtrer  l’eau  avec  plus  ou 
moins  de  facilite;  leur  grandeur  varie  depuis  celle  des 
pots  et  cruches  de  ménage,  jusqu’à  celle  des  grandes 
jarres  et  cuves  destine'cs  à la  fabrication  de  l’indigo,  du 
sucre , etc.  : cette  poterie  grossière  est  rouge  comme  de 
la  brique.  Nous  en  avons  visité  la  fabrique  la  plus  con- 
sidérable à Edl'où;  on  y exécute  ces  gi'ands  vases  de  terre 
cylindriques  qui  tiennent  lieu  de  baquets  et  de  cuviers 
dans  diverses  fabriques,  et  qui  remplacent  généiale- 
ment  ici  les  grands  vaisseaux  de  métal  ou  de  tonnel- 
lerie. Ils  ne  peuvent  supporter  l’action  du  feu , mais  ils 
retiennent  très-bien  les  liquides  dont  on  les  remplit;  ce 
qu’il  faut  attribuer  moins  à leur  d^ré  de  cuisson  qu’à 
l’épaisseur  de  leurs  parois. 

On  retire  du  fond  d’un  canal  creusé  au  nord-est  de 
Qcné,  sur  la  limite  du  désert  et  des  terres  cultivables, 
au  débouclié  d’une  gorge  qui  conduit  de  la  vallée  du 
Nil  à la  mer  Rouge,  une  espèce  d’argile  blanchâtre  dont 
on  fabrique  les  vases  appelés  bardaques  ; ils  doivent  à 
leur  porosité  la  propriété  de  laisser  transsuder  l’eau 
qu’ils  contiennent;  elle  s’évapore  à mesure  qu’elle  vient 
mouiller  extérieurement  leurs  parois,  et  celte  évajwra- 
iPon , abaissant  la  température  du  vase,  refroidit  l’eau 
qu’il  contient.  Cette  propriété  réfrigérante  fait  recher- 
cher dans  toute  l*ltgy|jte  les  bardaques  de  Qené.  Leur 
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l'abrication  parait  concentrée  dans  cette  ville  depuis  an 
temps  immémorial,  et  cette  branche  d’industrie  est 
assez  importante  pour  que  nous  nous  arrêtions  quelques 
instans  à en  décrire  les  procédés. 

On  mêle  l’argile  blanchûti'e  dont  nous  venons  de  par- 
ler, avec  environ  un  tiers  de  son  volume  de  cendres 
provenant  des  fourneaux  où  l'on  opère  la  cuisson  de  ces 
vases  -f  on  corroie  ce  mélange  pendant  plusieurs  heures , 
et  l’on  eu  forme  des  pains  plus  ou  moins  volumineux 
que  l’on  remanie  encore  un  à un  pendant  une  heure. 

On  détache  ensuite  de  ces  masses  des  mottes  plus 
petites,  que  l’on  porte  sur  le  tour  pour  leur  donner  la 
forme  et  la  capacité  convenables. 

Les  procédés  de  l’art  du  potier  étant  restes  en  Egypte 
^ans  leur  première  simplicité,  et  n’éprouvant  que  de 
légères  modifications  d’un  lieu  à un  autre,  nous  renvei> 
rons  à la  description  qui  a été  donnée  par  M.  Boudet 
de  la  planche  xxn,  É.  31.,  tom.  xii,  pag.  4?o,  laquelle 
représente  l’inlcrieur  de  l’atelier  du  fabricant  de  {lote- 
ries, et  à celle  de  la  planche  ii  du  même  volume,  où 
sont  représentés  le  tour  et  le  four  du  {lotier;  et,  sans 
nous  arrêter  à répéter  ce  que  ces  descriptions  contien- 
nent, nous  {lasserons  aux  détails  qui  s’appliquent  spé- 
cialement à la  confection  des  bardaqaes. 

L’ouvrier  qui  prépare  le  mélange  de  terre  et  de  cen- 
dres ,-{ieut  en  un  jour  en  préparer  suffisamment  {xmr 
la  fabrication  de  deux  cents  de  ces  vases;  le  prix  de  sa 
journée  est  de  8 parats.  Les  pains  d’argile  passent  en 
sortant  de  ses  mains  dans  celles  d’un  mouleur,  qui  la 
tFayaillc  sur  le  tour  : celui-ci  est,  en  quelque  sorte,  l6 
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die£  de  l’atelier;  les  autres  ouvriers  travaillent  pour  son 
compte  : il  peut  mouler  de  cinquante  à soixante-quinze 
bardaques  par  jour.  {V(^ez,  pour  les  formes  varices  de 
ces  vases,  la  planche  FF,  vol.  ii,  É.  M.) 

Aussitôt  qu’un  de  ces  vases  a été'  façonné,  il  est  porté 
sur  une  aire  où  il  sèche  au  soleil  pendant  deux  jours  : 
il  n’y  a point  à craindre  qu’il  s’y  gerce,  quand  la  terre 
a été  convenablement  préparée. 

Chaque  mouleur  est  servi  par  un  enfant  ou  un  jeune 
garçon  auquel  il  donne  3 médins  par  jour. 

Lorsque  les  bardaques  ont  aajuis  sur  l’aire  le  degré 
de  sécheresse  nécessaire,  le  mouleur  lui-même  les  re- 
lève et  les  dispose  dans  le  four  où  elles  doivent  recevoir 
leur  cuisson.  C'est  un  autre  ouvrier  qui  entreprend  cette 
dernière  opération  : il  fournit  les  tiges  de  dourah  (jui 
servent  de  combustible,  et  veille  à l’entretien  du  feu, 
moyennant  90  paiats  par  mille  de  bardaques;  c’est  le 
nombre  dont  se  compose  ordinairement  une  fournée. 

Ces  vases , après  avoir  été  retirés  du  four  par  les  mou- 
leurs , sont  vendus,  à raison  de  5oo  parats  le  millier , à 
des  marchands  de  Qené  qui  un  tiennent  des  dépôts,  ou 
à des  patrons  de  barque  du  Nil  qui  viennent  en  acheter 
des  chaigemens  complets  ou  des  portions  de  charge- 
ment pour  les  transporter  à Syout,  à Minyeh , à lieuy- 
Soueyf,'  au  Kaire,  et  dans  la  basse  Égypte.  Le  prix  du 
millier  de  bardaques  prises  dans  les  magasins  de  Qené 
est  de  55o  à 56o  parats. 

11  n’y  a ordinairement  qu’un  seul  fourneau  et  deux 
tours  dans  chaque  {abrl(|uc  : ainsi  elle  n’exige  pour  son 
exploitatjpn  que  deux  mouleurs  et  leurs  aides. 
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On  met  le  feu  au  fourneau  tous  les  dix  jours;,  mais 
la  fabrication  des  bardaqucs  n’a  lieu  tous  les  ans  que 
pendant  huit  mois , durant  lesquels  il  sort  des  ateliers 
<le  Qené,  de  deux  cent  cinquante  à trois  cent  raille  bar- 
daques.  Ces  vases  s’y  vendent  en  détail  un  parat  cha- 
cnn;  ils  coûtent  a et  5 parais  dans  les  autres  villes  de 
VLgypte,  suivant  que  la  longueur  et  les  chances  du 
transport  en  ont  augmenté  le  prix. 

On  retrouve  à Meylaouy  et  à Manfalout,  villes  de 
l’Égypte  moyenne , des  fabriques  de  grandes  jarres  et 
de  terrines  semblables  à celles  que  l’on  tire  d’£<lfoû , 
pour  servir  à la  préparation  de  l’indigo  et  du  sucrcyct 
pour  être  employées  par  les  teinturiers , les  tanneurs , etc. 
Quoique  ces  vases  aient  une  grande  éjiaisscur,  cepen- 
dant ce  n’est  qu’après  avoir  déjà  servi  pendant  quelque 
temps  qu’ils  deviennent  imperméables  à l’eau. 

Les  cruches  appelées  ballas  (fig.  ai , planche  EB, 
vol.  Il,  É.  A/.y,  destinées  à contenir  de  l'huile  et  du 
beurre  fondu,  ont  une  forme  particulière  et  reçoivent 
un  degré  de  cuisson  plus  considérable;  on  les  fabrique 
principalement  dans  un  village  dont  elles  ont  pris  le 
nom. 

Les  vases  dont  il  se  tait  la  plus  grande  consommation 
chaque  année  dans  toutes  les  parties  de  l’Égypte  ,>  sont 
les  pots  de  terre  qui  garnissent  les  chapelets  ou  cordes 
sans  lin  que  l’on  met  en  mouvement  à l’aide  de  manèges 
pour  élever  des  puits  et  des  canaux  l’eau  employée  aux 
afrosemens  (fig.  5;  g,  ao,  pl.  EE,  vol.  ii,  É.  ü/.).  11 
y a partout  des  fabriques  de  ces  vases , et  leius  tessons 
afieumnlés.  forment  en 'grande  «partie  le$iinoiUioules  de 
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(Mcombres  que  l’on  remarque  autour  des  villes  et  des 
lieux  les  plus  habites. 

Ce' n’est  qu’au  Kaire  que  l’on  exécute  une  sorte  de 
faïence  grossière  dont  on  fait  des  pois  à confitures,  ou 
des  tasses  à café.  Au  surplus , cette  branche  d’industrie 
ne  mérite  guère  d’être  citée,  tant  à cause  de  son  imper- 
fection que  par  la  petite  quantité  de  scs  produits. 

Quelques-unes  des  poteries  qu’on  fabrique  à Menouf 
ou  dans  les. environs,  se  font  remarquer  par  une  cou- 
verte bleue.  Cette  couverte  est  composée  de  natron,  de 
muriate  de  soude  et  d’oxide  de  cuivre.  Cet  oxide,  appelé 
toiàubi,  se  retire  des  marmites  que  l'on  étame;  ce  sont 
les  petites  écailles  qui  s’en  détachent  quand  on  les  plonge 
dans  l’eau  après  les  avoir  fait  chauffer  fortement. 

Presque  tous  les  édifices  particuliers  de  l'Égypte  sont 
bâtis  eu  briques  cuites  ou  en  briques  crues  : l’usage  des 
premières  ne  s’étend  guère  au-dehors  des  villes;  les  bri- 
ques séchées  au  soleil  sont  les  seuls  matériaux  dont  les 
habitations  des  cultivateurs  soient  bâties,  quand  elles 
ne  se  réduisent  pas  à de  simples  cabanes  en  terre,  cou- 
vertes de  roseaux  ou  de  tiges  de  dourah. 

1.x;  limon  du  Nil , après  avoir  reçu  les  mêmes  pré|)a- 
rations  que  les  terres  argileuses  reçoivent  en  Europe 
jrour  la  fabrication  des  briques,  est  employé  au  même 
usage  en  Egypte.  Les  briques  qu’on  en  fait  ont  environ 
3 décimètres  de  long  sur  un  décimètre  de  large , et  5 
centimètres  d’épaisseur.  Celles  qui  doivent  être  en»- 
ployces  crues  restent  à sécher  au  soleil  pendant  quatre 
ou  cinq  jours  avant  d’être  mises  en  œuvre;  elles  se 
vendent'dans  cet  état  i5  à aS*  parais  le  millier. 
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Le  fourneau  destintf  à la  cuisson  des  briques  en  con- 
tient ordinairement  quatre  à cinq  mille;  on  y entre- 
tient le  feu  pendant  vingt-quatre  heures  avec  des  tiges 
sèches  de  dourah,  de  fc'ves,  de  colza,  etc.  Dans  la  basse 
Égypte , on  substitue  la  paille  de  riz  à ces  divers  com- 
bustibles. Les  fours  ne  sont  complètement  refroidis  que 
deux  jours  après  qu’on  a cesse  le  feu.  Les  briques  qu’on 
en  retire  se  vendent  de  6o  à loo  parats  le  mille.  Il  ne 
faut  au  surplus,  pour  cuire  une  fournée  de  briques, 
que  deux  charges  de  chameau  de  tiges  de  dourah  y 
quatre  charges  de  tiges  de  fèves,  de  colza,  ou  de  toute 
autre  plante  rpii  ne  sert  point  de  fourrage  aux  animaux. 

On  regarde  les  tiges  de  dourah  comme  le  meilleur  de 
tous  ces  combustibles  : aussi  se  vendent-elles  de  ao  à 
a5  parats  la  cliarge,  tandis  que  la  même  quantité  de 
combustible  d’une  autre  espèce  ne  coûte  que  14  ou  1 5 
parats. 

Les  fours  à briques  sont  disposés  de  manière  à pou- 
voir contenir,  outre  les  quatre  milliers  de  briques  qui 
en  comjKMient  la  charge  ordinaire,  douze  à quinze 
grandes  jarres,  dont  le  prix  est  de  4 ou  5 parats. 

La  fabrication  de  la  cliaux  pour  les  constructions  de 
maçonnerie  et  letbianchissage  du  fil  de  lin  est  une  bran- 
che d'industrie  qui  s’exerce  sur  presque  tous  les  points 
de  la  haute  Égypte.  Les  montagnes  calcaires  qui  bordent 
la  vallée  en  iburnissent  la  matière.  Les  fours  des  envi- 
rons du  Kaire  ont  été  décrits  par  M.  Jomard , et  sont 
représentés  fig.  4>  5 et  6 de  la  pl.  n,  vol.  ii,  È.  M.  On 
en  construit  de  beaucoup  plus  petits  dans  la  province- 
d’Atfÿdry^  puisqu’on  n’en  retire  que  quinze  à dix-huit 
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coaiïes  de  chaux , dont  le  prix  total  ne  s’élève  guère  aur 
dessus  de  deux  à trois  cents  parats.  On  se  sert  encore  de 
tiges  sèches  de  dourah  pour  la  cuisson  de  la  chaux.  Une 
des  raisons  pour  lesquelles  les  monumens  de  la  basse 
Égypte,  qui  avaient  été  Mlis  en  pierre  calcaire,  ont 
été  détruits  plus  promptement  que  ceux  qui  avaient  été 
bâtis  en  grès  ou  granit , c'est  que  les  Iiabitans  ont  trouvé 
plus  de  facilité  à exploiter  ces  ruines  qu’à  tirer  des  mon- 
tagnes les  plus  voisines  les  matériaux  qu'ils  auraient  pu 
employer  à faire  la  chaux.  Notre  objet  n’étant  ici  d’entrer 
dans  aucun  détail  sur  les  divers  procédés  de  construction 
usités  en  Égypte,  nous  passons  au  tissage  des  étoffes. 


SECTION  II. 


Fabriques  des  toiles  de  coton , de  lin,  et  de  diverses 
autres  étoffes.  - •(. 

Les  difiéreates  matières  sur  lesqudles  s’exerce  l’art 
du  tisserand  en  Éfg'ple,  ne  s’y  rencontrent  pas  avec  la 
même  abondance  sur  tous  les  points;  on  met  en  œuvre*, 
suivant  les  localités , le  coton , le  lin  et  la  soie  : ainsi , 
les  toiles  de  coton  sont  les  seules  de  la  fabrication  des- 
quelles s’occupent  les  tisserands  du  Sa’yd,  entre  Syène 
et  Girgeh.  Depuis  Girgeh  jusqu’à  la  cote  septentrionale 
de  l’Égypte,  et  notamment  dans  le  Fayoum  et  le  Delta , 
celle  des  toiles  de  lin  est,  en  quelque  sorte,  exclusive; 
le  voisinage  de  la  Syrie,  dont  on  lait  venir  toute  la  soie 
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•qui  est  employée  à Damiette,  à Meballct  el-Kebyr,  au 
Kaire , etc. , a concentre  dans  ces  villes  l’emploi  de  celte 
matière.  Gît  emploi  est  borne,  d’ailleurs,  à la  fabrica- 
tion de  quelques  e'ioffes  de  luxe  destinées  à l’ameuble- 
ment des  maisons.  Nous  allons  parler  succinctement  de 
ces  diiïe'rens  tissus.  Quant  aux  étoffes  de  laine  dont  se 
couvrent  \e&felldh,  on  en  fabrique  dans  tous  les  villages 
avec  le  produit  de  la  tonte  des  moutons  qu’on  y élève. 

Nous  avons  dit,  dans  la  section  prficédente,  que  le 
coton  cultivé  aux  environs  d’Esné  était  le  plus  estimé 
«le  l’Egypte , et  nous  avons  expliqué  comment  on  dé- 
barrassait le  coton  en  bourre  des  graines  auxqtielles  il 
sert  d’enveloppe. 

Après  qu’il  a été  nettoyé  par  cette  première  opéra- 
tion , on  le  soumet  à l’arçonnage,  que  l’on  voit  repré- 
senté sur  la  pl.  XV,  vol.  ii,  È.  M.  ; ainsi  préparé,  il  est 
filé  au  fuseau  par  des  femmes , pour  être  livré  aux  tis- 
serands. M.  G)utelle  a donné  la  description  du  métier 
dont  ils  se  servent,  et  on  le  voit  représenté  pl.  iii , 
vol.  Il,  E.  M. 

Les  tisserands  étalilis  à Esné  et  aux  environs  fournis- 
sent toute  la  toile  nécessaire  non-seulement  aux  babi- 
lans  de  cette  ville  et  des  villages  voisins,  mais  encore 
aux  tribus  d’Arabes  qui  en  fréquentent  les  marcliés. 

On  exerce  la  même  industrie,  mais  avec  plus  d’ex- 
teusion , dans  les  villes  de  Qous  et  de  Qené.  11  y a plus 
de  deux  cent  cinquante  métiers  dans  ces  deux  villes,  où 
l’on  fait  venir  du  coton  du  Delta  et  de  la  ^yric , les  re- 
colles de  coton  du  pays  ne  suHisaut  pas  pour  l’emploi 
de  ces  métiers. 
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soûl  (les  roarcliaiuis  du  Kaire  qui  apportent  le 
coton  (le  S^^rie  dans  la  haute  Égyptej  ils  le  vendent  or- 
dinairement 75  parats  le  rotl,  poids  de  Qené,  équiva- 
lent à trçis  rotl  et  demi  du  Kaire. 

L’arçounage  de  ce  rotl  de  colon  coûte  6 ^)arats.  Le 
tisserand  en  remet  un  roü  et  demi  aux  fdeuses,  (jui  or- 
(^airement,  un  mois  après,  rendent  un  roü  de  fil  de 
coton.  Ainsi  la  filature  occasione  un  déchet  de  plus  de 
Uente  pour  cent.  11  convient  de  remarquer  que  les  fem- 
mes ne  s’occupent  à filer  que  pendant  le  temps  où  elles 
ii’qut  pas  besoin  de  vaquer  aux  soins  de  leur  ménagé. 
Le  fil  de  coton  est  livré  au  tisserand , plus  ou  .moins 
gros;  il  a soin  de  l’assortir  pour  former  des  tissus  du 
même  grain.  La  pièce  de  toile  de  coton  hlanclie  (|u’ou 
eu  fabrique,  a six  derâa’  ou  pjk  heledy  de  longueur, 
sur  un  dorâa  et  demi  de  large;  il  faut  deux  jours  pouç 
la  fabriquer.  Le  prix  de  la  journée  du  tisserand  est  de  8. 
à 10  parats. 

Le  derâa  de  celte  toile  se  vend  en  détail  de  7 à 8 
parats;  ce  qui  fait  revenir  la  pièce  à 45  parats,  prix 
moyen. 

Outre  la  toile  de  coton  blanche  qui  est  employée  aux 
usages  communs  et  domestiques,  on  fabrique  à Qené 
des,chûles  de  toile  de  coton  rayée  de  bleu , dont  les  cul- 
tivateurs et  la  plupart  des  habitans  du  pays  se  couvrent 
lej>  épaules. 

Ces  châles  se  font  par  pièces , qui  en  contiennent  ordi- 
nairement  deux.  Une  de  ces  pièces  coûte  45  parats  de 
façon  ; elle  a douze  derâa’  de  long  sur  un  derâa’  et  demi 
de  brge.  Il  faut  quatre  jours  pour  la  fabriquer  : son 
É.  M.  XVII.  14 
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poids  est  ge'néralement  d’un  rotl  de  Qcnc,  que  nous 

avons  dit  plus  haut  équivalent  à trois  roil  et  demi  du 

l^aire. 

Le  prix  d’une  paire  de  ces  châles  est,  en  gros,  de  5 
pataquès,  ou  de  270  parais;  il  est,  en  de'tail,  de  5oo 
parats , ou  de  2 piastres  d’Espagne.  G»  châles  sont  ven- 
dus en  partie  dans  le  pays,  et  en  partie  aux  caravanes 
de  Sennâr , de  Dârfour  et  des  autres  parties  de  l’inté- 
rieur de  l’Afrique. 

Les  mêmes  fahricans  de  toile  de  coton  unie  et  de 
(hâles  rayés  fabriquent  aussi  les  étoffes  grossières  de 
laine  brune  dont  l’usage  est  général  dans  les  campagnes. 
Le  métier  à tisser  la  laine  est  représenté  sur  la  pl.  xiv, 
vol.  U,  E,  M. 

La  laine  est  filée  par  les  liommes  et  par  les  femmes 
pendant  qu’ils  gardent  les  troupeaux , ou  dans  les  mo- 
4nens  de  loisir  qu’ils  trouvent  entre  leurs  occupations 
habituelles.  On  voit  un  fileur  de  laine  accroupi,  pl.  xv, 
vol.  Il,  È.  M.  Ils  travaillent  aussi  en  marchant. 

La  filature  d’un  rotl  de  laine  se  paye  de  8 à 10  parats. 

11  entre  de  quatre  à cinq  rotl  de  ce  fil  de  laine  dans 
une  pièce  d’étolïe,  qui  a seize  pyk  beledy  de  long,  sur 
un  pyk  de  largeur;  il  faut  quatre  journées  de  tisserand 
pour  sa  fabrication , qui  revient  ainsi  à 25  ou  5o  mé- 
dins.  Cette  espèce  d’étoffe  est,  comme  nous  l’avons  dit , 
spécialement  employée  pour  le  vêtement  des  fellâh,  IjCs 
châles  de  laine  dont  ils  forment  leurs  turbans , sont  d’un 
brun  moins  foncé  : chaque  pièce , qui  en  contient  deux , 
pèse  environ  cinq  rotl  du  Kaire;  elle  coûte  de  façon  55 
médins , et  se  vend  1 80. 
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Outre  ces  e'toffes  de  laine  brune,  on  fait  encore  à 
Qcne'  des  châles  à turban  , d’une  laine  blanchâtre,  qui, 
pour  la  filature,  ne  reçoit  d’autre  pre'paration  qu’un 
simple  arçonnage,  après  avoir  e’té  lave'e. 

Le  roil  de  cette  laine  file'e  se  vend  5o  parats;  il  en 
faut  un  rotl  et  demi  pour  faire  un  châle  de  6 pyk  de  lon- 
gueur : le  tissage  de  ce  châle  revient  à 5o  parats,  et  son 
prix  le  plus  ordinaire  est  de  120.  * 

On  fabrique  aussi  à Qcne’ , comme  à Girgeh  et  à Far- 
chyout , des  toiles  de  colon  et  des  châles  d’un  tissu  beau- 
coup plus  serré.  Ceux-ci  sont  communément  rayes  de 
rouge  et  de  bleu.  Les  femmes  s’en  enveloppent  de  la 
tête  aux  pieds;  c’est  leur  seul  vêlement  apparent.  C’est 
aussi  une  espèce  de  parure  pour  les  cheykhs  de  village 
un  peu  aisés;  ils  s’en  couvrent  les  épaules  et  la  poitrine. 

Le  coton  que  l’on  met  en  œuvre  dans  ces  trois  villes , 
vient  de  la  Syrie  et  du  Delta.  Celui  que  l’on  reaieille 
dans  le  pays  n’est  guère  employé  qu’à  Esné,  où  l’on 
fait  cependant,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les  plus 
belles  toiles  de  coton  de  la  hante  iLgypte. 

La  toile  de  lin  commence  à devenir  d’un  usage  plus 
général  à Syout  et  aux  environs;  presque  tous  les  habi- 
tans  de  ce  canton  en  sont  vêtus  pendant  l’été  : celte  toile 
est  préalablement  teinte  en  bleu  avec  l’indigo,  couleur 
presque  exclusivement  employée  pour  la  teinture  du  lin 
et  du  coton. 

Nous  avons  pu  recueillir  à Beny-Soueyf , pendant  le 
séjour  que  nous  y avons  fait  à diverses  reprises , des  no- 
tions plus  étendues  sur  la  fabrication  des  toiles  ; nous 
nous  y sommes  assurés  que  le  tissage  du  lin  y était 

14. 
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presque  entièrement  remplacé  par  celui  du  coton  que 
Ton  tire  de  la  Syrie  ou  de  la  Irasse  Égypte  : année  com> 
mune,  il  en  est  importé  dans  cette  ville  et  dans  la  pro- 
vince du  Fayoum,  de  six  cents  à mille  qantâr  du  Kaire , 
chacun  de  cent  vingt  rotl. 

Le  prix  de  ce  roil  de  quatorxe  onces  est  de  28  à 5o 
parats;on  paye  5 parais  seulement  pour  son  arçonnage, 
et  10  pour  sa  filature. 

Dans  une  pièce  de  toile  de  coton , il  entre  environ 
deux  rotl  de  fil.  La  longueur  de  chaque  pièce  est  de  dix- 
neuf  pyh  beledy;  sa  largeur,  de  vingt-deux  doigts  ; c’est- 
à-dire  de  de  pyi. 

Un  ouvrier  fabrique  cinq  de  ces  pièces  en  huit  jours; 
la  façon  de  chacune  est  payée  i5  parats.  On  com{rte  à 
Beny-Soueyf  cinq  à six  cents  ouvriers  tisserands  et 
trente  arçonneurs. 

Les  toiles  de  coton  de  Beny- 
voyces  au  Kaire  ni  dans  la  basse  Égypte;  elles  restent 
dans  le  pays  pour  l'usage  des  habitans  et  des  tribus 
d’Arabes  de  l’Égypte  moyenne  : on  est  d’ailleui-s  obligé 
de  faire  venir  du  dehors  les  étoffes  de  laine  et  les  toiles 
de  lin  qui  peuvent  être  nécessaires,  le  nombre  de  mé- 
tiers consacrés  à la  confection  de  ces  derniers  tissus  se 
trouvant  réduit  dans  cette  ville  à huit  ou  dix  au  plus. 

Si  la  province  de  Beny-Soueyf  borne  son  industrie  à 
l’emploi  du  coton  dans  la  fabrique  des  toiles,  la  province 
limitrophe  du  Fayoum  étend  la  sienne  sur  toutes  les  subs- 
tances propres  au  tissage  ; ainsi  l’on  trouve  dans  la  ville 
de  Médine,  sa  capitale,  un  grand  nombre  d’ouvriers  qui 
font  des  toiles  de  coton  et  de  lin  et  des  étoffes  de  laine. 


Soueyf  ne  sont  point  en- 
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Le  coton  qu’ils  emploient  vient  du  Kaire,  par  le  Nil, 
jusqu’au  village  de  Bouch , ou  jusqu’à  la  ville  de  Beny- 
Soueyf , d’oi'i  on  le  transporte  par  terre  dans  le  Fayoum. 

On  compte  à Me'dine  quatre-vingts  ou  cent  me'tiers 
pour  la  toile  de  coton.  L’arçonnage,  qui  rend  le  coton 
propre  à être  filé,  revient  par  rotl  à a parais-.  Après 
cette  préparation,  il  est  acheté'  par  les  Gleuscs,  qui  sont 
ordinairement  des  femmes  Aefellâh. 

Le  61  de  coton , suivant  son  d^re  de  finesse  et  scs 
autres  qualités,  sert  à la  confection  de  deux  sortes  de 
toiles  que  l’on  distingue  aussi  par  l’étendue  des  pièces 
qu’on  en  fabrique.  Elles  ont  toutes  vingt  pyh  beledy  de 
longueur  ; mais  les  pièces  de  la  qualité  la  plus  estimée 
ont  un  pyk  beledy  de  large  : leur  façon  , qui  exige  trois 
jours  environ  de  travail,  revient  à 35  parats;  leur  prix 
dans  le  commerce  en  détail  est  de  i6o.  Les  pièces  de 
qualité  inférieure  n’ont  de  largeur  que  trois  quarts  de 
pyk  : on  les  fait  en  deux  jours;  elles  coûtent  i5  parats 
de  façon,  et  se  vendent  loo  parats  seulement. 

Le  lin , que  l’on  cultive  en  assez  grande  quantité  dans 
le  Fayoum , est  mis  en  œuvre  par  un  grand  nombre  de 
tisserands  répandus  dans  les  diilérens  villages  de  la  j^o- 
vince;  on  en  compte  de  cent  à cent  trente  dans  la  seule 
ville  de  Médine. 

On  sépare  le  lin  de  l’étoupe,  en  le  faisant  passer, 
comme  en  Europe , entre  les  dents  d’un  peigne  de  fer. 
Le  lin  peigné  est  mis  en  paquets,  du  prix  chacun  de  7 
ou  8 parats.  Lorsqu’il  est  ainsi  préparé,  les  Gleuses  vien- 
nent s’en  approvisionner  dans  les  marchés  de  la  ville  ou 
des  principaux  villages. 
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On  hlandiit  le  fil  qn’cilcs  fournissent  eu  le  faisant 
bouillir  dans  une  lessive  de  nation  et  de  cliaux  vive;  on 
le  lave  ensuite  dans  l’eau  froide , on  le  fait  sôiher  et  on 
le  livre  aux  tisserands. 

Les  toiles  qu’ils  en  fabriquent  sont  de  trois  qualités, 
qui  se  vendent  go  , 120,  160  et  200  médins  la  pièce, 
suivant  leur  degru  de  finesse  et  leur  largeur  : cette  larr 
gcur  varie  de  trois  quarts  de  pyk  à un  pyk  et  demi  ; quant 
à leur  longueur , elle  est  pour  toutes  de  trente  pyk.: 

On  n’exporte  qu’une  très-petite  partie  de  la  toile  qui 
est  fabriquée  dans  le  Fayoum;  mais  c’est  de  cette  pro- 
vince que  l’on  tire  exclusivement  pour  le  Kaire  et  les 
villes  de  la  basse  Egypte  les  toiles  d’emballage,  faites 
de  fil  d’ètoupe  plus  ou  moins  grossier.  Ces  toiles  d’em- 
ballage, ap^ielèes  kheych,  ne  sont  point  fabrique'es  en 
pièces , mais  en  morceaux  de  deux  pyk  de  large  et  de 
quatre  de  long,  qui  se  vendent  par  paire.  En  tem|)S  de 
paix,  lorsque  la  mer  est  libre,  ou  tire  du  Fayoum  jus- 
qu’à vingt  mille  paires  de  morceaux  de  kheych  pour  diL 
fe'reiites  contre’es  de  l’Europe  et  pour  la  Syrie. 

Les  tisserands  de  Me'dine , comme  les  autres  corps  de 
radiers,  ont  un  cheykh  spécial,  cltargé  de  recueillir 
l’impôt  mis  sur  la  corporation  et  de  concilier  les  diifé- 
rens  qui  peuvent  s’e'lever  entre  ses  membres.  Les  fonc- 
tions de  ce  cheykh  sont  héréditaires  dans  la  même  fa- 
mille tant  que  les  héritiers  exercent  la  même  profes- 
sion : s’ils  la  quittent , ou  si  le  cheykh  meurt  sans  enfans , 
les  fabricans  en  élisent  un  autre. 

L’impôt  mis  sur  la  corporation  des  tisserands  est  de 
20000  parats;  il  est  réparti  sur  chacun  d’eux  propor- 
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tioiincllemcnt  à la  quantité  de  travail  dont  on  suppose 
qu’il  retire  les  pro<luits. 

Un  impôt  de  la  même  somme  est  egalement  mis  sur 
la  chaux  qui  est  employée  au  blanchissage  du  fil  de  lin. 

Nous  avons  déjà  dit , en  parlant  de  l’éducation  des 
moutons  dans  le  Fayoura,  que  leur  laine  était  d'uue 
qualité  supérieure  à celle  des  moutons  que  l’on  élève 
dans  les  autres  parties  de  l'Égypte;  on  y trouve  aussi 
plus  de  laines  blanches  que  partout  ailleurs.  Gcs  circons- 
tances donnent  lieu  d’y  entretenir  un  assez  grand  nom- 
bre de  métiers  qui  servent  à fabriquer  les  châles  blancs, 
dont  l’usage  est  répandu  dans  telle  province  et  la  plu- 
l>art  des  autres. 

Après  que  la  laine  a été  lavée,  nettoyée  et  étendue  à 
la  main , elle  est  filée  dans  les  villages  : c’est  à l’état  de 
fil  que  les  fellah  U vendent  aux  fabricans.  Le  fil  de  laine 
le  plus  fin  cl  le  plus  blanc  est  aussi  le  plus  estimé;  il  se 
vend  6o  jiarats  le  roil  de  douze  onces. 

Le  fil  de  laine  blanc  «le  seconde  qualité  se  vend  45 
parais,  cl  celui  de  troisième,  3o  parais  seulement. 

La  fabrication  des  châles  blancs  du  Fayoum  est  pres- 
que entièrement  concentrée  dans  la  ville  de  Médine. 
L’extension  que  celle  fabrique  avait  acquise  est  telle, 
qu’avant  l’expédition  française  les  caravanes  qui  par- 
taient toutes  les  semaines  de  celle  ville  pour  le  Kaire, 
y tran.sportaicnl  quelquefois  jusqu’à  deux  milliers  de 
ces  châles. 

Ces  caravanes  se  rendaient  par  terre  à leur  desti- 
nation , en  traversant  le  d^rt  jnsqfdàKryjJlh,  (M  bten 
elles  se  reudaient  au  village  dc'^Bouch,  où  les  mar- 
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cliandiscs  qpi’elles  avaient  transportées  étaient  embar- 
quées sur  le  Nil. 

L’impôt  mis  sur  la  fabrication  des  châles  de  laine  se 
percevait  à raison  de  3 médins  par  semaine  sur  chaque 
rtétier. 

' La  fabrication  des  e'toffes  de  laine  grises  ou  brunes 
est  répandue  dans  tous  les  villages  de  la  province.  Quant 
aux  étoffes , encore  plus  grossières , de  poil  âc  chèvre  et 
de  chameau,  dont  les  Arabes  font  leurs  tentes,  œ sont 
leurs  femmes  qui  les  tissent  elles- mêmes  dans  leurs 
camps. 

C’est  particulièrement  dans  le  Delta  que  Von  fabrique 
les  toiles  de  lin , parce  que  cette  plante  y est  cultivée 
en  plus  grande  quantité  que  dans  les  autres  cantons  de 
l’Égypte. 

Les  femmes  Aa&feUâh  de  presque  tous  les  villages  de 
la  province  de  Menouf,  et  généralement  de  tout  le 
Delta , s’occupent  de  la  filature  du  lin  qu’elles  achètent 
dans  les  marcliés  où  il  est  exposé  en  vente  après  avoir 
reçu  toutes  ses  préparations.  Elles  vendent  leur  fil  à rai- 
sou  de  4 parats  l’écheveau  ; une  filense  emploie  ordinai- 
rement vingt  jours  pour  filer  vingt-sept  écheveaux. 

Avant  d’être  livré  au  tisserand , le  fil  de  lin  est  blan- 
chi dans  une  lessive  d’eau  bonillante  où  l’on  a fait  dis- 
soudre parties  égales  de  natron  et  de  chaux  vii^.  On  tire 
le  natron  de  Terrâneh  ; il  se  vend  4 parats  le  rotl.  La 
chaux  se  tire  de  Torrah , près  du  Kaire.  Ce  procédé  de 
blanchiment  est  en  usage  dans  tonte  la  basse  Égypte. 

'On  paye  ordinairement  a5  parats  pour  la  façon  d’une 
pièce  de  toile  de  vingt-huit  pyk  beledy  de  longueur. 
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- On  fait  à Menouf  des  toiles  de  lin  de  éiterses  qu^ 
lhes: 

1°.  Des  toiles  blanches  d’un  tissu  serre' , mais  d’un  fil 
plus  ou  moins  gros  : la  plus  chère  est  de  i8o  parais  la 
jûècej  il  y en  a de  160  parais,  de  i4o  et  de  90. 

a“.  Des  toiles  blanches  claires,  encadre'es,  sur  leurs 
lisières,  d’une  bande  d’un  tissu  plus  serre';  elles  servent 
à faire  des  chemises  pour  les  femmes  de  campagne,  et 
se  vendent  de  96  à 1 10  parais  la  pièce,  qui  a vingt-six 
pyk  de  longueur  : celte  espèce  de  toile  est  appelée  maqta' 
bé-haouàchjr. 

5“.  Enfin , des  toiles  plus  grossières  dont  on  se  sert 
pour  couvrir  les  matelas  et  pour  faire  des  tentes  : on  les 
appelle  sousyeh;  il  y en  a de  blanches  et  de  bleues.  Les 
blanches  sc  vendent  qS  parais  la  pièce  de  10  pyk  de 
long;  les  bleues  sont  teintes  en  fil.  On  en  fait  de  deux 
qualités  : l’une,  du  prix  de  1 10  parais  la  pièce ;'l’autre, 
du  prix  de  80  : la  longueur  de  celles-ci  est  de  vingt-trois 

Les  fabricans  de  toile  de  lin  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux à Chybyn  qu’à  Menouf  : en  y compte  trois  à qua- 
tre cents  métiers.  On  fait  aussi  dans  ces  deux  villes, 
mais  en  petite  quantité,  des  étoffes  de  laine  appelées 
sovf. 

La  ville  de  Tantah , où  le  nombre  des  tisserands  est 
encore  plus  considérable  qu’à  Chybyn , ne  fabrique  que 
des  toiles  de  lin. 

Il  sort  des  ateliers  de  Tantah  des  toiles  unies  d’un 
tissu  serré,  dont  la  pièce,  de  trente  pjrk  de  longueur, 
est  du  prix  de  io5  à i5o  medins. 
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• Il  en  soi%  aussi  des  toiles  blanches  plus  claires,  de 
l’espèce  appelée  bé-haoudchy,  dont  on  fait  des  chemises 
d’homme  -,  cette  toile  est  du  prix  de  i ao  à 1 5o  medins 
la  pièce. 

Il  y a,  oatre  cela , quelques  métiers  employés  à fabri- 
quer une  espèce  de  toile  à carreaux -bleus,  qui  sert  à 
quelques  parties  du  vêtement  des  hommes  et  des  fem- 
mes. Les  pièces  de  cette  toile  ont  seize  pjrk  de  long  et  se 
vendent  de  4^  ^ ^ parats.  On  y fabrique  encore  une 
espèce  de  toile  bleue  très-étroite,  appelée  hirka,  la- 
quelle n’est  point  en  usage  dans  le  pays,  mais  que  l'on 
expédie  en  Syrie  par  la  voie  de  Damiette  j la  longueur 
des  pièces  de  cette  toile  est  de  dix-huit  pyk.  Enfin  on  y 
fabrique  une  toile  d’emballage,  dont  la  pièce,  de  vingt 
pyk  de  long , se  vend  45  parats. 

La  fabrique  de  ces  diverses  sortes  de  toiles  s’étend 
dans  tous  les  villages  des  environs  de  Tantah,  et  par- 
ticulièrement à Mehallet-Marhoum , à Bermeh,  à 
Abyâr,  à Bassyoum , etc.  Les  tisserands  de  ces  endroits 
viennent  vendre  le  produit  de  leur  travail  au  marché 
qui  se  tient  à Tantah  le  dimanche  de  chaque  semaine. 

Quelques  villages  du  Delta,  et  notamment  celui  de 
Kalyn,  fournissent  à la  consommation  du  pays,  outre 
les  toiles  dont  on  vient  de  parler  et  les  étoffes  de  laine 
désignées  généralement  sous  le  nom  de  sauf,  une  espèce 
particulière  de  châles,  d’une  étoffe  appelée  chadd,  qui 
est  tissue  de  laine  et  de  lin. 

Les  toiles  claires  bé-haouâchy,  qui  portent  sur  leurs 
bords  trois  ou  quatre  raies  d’un  tissu  plus  serré  , et  qui 
sont  employées  à faire  des  chemises  blanches  ou  bleues , 
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sont  les  seules  toiles  de  Un  que  l’on  fabrique  en  quantité 
notable  à Semennoud.  Près  de  trois  cents  métiers  y sont 
employés  j mais  ou  en  compte  un  bien  plus  grand  nom- 
bre dans  les  environs  de  cette  ville.  Les  pièces  de  ces 
toiles  ont  vingt-six  pykheledy  de  long,  et  vingt  doigts 
de  ce  même  pyk  de  largeur.  Il  s’agit  ici  de  la  mesure 
du  Kaire,  et  non  pas  de  celle  de  Menouf,  de  Tantali , 
d’Abyâr,  etc.,  qui  est  de  quatre  doigts  j)lus  longue, 
c’est-à-dire  dans  le  rapport  de  28  à 24  avec  le  pyk  Le- 
ledy  du  Kaire. 

La  façon  d’une  de  ces  pièces  de  toile  exige  trois  jour- 
nées de  tisserand , et  se  paye  24  parats.  Le  prix  d’une 
pièce  varie  de  io5  à iCo  médius , suivant  son  degré  de 
finesse. 

Il  se  tieut  à Semennoud , tous  les  mercredis , un  tnar- 
clié  qui  est  abondamment  fourni  des  différentes  toiles 
de  liu  fabriquées  dans  le  Delta , et  notamment  à M«t 
ballet  el-Kebyr , etc.  Des  marchands  de  la  ville  en  achè- 
tent une  partie , qui  est  expédiée  en  Syrie  par  Damiei4a  : 
on  en  envoie  aussi  à Constantinople  par  les  ports  de 
Rosette  et  d’Alexandrie. 

Les  moutons  que  l’on  élève  dans  les  provinces  de 
Gharbyeb  et  de  Cbarqyeli , fournissent  la  laine  dont  on 
fabrique  dans  le  Delta  les  souf,  qui  servent,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  à faire  la  robe  ou  le  vêtement 
extérieur  àe&fellàhy  soit  qu’ou  lui  conserve  la  couleur 
brune  de  la  laine,  suit  qu’on  la  teigne  en  bleu  foncé. 
Les  pièces  de  sauf  ont  la  même  largeur  que  les  pièces 
de  toile  dalin , mais  dix-Uuit  de  longueur  seulement. 

11  faut  huit  jours  de  tisserémd  pour  fabriquer  une  de  ces 
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pièces;  ce  qui  en  fait  revenir  la  façon  à 90  ou  loo  pa- 
rais : elles  se  vendent,  suivant  leur  qualité',  de  3 à 5 
pataquès.  Cette  fabrication  d'e'toffe  de  laine  occupe  à 
Semennoud  une  cinquantaine  de  me'tiers  environ.  Un 
plus  grand  nombre  de  me'tiers  étaient  employés,  dans 
les  villages  d'alentour,  à fabriquer  ces  étolTes  de  laine 
noire , de  mêmes  dimensions , qui , beaucoup  plus  re- 
cberclie'es  par  les  gens  aise's,  se  vendent  jusqu’à  1000 
rac'dins  la  pièce,  et  sont  l'objet  d’une  cx^rortation  assez 
importante  pour  la  Syrie. 

''La  ville  de  MehaHet  el-Rebyr  est  exclusivement  eu 
possession  , dans  le  Delta , de  la  fabrique  des  e'ioffes  de 
soie  ; neuf  cents  ouvriers  au  moins  y sont  constamment 
cmploye's. 

Ces  étoffes  de  Mcballct  el-Kcbyr  servent  à faire  des 
rideaux  de  fenêtre,  des  couvertures  de  dyouân,  et  des 
coussins , des  tapis  de  table  brocbc's  en  or  et  en  argent , 
des  ceintures,  de  grands  voiles  noirs  pour  les  femmes , 
des  mouchoirs  de  la  même  couleur  dont  eHes  se  cou- 
vrent la  tête , et  une  espèce  de  vêlement  de  femme  ap- 
pelée chalast. 

Ces  différens  objets  fabriqués  à Mehallet  el-Kebyr  se 
vendent  et  se  consomment  dans  les  différentes  villes  de 
TÉgypte,  ou  sont  expédiés  dans  les  différentes  posses- 
sions de  l’empire  ottoman. 

Il  y a aussi  dans  cette  ville  des  ateliers  de  teinture 
pour  la  soie  : on  la  teint  en  jaune,  en  rouge,  en  noir, 
en  vert,  en  orangé,  en  bleu  céleste,  en  bleu  foncé. 
C’était  au  Kaire  seulement  qu’elle  était  teinte  en  rose  ; 
on  faisait  aussi  venir  de  cette  ville  les  fils  d’or  et  d’argent 
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qui  entraient  dans  la  fabrication  des  e'toffes  brochées  de 
Mchallet  el-Kebyr. 

Le  commerce  entre  Meballel  el-Kebyr  et  la  Syrie  se 
faisait  |iar  rentrcmisc  des  marchands  de  Damiette;  ils 
faisaient  venir  la  soie  de  ce  pays , et  y renvoyaient  une 
partie  des  ouvrages  qui  en  étaient  fabriqués  en  Égypte. 

Le  tissage  des  étoffes  de  coton  occupait  autrefois  à 
Meliallet  el-Kebyr  jusqu’à  deux  mille  ouvriers , nombre 
qui  se  trouvait  réduit  à cinq  cents  pendant  notre  séjour 
dans  celte  contrée.  Le  coton  qu'ils  employaient  prove- 
nait de  la  province  de  Mansourab , ou  de  la  Syrie,  dont 
on  tirait  le  plus  estimé.  Les  pièces  de  toile  de  coton  de 
cette  fabrique  ont  généralement  seize  pyk  de  long;  elles 
ne  diftcreiU  que  par  leur  largeur  ou  par  leur  qualité  : 
aussi  leurs  prix  varient-ils  de  4^  à i5o  médins. 

On  faisait  aussi  à Meliallet  el-Kcbyr  une  petite  quan- 
tité de  toile  de  lin  , mais  d’une  qualité  inférieure  à celle 
que  l’on  tirait  des  villages  voisins. 

La  ville  de  Rosette  possède  plusieurs  fabriques  de 
toiles  de  lin  et  de  coton,  ainsi  que  de  tissus  particuliers, 
mélangés  de  ces  deux  matières;  enfin  d’une  espèce  de 
toile  de  lin  rayée  de  soie  blanche,  employée  spéciale- 
ment à faire  des  chemises  de  femme. 

Les  fabricans  de  Rosette  tiraient  le  lin  des  environs 
de  celte  ville , ou  des  provinces  de  Gbarbycli  cl  de  Mc- 
noufyeb  ; ils  tiraient  le  coton  des  provinces  île  Daman- 
bour  ou  de  Mansourab.  Ils  faisaient  venir  de  Syrie  la 
soie  qu’ils  mettaient  en  oeuvre. 

On  exerce  à Damiette  la  même  industrie  sur  le  lin  , 
le  coton  et  la  soie,  et  ces  matières  proviennent  des  mêmes 
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lieux;  mais  on  fabrique  spécialement  dans  cette  ville 
des  toiles  de  lin  qui  portent  pour  ornement  des  lisières 
de  soie  de  couleur. 

Il  y existe , à cet  effet , deux  ateliers  de  teinture , qui 
sont  constamment  entretenus.  Les  couleurs  les  plus  or- 
dinaires de  la  soie  destine'e  à cet  usage  sont  le  jaune, 
le  vert,  le  Weu,  le  rouge,  l’orange',  le  cramoisi  et  le 
violet. 

Cette  espèce  de  toile  de  lin  avec  des  bordures  de  soie 
de  couleur  est  exporte'e  pour  la  Syriej  on  en  fait  des 
châles  et  des  turbans.  11  y en  a de  huit  ou  dix  qiialite's 
diflKrentes , suivant  la  finesse  delà  toile,  les  dimensions 
de  la  pièce  et  la  largeur  des  bordures  en  soie. 

La  longueur  de  ces  pièces  est  géne'ralement  de  trois 
pjr/t  beledy,  et  leur  largeur , d’un  pyk  et  trois  quarts.  La 
première  qualité'  se  vendait  i8o  me'dins;  et  la  dernière, 
de  35  à 45  la  pièce  : les  autres  qualite's  variaient  de  prix 
entre  ces  deux  limites. 

Il  ne  faut  ordinairement  qu’une  jonrne'e  de  travail  de 
tisserand  pour  fabriquer  une  de  ces  pièces  de  toile,'  dont 
chacune  n’est  en  effet  qu’une  grande  serviette;  on  leur 
donne  une  espèce  de  lustre  en  les  frottant  avec  de  la  cire 
et  une  pierre  polie. 

On  compte  à Damiette  et  dans  le  village  de  Minyeh, 
qui  en  est  voisin , environ  trois  cents  me'tiers  employe's 
à’ la  fabrication  de  ces  châles  de  toile. 

On  y compte  aussi  à peu  près  cinquante  me'tiers  pour 
l’espèce  de  toile  claire  appelée  bé-haouâchy.  On  paye  18 
ou  20  me'dins  de  façon  chaque  pièce  de  vingt-huit  pyk  de 
longueur,  qui  exige  deux  ou  trois  journe’es  de  travail. 
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Outre  ces  divers  tissus,  on  fabrique  encore  à Da- 
miette , et  presque  exclusivement  dans  cette  ville , une 
espèce  d étoffé  de  soie  que  l’on  ap|>ellc  kheych;  on  en 
fait  des  vojles  noirs  à l’usage  des  femmes.  La  fabrica- 
tion de  cette  étoffé  occupe  cinquante  ou  soixante  me'tiers. 

La  soie  que  l’on  tire  de  Berout  et  de  Chypre,  vient 
à Damiette,  de  sa  couleur  naturelle,  jaune  ou  blanche; 
la  jaune  est  la  plus  estime’e.  Les  voiles  de  femme  ou  bor- 
gos  que  l’on  en  fait,  sont  teints  en  noir  et  en  cramoisi. 

Les  pièces  de  kheych,  dont  la  façon  exige  quatre  à 
cinq  jours  de  travail  et  revient  à 5o  ou  55  medins,  ont 
un  demi-/))'Â-  de  large,  et  quarante-trois  pyk  de  lon- 
gueur, qui  se  réduisent  à quarante  après  la  teinture. 

Ces  voiles  de  Damiette  se  débitent  dans  toute  l’itgypte, 
et  notamment  dans  les  provinces  de  Gharbych  et  de 
Mansourah. 

La  capitale  de  cette  dernière  province,  située  sur  la 
branche  orientale  du  Nil,  au-dessus  de  Damiette,  pos- 
sède aussi  quelques  fabriques  de  toiles  de  lin , mais  no- 
tamment de  toile  à voile,  rayée  de  bleu  et  de  blanc,  à 
l’usage  des  barques  du  Nil. 

Hy.  a de  la  toile  à voile  de  deux  espèces  : Tune , entiè- 
rement de  lin,  a seize  pyk  de  longueur  par  pièce,  et  se 
■\iend  90  médins;  l’autre,  de  lin  et  de  coton,  n’a  que 
douze  pyk  de  4ong,  et  ne  coûte  que  60  médins. 

Ces  toiles  à voile  ne  se  fabriquent  pas  seulement  à 
Mansourah  ; on  en  fait  encore  à Menzaleh , à Damiette , 
à Bourlos,  à Rosette,  à Alexandrie,  au  village  d’Em- 
bûbch  près  du  Kaire  : les  plus  estimées  sont  celles  de 
Rosette. 
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Une  pièce  de  toile  à voile , faite  entièrement  de  lin , 
n’exige  qne  deux  jours  de  travail  j celle  qui  est  faite  de 
lia  et  de  coton  n’en  demande  qu’un  seul.  La  façon  de 
l’une  et  de  l’autre  se  paye  à raison  d’un  me'din  le  pyk. 
Ces  pièces  de  toile  à voile  ne  sont  que  des  bandes  très- 
étroites. 

La  fabrique  de  la  toile  de  lin  unie  n’emploie  à Man- 
sourab  que  vingt  métiers,  tandis  que  la  fabrique  des 
hé-haouâchy  en  emploie  ordinairement  cent , et  même 
jusqu’à  trois  cents  en  temps  de  paix. 

Le  lin  dont  ces  diverses  fabriques  sont  alimentées, 
est  récolté  dans  la  province  de  Mansourah.  Une  partie 
des  toiles  qui  y sont  manufacturées , est  exportée  pour 
la  Syrie , les  îles  de  l’Arcbipel , etc. 

L’art  du  tisserand  est  un  de  ceux  qui  ont  été  le  plus 
anciennement  exercés  en  Égypte  ; et  tout  porte  à croire 
qne  ses  procédés  sont  restés  à peu  près  les  mêmes  de- 
puis la  plus  haute  antiquité,  quelque  simples  qu’ils 
soient.  Leur  emploi  n’en  exige  pas  moins  un  apprentis- 
sage; la  durée  n’en  est  point  fixée.  Quand  un  ouvrier 
veut  exercer  pour  son  compte  la  profession  de  tisserand, 
il  fabrique  une  pièce  de  toile , comme  chef-d’œuvre , et 
il  la  soumet  à l’examen  des  maîtres  de  la  corporation 
assemblés  à cet  effet.  S’ils  jugent  cet  ouvrier  assez  ha- 
bile, ils  le  reçoivent  parmi  eux,  et,  après  un  repas 
qu’il  leur  donne , il  est  admis  à partager  les  privilèges 
et  les  charges  de  la  corporation. 

La  corporation  des  tisserands , de  même  que  la  plu- 
part des  autres , est  régie  et  surveillée  dans  toutes  les 
villes  par  un  des  principaux  maîtres.  Ce  ebeykh électif 
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conserve  ordinairement  ses  fonctions  pendant  sa  vie,  à 
moins  que,  dans  l’exercice  qu’il  en  fait,  il  ne  donne  lieu 
à quelque  grand  mécontentement.  Ses  fonctions  consis- 
tent surtout  à répartir  sur  les  dilïcrcns  mcmhres  de  la 
corporation  l’impôt  ou  myry  auquel  l’industrie  est  as- 
sujettie, à faire  la  répartition  de  cet  impôt,  à concilier 
et  k juger  les  dil’féi-ens  qui  peuvent  s’élever  entre  les 
martres  et  leurs  ouvriers. 


SECTION  III. 

De  la  fabrication  des  nattes. 

La  Êibrication  des  nattes  avec  diverses  substances  vé- 
gétales rentre,  en  quelque  sorte,  dans  l’ai-t  du  tisserand. 
{Voyez  la  I de  la  pl.  xx,  È.  M.,  vol.  n,  et  la  dtÿ- 
criptioD  que  M.  Jomard  en  a donnée.  ) Les  nattes  sont , 
eu  l^pte,  des  meubles  de  première  nécessité;  elles 
remplacent  dans  les  villages  non-seulement  les  lits  eu- 
ropéeus , mais  encore  le  dyouân  et  les  coussins  sur  des- 
quels se  reposent  les  habitans  des  villes  de  l’Orient,. ainsi 
que  les  nappes  de  toile  dont  ils  couvrent  leurs  tabla. 
C’est,  en  effet,  sur  une  natte  étendue  devant  leur  porte 
ou  dans  la  cour  de  leurs  maisons,  que  les  Égjplii^>dc 
Syout,  d’Csné,  de  Qené,  passent  les  nui|s  4^été4.i|es 
ne^es  étendues  à terre  reçMvent  les. plats  <^i||éB.de 
viande , de  riz  ou  de  légumes  dont  ils  es 
enfin , lorsqu’ils  se  réunissent  pour  prendre  part  à un 
É.  M.  XVII.  i3 
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repas  commun , c’est  encore  sur  des  nattes  que  les  con- 
vives, s’accroupissent.  Ces  usages  sont  communs  aux 
niltivateurs  de  la  haute  Egypte  et  aux  Arabes  disperses 
dans  les  deux  deserts  qui  la  bordent  : aussi  n’existe-t-il 
aucun  village  où  il  n’y  ait  plusieurs  fabricans  de  nattes. 
I.es  plus  grossières  et  les  plus  communes  dans  le  Sa’ycl 
sont  fabriquées  avec  la  feuille  de  halfeh  {poa  muki- 
Jlora),  plante  qui  croît  sur  les  terrains  incultes.  On  en 
fabrique  [lartout  avec  la  feuille  du  dattier,  de  cet  arbre 
dont  toutes  les  parties  sont  si  utilement  employe!es.  On 
trouve  de  ces  nattes  dans  tous  les  lieux  habite's  depuis 
Syène  jusqu’à  Alexandrie;  oti  peut  s’en  procurer  à des 
prix  qui  les  mettent  à portée  du  particulier  le  plus 
pauvre  : on  en  fait  aussi  des  espèces  de  cabanes  où  les 
babitans  s’abritent  du  soleil.  Les  prostituées , qui , dans 
certains  lieux , mènent  entre  elles  une  sorte  de  vie  com- 
mune, habitent  ordinairement,  au  bord  du  TVil,  sons 
des  tentes  formées  de  nattes  fie  feuilles  de  dattier. 

Les  plus  rccherche'cs  et  dont  l’usage  est  le  plus  ge- 
neral dans  les  grandes  villes,  sont  fabrique'es  avec  des 
joncs  que  produisent , dans  le  Fayoum , les  bords  du  lac 
Qeroun,  et,  dans  la  province  de  Tcrràneh,  les  Ixsrds 
des  lacs  de-Natron. 

Un  gros  village  du  Fayonm  , appelé’  Tarnytsh,  est  le 
siège  de  celte  branche  d’industrie;  il  est  situe'  prî-s  du 
lac  Qeroun , à l’embouchure  d’une  gorge  qui  conduit 
de  ce  lac  aux  pyramides  de  Gyzch , à travers  le  désert 
qui  borne  à l’ouest  la  valle’c  du  Wil.  Quelques  villages 
voisins  de  Tamyeli,  et  notamment  ceux  de  Ma’sarah  et 
de  Seunouris,  occupent  à cette  fabrication  un  certain 
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nombre  d’on\Ticrs.  Il  y a à Tamych  une  centaine  de 
fabricans,  dont  chacun  emploie  de  deux  à cinq  ouvriers; 
le  prix  de  leur  journée  varie  de  5 à lO  prats,  c’est-à- 
dire  qu’il  est  un  peu  moindre  que  le  prix  de  la  journée 
de  travail  employe'e  à la  culture  des  terres,  laquelle  est 
gc'ne'ralement  de  10  parats  dans  ce  canton. 

C’est  du  village  de  Roudah , sur  les  bords  du  lac , que 
l’on  lire  la  plus  grande  partie  des  joncs  dont  on  se  sert 
à Tamyeb  pour  la  fabrication  des  nattes.  La  population 
presque  entière  de  ce  dernier  village  en  est  occupée,  et 
vit  de  ses  produits. 

On  peut  y regarder  comme  nuis  cCux  de  l’agriculture. 
JjC  territoire  de  Tâmyeb,  au  débouché'  de  la  gorge  qui 
conduit  aux  pyramides , est  couvert  d’une  marne  blan- 
châtre, pre'cise'mcnt  de  la  même  nature  que  celle  dont 
on  fait  les  hardaques,  et  qui  se  trouve  près  de  Qene',  au 
de'boucbe'  de  la  gorge  qui  conduit  sur  la  mer  Rouge  à 
Qoçeyr. 

La  ville  de  Menouf  se  distingue,  entre  celles  du 
Delta,  par  la  beauté  des  nattes  qui  y sont  fabriquées; 
elles  sont  les  plus  recbercbccs  de  toute  l’Egypte. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  la  ville  qu’on  exerce  cette 
brandie  d’industrie;  on  s’y  livre  encore  dans  un  certain 
nombre  de  villages  aux  environs. 

Le  jonc  que  l'on  y met  en  œuvre  vient,  comme  nous 
l'avons  déjà  dît , de  la  province  de  Terrâneb , et  des 
(Vserts  voisins  des  lacs  de  Natron  : il  est  exclusivement 
récolté  par  la  tribu  arabe  des  Geoudbjt,  qui  sont  en  pos- 
session de  Ces  déserts;  ils  le  transportent  dans  un  village 
appelé  t^asr  Dtioud,  situdîur  la  tive  droite  delà  bràHcbe 
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occidentale  du  Nil;  il  y est  conservé  dans  des  magasins 
où  les  fabricans  de  Menouf  vont  s’en  approvisionner. 

Ces  fabricans  et  leurs  ouvriers  ne  travaillent  â la  con- 
fection des  nattes  que  pendant  quelques  mois  de  l’annc'e; 
ils  cultivent  pendant  le  reste  du  temps  un  peu  de  terre. 

La  fabrique  des  nattes  de  Menouf  occupe  des  ouvriers 
de  tout  âge  : les  enfans  sont  payés  de  5 à 6 médins  par 
jour;  la  journée  des  hommes  faits  s’élève  de  lo  à 12; 
enfin  les  ouvriers  les  plus  habiles  ie<;oivcnt  80  parats 
par  semaine. 

Quatre  hommes  travaillant  pendant  une  journée  peu- 
vent fabriquer  une  natte  carrée  de  quatre  mètres  de  côté. 

La  plus  grande  partie  des  nattes  de  la  province  de 
Menouf  est  envoyée  au  Kaire  et  à Boulâq , tant  pour  la 
consommation  de  ces  deux  villes , que  pour  y être  mise 
on  dépôt  jusqu’au  moment  d’etre  exportée. 

Ces  nattes  étaient  achetées  ordinairement  ou  par  des 
marchands  turks,  qui  les  vendaient  à Constantinople, 
à Smyrnc  et  dans  les  îles  de  l’Archipel,  ou  par  des 
marchands  syriens  , qui  les  transportaient  à Saint-Jeau 
d’Acre,  à Jérusalem,  à Damas,  etc. 

En  temps  de  paix , on  compte  dans  la  province  de  Me- 
nouf jusqu’à  six  ob  sept  cents  ouvriers  nattiers.  Le  prix 
du  jonc  dont  ils  Se  servent  était , . avant  l’expécfition 
française , de  4 ou  5 pataquès  d’Espagne  la  charge  d’un 
chameau.  Ce  prix  était  monté  jusqu’à  6 ou  7 piasiMS 
pendant  notre  séjour  en  Égypte,  quoiqu’albrs  il  n’y  <àt 
point  de  commerce  extérieur.  Cette  augmentation  de 
prix  provenait  de  ce  que  les  Arabes  qui  étaient  dtSls 
l’usèige  de  récolter  les  joncs  d^ns  le  désert  de  ’Ferrâneh 
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et  de  les  transporter  à Qasr  Dâoud , avaient  été'  poursui-  • 
vis  et  dispersés  par  les  Français. 


SECTION  IV. 

Des  différentes  espèces  d'huiles  et  de  leur 
fabrication. 

I.«s  dilTérentcs  espèces  d’huiles  que  l’on  fiibrique  en 
Égypte , servent  à l’assaisonnement  de  certains  comes- 
tibles, ou  pour  l’éclairage  des  mes  et  de  l’intérieur  des 
maisons. 

On  emploie,  pour  faire  de  l’huile,  les  graines  de  lai- 
tue , de  carthame , de  colza , do  lin  et  de  sésame  ; et  la 
consommation  des  huiles  qui  en  proviennent  est  plus 
on  moins  abondante  dans  les  différentes  provinces,  sui- 
vant que  leur  territoire  est  plus  ou  moins  propre  à la 
production  des  plantes  oléagineuses  que  nous  venons 
d’indiquer.  , 

Ainsi , dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  l’Égypte, 
on  ne  fait  usage  que  d’huile  de  laitue  et  de  carthame; 
dans  ri^ypte  moyenne , on  consomme  spécialement  de 
l'huile  de  colza , de  lin  et  de  sésame;  enfin , dans  la  basse 
Égypte , de  l’huile  de  lin  et  de  sésame. 

* L’huile  de  lai(uc  est  la  seule  huile  comestible  à Esné 
et  dans  la  province  de  Thèbes.  Nous  avons  décrit  la  cul- 
ture de  cette  plante  et  indiqué  ses  prorluits  en  graine, 
qui  s’élèvent  communément  à trente-sis  pour  un.  Un 
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^ardeb  de  graine,  du  prix  moyen  de  i5o  racdins,  rend 
deux  mesures  d'huile  appelées  ballas  : chacune  de  ces 
mesures  pèse  environ  trenle-cinq  rotl  du  Kaire  j le  prix 
du  rotl  de  cette  huile  est  de  7 à 8 parais. 

Le  carthamc  n’est  cultive'  dans  le  même  canton  que 
pour  la  graine  qu’il  fournit  : on  y négligé  le  produit  des 
fleurs  de  cette  plante,  dont,  comme  nous  l’avons  vu , on 
tire  un  parti  très-avantageux  dans  la  province  de  Syout. 

Quand  la  graine  de  carthame  est  le  seul  produit  qu’on 
veut  retirer  de  sa  culture,  on  la  sème  toujours,  de  même 
que  la  laitue , mais  en  plus  grande  proportion , avec 
les  lentilles , les  pois  chiches , le  dourah  et  le  pois  des 
çliamps.  Ainsi,  la  quantité  de  graine  de  laitue  semée 
pai-yèr/dd/t  étant  de  deux  quarante-huitièmes  à'ardeh, 
celle  de  carthame  est  de  trois  quarante-huitièmes,  qiri 
produisent  communément  deux  ardeb,  ou  trente-deux 
pour  un.  Le  prix  de  V ardeb  est  de  i5o  parais;  il  aug- 
mente à mesure  que  l’on  descend  le  Nil,  parce  que,  la 
population  devenant  plus  nombreuse  proportionnelle- 
meut  à l’étendue  du  territoire  cultivé,  la  consommation 
de  toutes  les  denrées  devient  aussi  plus  considérable. 
A Qené,  par  exemple,  les  graines  de  laitue  et  de  car- 
thamc se  vendent  200  parais,  c’est-à-dire  25  pour  cent 
de  plus  qu’à  Esné.  Une  autre  cause  de  cette  augmenta- 
tion de  pi  ix,  c’est  qu’une  partie  de  l'huile  qui  provient 
de  CCS  graines  s’exporte  pour  l’Arabie  par  la  voie  de 
Qoçeyr,  et  que  la  ville  de  Qené  sert  d’entrepôt  à ce 
commerce. 

On  retire  d’un  ardeb  de  graine  de  cartliaine  une  bal- 
îas  et  demie  d’huile,  ou  cloquautc-deux  roü,  lesquels, 
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à 6 parais  l’un,  (lonncnt  jiar  ardeb  5ia  parais j cette 
huile  ne  sert  que  pour  l'eclairagc. 

Le  prix  de  la  graine  de  colza , qui  devient , en  descen- 
dant du  Nil , à partir  de  Qene',  un  oLjet  de  grande  cul- 
ture, s’élève  jusqu’à  i8o  parais  Yardeb.  On  relire  île 
celle  mesure  de  la  graine  deux  ballas  d’huile  du  poids 
de  trente-cinq  roü  chacune.  Le  prix  du  roil  est  de  5 pa- 
rais; ce  qui  donne  en  argent  un  produit  de  55o  parais 
par  ardeb  de  graine. 

Il  en  est  de  même  de  I huile  que  l’on  extrait  de  la 
graine  de  lin  : Yardeb  de  celle  graine,  qui  se  vend  i8o 
])arats  quand  elle  est  destinée  à cet  usage,  produit  une 
ballas  et  trois  quarts  environ,  ou  soixante  tvü  d’huile, 
du  prix  de  7 parais  l’un;  ce  qui  donne,  pour  le  produit 
en  argent  d'un  ardeb  de  graine  de  lin  converti  en  huile, 
de  400  à 420  médius. 

Les  diiïéreirtes  espèces  d huiles  dont  nous  venons  de 
parler  ont,  selon  les  lieux,  le  double  usage  de  comes- 
tible et  de  corabusliblc;  elles  sont  fabritjuées  par  les 
mêmes  procédés.  ( y oy.  \cs,yirts  et  métiers , pl.  i , fig.  i , 
a , 5 , i’.  M. , vol.  Il , et  la  description  de  cette  planche 
faite  par  M.  Devillicrs.  — Voyez  aussi  l’inléricur  d’un 
moulin  à l’huile,  représenté  pl.  xn,  È.  M. , vol.  ii.) 

Les  graines  des  plantes  oléagineuses  sont  d’abord  ré- 
duites eu  une  espèce  de  gruau  sous  des  meules  sembla- 
bles à celles  des  moulins  ordinaires;  ce  gruau  est  ensuite 
porté  sous  des  meules  de  granit  en  forme  de  cône  tron- 
qué, lesquelles  tournent  autour  d’un  arbre  vertical,  l.a 
pâte  obtenue  par  celte  seconde  operation  est  étendue 
entre  des  paillassons  de  feuilles  de  palmier  de  cinquante 
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centimètres  de  diamètre  environ , ap|)clcs  brash.  On  dis- 
pose ces  paillassons  les  tins  sur  les  autres,  au  nombre 
de  quatre-vingts  ou  quatre-vingl-cinq;  ce  qui  forme  une 
colonne  cylindrique  d’nn  j)ou  plus  de  deux  mèMc*s  de 
liauteur,  au-dessus  de  laquelle  il  ne  s’agit  plus  que 
d’opc'rer  une  pression  verticale  assez  forte  pour  ex- 
primer l’huile  des  gâteaux  de  pâte  de  graine  compris 
entre  les  paillassons.  On  produit  cette  pression  à l’aide 
d’un  levier  du  second  genre  (^Arts  et  métiers,  pl.  i, 
lig.  I , E.  M.,  vol.  n),  mobile  autotir  d'un  jwint  d’ap- 
pui solide,  incrusté  dans  l’un  des  murs  de  la  fabrique  : 
ce  levier  porte  à son  autre  extrémité  un  écrou  fixe,  que 
traverse  une  vis  verticale,  à laquelle  est  suspendu  un 
bloc  de  pierre  qui  sert  de  contre-poids,  et  que  l’on  élève 
à volonté  au  moyen  de  la  vis , à mesure  que  le  levier 
s’abaisse;  l’buile  exprimée  jKir  ce  procédé  coule  au  pour- 
tour de  la  colonne,  et  se  rend  dans  une  fosse  pratiquée 
aiwlcssous  : elle  y est  ensuite  puisée  pour  être  conservée 
dans  les  vases  de  terre  appelés  ballas. 

Les  figures  i à lo  qui  représe.itent  cette  espèce  de 
pressoir  à l'huile  {^Arts  et  métiers , pl,  i,  i?.  M.,  vol.  u)  , 
et  la  description  de  cette  planche , nous  dispensent  d’en- 
trer dans  de  plus  grands  détails  de  fabrication. 

Nous  dirons  seulement  que  le  résidu  ou  le  tourteau 
des  diverses  graines  oléagineuses  dont  l’huile  a été  ex- 
traite, sert  à la  nourriture  des  boeufs  que  l’on  emploie 
à tourner  les  meules  sous  lesquelles  ces  graines  sont  ré- 
duites en  pâte.  Celte  o|)ération  est  ordinairement  con- 
chilte  par  deux  hommes  : ils  sont  chargés  d’atteler  et 
de  dételer  les  boeufs  qui  travaillent  par  relais  de  deux 
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Iteurcs , et  de  ramener  sans  cesse  sous  les  meules  la  pâte 
de  ^ine  qui  en  est  continuellement  repousse'e;  ils  se 
servent , pour  cela,  d’une  petite  pelle  ou  d’un  râteau  de 
bois.  • 

'La  presse  à huile,  telle  que  nous  venons  de  la  dé- 
aire,  est  la  plus  dispendieuse  de  toutes  les  machines 
que  nous  avons  eu  occasion  de  remarquer  en  Égypte; 
soâ  prix  s’élève  quelquefois  jusqu’à  4oo  pataquès. 

On  fabrique  généralement , au  moyen  de  cet  appareil , 
deux  ballas  d’huile  par  jour,  de  quelque  graine  qu’on 
la  lire.  Il  n’y  a donc  que  de  très-légères  différences  dans 
le  prix  de  la  fabrication  des  diverses  espèces  d’huiles. 
Comme  ce  produit  est  d’un  usage  pour  ainsi  dire  indis- 
paisable,  on  en  trouve  des  fabriques  en  plus  ou  moins 
grand  nombre  dans  toutes  les  villes  de  l’Egypte.  On  en 
compte  jusqu’à  dix  dans  la  seule  ville  de  Syout;  il  y en 
a quatorze  ou  quinze  à Menouf  : ces  dernières  sont 
tontes  employées  à la  fabrication  de  l’huile  de  lin. 

La  fabrication  de  l’huile  de  sésame  a des  procédés 
particuliers. 

On  commence  par  laver  la  graine  de  sésame;  ensuite, 
après  l’avoir  laissé  pendant  quelque  temps  tremper  dans 
l’eau , on  la  fait  légèrement  griller  dans  une  espèce  de 
four  particulier,  représenté  par  les  fig.  7,  8,  g et  lo  de 
la  pl.  1 des  Arts  et  métiers,  E.  M. , vol.  11.  La  graine  de 
sésame  qui  a subi  cette  torréfaction , est  portée  sous  des 
meules  de  pien’e  qui  viennent  de  Syrie;  elle  y est  ré- 
duite en  une  espèce  de  pâte.  Cette  pâte  est  mise  ensuite 
dans  une  cuve  de  mafennerie  ayant  la  forme  d’une  por- 
tbn  de  spliéfoSde,  d’un  mètre  et  demi  de  diamètre  par 
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]c  iiaut.  Un  Lommc  debout  dans  cette  cuve , se  soutenant 
{xir  les  mains  à une  corde  attachée  au-dessus  de  sallête, 
foule  cette  pâte  aux  pieds,  et  en  exprime  l'huile,  qui 
sort  au  pourtour  de  la  masse  de  pâte  de  sesame  qu’il 
pétrit  ainsi  ; l’huile  est  reçue  dans  un  vase  de  cuivre  que 
l’ouvrier  tient , avec  l’un  de  ses  pieds , convenablement 
incline'  vers  l’endroit  d’où  l’huile  est  exprimée.  Lorsqu’iT 
en  est  rempli,  il  verse  l'huile  qu’il  contient  dans  une 
ballas. 

Un  ardeb  de  graine  de  sc'same  fournit  ordinairement 
un  qanltir  d’huile,  du  prix  moyen  de  1 1 pataquès. 

On  fait  un  peu  <riiuile  de  se'same  dans  la  haute  Égypte , 
et  notamment  à Qene;  mais  c’est  particulièrement  au 
Kaire  et  dans  le  Delta  que  cette  fabrique  est  le  plus  rè- 


SECTION  V. 

De  la  fabrication  du  vin,  des  différens  vinaigres, 
et  de  l’eau-de~vie. 

Le  Fayoum  est  la  seule  province  de  l’Égypte  où  l’on 
fasse  du  vin , et  encore  l’y  fabrique- t-on  d’une  manière 
très-imparfaite. 

Après  avoir  foule'  le  raisin  pendant  une  heure  dans 
une  jarre  de  terre  cylindrique  de  la  forme  d’un  petit 
cuvier , on  le  met  dans  un  grand  sac  d’une  étoffe  de 
laine  fort  épaisse,  que  l’on  tord  avec  force,,  le  jus  du 
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raisiu  par  ccUc  operation  est  reçu  dans  une 

jarre  semblable  à la  première j la  fermentation  s'y  e'ia- 
blit  et  se  prolonge  de  huit  à quinze  jours;  on  transvase 
ensuite  la  liqueur  dans  une  de  ces  grandes  amphores  qui 
servent  à transporter  eu  Ég^'pte  les  huiles  de  Barbarie; 
on  enfouit  ce  vase  en  terre  presque  jusqu’au  col , et  l’on 
en  ferme  l’oriCce  avec  un  bouchon  de  bois  scelle'  en 
plâtre  : malgré  cette  précaution , le  vin  ne  se  garde  jras 
au-delà  de  quelques  mois,  passe'  lesquels  il  n’existe  plus 
pour  l’ordinaire  qu’à  l’e'tat  de  vinaigre. 

11  serait  peut-être  diificile  de  retrouver  dans  les  pro- 
ce'de's  de  la  iàbrication  du  vin  du  Fajoum , dont  les  seuls 
chrétiens  font  usage,  ceux  que  l'on  pratiquait  autrefois 
pour  fabriquer  les  vins  fameux  du  nome  Maréolique. 
Quoi  qu’il  en  soit , les  raisins  d’iigypte  sont  d’une  excel- 
lenie  qualité  : le  sol  y est  très-propre  à la  culture  de  la 
vigne;  et  il  uy  a pas  de  doute  que  ce  pays  ne  produisît 
encore  des  vins  aussi  rechercliés  que  ceux  de  l’Archipel , 
s’il  était  habité  par  d’autres  peuples  que  par  des  ma- 
homc'tans,  dont  la  religion  proscrit,  comme  on  sait, 
l’usage  de  cette  liqueur. 

Outre  le  vinaigre  de  vin,  on  en  fabrique  encore  en 
Égypte  de  doux  autres  sortes,  l’une  avec  des  raisins 
secs,  l’autre  avec  des  dattes. 

Les  raisins  viennent  de  Chypre  et  des  îles  de  la  Grèce. 
Le  vinaigre  qu’on  eu  tire  est  lu  plus  recherché;  il  se 
vend  I ^ parais  la  mesure , qui  équivaut  à peu  près  à un 
litre. 

la;s  datiez  fb^ca^i;i^nt  un  vinaigre  moins  estimé;  la 
mémo  meyue  ne  se  vend  que  6 à 8 médins. 
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Les  details  dans  lesquels  M.  Rozlère  est  entré  sur  les 
procédés  de  l’art  du  vinaigrier , dans  la  description  qu’il 
en  a donnée  (^Arts  et  métiers,  pl.  xi,  E.  31.,  vol.  ii), 
nous  dispensent  de  nous  étendre  sur  cette  branche  d’in- 
dustrie ; nous  renvoyons  également , et  par  la  même 
raison , à la  figure  a de  la  même  planche,  et  à la  des- 
cription de  l’art  du  distillateur,  que  l’on  doit  à M.  Jo- 
mard  : on  y trouvera  tout  ce  qui  est  relatif  à la  fabrica- 
tion de  l’eau-de-vie  de  dattes , dont  la  plus  estimée  se 
vend  90  à 100  médins  la  botse , mesure  de  capacité 
équivalente  à peu  près  à une  pinte.  Comme  cette  li- 
queur n’est  consommée  que  par  les  chrétiens,  on  ne 
compte  au  Kaire  que  dix  à douze  distilleries. 


SECTION  VI. 

De  la  fabrication  de  l’eau  de  rose. 

Nous  avons  dit,  dans  la  première  [lartie  de  ce  mé- 
moire , que  le  Fayoum  était  la  seule  province  où  l’on 
fabriquait  l’eau  de  rose  : quand  l’année  est  abondante , 
on  établit  dans  la  ville  de  Médine,  qui  est  le  siège  de 
cette  industrie,  jusqu’à  trente  appareils  de  distillation. 

Cet  appareil  très-simple  est  composé  d’une  chaudière 
de  cuivre  de  70  à go  centimètres  de  diamètre,  emboîtée 
de  toute  sa  hauteur  dans  un  petit  fourneau  de  maçon-, 
ncrie  de  brique , et  recouverte  d’un  chapiteau  à peu  près 
demi-spliériquc.  Ce  diapiteau  porte  iniérieuicment  une 
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gq|ge  circulaire  en  gouttière,  qui  reçoit  l’eau 'distillée, 
et  qui  la  porte  par  un  tujau  incline'  dans  un  récipient 
destine'  à la  recevoir. 

Les  vapeurs  sont  condense'es  sur  la  paroi  interne  de  ce 
chapiteau,  lequel,  à cet  effet,  est  constamment  recou- 
vert à l’exte'ricur  d’une  certaine  quantité'  d’eau  froide , 
retenue  par  une  double  enveloppe  de  même  métal  que 
le  chapiteau  auquel  elle  est  fixée. 

Il  n’est  pas  besoin  de  dire  que  la  chaudière  et  le  cha- 
piteau dont  elle  est  couverte,  sont  joints  ensemble  par 
un  lut;  mais  il  est  peut-être  utile  de  remarquer  que  l’on 
se  sert , pour  ce  lut , du  résidu  ou  de  l’espèce  de  pâle 
que  forment  les  pétales  de  rose  après  leur  distillation. 

Cinquante  roü  de  ces  pétales  et  quarante  rotl  d’eau 
produisent  ordinairement  vingt-cinq  roU  d’eau  de  rose 
ordinaire. 

Les  beys  et  autres  personnages  puissans  du  Kaire  fai- 
saient fabriquer  à Médine,  pour  l’usage  particulier  de 
leurs  maisons , une  eau  de  rose  d’une  qualité  bien  supé- 
rieure à celle  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  : on  en 
tirait  d’abord  d’un  qantâr  de  {«'talcs  une  oartainc  quan- 
tité; on  versait  cette  eau  sur  un  autre  qautàr  de  fleurs, 
et  on  distillait  de  nouveau  : on  obtenait  ainsi  une  eau 
double,  que  l’on  versait  sur  un  troisième  qantâr  de  pé- 
tales, pour  obtenir  un 'troisième  produit  encore  {dus 
concentré. 

L»  qantâr  de  {«taies  de  rose  se  vend  de  5 à 6 pata- 
4{ueS)  et  quelquefois  jusqu’à  looo  {tarais.  On  ne  ailtive 
les  rosiers  qu’autour  de  la  ville  de  Médine  et  dans  quel- 
ques villages  des  environs,  partie  que,  comme  nous 
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l’avons  di't , c’est  dans  cette  ville  seule  qii’on  distille  l’itiu 
de  rose , et  que  les  pe'talcs  de  cette  6eur  doivent  être  em- 
ployés frais. 

Les  distillateurs  qui  y sont  établis  ont  au  Kaire  des 
correspondans , dont  ils  reçoivent  des  fonds  en  avance, 
et  qui  se  chargent  de  la  vente  de  l’eau  de  rose  dans  le 
reste  de  l’Ivgypte , ainsi  qu’en  Syrie , le  seul  pays  e'tran- 
ger  où  l’on  en  fasse  des  envois. 


SECTION  VII. 

De  la  fabrication  du  sucre. 

C’est  particulièrement  dans  les  territoires  de  Far- 
cliyout  et  d’Akhmym  que  sont  établies  les  fabriques  de 
sucre,  les  yirts  et  métiers,  pl.  vn,  É.  M.,  vol.  ii, 

et  la  description  de  cette  planche  par  M.  Cécile,  t.  xti, 
jrag.  419,  £•.  ilf.) 

Les  cannfcs  sont  apportées  à dôs  de  chameau , du 
champ  dans  l’atelier,  qni  est  ordinairement  une  en- 
ceinte rectangulaire  de  40  mètres  de  long  sur  20  mitres 
(le  large,  formée  de  murs  de  brique,  contre  lesquels 
sont  adossées  les  différentes  parties  de  la  fabrique. 

A l’une  des  extrémités  de  cette  enceinte , se  trouve  la 
jwrle  extérieure  par  laquelle  on  entre  dans  une  fetitc 
cour;  en  face  de  cette  porte  et  au  fond  de  l«  cour*,  se 
trouve  ordinairement  un  hangar  où  l’on  dépose  les 
cannés  à mesure  qu’elles  arrivent  des  champs.  C’est  là 
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(jii’eties  sont  dégarnies  de  leurs  feuilles  par  des  femmes 
et  des  enfans. 

Les  cannes , après  avoir  c'té  effeuillées , sont  portées 
dans  un  autre  bâtiment,  divisé  en  déux  parties  égales 
par  un  mur  de  refend.  Chacune  de  ces  parties  contient 
un  appareil  ou  moulin , servant  à exprimer  le  jus  de  la 
canne. 

11  consiste  en  deux  cylindres  de  bois  horizontaux, 
disposés  comme  les  cylindres  d’un  laminoir,  et  mus  en 
sens  contraire  au  moyen  d’un  engrenage , qui  lui-même 
est  mis  en  mouvement  par  un  manège  auquel  un  bœuf 
est  attelé.  On  fait  entrer  les  cannes  entre  les  deux  cylin- 
dres de  bois;  et  suivant  qu’ils  sont  plus  ou  moins  rap- 
prochés, la  canne  est  soumise  à une  pression  plus  ou 
moins  forte  : le  jus  qui  en  est  exprimé  par  cette  opéra- 
tion , est  reçu  dans  une  grande  jarre  de  terre  enterrée 
au-dessous  de  cette  espèce  de  laminoir. 

Le  jus  ainsi  recueilli  est  transporté  dans  une  autre 
partie  de  l’atelier  adossée  à son  mur  longitudinal,  du 
côté  de  la  porte  d’entrée.  L.à,  il  est  reçu  d’abord  dans 
de  grandes  jarres  de  terre,  d’où  il  passe  dans  une  chau- 
dière en  cuivre  de  plus  ou  moins  de  capacité , soutenue 
suc  un  fourneau  ordinaire  de  maçonnerie  de  brique.  La 
jiorte  du  foyer  de  ce  fourneau  est  placée  extérieurement 
à l’édifice  : on  y brûle  de  la  paille  de  dourah,  on  des 
neends  de  paille  de  froment  hachée.  C’est  avec  ce  com- 
bustible que  le  feu  est  entretenu  sous  la  chaudière;  le 
jiis^dela  canne  y est  soumis  à une  première  ébullition , 
que  l’on  prolonge  pendant  une  heure  environ.  Ce  jus , 
après  avoir  été  écunié , est  transvasé  dans  des  jarres  plus 
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petites , où  on  le  laisse  reposer  {x:nclant  dix  ou  douze 
jours,  après  lesquels  on  le  soumet  à une  seconde  e'bul- 
lition  ; enfin  on  met  ce  sirop  dans  les  moules  coniques 
où  il  doit  se  cristalliser  en  pain. 

Ces  moules  ainsi  remplis  sont  places  sur  des  appuis , 
la  pointe  en  bas , dans  une  galerie  couverte , où  on  les 
laisse  e’goulter  quelque  temps;  ils  passent  de  là  dans 
une  etuve,  où  ils  acquièrent  le  degré  de  consistance  ne- 
cessaire pour  être  transportés  et  vendus.  On  met  sur  la 
base  de  ces  moules  coniques  de  la  terre  argileuse,  ou  du 
limon  du  Nil  humecté;  l'eau  qu'il  contient  passe  à tra- 
vers le  sucre  et  le  nettoie  : d'où  il  arrive  que  la  base  des 
pains  de  sucre  mis  dans  le  commerce  est  toujours  plus 
blanche  que  leur  pointe,  où  s’accumulent  toutes  les  ma- 
tières étrangères  qui  en  altèrent  la  pureté. 

Voici  maintenant  le  nombre  et  la  distribution  des 
ouvriers  employés  dans  les  sucreries  de  Farebyout  et 
d’Akhmym. 

Deux  chameliers  sont  constamment  occupés,  pen- 
dant le  temps  de  la  fabrication , à conduire  et  à soigner 
les  chameaux  qui  transportent  dans  l’atelier  les  cannes 
récoltées  sur  chaque feddân  de  terre;  deux  autres  hom- 
mes les  effeuillent  à mesure  qu’elles  arrivent , et  les  pré- 
parent pour  être  écrasées  ; deux  ouvriers  au  fait  du  tra- 
vail du  moulin  suivent  alternativement  ce  travail  et  re- 
cueillent le  jus  exprimé  de  la  canne;  les  bœufs  attislés 
au  manège  sont  relevés  de  deux  heures  en  deux  heures  ; 
ils  sont  soignés  et  conduits  par  deux  ouvriers;  deux 
chauffeurs  entretiennent  le  feu  sous  les  chaudières;  enCn 
deux  ouvriers  veillent  dans  l'intérieur  de  l'ateliei'.aux 
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opcralions  de  la  cuisson  et  de  la  mluclion  du  sucre  en 
pain.  Ces  divers  travaux  sont  diriges  par  un  chef  d’aU*- 
lier  ; les  douze  ouvriers  qn’il  conduit  reçoivent  6 parais 
par  jour,  quand  ils  sont  paye's  en  argent,  ou  doux  rotl 
de  mêlasse,  quand  ils  sont  payc's  en  nature. 

Le  prix  moyen  de  la  journe'e  d'un  Lreuf  est  de  20  à 22 
parais. 

Il  faut  vingt  ou  vingt-cinq  jours  de  travail  pour  rc'- 
duirc  en  sucre  cristallisé  le  produit  de  la  recolle  d’un 
fedddn  de  cannes. 

Le  nombre  des  ouvriers  emplc^e's  dans  une  sucrerie 
au^enteen  proportion  de  l’e'tendue  des  terres  dont  clic 
est  destinée  à manufacturer  les  produits. 

Dans  les  anne'es  les  plus  favorables,  xm  fedddn  de 
cannes  à suorc  produit  de  quinze  à vingt-cinq  fjauulr  âe 
STjere  en  pain , et  de  dix  à douze  (jantâr  de  mélasse,  le 
qaniâr  étant  de  cent  cinquante  roü,  et  le  rotl  de  douze 
onces. 

Le  prix  du  qamdr  de  sucre  est , année  commune,  de 
10  pataquès. 

Ainsi  le' produit  brut  du  fedddn  de  terre  cultivé  en 
cannes  à sucre  est  de  200  pataquès. 

La  province  d’Atfych,  qui  est  la  plus  rapprochée  du 
Kaire,  est  aussi  «elle  où  la  culture  du  sucre  soit  l’objet 
d’exploitations  considérables.  Quelques  villages  peuplés 
d’Arabes  devenus  cultivateurs  s’y  livrent  exclusivement. 

La  canne  à sucrc'esl  aussi  cultivée  dans  le  Delta  ; 
mais  seulement,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
pour  être  vendue  en  vert  dans  les  marchés  des  villes , 
comme  une  espèce  de  fruit. 

É.  M.  XVII.  16 
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SECTION  VIII. 

De  la  fabrication  du  sel  ammoniac. 

Quoique  le  sel  ammoniac  ait  e'tc  pendant  long-temps 
un  produit  spécial  de  l’industrie  e'gyptiennc , et  que  l’on 
puisse  recueillir  les  matières  propres  à sa  fabrica^n 
dans  toutes  les  parties  de  l’Égypte,  ce  n’est  cependant 
qu’au  Kaire  et  dans  le  Delta  que  sont  établis  les  ateKers 
où  ces  matières  sont  mises  en  œuvre. 

L’important  Mémoire  de  M.  Collet-DèscostiU^sur  la 
fabrication  du  sel  ammoniac,  publié  dans  cette  coUi^~ 
«tion , contient  une  multitude  de  détails  qui  ont  été  trai- 
tés par  cet  habile  chimiste  beaucoup  mieux-  que  nous 
n’aurions  pu  le  faire;  nous  renvoyons  à ce  mémoire, 
tom.  Xiii,  pag.  I",  É.  M. , ainsi  qu’aux  Arts  et  métiers ^ 
pl.  Il,  fig.  17,  18,  aa  et  a5,  É.  AI.,  vol.  u,  pour  les 
renscignemens  que  ne  comprendra  pas  la  simple  notice 
à laquelle  nous  devons  nous  borner  ici , afin  de  ne  point 
tomber  dans  des  véjj^tions  inutiles. 

'Ou  rëtitre  !e^d<d|imoniacdc  la  suie  prodnitc  par  la 
combùs)i^  xl^âleaux  ou  de  mottes  desséchées  de  fiente 
de  bétail,  qui  servent  généralement  de  combustible. 
Cette  suie  est  ramassée  dans  les  viüages  par  des  hommes 
qui  achètent , au  prix  de  10  ou  la  pataquès  par  an  , du 
cheykh  el-beled  de  CCS  villages,  la  jiermission  exclusive 
de  faire  cette  espèce  de  cueillette.  - > 
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C’csloi'dinairemeut  apres  Tbiver  fjii’on  en  forme  des 
approvisionnemeus  ; on  les  met  en  œuvre  pendant  l’éte', 
parce  que , dans  celte  saison , l’espèce  d’enduit  d’argile 
dont  il  faut  recouvrir  les  ballons  de  verre  où  l’on  opèic 
la  sublimation,  se  dessèche  bien  plus  promptement  au 
soleil. 

Les  fabriques  du  sel  ammoniac  se  composent  de  deux 
ateliers  bien  distincts  : l’un  est  destine  à la  confection 
des  ballons  dont  nous  venons  de  parler  ; l’autre  est  (Ics- 
tiné  à la  fabrication  du  sel. 

Le  fourneau  de  verrerie  reprc'scnté  dans  les  ^rts  et 
métiers,  pl.  ii,  fig.  17,  i8, et  19,  E.  M.,  vol.  n,  est  A 
deux  otages;  1 inferieur  contient  dans  un  creuset  oacu- 
vette  la  matière  eu  fusion.  Le  soufûeijU'  en  prend  au  bqut 
do- la  canne  une  quantité  suOisante  pour  faire  le  ballon. 
Quand  il  est  a demi  souillé , il  l’introduit  dans  l’ét.^ge 
supérieur  du  fourneau,  qui  sert  de  four  à recuire,  par 
une  ouverture  pratiquée  dans  sa  paroi.  C’est  dans  le 
four  à recuire  que  le  ballon  est  achevé.  La  grosseur  de 
4^  à ,5i>  centimètres  qu’il  a acquise,  ne  lut  [)ernicltant 
}»s  de  sortir  (>ar\la  même  ouverture  qui  sert  de  comqru- 
nication  entre  le  fourneau  de  fusion  et  le  fourneau  à 
recuire,  on  le  fait  sortir  de  ce  dernier  par  une  espèce 
de  canal  plus  large,  qui  e^t  pratiqué  sur  un  aul|x;  cdvé 
du  fourneau.  On  emploie,  pour  faire  ces  ballons,  dis 
fragmens  de  verre  de  bouteille,  que  l’on  a.chètc  au  Kaire 
et  dans  les  autres  villes  de  LÉg^  pte,  à raifpn  de  4.  pata- 
quès le^rtMtd/-  de  cent  ntl ces  morceayx  de  verre  sont 
mêlés  avec  les  débris,dc  ballons  qpiwil  déjà  servi. 

Le  feu  e^t  entretenu  dans  les  fourneaux  avec  des 

16. 


Digilized  by  Gonjjlc 


3^4  AGRICULTURE,  INDUSTRIE 

Lalles.dc  riz , de  la  paille  de  dourah  ou  des  chertevotles 
de'lin.  Le  combustible  Varie,  au  surplus,  suivaut  les 
Idéalités;  mais  ce  sont  toujours  quelques  liges  déplantés 
sdbbees  qui  forment  une  flamme  vive  et  claire. 

Ces  ballons,  avant  d’étre  remplis  de  la  suie  dônt  on 
retire  le  sel  ammoniac  par  la  sublimation , sont  couverts 
d’uu  enduit  de  terre  mêlée  de  laine  liacbée,  de  3 à 4 
centimètres  d’épaisseur.  Cet  enduit  est  formé  de  quatre 
couches  successives , dont  chacune  est  desséchée  au  so- 
leil en  y restant  exposée  pendant  deux  jours.  Le  ballon 
ainsi  enduit  revient  à 22  médius. 

Qiaque  ballon  peut  contenir  à peu  près  cinquante  rotl 
deTsuie  : on  l’emplit,  à deux  doigts  près,  jusqu’au-des- 
sous de  l’origine  du  col.  Ces  cinquante  rotl  de  suie  coû- 
tent 45  parats  environ.  On  ne  bouche  point  le  goulot 
«lu  ballon  en  le  plaçant  sur  le  foumean  à sublimer,  re- 
j»résenté  dans  les  Arts  et  métiers,  pl.  11,  fig.  20  j 2t  et 
22 , E.  il/., ‘Vol.  II.  On  commence  par  donner  un  coup 
de  feu  violent  pour  déterminer  l’évaporation  de  l’eau 
qui  |>eut  se  trouver  dans  la  suie,  et  pour  déterminer  en 
même  temps  la  sublimation  des  premières  parties  du  .sel 
qui  bouchent  le  col  du  ballon , sons  lequel  1©  feu  est  en- 
trfetenu  ]>cndant  trois  jours  et  trois  nuits. 

La  sublimatkm  étant  achevée,  on  casse  le  ballon  re- 
fAîidi , et  l'on  retire  de  sa  partie  snpérionre  un  pain  de 
quàtre  à six  rotl  de  sel  ammoniac. 

Le  prix  de  ce  sel  en  tenifis  de  paix,  lorsque  l’exporta- 
tion eu  est  assurée,  s’élève  de  5o  à 60  parats  \9r0il;  il 
était  tombé  à '40  pendant  notre  séjbur  en  Égj'pte. 

La  fabrique  de  sel  ammoniac  dé  Mansoiu-ah , où  nous 
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avons  recueilii  ccs  renseignemens,  peut  fournir  annuel- 
lement cent  qantâràe  ce  sel.  Le  qantdr  est  de  deux  cent 
Luit  rotl;  ce  qui  donne  en  totalité'  un  produit  de  vingt 
mille  huit  cents  roil,  lesquels , au  prix  moyen  de  5o  jw- 
rats  l’un,  valent  environ  laooo  pataquès  : il  est  pro- 
' bahle  que  l’on  comprend  dans  ce  produit  celui  de  quel- 
ques autres  fourneaux  de  la  même  province. 

La  conièction  du  sel  ammoniac  de  Mansourah'octupc 
continuellement  trente  ouvriers.  Us  sont  payes  à raison 
de  a pataquès  7 par  mois,  et  sont  nourris  par  le  fabri- 
cant. Le  feu  est  entretenu  dans  le  fourneau  de  sublima- 
tion avec  des  mottes  de  fiente  d'animaux , qui , pour  les 
trois  jours  et  les  trois  nuits  que  dure  l’ope'ralion , coiitcnt 
3 pataquès  ^ : chaque  fourneau  contient  vingt  ou  vingt- 
deux  ballons. 

11  n’y  a qu'une  seule  fabrique  de  sel  ammoniac  à 
Mansourah  : on  en  compte  jusqu’à  six  dans  un  village 
de  la  province  de  Gharbyeh  appelé  DemyreK:  une  dans 
le  village  de  Fâreskour  près  de  Damiette;  une  autre  dans 
chacun  des  villages  de  Sefteh  et  de  Kalr-Kelleli,  tous 
deux  de  la  mêrfie  province  : d’autres  sont  établies  à Da- 
matihour  et  A Berenbâl , près  de  Rosette , sur  la  branche 
occiilcntale  du  Nil;  il  y en  a au.ssi  une  dans  la  province 
de  Menouf;  enfin  on  eu  compte  deux  au  Kaire  ou  à 
Boulà((  ; ce  qui  porte  à seixe  le  nombre  des  manufactures 
de  sel  ammoniac  en  Egypte,  et  pendant  un  temps  elles 
en  oqt  approvisionné  toute  l’Europe. 
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SI'CTION  IX. 


De  l’art  de  foire  éclore  les  poulets. 

Un  art  encore  plus  ancien  chez  les  Égyptiens  que 
celui  de  fabriquer  le  sel  ammoniac,  est  celui  de  faire 
e'clore  les  poulets  dans  des  espèces  d’e'tuves  appropriées , 
appelées  nta’mal  el-farroug.  MM.  Rozière  et  Rbuyer, 
nos  collègues,  l’ont  décrit  fort  en  détail.  Ce  que  nous 
allons  dire  se  réduira  à quelques  observations  générales. 

Il  y a dans  tontes  les  parties  de  rEg3q<te  des  étuves 
ou  couvoirs  artificiels^  mais  ces  établi  ssemens  sont  beau- 
coup plus  communs  dans  le  Delta  que  dans  le  Sayd. 
Les  premiers  renseignemens  que  nous  présentei'ons  ici, 
ont  cependant  été  pris  à Louqsor,  un  des  villages  qui 
existent  aujourd’hui  sur  l’emplacement  de  Thèbes. 
( Voyez  les  Arts  et  métiers , pl.  i , fig.  1 1 , i a et  *i  3 , et 
pl.  n,  fig.  1 , a et  5,  i’.  M.,  vol.  ii.  ) *■ 

Ce  ma’mal el-farroiig  est  un  bâtiment  rectangulaire, 
construit  en  briques  crues  ; il  a la  forme  d’une  galîiic 
oblongue , de  chaque  côté  de  laquelle  s’élève  un  corps 
d’étuves  à deux  étages /divisées  en  douze  ou  seize  diara- 
bres  par  des  murs  transversaux.  Ces  chambres  sont  cou- 
vertes de  voûtes  demi-sphériques , au  centre  desquelles 
sont  pratiquées  deux  ouvertures , l’Une  pour  communi- 
quer du  rez-de-chaussée  à l’étage  supérieur,  l’autre  pour 
laisser  échapper  la  fumée  et  pour  introduire,  au  besoin , 
de  l’air  extérieur  dans  la  galerie.  • . ' • 
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i/C»  murs  l.ansveisaux  formant  la  séparation  des 
chantbres  sont  eux-mêmes  perce's,  mais  au  prenaier 
^t{^e  seulement,  d'une  espèce  de  guichet,  par  lequel 
un^uvrier  peut  entrer  de  l’une  dans  l’autre , et  cii  culér 
dans  toute  la  longueur  du  bàliraent.  C’est  dans  l'étage 
inlierkur  que  les  œuls  qui  doivent  éclore  sont  placés;  on 
les  dispose  en  deux  couclics  : c’est.dans  l’étage  supérieur 

* que  le.leii  est  entrctcuu. 

Chacune  tlf's  chambres  du  rez-de-chaussée  de  l’éluvc 
contient  environ  çinq  ujille  œufs;  on  échauffe  l’étage 
supérieur  en  y brûlant  des  tourteaux  de  fiente  de  bétail , 
de  la  poussièi  q de  paille  et  de  terie,  etc.  L’entretieq  du 
feUiCSt  soigné  jour  et  nuit  par  trois  ouvriers,  qui  §ont 
aussi  cliargés  de  visiter  les  œufs,  de  les  changer  de  place, 
et  de  faire  passer  dans  une  pièce  extérieure  les  poulets  à 
mesure  qu’ils  éclosent;  ce  qui  a lieu  ordinaircmei)t  du 
vingt  au  vingt-deuxième  jour  de  cette  incubation  artifi- 
cielle. Il  serait  superflu  de  répéter  ici  ce  qui  a été  dit  par 
MÛI.  Rozière  et  Rouyer,  sur  la  duree  de  celte  incuba- 
tion , sur  la  température  des  couvoirs,  et  généralement 
sur  toutes  les  circonstances  de  cette  opération. 

L’hiver  est  la  saison  pendant  laquelle  on  s’en  occupe, 
et  on  la  renouvelle  ordiaaiicment  deux  ou  trois  fois  de 
suite;  ce  qui  porte  à deux  cent  mille  environ  le  nombre 
d’œuls  qui  sont  mis  à éclore  chaque  année  dans  un  mu’- 
mal.  Surebuze  œufe,  neuf  sont  ordinairement  produc- 
tifs ; on  Jes  apporte  des  villages  des  environs.  Le  fermier 
du  fpur  reçoit  seize  œufs , et  rend  quatre  poulets. 

Ey.  général , les  étuves  à poulets  appartiennent  aux 

• gnu^erncui'5  tles  provinces,  et  sont  affermées  par  leur 
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intendant.  Lp  ma’nu^  el-Jarrçtq^e  Louqsor  ioue' 
3o^pa|aqu«s  ù l’ecrivain  cUi  village.  11  reçoit  lui-iîièine 
le$  œuis  qui  lui  sont  apportes,  et  garde  pour  lid  1^ 
deux  tiers  .dcs^poulcls  qui  ccloscnt  après  que  les  ven-. 
deufs  d’œufs  ont  reçu  en  poulets  le  quart  des  œufs  qu’ils^ 
ont  fou  nus  3 il  donne  l’autje  tiers  ù ses  ouvriei-s  :<de 
sorte  que,  si  tous  |cs  œufs  venaieut  à bien,  il  y aurait 
un  quart  des  poulets  èclos  remis  ù ceux  quiiburnissent 
lei  œufs  ; une  moitié'  appartiendrait  au  fermier  du  ma’- 
mal,  et  l’autie  quart  aux  ouvi;igrs.  Mais,  comme  ortli- 
nairement  le  quart  des  œufs  est  stérile,  le  partage  outre 
le  fermier  et  les  ouvriers , dans  la  proportion  qui  vient 
d'ètrp  indiquée , ne  se  fait  que  sur  la  moitié  des  œuls 
fourijis. 

Le  prix  d'un  cent  d'œufs  est  communément  de  8 ou 
lo  parats;  celui  d’un  ccjtt  de  poulets  sortant  de  l'œuf 
est  de  100,  c’est-à-dire  de'cuple. 

. - 

• . 

SECTION  X. 

De  la  chasse  et  delà  pêche. 

La  chasse  des  oiseux  de  mer , sur  le  bord  la  Me'- 
diterranée  et  des  lacs  qui  couvrent  la  côte  septentrions4e 
de  ri^gypte  , opeupe  une  partie  de  la  popuM^ion-des  vil- 
lages qui  en  sont  voisins.  Les  marchés ^de  Damiette,  de 
Hosettç  et  d’Alexapdrie,  comme  ceux  des  principales 
villes  du  Delta,  sont  ahondammcp^(burûiS,  pendant 
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ttiiver , de  canards , de  pluviers , etc. , que  des  oiseleurs 
pIKunenti'au  filet.  Les  cailles,  qui  abondent  sur  Ibs  ■ 
plages  sablonneuses  de  1 Égypte  dans  les  mois  de  sep- 
tembre et  d’octobre^  sont  aussi,  chaque  anne'e,  l’objet 
4lune  espèce  de  moisson  plus  ou  moins  abondante  : elles 
arrivent  sur  la  côte  tellement  fatiguées,  et  rasent  de  si 
près  la  surface  de  la  terre,  qu’elles  restent  embarrassées 
dsfiffildes  filets  qu’on  tend  à cet  effet  sur  le  rivage.  Ces 
filets,  qui  n’ont  pas  plus  d’un  mètre  ou  d’un  mètre  et 
demi'de  haut,  sont  tendus  verticalement  sur  des  bouts 
de  roseau  ficlic's  dans  le  sable.  Les  cailles  que  l’on  prend 
ainsi  au  filet  , sont  en  si  grande  quantité  à une  certaine 
époque  dans  les  environs  d’Alexandrie , que  les  habitans 
de  cette  ville,  pendant  celte  saison , en  font  presque  leur 
nnique  nourriture. 

Quoique  le  Nil  soit  très-poissonneux , et  qu’il  y ait 
dans  toutes  les  villes  et  tous  les  villages  situés  sur  ses 
rives,  des  hommes  qui  font  de  la  pêche  leur  unique 
pn^sslon , ce  n’est  que  sur  les  bords  du  lac  Bourlos  et 
du  lac  Menzaleh  qu’il  y a <les  c'tablissemens  de  pêche 
proprement  dits. 

Le  village  de  Bellym  est  le  chef-lieu  des  pêcheries  du 
lac  Bourlos.  Sur  les  quatorze  autres  villages  ou  liamean.\ 
qui  sont  bâtis  le  long  de  la  plage  sablonneuse  par  la- 
quelle ce  lac  est  séparé  de  la  mer,  quatre  sont  exclusive- 
ment peuplés  de  pêcheurs  : le  quart  seulement  de  la  ^ 
population  des  dix  autres  est  occupé,  pendant  urtte  par- 
tie de  l’année,  de  la  pêclie  de  l’espèce  de  poisson  dont 
les  œufs,  séchés  au  solbil)  forment  cette  sorte  de  gâ- 
teaux qn’On  appelle  boutargue  sur  toutes  les  côtes  de  ht  i 
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Mediterranée.  La  pcclie  du  ce  poisson  commence  ordi- 
nairement au  milieu  du  printemps,  environ  deux  mois’ 
avant  raccroisseroent  du  Nil. 

Le  droit  de  pêcltc  dans  ce  lac  était  alTermé  au  proût 
de  l'un  des  principaux  bejs.  Je  tiens  du  fermier  de  op 
droit,  qu’il  payait  annuellement  53oo  pataquès  de  re- 
devance. Il  me  dit  aussi  que  le  nombre  des  pêcheurs 
(|ui  étaient  employés  pour  son  compte,  s’élevait  à quatre 
cents.  “ 

Les  deux  villages  de  Maiai'yeh  sont  les  établissemeas 
princi[>aux  de  pêcherie  que  l’on  trouve  sw;  les  bords 
du  lac  Menzaleh.  De  trois  cents  liarqucs  qui  couvrent 
quelquefois  le  lac  dans  la  saison  delà  pêche  du  mulet, 
la  moitié  au  moins  appartient  à ces  deux,  villages.  Le 
])oisson  que  l'on  apporte  à Mataryeh  est  envoyé  frais 
dans  la  province  de  Mansourah  et  aux  enviroBS'4  on 
transporte  à Damiette  celui  qui  est  destine  à êt|e  sale. 
C’est  de  celte  ville  que  ce  poisson  salé  est  expd^ié  poul- 
ie Kaire,  la  Syrie  et  les  difüerentes  échelles  du  Leva|4  j 
il  est  consonuné  par  les  chrétiens  orientaux , peudanfies 
divers  carêmes  et  jeûnes  multipliés  auxquels  ils  sont  as- 
sujettis. 


SECTION  XI.  • 

A « 

' De  la  fabrication  du  sel  marin  et  du  salpêtre. 

* •• 

Le  sel  que  l’on  emploie  en  Égypte  à la  salaison  du 
poisson  ou  aux  divers  usages  de  la  vie  domestique,  est 
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le  prmKiit  de  l’cVapoialion  naturelle  de  l’eau  salee  que 
l’oiî  reçoit  dans  de  petites  mares  sur  le  bord  de  la  mer. 
Il  y a de  ces  salines  dans  l'île  du  Phare  ^ devant  Alcxan- 
dfic‘.  On  ramasse  encore  le  sel  tout  Ibrme , le  long  de 
la'  côte,  dans  les  flaques  «lont  est  entrecoupée  la  plage 
sablonneuse  qui  couvre  le  lac  Menzaleb , au  nord  et  à 
l’est;  on  le  ramasse  aussi  dans  l’intérieur  de  l'isllirae  de 
Stféz  ; mais  cette  espèce  de  sel  naturel , qu'on  se  procure 
sans  d’autre  peine  que  celle  de  le  ramasser , ne  peut  être 
rahge’e  parmi  les  produits  industriels. 

11  n’en  est  pas  ainsi  du  sel  qui  provient  des  salines  du 
Fayonm  : elles  sont  entretenues  par  des  sources  d’eau 
salécî^sHuées^ans  la  valle'e  et  sur  le  bord  occidental  du 
lac  Qeronn  ; elles  surgissent  dans  des  puits  à i“3o  au- 
dessous  de  la  surface  du  sol  : le  niveau  de  ces  puits  s’ex- 
Itiiusse  encore  dans  le  temps  de  l’inondation  ; mais  alors 
Peau  qn’on  en  retire  est  moins  saumâtre. 

On  verse  cette  eau  dans  des  fosses  qui  ont  30  ou  a5 
centimètres  de  profondenr;  et  comme  elle  n’est  point 
suflîsamn»cnt  satureV,  on  y lessive  une  certaine  quan- 
tité de  terre  prise  aux  environs , à la  surface  du  sol  : le 
sel  commun  que  l'on  retire  de  ces  salines  est  employé 
dans  tout  le  Fayoum  ,,à  Poucli , à Beny-Soueyf , et  dans 
la  province  d’Atfyelh 

,Vingt  fosses  pareilles  sont  ordinairement  exploitées 
pSr  un  seul  fabricetnt , et  produisent  chaque  jour  un  sac 
de  sel , dont  trois  forment  deux  ardcb  du  Kaire  : le  sac 
se  vohd  40  parais.  Le  propriétaire  de  ces  fosses  à sel 
eftiploie  par  j8ur  deux. ou  trois  enfans  auxquels  il  donne 
4 parais;  chaque  salinier  paye  de  qilns  une  redevance 
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annuelle  de  5o  parais  au  cheykh  du  village  deTei'seli^ 
près  duquel  se  trouvent  les  fosses  dont  il  est  question 
ici,  et  où  l’on  compte  environ  trente  fabricans  de  sel. 
On  en  com[)te  à peu  près  autant  dans  le  village  de  Sen- 
nouris,  au-dessous  duquel  il  y a aussi  «les  salines  sem* 
blablcs. 

On  exploite  encore  dans  la  même  province  nneixni- 
clie  de  sel  marin  de  quelques  doigts  d épaisseur,  qui«c 
forme  et  se  renouvelleà  quelques  centimètres  au-dessous 
«lu  sol  sablonneux  et  pulvérulent  que  l’on  trouve  le  long 
du  désert,  en  allant  de  la  ville  de  Médine  au  village 
d’Haouùrali. 

En  général , le  sel  consommé  dans  la  4>ate  Égypte 
provient  du  désert  Libyque , où  il  existe  presque  par- 
tout immédiatement  sous  la  surface  du  sol , en  une  cou- 
che de  peu  d’épaisseur , que  l’on  entend  en  marchant  se 
briser  sous  les-pieds.  Nous  anrons  occasion  d'expliquer 
plus  bas  la  formation  de  cette  couche  saline;  - ^ 

Tous  les  puits  quel'on  creuse  dans  la  vallée  dSÉgypte, 
sur  la  lisière  du  désert , donnent  des  eaux  plus  ou  mdks 
saumâtres , dont  l’évaporation  pourrait  fouitiir  -te^sel 
nécessaire  à la  consommation  du  pays , si  on  ne  le  trou- 
vait pas  tout  formé,  comme  nous  venons  déle'âiie, 
presque  à la  surface  de  ces  déserts.  t < > * 

La  iabricatiun  du  salpêtre  est  d'une  grande; ifttpqr- 
tance  en  Egypte,  par  l’usage  «pz’on  en  fait  pour  la  cob- 
fectioD  de  la  poùdre  à canon  ; on  peut  le  retirer  endes-*' 
sivant  les  matières  qui  forntent  les  monticules'' cH; 'dé- 
combres dont  les  villes  et  villagcs.sont  entonnés  : mais 
il  n’y  adcsfabriquesulc  salpêtre  constamrûedt  en  aèHivité 
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(}iie  dans  quelques  endroits.  l.es  principales  sont  celle 
de  Dcliedmch , près  de  Qenë  dans  la  liante  itgypte,  et 
celle  du  vieux  Kaire , dont  le  géne'ral  Andréossj  a parlé 
dans  son  rapport  sur  la  poudre  à canon  *.  Les  procédés 
pour  la  fabrication  dn  salpêtre  sont  d’ailleurs  en  Egypte 
les  mêmes  qu’en  Europe. 


SECTION  XU. 


Des  arts  et  métiers,  et  génércüement  de  l’industrie 
des  villes. 


Les  diverses  branches  d’industrie  dont  nous  avons 
par^p)qi|qu’ici  X s’exeseeqt  égfiemcat  dans  les  villes  et 
de  l’JÉgypte  sut  jurodu^  du  sol  de  celte 
qiBpttee,  t"*'*  autre  pays,  1{S  villes  s«pt 

tQHjpiirs  le  si«^  d’uiie  industrie  plys  ret^iere)^,  qui 
s’p^m^upe  à transformer  des  naatiènes  importées,  du  de- 
l^pii^oLj^s  d’uu  usage  plus  ou  moins  étepdu.  ^ 

, J|g||  plago^es  des  arts  et  .métiers  de  cette  collection, 
qyi|,.^|pE<ésentcnt  le  meunier,  le  boulanger,  le  pâtissier, 
le  caqbseur,  et  les  descriptions  dont  ces  planches  spnt 
acco|gygnées,  exf^^^ent  su$sainaVent.l|^.^vers  pro- 
cÿli^s  de  CCS.  prpfçssipns , .et  nous  dispensent  d’en  par- 

•‘a-iai.,  , V ...  1^. 

jA^rès  Içs  ateliers  qri  l’en  f«^ii|]ue  }es  cloffos  de  lin^ 
dq^tpi^<dc  laine  eLdC|iiK>i9  ) «tteliera  qui  sont  r^P^ndus 


' VitMe.ègy^Senne,  tom.  i*%  pag.  i5. 
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dans  toute  l’Egypte,  les  principales  villes,  et  pai'ticu- 
lièrement  celle  du  Kaire,  en  possèdent  un  nombre  plus 
<00  moins  considc'i  ablc,  où  l'on  exécuté  divei'S  ouvrages 
de  passcmeutcric,  des  cordonnets  de  soie  raëlangcsidc 
fds  d’or  et  d’argent,  des  glands,  des  franges,  et,  en 
general,  tout  ce  qui  peut  servir  à la  cominodilé  ou  à 
rorneraent  des  vétemens  orientaux.  L’art  du  sellier  y 
est  pousse  assez  loin  , et  généralement  on  y confectionne 
avec  une  sorte  de  perfection  tout  ce  qui  est  relatif  à 
réquipement  des  chevaux.  Les  broderies  sur  les  cuirs  et 
les  maroquins  dont  on  orne  ces  divers  objets,  sont  assez 
remarquables.  La  planche  xvu  {E.  M.,  vol.  ii)  repré- 
sente l'intérieur  d'un  atelier  de  broderie;  et  la  pl.  xr\' 
(£.  M.,  vol.  Il),  l'ouvrier  qui  fait  les  ceintures,  dont 
l’usage  est  général. 

Les  charpentiers , les  menuisiers,  les  serruriers,  tra- 
vaillent assis  dans  leurs  ateliers;  ils  ne  se  tiennent  de- 
bout que  pour  la  mise  en  place  des  ouvrages  qu’ils  oM 
fabriqués.  La  planclic  xviii  {E.  M.,  vol.  ii)>fait  voit 
ces  ouvriers  en  activité.  La  plupart  des  matières  qu  iis 
mettent  en  œuvre,  sont  importées  en  Égypte.  Dans  un 
pays  où  la  douceur  du  climat  permet  de  passer  presque 
constamment  le  jour  et  la  nuit  en  plein  air,' on  conçât 
que  le  luxe  des  constructions  et  de  l'ameublement  doit 
être  j)cu  répandu  parmi  la  classe  moyenne  des  liabitans. 

Les  chaudronniers  et  les  forgerons  sont,  en  quelque 
sorte , les  seuls  ouvriers  qui  travaillent  le  cuivre  le  fer. 
fj’art  des  premiers  est  açsez  avancé,  tous  les  ustensiles 
de  cuisine  étant  en  cuivre  étamé.  On  doit  à M.  Coutellc 
-la' description  de  cet  art,  et  l'explication tIo  la^ph  xxi 
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M.,  vol.  Il),  où  le  chaudronnier  est  représenté'. 

Les  procèdes  de  l’ètamage  sont  les  mêmes  qu’en  Eu- 
rope; et  comme  le  sel  ammoniac,  qui  est  un  ingrédient 
cæentiel  de  l 'étamage , est , pour  ainsi  dire , une  produc- 
tion de  l’Égypte , il  est  extrêmement  probable  que  cette  ^ 

opération  métallurgique  est  une  des  plus  anciennes  que  ^ 
l’on  y ait  pratiquées. 

Le  forgeron  fabrique  la  plupart  des  outils  dont  les 
antres  ouvriers  font  usage. 

Les  soulflets  de  forge  et  de  fourneau  ont  été  décrits 
j»w  M.-Coutelle,  et  sont  représentes  sur  la  planche  xxi 
f£.  M.,  voh  n)  : leur  forme  est  probablement  très-an-  ^ 

cienne/ Il  résulte  en  effet  de  quelques  renseignemens  que  \ ^ 
m ont  donnés  des  marchands  venus  avec  les  caravanes  • 

de  Dârlbur , que  des  soufflets  de  la  même  forme  sont 
employés  par  les  peuples  de  rintci  ieur  de  l’Afrique.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  du  forgeron,  s’applique  sans 
restriction  au  taillandier^  qui  fabrique  spécialement  les 
instrumens  d’agriculture  et  de  jardinage,  ceux  du  ma- 
çon ydu  charpentier,  du  menuisier,  etc. 

La  préparation  des  cuirs  a fait  l’objet  d’une  descrip- 
tion spéciale  que  l'on  doit  à M.  Boudet,  et  à laquelle 
nous  renvoyons.  La  figure  4 de  la  planche  xxvt  ( É.  M., 
voh  n^Tpprésente  une  partie  des  procédé»  de  l’art  dir 
maroquinier. 

Au  Kaire  et  dans  les  principales  villes  de  l’Égypte, 
chaque  espèce  d’industrie  est  concentrée  dans  un  quar- 
tiea  particulier,  comme  cela  avait  lieu  autrefois  dans 
nos  villes  d’Europe  : ainsi  il  y a des  rues  entièd  es  où  l’on 
ne  trouve  que  des  chaudronnieis,  d’autres  où  l’on  ne 
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trou?e  que  des  confiseurs  et  autres  marchands  de  suci'c- 
rics,  d’autres  qui  sont  exclusivement  occupe'es  par  des 
sellicj'S  et  des  fabricans  d’cquipges  de  chevaux;  enfin 
les  orfèvres , les  bijoutiers , les  lapidaires,  etc. , ont  leurs 
ateliers  dans  un  quartier  spécial , qui.  est  gardé  et  ferme 
avec  plus  de  précautions  que  les  autres. 

Ces  derniers  ouvriers , dont  l'art , s’appliquant  à des 
matières  plus  précieuses , exige  dans  sa  pratique  plus  de 
connaissances  et  d'adresse,  sont  presque  tous  des  chsé- 
ticus  de  Syrie , ou  des  Arméniens.  11  est  même  à remar- 
quer que  b plupart  des  tisserands  de  la  haute  l^pte,  . 
1^  forgerons  et  les  menuisiers , sont  des  chrétiens  qobtes. 
Là , cummç  ailleurs,  l'industrie  manuelle  est  le  partage 
de  ceux  dont  le  Gouvernement  proscrit  la  rehgioojgJije 
s^ul  moyen  qu’Hs  aient  en  effet  d'acquérir  unç  sorte 
d'indépendance,  consiste  à s'approprier  cette  espèce 
d'industrie  qu'ils  peuvent  transpor  ter  partorit  avec  eux. 

G:  que  nous  avons  dit  jusqu’ici  des  difiéreus  arts  exer- 
cés par  les  égyptiens  modernes,  montre  assez  (bus 
quel  état  d'enfance  ils  sorrt  retombés.  Produire,  les  ol>-  i 
jets  de  première  nécessité  pour,  la  nourriture , le  vêle- 
ment et  rhahil^liua  de  l'homme,  voUà  à quoi  ils  «e 
rérluiscnt.  Qn  coucçvta  sans  peine,  au  surplus,  que, 
;bns  une  contrée  où  l’on  est  obligé  d'apporter  dehors 
les  Lois  et  les  métaux,  et  dont  le  gouvernemeut, absolu 
laisse incertaine  la  jouissance  des  Iprtunesparticulières, 
il  soit  impossible  d'exercer  avec  avantage  aucune  de  ces 
professions  .ÿidustricllcx  quc.le  luxe  seul  peut  eutrelenir 
là  où  l'on, peut  rlfjpenser  son  super ûu  avec  sécur  ités 

J^r^U  a^ail  riurmiq^’  et  celui  des  animaux  esti)eau- 
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coup  moins  dispendieux  en  Égypte , que  n’y  serait  l’cm- 
j>loi  de  la  plupart  de  nos  machines.  Il  y eu  a , à la'^’c-  . 

rite',  un  très-grand  nombre  d’employces;  mais  elles 
n’ont  qu’un  seul  objet , celui  d’élever  les  eaux  pour  Éar- 
loscmcnt  des  terres  ou  pour  l’approvisionnement  des 
citenies.  l^ous  en  avons  donné  les  descriptions  sous  les 
noms  de  roues  à tympan  et  de  roues  à pots.  Malgré  la  ^ 
grossièreté  de  leur  construction , elles  présentent  l'idée 
primitive  d’un  engrenage  qui  transforme  en  un  mouvô- 
ment  de  rotation  dans  nn  plan  vertical  le  mouvement 
liorizoutal  qu’impriment  dans  le  plan  de  leur  manège 
les  animaux  qui  servent  de  moteurs. 

On  retrouve  encore  les  transformations  de  motive-  4 
meut  dans  les  moulins  à farine  et  dans  Icj  systèmes  de 
cylindres  qui  servent  à écraser  la  canne  à sucre.  Il  est 
aisé  de  reconnaître  dans  ces  cylindres,  et  dans  ceux 
beaucoup  plus  petits  à l’aide  desquels  on  sépare  la  graine 
du  coton  du  duvet  qui  l’enveloppe  ,>  l’idée  du  cylindre 
à lamiiver  les  métaux  : cependant  les  Egyptiens  n’eu 
ont  pas  fait  l’application  à ce  dernier  u.sagej  et  les  lames  ^ 
de  métal  dont  on  fabrique  les  monnoies,  sont  réduites 
sous  le  marteau  à l’épaisseur  qu’elles  doivent  avoir. 

Cela  ne  fonderait-il  pas  à croire  que  l’art  de  fabiiquer 
le  sucre,  importé  en  Kgypte  avec  la  culture  de  la  canne , 
n’y  est  connu  que  depuis  peu  de  siècles,  tandis  que  les 
procétkis  tlu  monnoyage,  beaucoup  plus  anciens  dans  ce 
pays,  y ont  été  conservés  sans  recevoir  aucun  des  per- 
fcctionnemens  qu’ils  ont  reçus  ailleurs  par  suite  des  pro- 
grès de  la  civilisation. 

Les-meulcs  sous  Icsqucllo  on  écrase  ic»graincs>léa- 
E.  M.  xvn.  17 
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gineuses , sonl  aussi , comme  nous  l’avons  dilymises'en 

inonvcmcnt  par  des  animaux  altelcs  à un  manège  : U 

«II’  est  de  même  des  menles  sous  lesquelles  le  piètre  est 

hroyc. 

Nous  remarquerons,  à l'occasion  de  ce  dernier  pro* 
ce'dé,  qu’il  semble  avoir  un  degré  de  perfection  q«c 
n’ont  point  ceux  qu’on  emploie  en  France  pour  pultSé- 
riscr  celte  substance  : car  ici  ce  sont  des  hommes  qui  la 
battent  sur  une  aire  à force  de  bras;  ce  qui  est  cerlaine- 
«ment  beaucoup  moins  expe'dilif  que  d’exposer  le  plâtre 
calcine  sous  la  pression  d’un  cylindre  de  pierre  vertical^ 
mis  en  mouvement  par  un  mane'gc. 

Dans  un  pays  où  la  nourriture  de  l’homme  et  celle 
des  animaux^sont  très-abondantes,  et  où  par  conse!quent 
le  prix  de  leur  travail  ne  peut  jamais  s’élever  très-haua, 
il  est  tout  simple  qu'on  fasse  usage  de  leurs  forces  préfè*- 
rablement  à celles  de  tout  nuire  agent.  11  faut  considérêi-, 
d’un  autre  côté , que  ce  pays  n’offre  aucun  courant  d’etrti 
naturel  qu’on  puisse  employer  comme  force  motrice, 
et  que  les  dérivations  que  l’on  pourrait  faire  du  Nil, 
pour  établir  sur  elles  des  roues  hydrauliques,  ne  rem- 
pliraient qu’imjwrfaitemcnt  cet  objet,  puisque  ce»  dé- 
rivations seraient  nécessairement  à sec  une  partie  dfe 
l’année. 

Mais,  si  l’indnslrie  ne  peut  trouver  en  I^gyptc  des 
moteurs  utiles  dans  le  courant  des  eaux,  elle  en  trouve- 
rait dans  la  régularité  et  la  force  du  vent.  On  sait,  «n 
effet,  que  les  vents  d’ouest,  de  nord-ouest  et  de  nord  , 
y soufflent  prest|ue  toute  l’année  ; les  monticule.»  tacriees 
sur  lesquels  les  villages  sont  bâtis,-  offrent d’aillonrs  des 
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émplacemens  commodes  pour  l’eVcclion  de  moulins  à 
'.vent  ; aussi  ces  moulins  seront-ils  les  premières  ma- 
chines fpi’on  établira  dans  ce  pays,  lorsque,  la  prospé- 
rité du  commerce  et  de  l’agriculture  s’y  étant  accrue , 
le  prix  du  travail  de  l'homme  et  des  animaux  s’y  elevera 
à un  tel  degré,  qu’il  deviendra  avantageux  de  les  rem- 
placer par  des  moteurs  inanimés.  Nous  disons,  les  pre- 
îuières  machines  qu’on  y établira;  car  il  ne  faut  pas 
compter  les  sept  ou  huit  moulins  à vent  que  l’on  trouve 
à^Alexandric,  dans  Tile  du  Phare.  Leur  établissement 
est  déjà  ancien  ; cependant  l’usage  ne  s’en  est  pas  étendu 
dans  l’intérieur  du  pays  ; on  n’en  trouve  que  sur  cette 
plage,  011  les  Européens , selon  toute  apparence,  les  ont 
apportés;  ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en  jwssant,  que 
les4inciens  Egyptiens  n’ont  point  eu  connaissance  de 
cette  ingénieuse  machine. 
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TROISIÈME  PARTIE.  ’ 

- V- 

nv  COMMERCE  ACTUEL  DES  ÉGYPTIENS. 

Xjes  productions  des  difiè'rcntcs  parties  de  l’I^'ptc  sont 
c'change'es  de  ville  à ville  et  de  village  à village,  sur  des 
marches  f|ui  se  tiennent  à jour  fixe,  et  on  les  vendeurs 
et  les  acheteurs  se  rendent  chacun  de  son  côtd. 

Le  superflu  de  ces  productions,  et  quelques  produits 
de  l’industrie  des  égyptiens  modernes,  tout  imparfaite 
qu’elle  est,  sont  exporte's  dans  rintcrienr  de  l’Afrique 
et  dans  certaines  contrées  de  l’Asie  et  de  l’Eiiropc,  d’où 
l’on  reçoit  en  échangé  de  l’argent  ou  des  marchandises  : 
la  position  de  l'Égypte  y a maintenu  ce  commerce  exté- 
rieur, qui  y trouvera  toujours  l’emplacement  le  plus 
commode  d’un  entrepôt  pour  les  productions  de  l’an- 
cien continent. 


SECTION  L*.  ' 

Du  commerce  intérieur  de  VÉçypte. 

Le  peu  de  largeur  de  la  vallée , depuis  l’île  d’Éléphan- 
tine  jusqu’à  Esné,  ne  permet  pas  que  les  produits  des 
récoltes  qu’on  y fait  puissent  être  consommés  ailleuns  ; 
ils  suffisent  à peine  au  paiement  de  l'impôt,  ainsi  qu’à 
là  nourriture  du  petit  nombre  d’habitans-'tjui  restent 
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toute  i’anncc  attachés  aux  travaux  de  la  campagne  ; la 
majeure  paitîe  d’entre  eux  exerce  sur  les  barques  du 
Nil  l’état  de  batelier. 

La  ville  d’Esné,  où,  depuis  quelques  années  avant 
l’arrivce  des  Français,  résidaient  plusieurs  beys  pros- 
crits, était  devenue  par  cela  même  un  lieu  de  consom-  * 

raation  assez  considérable , et  le  centre  du  commerce  do 
l’Égypte  avec  les  tribus  d’Arabes  A’hAbdeh  et  Bicha- 
ryeh,  qui  possèdent  les  déserts  limitrophes.  Ces  Arabes 
viennent  chercher  des  grains,  et  particulièrement  du 
riz,  du  fer,  et  les  autres  métaux  dont  ils  ont  besoin , 
au  marché  d’Esné,  qui  se  tient  toutes  les  semaines;  des 
toiles  de  coton  et  de  lin,  des  ustensiles  grossiers,  quel- 
ques robes  de  drap , etc.  Ils  y vendent  en  échange  des 
chameaux  et  des  esclaves  noirs  qu’ils  ont  enlevés  aux 
caravanes  qui  traversaient  leurs  déserts,  ou  qu’ils  ont 
été  chercher  eux-mêmes  dans  l’intérieur  de  l’Afrique; 
ils  y apportent  aussi  la  gomme  qu’ils  recueillent  sur  les 
acacias  de  ces  déserts  ; ils  réduisent  en  cliarbon  le  bois 
de  ces  arbres , et  transjKrrtent  ce  charbon  dans  le  village 
deRedesyeh , où  il  est  acheté  par  des  marchands  d’Esné  j 
qui  l’expédient  sur  le  Nil  pour  le  Kaire  et  pour  d’autres 
villes  de  l’Égj’ple. 

fellah  des  environs  apportent  à ce  marché  du 
beurre,  du  fromage,  des  grains,  des  poules,  des  pi- 
geon», des  légtimcs,  de  la  laine,  du  coton  en  bourre  et 
du  coton  filé;  ils  y exposent  en  vente  des  bœufs,  dts 
bu  nies,  des  chameaux,  des  ânes,  des  moutons  et  des 
, chêne».  En  général^  tous  les  habitans  de  la  partie  îa 
plusméridisbale  de  l'Egypte  viennent  s’appr*visionVicr 
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àrEsné  de  toutes  les  marchandises  qu'on  y envoie. du 
Haire,  et  ces  marchandises  consistent  principalement 
en  fer,  plomb,  cuivre,  savon  et  riz,  etc.,  en  draps 
d’Iiurope  de  diverses  qualités  et  en  étoiles  de  Syrie.  Gette 
ville  sert  aussi  d’cntrepflt  à quelques  objets  importés  ' 
par  la  caravane  duSennar,  tels  que  des  plumes  d'au- 
truclie,  de  l’i voire,  de  l’ébène,  de  jeunes  esclaves  des 
deux  sexes  : mais  ces  esclaves  n’y  demeurent  (|ue  le 
temps  nécessaire  pour  se  reposer  et  se  rafraîchir;  on  se 
hâte  de  les  ez{x:dier  au  Kaire  par  le  ISil. 

On  envoie  également  au  Kaire,  et  par  la  même  voie, 
de  l'huile  de  laitue  en  assez  grande  quantité,  un  peu 
d'huile  de  carthame , une  petite  quantité  de  blé  et  d’au- 
tres grains , des  dattes , du  charbon , du  séné  et  de  l'alun. 

Le  qantdr  d'huile  est  de  cent  vingt-deux  rotl  : pour  le 
fret  du  qantdr,  on  paye  40  parais  depuis  Esné  jusqu’au 
Kaire,  villes  qui  sont  éloignées  l’une  de  l’autre  de 
soixante-six  myriamètres  environ. 

On  appelle  medd  une  unité  de  mesure  particulière 
usitée  dans  le  commerce  des  dattes  sèches  que  l'on  tire 
de  Syène  et  de  la  Nubie;  cette  mesure  de  dattes,  du 
poids  de  vingt  rotl,  se  vend  à Syène  de  40  à 5o  parais. 
Le  poids  du  qantdr  est  de  deux  cent  cinquante  rotl;  il 
coûte  80  parais  de  transport  jusqu’au  Kaire.  Le  com- 
merce de  dattes  est  très-considérable  à Syène;  il  y a dta 
marchands  qui  en  expédient,  pour  leur  propre  compte, 
jtisqn’à  quatre  ou  cinq  mille  qatadr  par  année. 

Après  les  dattes  sèches , le  séné  est  l’objet  le  plus  im- 
portant du  commerce  de  Syène.  Celte  plante  croît  spour 
titnément  dans  le  désert  compris  entre  le  Nil'Ctiu  mer 
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RiOugef  en  desceudant  vers  le  sud  à partir  dËsiie.  hlli 
Arabes  de  la  tribu  des  A’bâbdeh,  qui  récoltent  cet^ 
plante,  la  scient  à quelques  décimètres  au-dessus  de 
terre,  lorsqu’elle  est  en  graine;  ils  la  font  sécher  au 
soleil  pendant  doux  jours;  ils  renferment  ensuite  dans 
des  sacs  ou  grandes  couffes  de  feuilles  de  palmier,  et  la 
tmnsportent  à dos  de  chameau  jusqu’à  Sjènc,  où  elle 
«St  achetée  par  cinr[  ou  six  marchands  avec  lesquels  ces 
Arabes  correspondent.  . > 

Le  prix  d'une  charge  de  chameau  de  séné  est  à Sjèue , 
dans  les  ventes  qu’en  font  les  Araires,  dp  5 à 6 sequins 
z^-mahboiib  de  i8o  médius  chacun. 

Le  commerce  du  séné,  en  Egjptc,  n’était  point  un 
commerce  libre;  les  beys  s’en  étaient  rendus  maîtres,  et 
avaient  atfermé  le  privilège  exclusif  de  le  liiirc  : le  prix 
annuel  de  cette  ferme  ou  de  celte  pâlie  était  de  soixante 
bourses.  Le  fermier,  qui  résidait  au  Kaire,  était,  au 
naoment  de  l’expédition  française,  M.  Carlo'llosetti, 
consul  de  Venise  et  d’Autridie. 

Ce  fermier  avait  trausmls  son  droit  à un  sous-traitant 
césidant  à Syène.  Celui-ci  achetait  le  séné  des  marchands 
turks  qui  en  avaient  traité  avec  les  Arabes,  en  assurant 
à ces  marchands  un  cinquième  ou  un  sixième  au  moins 
de  bénéfice;  et  il  le  cédait  au  fermier  sur  le  pied  de  i5 
pataquès  environ  la  charge  de  ciiameau. 

Le  iéné  brut,  tel  que  les  Arabes^ront  récolté,  est 
expédié  de.Syène  dans  la  saison  de  l’inondation , sur  de 
grandds  barques  du  I>ül;  pu  paye  5o  parais  dp  fret  pour 
le  ti’Jtnsport  d’uuc  cliargc  de  séné  jusqu’au  Kaire.  On 

ci4p]ipédi»anuiieycment,  |>ar  celte  vme,  de  iiuil.  cents 
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à mille  qantâr.  C’est  au  Kaire,  dans  les  magasins  et 
sous  la  surveillance  du  fermier,  que  se  fait  le  triage  de 
celte  marchandise  suivant  ses  qualite's.  Après  avoir  subi 
cette  préparation , le  prix  moyen  du  séné  qu’on  appelle 
séné  de  la  ferme  ou  de  la  paltc , est  de  5o  pataqucs  le 
qantâr  de  cent  rotl. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’une  grande  jwrtie  du  cliarbon 
de  bois  consommé  dans  l'Égypte  moyenne  et  au  Kaire 
était  fabriquée  par  des  Arabes  qui  habitent  le  désert , 
sur  la  rive  droite  du  Nil , à trois  ou  quatre  journées  de 
ce  fleuve.  Les  facteurs  de  quelques  marchands  d’Esnc, 
qui  font  exclusivement  ce  commerce,  l’achètent  de  ces 
Arabes,  qui  l’apportent  à Redesyeh. 

Le  charJ)on  se  vend , sur  ce  point , de  go  à 1 20  parais 
la  charge  de  chameau  ; on  paye  de  fret  5o  parais  du  qanr 
târ,  pour  le  transport  de  cette  denrée  jusqu’au  Kaii-e*, 
où  il  en  est  ex[)odié  chaque  année  trois  à quatre  mille 
qantâr,  dont  chacun  se  vend  communément,  sur  le  mar- 
ché de  celte  ville,  deux  zer-mahboub  ou  36o  parrts. 

L’alun  est  un  objet  de  commerce  pour  le  village  de 
Goubànyeh , situé  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  à quatre 
heures  de  chemin  au-dessous  de  Syène.  Les  habitans  de 
ce  village  et  ceux  de  rpielqucs  villages  voisins,  réunis  à 
quelques  Arabes  A’hâbdeh,  formeul  une  caravane  qui 
va  une  fois  tous  les  ans  chercher  de  l’alun  dans  le  désert, 
à dix  journées  de  chemin  de  Goubànyeh.  G:tle  caravane 
est  composée  de  trente  ou  quarante  hommes,  et  d'une 
cinquantaine  de  chameaux;  elle  se  dirige  vers  le  sud- 
uuest,  et  inarclic  pendant  dix  jours  dans  des  montagnq^ 
Je  grès;  elle  trouve  au-delà  nue  graille  plaivc-sabicyt- 


I 


ET  COMMERCE  DE  E’ÉGtP»:.  365 

neusc,  à travers  laquelle  la  route  se  prolonge  en  dfes- 
o6ndant  ])ar  une  pente  douce  vers  l’endroit  où  se  trouve 
l'alun.  Ce  sel  est  disposé  en  une  seule  couche,  dont 
l^épaisseur  varie  de  a à i5  pouces;  elle  est  recouverte 
du  lit  de  sable  qui  forme  lui-même  la  surlàce  du  sol , 
et  qui  j)cut  avoir  G ou  8 pouces  de  hauteur  : ce  sable 
est  sec  et  pulvérulent.  L’alun  rcpo.se  sur  un  autre  lit  de 
sable  humide qui  a Li  même  saveur  que  l'alun^  et  dont 
l'épaisseur  est  incertaine. 

Cet  alun  est  humide  à l'instant  de  son  extraction;  on 
le  casse  eu  morceaux,  et  on  le  fait  sécher  au  soleil  pen- 
dant dix  ou  douze  heures;  ensuite  on  le  met  dans  de 
grandes  couffes  de  feuilles  de  palmier,  que  l'on  trans- 
j)ortc  à dos  de  cliamcau  jusqu'à  Goubânyeh  ,■  où  l’on 
vient  le  chercher  dejQenc',  de  Syout,  du  Kaire,  de  Mc- 
ballet  cl-Kebyr,  et  des  autres  endroits  de  l'Egypte. 

L'extraction  de  l’alun  dure  deux  jours , après  lesquels 
la  caravane  se  remet  eu  route  pour  revenir  à Goubà- 
nyeh.  Ce  voyage  exige,  comme  on  le  voit,  pour  l’aller 
et  le  retour,  de  vingt-deux  à vingt-cinq  jours  '. 


quelques  ^étaîls  sur  riti- 
D^tMrc  celte  cAÂrene.  A deux 
iicues  de  iiiarohe  de  Gouban ych , on 
trouve  un  paîis  au  pied  ÿ'une  iTioU' 
(«îfnc  , en  nn  lieu  ajilpeV  Gour/fdùrf 
Uoit  jours  apn's,  on  tronve  encore 
qnetqucB  fonlihics  dans  unt  /vallée 
a^fpelét*  Vn/tgoiJ:  A Vrôtîrjonrt  de 
luatclie  de -GM  funlaiors , çm  xn 
buj-e  d’auti^a  noimnées 
"^11 1 \ iagt-^alro  hflircs  apn  s, 
on  trouTc  ^n  -puilï  rrcusé  daoii  do 
I?  ferré  y*  désigné- Booa  le  nom  de 
J/fSu’Wè  ce  jwlis  csi  tréa’- 


doiiçe  : celle  des  antres  n’est  p.fi-si 
hoone;  mais  cepetinant  elle  est  pind 
douce  que  celle  de  la  Gylali  rsl'ali^ 
que  l'on  trouve  sar  U route  (lu  Qif 

Ces  détails  sdr  Texlranion  d4 
l’alun  cl  le  lieu  où  il  se  trouve  uiVmt 
été  dongés  à'Syinc.  partin  habitant 
do  Ootibânj'éli,  qui  va  tous  1rs  ans, 
avfo  la  caravaive,  clicrcjier  gciael 
dllni  le  dAcrt.üdfail  que  j'ai'cn  düé' 
rasion  ^'q))acrvcr,  fouiuil,  je  crOM 
le  inOjien  d'vxpii<|ucr  par  an'alum 
la  formaiioâ' de  ortie  Couoiio  diTsi^ 
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^ /i[^,pi<ovisions  de  la  caravane  de  Goultâny^  consiü* 
lent  eu  biscuit,  en  lentilles,  en  beurre  et  en  farine.  On 
trouve  en  chemin  des  buissons  dont  le  bois  sert  de  com- 
bustible : on  eihporte  du  dourah  et  de  l’orge  pour  la 
uourriture  des  chameaux. 

L’alun  rendu  à Goubaoyeh  se  vend  aux  marchands 
(}ui  viennent  l’y  chei'clicr,  de  5o  à 6o  parats  le  medd., 
mesure  qui,  pour  cette  mai-cbandise,  est  équivalente  à 
un  dixième  d'ardeb  du  Kaire. 


fUaJ'aluwoe  au  milieu  des  sables. 

iJpartR'  des  riilnes  de  Thîbes  sur 
latfuellc  se  irouTe .aujoaid'liui  le  vil- 
lucjc  bari)fk,^uffre  une  smte  ds 
■aonlictdes  de  lcrre  enVr^mèment 

S'iable , prevcoanl  de  la  desiniction 
CS  briques  crucs^dc^t  il  paraît  qiie 
l^s  dflifices  parliculier's deoelte  Tille 
àiaienicoosiruiis,  eldesdécoiubres 
de  ^lonïe  espèce  gui  y ont  ac- 
eumulét  h différentes  "efroqoéè.  Otf 
trouve,  au  ponrlonrjle  cca  inooli-, 
cales,  uns  jielilc  couebe  de  natrop 
d(da  imiriâlr  de  smidej  ds  7 ira  4 
crplimi'tres  d'épaisseur,  ^4  <x>  ü» 
centimètres  au-dessous  de  lasurfacc 
<^ii  sol,  dont  elle  suit  les  inflexions 
v^  tout  sens  jusqu'à  une  errtaioe 
buteur,  passé  laquelle  on  ne  trouvé 
jl|us\;es  deux  sels  en  couebe  conii- 
qpc,  quoiqiiq  la  .masse  entière  de 
ers  décombrés  en  èoiitienne  partout 
■lus  ou  ruoina , que  l'on  pourrait  ob- 
tenir en  lessivant. 

Pour  concevoir' la  formation  de 
oette, couebo  saline,  il  faut  obserrer 
que  les  uionticiilcs  des  ruines  dont  il 
aingits'ulév  ent  au-dessus  d'une  pla'ipc 
qrdinaireiuçpt  submerj^^X.  pootlant 
1(1  débordement  dn  Slil  : alors  1V.IU 
qfli  en  bajgne  le^iicd , les  pénètre  i 


leur  partie  inférieure,  et,  t'élcvpot 
au-dessns  de  son  nivcan,  ëôinmê 
daiu  les  tuyanx  capillaires,  dissoat 
les  sels  contenus  dans  les  décom- 
bres, et  s’en  charge  à inrsnre  rpi’elle 
monte  1 mais  son  ascension  a ira 
terme  J et  il  arrive  que,  la  surface 
de^s  ritinrs  étant  ronsidérablein^t 
écbauffée  par  le  aolcil , les  se)f  coi|>- 
menernt  à se  crist.v1liscr,  lorsque 
l’èiin  qni  en  est  ehsrgêe  est  psrvenno 
aasez^rèsde  cette surfpÿc  liant  qq{ 
la  cbairnr  extérieure  produise  son 
évaporation  i travers  le  sol.il  Se 
for.f'C  aussi  ,pne  coucIm;  de  sel,  qqi 
dèvirnr  anmiellrment  crantant  pln"J 
épaisse  que  la  plaine  reste  plus  long- 
temps inuadée. 

Il  me  semble  qu'on  pevt  expli- 
quer de  la  même  msnièTc  la  forma- 
tion de  la  cooebe  d'aliut  que  les 
faabitans  de  Goabànyeb  exploitent* 
dans  le  désert.  Des  eaux  lenaul  ce 
^1  en  diuolution  filucut  à tr.iTcrs 
le  sable dffbas en  Inuit  j etelles  vie*- 
drsiepls'coqiiloré  la.surfsccdnso|, 
si,  à d ou  lo^ourcs  de  cnllc  si^ 
face,  le  sable  n'ctai^7>a4.déj^  e^-*- 


crha|ifié  par  la  eba  leur  ester  ifurc  ^ 
Soleil  ^uej^-rcr  l'évaporai  ion  K 
As  cRtix  à iiu'Rurc  qu'cJI^s.arfix^f. 
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Wne  partie  des  productions  de  la  contre'e  la  plu?rrfcT; 
lÿdionale  de  l’iigypte,  que  nous  venons  d'indiquer,  es# 
payée  en  marchandises  expédiées  du  Kaire  en  retour. 
Çellcs-ci  consistent  prinoi()alemcnt  en  toiles  de  lin,  en' 
draps,  en  étoiles  de  Syrie,  en  savon,  riz,  fer,  cuivre, 
plomb  et  sel. 

il  n y avait  point  de  droits  d’entrée  établis  sur  ces  difr 
féi-ens  objets  à Esné,  qui  en  était  l’entrepôt.  Le  gain  le 
plus  ordinaire  des  marchands  de  cette  ville  est  de  lo 
à 30  pour  cent  : c’est  aussi  le  taux  de  l’argent  prêté  à 
S}'cnej  cet  intérêt  est  communément  de  lO  à 1 1 pour 
cent. 

Le  Kil  offre  une  voie  si  commode  pour  communi- 
quer du  midi  au  nord  de  l’Égypte,  qu’il  n’est  point 
étonnant  que  le  commerce  intérieur  de  celte  contrée  ait 
suivi  cette  voie  depuis  un  temps  immémorial  : aussi  ce 
fleuve  est-il  couvert  de  barques  grandes  et  |>clites  qui  la 
parcourent  sans  cesse.  Gilles  de  la  haute  Egypte  sonfe, 
peur  la  pluprt , comme  nous  l’avons  déjà  dit , mouté<^ 
par  des  bateliers  des  environs  de  Syène  et  de  Phiiæ,<ou 
même  par  des  Barâbras,  qui,  ne  trouvant  pas  à vivre 
diez  eux,  naviguent  sur  le  Nil  une  partie  de  ranne'c,  et 
mpportent  pour  l’entretien  de  leurs  familles  le  prodliit 
de  leurs  gages,  soit  en  argent,  soit  en  objets  de  pre- 
niièrc  nécessité. 

J1  faut  ajouter , indé|)eodan}meut  de  l’extrême  écono- 
mie  qu’on-tronve  à transporter  par  eau  tous  les  olrjcts  dtî 
cqmtnerqe  intérieuK  de  l’Egypte , que  cette  voie  est  Ircau- 
cgpp  plus  sûre  que  la  voie  de  ferre.  Le  défaut  prestjuc 
absplp^de  police,  bIc  }>eu  de  largeur  de  la  valiéc^et  les 
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kaÜîtudes  tics  Arabes  qui  la  bordent,  exposeraient  à 
icurs  rapines  les  denrees  que  1 on  transporterait  par 
terre,  tandis  que  les  grosses  barques  qui  en  sont  char» 
gées,  et  qui,  outre  les  bateliers  de  leurs  équipagesi, 
portent  ordiuaireincnt  un  certain  nombre  de  voyageurs, 
sont  un  j)cu  plus  à l’abri  du  pillage. 

Toutes  les  villes  situées  sur  le  Nil  y et  même  certains 
villages,  sont  des  lieux  de  stationnement  (lour  les  liar- 
ques,  qui  y prennent  ou  qui  y déposent  leurs  cliarge- 
inciis  jicudant  la  saison  de  1 inondation.  Lorsque  les 
canaux,  dérivés  du  fleuve  sont  navigables,  ils  scivent  a 
transporter  par  eau  sur  ces  ports , au  moyen  de  barques 
plus  petites,  les  productions  de  rintéileur  des  terres. 
Pendant  le  reste  de  l’année,  ces  transports  scü’cctuent 
à dos  de  chameau  ou  à dos  d âne. 

En  descendant  d’Esné  par  le  Nil,  la  ville  de  Qous^ 
d’ancienne  Copias,  est  le  lieu  le  plus  considérable  que 
l’oii  rencontre  : c’est  l’entrepôt  des  blés  et  autres  grains 
destinés  à être  embarqués  pour  1 Arabie,  au  port  de 
i^cyr  sur  la  mer  Rouge.  On  expédie  aussi  de  Qous, 
pour  le  Kaire,  une  grande  quantité  de  châles  de  laine 
blancs,  de  la  qualité  de  ceux  que  l’on  laliriquc, à Qené. 

'C’est  au  marché  de  cette  dernière  ville,  qui' se  tient 
une  lois  par  semaine,  et  dans  les  magasins  qui, y sont 
établis,  que  l’on  s’approvisionne  des  denrées  du  pys  ei 
des  marchandises  d’Europe,  que  les  caravane#  tran»- 
jjorteiil  à Qoçeyr. 

On  expétlie  ^le  Qené  au  Kaire  des  toiles  de  coton  ,4e 
l’huile  de  laitue,  des  blés  et  autres  grains;  cnlin  itqe 
grand#  quantité  de  ces  .vases  de  leri».iéli%îrans  cynnus 
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sou»'lc  nom  de  hardaques  : ce  sont  les  plus  estimes  'd«. 
tous  ceux  de  la  même  nature  cjui  se  fahriquent  en 
lîgyple. 

En  general,  il  se  tient  tous  les  huit  jours,  dans  cha- 
que ville  de  la  haute  Égypte , un  marché  où  les  liabitans 
des  villages  voisins  viennent  vendit;  leurs  denrées  et  les 
étoffes  qu’ils  fabriquent  j ce  qui  n’en  est  point  consommé 
sur  les  lieux , est  exporte'  par  des  marchands  qui  en  font 
le  commerce.  Ainsi  les  sucres  de  Farchyout , d’Akh- 
nnym  et  de  Girgeh,  les  safrauons  de  Tantah,  les  toiles 
de  lin  de  Syout , sont  expédie's  pour  le  Kaire , de  même  , 
que  les  blés,  les  fèves,  les  lentilles,  et  les  huiles  de  liu^ 
de  carthame  et  de  colza.  Toutes  les  productions  du  sot^ 
et  les  divers  objets  de  fabrication  dont  nous  avons  parlé 
en  traitant  de  l’agriculture  et  de  l’industrie  de  la  haute 
Égypte,  sont  échangés  contre  des  marchandises  qui 
viennent  du  Kaire  j et,  à moins  que  des  circonstances 
particulières jie  les  provoquent,  cet  échange  n’éprouve 
que  de  légères  variations  dans  les  matières  qui  en  sont 
l’objet. 

Il  se  tient  dans  la  ville  de  Médine,  capitale  du 
Fayoum,  un  marché  considérable,  où  les  Arabes  qui 
sont  établis  aux  confins  de  cette  province , viennent  s’ap- 
provisionner de  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  le  genre  de 
vie  qu  ils  mènent  ; ils  y vendent  des  chameaux  qu’ils 
élèvent,  et  des  dattes  qu’ils  vont  recueillir  dans  les 
oasis.  Ces  Arabes  se  distinguent  du  reste  de  la  popula* 
lion  qui  frequente  les  marches,  j>ar  l’espèce  de  vêtement 
qu  ils  portent  ,■  et  par  la  lance  dont  ils  sont  toujours 
arnét,  roênte  quand  ils  marchent  à’  pied ^ Les^^èttgk 
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viennent  y vendre  non-seulement  leurs  fruits  et'leurs 
légumes,  mais  encore  les  châles  de  laine  «jn’ils  fabri- 
quent. 

Ceux  qui  approvisionnent  les  marchés  des  villes  tic 
l’Egypte,  payent  la  permission  d’y  exposer  leurs  dÏTi- 
i-e'es  en  vente.  Le  droit  de  bazar  était  perçu  an  profit  (Mk 
beys,  ou  des  Adcâef  gouverneurs,  qui  raffermaient% 
des  traitaiis.  Iæ  prix  de  la  ferme  des  droits  de  bazar  j-tà 
Médine,  était  de  140000  médins  , et  le  fermier  en  per- 
cevait au  moins  1 70000 , d'après  un  tarif  qui  réglait  4a 
quotité  du  droit  suivant  la  nature  de  la  marchandisè'*: 
ainsi  il  était  de  dix  médins  par  ardeb  de  blé, -et  nul  sur 
les  cotons  filés  ^ les  toiles  de  coton  et  les  toiles  de  lin.  tîc 
paiement  de  l’impôt  qui  était  acquitté  par  la  corpbft- 
lion  des  tisserands , affrancliissait  apparemment  de  toute 
autre  charge  imposée  par  le  fisc  l’ouvrage  qui  sortait  de 
leurs  mains  pour  être  mis  en  vente.-  bintérêt  de  fari- 
gent , dans  le  Fayoum , était  ordinairement  de  10  pont 
cent. 

La  ville  du  Kaire,  que  l’on  jxîut  regarder  commêrdfc 
centre  le  plus  important  des  consom  mations  de  rÉgypto, 
reçoit  des  deni-ées  de  toutes  les  provinces,  et  les'jVayt'i 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  en  argent  on  en  marcKatR- 
dises  d’Europe.  Iji  vente  de  ces  denrées  se  fait  sur  dUt 
marchés  qui  se  tiennent  régulièrement  certains  jours  dè 
la  semaine,  ou  dans  des  bazars  afiéctës  au  débit  de  <4in- 
cune  d’elles.  L’indication  de  ces  bazars,  qui  sont  Mie? 
nombreux,  fera  partie  de  la  description  topographie^ 
du  Kaire.  Nous  nous  bornerons  à dire  ici  que  lèf’l^- 
gumes  et  généralement  tous  les  comestildèB,  te  chftrbon 


Digitized  by  Giv  >'il( 


ET  COJfMERCB  DE  L’ÉGYPtE. 
et  même  le  bois  à brûler,  sc  vcmlent  au  poids , comme 
lepaîn  et  la  viande.  Ce  mode,  adopté  sans  doute  pour 
prévenir  la  frande  dont  les  acheteurs  pcwrraient  être 
dupes  si  les  vendeurs  employaient  un  autre  moyen  de 
constater  leurs  livraisons,  ne  remplit  pas  toujours  son 
Ikit;  la  vente  à faux  poids  est  un  acte  assez  ordinaire  des 
lliarchands  de  comestibles  et  d'autres  menues  denrées  : 
«ussi  la  répression  de  ce  délit  est-elle  une  des  attribu- 
tions les  plus  importantes  de  l’un  des  a^hâ  chargés  de  Ta 
police  de  la  ville;  il  fait  à l’improvistc  des  tournées  dans 
iHdifl'érens  marchés.  Cet  aghà^  à cheval,  est  prc'cudé 
(Von  de  ses  employés  ;;  qui  porte  une  grande  balance  avec 
dos  poids  étalonnés  ; il  est  suivi  d'une  nombreuse  escorte 
dl  serviteurs  armés  de  bâtons.  Si  quelque  acheteur  le 
rencontre  et  manifeste  quelque  doute  sur  l’exactitude 
des  pesc'es  de  la  marchandise  dont  il  a fait  emplette, 
Vaghà  se  fait  conduire  à la  boutique  du  vendeur;  le  por- 
teur de  la  balance  procède  sur-lc-cliamp  et  en  public  à 
la  vérification  du  poids  des  objets  vendus;  et,  s’il  de- 
meure constant  par  cette  vérification  qu’ils  n’ont  pas  le 
poids  qui  en  a etc  payé,  le  marchand  reçoit  la  bastou- 
Hude  devant  sa  propre  boutique,  où,  après  avoir  subi 
eütc  peine ^ il  est  reconduit  par  ses  voisins,  qui  lui 
^nioignent  ordinairement,  à cette  occasion , lieaucoup 
d’intérêt,  soit  qu’ils  aient  déjà  reçu  de  lui  le  meme  ser- 
vice, soit  qu’ils  prévoient  sc  trouver  d’un  instant  à l’au- 
tre dans  le  cas  de  le  recevoir. 

Cette  police  des  marclics  s’exerce  probablemimt  de  la 
même  manière  d*ns  les  grandes  villes  de  l’Egypte,  mais 
avec  moius  d’Appareil  qu’au  Kaire. 
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C’est  au  marclié  tic  iMcnouf , qui  sc  tient  une  ioi»  |w 
semaine , que  les  tisseiands  des  campagnes  portent  leurs 
toiles  : elles  ÿ sont  achetées  par  des  marchamls  de  cette 
ville , qui  lesü9(l>étUcnt  pour  le  Kaire,  Rosette  et  Âluiaji- 
drie.  Cette  exportation  de  toiles  de  Menouf  s’élevait, 
chaque  année,  à plus  de  cent  cinquante  mille  pièces» 

Des  marcliands  d'Achmoun  et  du  Kaire  parcouraiciH 
encore  les  villages  de  la  province  de  Mcnoufyeh , cl  ^ 
achetaient  une  assez  forte  partie  des  toiles  qu’on  y fabri- 
quait. 

Indépendamment  des  toiles  qu’on  apporte  au  raarclie 
de  Menouf,  ce  marchéest  abondamment  fourni  de  laine, 
de  lin  en  étoupe,  de  fil  de  lin , de  poteries  <le  toute  es- 
pèce , de  graines,  de  légumes  secs  et  verts,  et  ootaii^ 
ment  de  racine  de  celocase,  que  l’on  cultive  spéeiale- 
raent  a ChyUyn  et  dans  les  environs. 

La  ville  de  Tantah,  que  les  voy||^ui’S  ewapeeM 
avaient  peu  visitée  avant  l’expédition  française,  est  lia 
pl||s  commerçante  de  l'intérieur  dn  Delta.  OutKqn«Ut  ■ 
est  située  dans  un  territoire  extrêmement  fertile,  et 
les  habitans  exercent  leur  industrie  sur  le  lin , qui  y CMÙt  ' 

en  abondance,  elle  est  cncoi'e  le  siège  de  fointa 
nuelles  très-renommées.  Ces  foires,  comme  la  piupaH  I 

de  celles  qui  se  tiennent  en  Orient,  doivent  leur  orif^ipe 
à la  dévotion  superstitieuse  des  musulmans. 

Le  tombeau  d’un  santon  célèbre,  appelé  St^d ^dhi^ed 
el-Bcdaouy,  est , dans  la  principale  mosquée  deTamaii  ^ \ 

l’objet  d’une  grande  vénération  ; on  y allait  en  pélerb  | 

uage  à deux  époques  différentes  de  l'atupée , à l’équâma 
du  printemps,  et  au  solsûpc  d’été.  . . 
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« ^oici  eu  (ju’oii  ra|>porle  du  particulier  sur  Alimcd  uU 
Ji^ouy  : il  naquit  â Fez  en  Barbarie,  l'au  5<)&dc  i’bc- 
gire  j:U  vint  eu  Egypte  avec  sa  lainilie,  en  se  rendant  ù 
la<Mcy^c  : il  c’tail  alors  âge'  de  onze  ans. 

son  retour  de  la  Mekke,  il  s’arrêta  à Tautali , où  il 
Jlticut  ju«qu'ù  l’âge  de  soixante-dix-neuf  ans;  sa  conduite 
^i  fit  acqutû'Ir  la  re'putation  d'un  saint,  et  après  sa  moi  t 
(^u  consti'uisit  un  petit  monument  sur  sou  tombeau , que 
les  musulmans  vinrent  visiter  par  dévotion.  .jp 

l’anne'c  GGo  de  l’Iiégire,  le  sultan  Seyd  Bybars 
Qt  bâtir  la  mosquée  que  l'on  voit  aujourd  hui  à Tantah  : 
elle  fut  embellie -ilepuis  par  Isma’yl-bey  Fbn-Aycuâz, 
il.yia  près  d’un  siècle;  et  enfin  par  A’Iy-bey,  il  y a cin- 
quante ans  environ. 

• -QiUc  mosquée  a de  grands  revenus;  elle  possède  un 
village  dc.cmq  centsyèddd/i,  appelé  Qahajeh  : elle  pos- 
S^ait  en. outre,  dans* la  ville  de  Tantah,  un  oiel,  un 
];aiU}  et  rendroIt'OÙ  l'on  réduit  le  café  en  poudre;  elle 
ygceviiil  do  jju^.beaucoup  d’ejr-i^oto-des  habitans  des 
diverses. parties  de  l’Égypte.  . 

foires  qui  se  tenaient  à Tantab  pendant  la  fête  du 
^iton,  étaient  hanches  de  tout  droit  perçu  au  profit  du 
Çiouvei  nemeut;  la  police  en  était  laite  par  deux  hdchej, 
J^uu  dg  la  province  de  Menqulÿeh , l’autre  de  la  pioviuce 
dy  Guarbyeli. 

■^c  jour  dé  la  fête  était  annoncé  ù toute  l’Eg^^plc  par 
tles  couirriers  qui  {Kit-taienl  aiii  ITrman  du  pàcliâ  dans  les 
Ippt  p^py nces  de  l’Égypte^  savoir , le  Sa’yd , les  pro- 
%tB^'de  Gyzeh,  de  Bahyreh,  de  Mcnoufych,  de 
Gliarbyeli  et, des  deux  Ckart^ch. 

É.  M.  wii.  ^ iR 
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Oii  compte  à Tantah  dix  ou  douze  ohels  dcsliiics^à 
düTcrcntes  villes  de  l’Égypte  et  à dilféreiues  natioiiT» 
niahomctanes.  Outre  ces  ohels , il  y a encore,  dans  di- 
verses rues , des  loges  qui  etaient  loue'es  aux  marchands 
forains  : toute  la  campagne  autour  de  la  ville  était  cou- 
verte de  tentes. 

Les  objets  de  commerce  que  l’on  débitait  à Tanlali , 
consistaient  en-bétail  de  toute  espèce,  en  toiles  de  lin  et 
%le  coton.  Des  marchands  du  Kaire  et  d’Alexandriéy  ap- 
portaient des  marcliandises  d’Europe  et  de  Vlndc. 

Il  se  tient  aussi  dans  une  autre  ville  assez  copsufcraitlè 


de  l’intérieur  du  Delta  , appelée  Mehaüet-Marhoum,  un 
marché  très-fréquenté  à cause  des  toiles  qu’on  fabrique 
dans  cette  ville  et  aux  environs.  ‘ j 

Il  faut  être  prévenu,  au  surplus,  queues  marcliés 
tenus  dans  les  villes  et  les  villages  du  Delta  ne  sont  pas 
toujours  très-sûrs,  parce  que  lés  habitans  qui  les  fré- 
quentent, et  les  Arabes  des  provinces  voisines,,  sont, 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , jrartagés  en  deux  fatÿ- 
lions  ennemies,  qui-sc  font  mQluellement  le  pius.de  mal 
qu’elles  peuvent,  et  qui  en  viennent  aux  mains  partout 
où  elles  se  rencontrent. 

Après  les  divers  endroits  que  nous  venons  de  citer 
comme  les  principaux  marchés  du  Delta,  il  faut  compter 
la  ville  de  Semennoud,  que  sa  position  sur  la  branche 
orientale  du  Kil  rend  l'entrepôt  naturel  des  marchan- 
dises étrangères  qui  sont  imporlécs  eu  Égypte  par  Da- 
miette, telles  que  le  1er,  le  goiulroti , le  charbon j ç^t 
aussi  le  point  de  communication  entre  les  provinces  de 
la  rive  droite  du  Nil  et  celles  de  sa  rive  gauche.  • . 
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Lw,  villes  (le  Rosette  et  de  Damietle  11  ont  point,  à 
pi'opremciit  parler , de  inarcluis  pour  le  coinraei  (Xî  inle- 
ricur;  mais  ce  sont  des  entrepôts  pour  le  commerce  des 
■ations  d'Europe  et  des  peuples  de  la  Sjric  : nous  au- 
rons occasion  d y revenir. 

Sur  la  brandie  orientale  du  INil  et  à peu  de  distance 
au-dessous  de  Semennoud , la  ville  de  Mansourah  est 
un  .entrepôt  d’où  partent  pour  le  Kaire,  Damiette  et 
Rosette,  une  partie  du  coton  recolle'  dans  la  province, 
du  beurre,  du  fiomage,  de  l’huile  de  se'samc,  et  du 
lin.  Toutes  ces  denrcics  sont  des  produits  du  pays,  qui 
étaient  autrefois  emmagasines  dans  une  trentaine  à'okcls 
desline’s  aussi  à recevoir  les  marchandises  du  dehors. 

Il  se  fait  sur  la  frontière  de  l’Ég^-pte,  du  côte'  de  la 
Syrie,  par  la  voie  des  tribus  d’Arabes  qui  y sont  e'ta- 
blies , un  commerce  de  contrebande  de  la  plupart  des 
objets  dont  l’cnlrce  et  la  sortie  sont  prohibées,  ou  qui 
payent  des  droits  trop  considérables  aux  douanes  du 
Kaire  ou  de  Damiette. 

L'activité'  du  commerce  intérieur  de  l’Égypte  ne  pour- 
rait manquer'  de  s’accroître,  si  l’on  rendait  praticables 
et  sûres  les  diverses  communications  d’un  lieu  à un  au- 
tre : mais  la  police  ne  s’étend  pas  au-delà  des  marchés 
des  villes;  et  les  mœurs  des  Arabes  et  l’ignorance  des 
fsilàh  n’olfrcnt  aucune  garantie  pour  la  sûreté  des  den- 
rées qui  traversent  leur  territoire.  11  faut,  pour  obtenir 
celte  garantie,  quand  les  marchands  voyagent  par  terre, 
qu’ils  se  réunissent  en  petites  caravanes;  et,  lorsque  la 
suisÿu  des  hautes  eaux  leur  permet  de  naviguer,  ils 
courent  encore  les  risques  d’être  dépouillés  par  les  habi- 

18. 
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tans  de  certâins  villages  des  Lords  du  Nil,  Ibsqnels  ne 
vivent  que  dos  vols-  et  des  brigandages  qu’ils  cxerceut 
sur  les  bateaux  charge's  de  marchandises  qui  passent'à 
leur  portée.  L’établissement  d’un  meilleur  ordre  dfc 
choses  pour  la  sûreté'  des  chemins  ne  contrilmerait  pas 
seulement  à la  prospérité  du  commerce  intérieur,  mais, 
oh  facilitant  l’approvisionnement  des  ports  de  l’l'g]|rplfc 
en  productions  du  pays,  il  contribuerait  encore  à l’ex- 
tension de  son  commerce  extérieur,  dont  il  nous  reste 
à parle!’. 

Nous  indiquerons  dans  autant  de  sections  sépanfes 
les  relations  commerciales  de  l’Iigypte  avec  l’intérienr 
de  l’Afrique,  avec  l’Asie  et  avec  l’Europe. 

Mais,  avant  d’entrer  en  matière,  il  convient  de  re- 
marquer que,  dans  ces  relations  diverses , la  pataqne  de 
90  médins  ne  sert  pas  exclusivement  d’unité  monétaire, 
comme  dans  les  marchés  que  contractent  entre  eux  les 
Égyptiens.  L’évaluation  de  leurs  transactions  avec  les 
marchands  étrangers  s’exprime  quelquefois  en  unitlÊs 
monétaires  différentes , suivant  la  nature  des  objets  dont 
ils  traitent  et  lo  pays  d’où  ils  viennent  ou  dans  Icqutd 
on  les  envoie. 

Les  principales  unités  monétaires  employées  dans  Je 
commerce  extérieur  de  l’Egypte  moderne,  sont , 

Le  sequin  zer-mahbouh  du  Kaire,  de  lao  mcdÜ5 
(valeur  nominale),  ou  de  180,  suivant  le  tarif  qifi 
régla  la  valeur  des  diverses  monnoies  jicndant  l’expé- 
dition ; 

Le  sequin  de  Constantinople,  de  200  médins; 

Lefondoukli  j de  146  médins; 
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. La  pataqnc  daliahy  ou  clotui  zèr-mahhouh , de  60  mér 
d«s  (valeur  nominale); 

La  piastre  de  Turquie,  de  40  me'dins; 

Ija  piastre  d’Espagne,  de  i5o  me'dins  ; 


Le  thalcr  ou  tlialari,  e'galcment  de  i5o  me'dins; 
Enfui  le  sequin  de  Venise,  de  540  medins. 


SECTION  II. 


% 

Des  relations  commerciales  île  l’K^jpte  avec 
V intérieur  de  V Afrique. 

Los  Arabes  qui  habitent  lesbortls  du  désert  Libjque; 
depuis  Syoïit  jusqu’au  Eayoïun,  vont  faire  tous  les 
ansÿ  dans  les  oasis , une  Tceollc  de  dattes  qu’ils  viennent 
épbwger  sur  ditbireiis  marchés  contre  des  denrées  ou 
des.vêtemens  à leur  usage.  Une  tribu  particulière  de  la 
prorince  de  fiabyreli  va  chercher  le  nalron  aux  lacs  de 
Cje  desert.  Enfin  nous  avons  dit  plus  haut  qu’une  tribu 
d^Aralies  faisait  la  récolte  du  séné  an-dessus  de  Syène, 
et  l'apportait  dans  cette  ville;  mais,  quoique  ces  divers 
objets  provieiiDCut  de  différens  endroits  plus  ou  moins 
éioignés  de  la  vallée  du  Nil , couime  les  Arabes  qui  sc 
livrent  à ce  commerce  d’échange  >sont  en  quelque  sorte 
fi^ds'^ur  da  limite  qui-sépare  l’Égypte  .du  désert , nous 
avons  regardé  ce  commerce  comme  une  branche  de  celui 
qui  se  fait  de  villoà  ville,  ou  de  village  à village. 

Il  n’en  est  pas^  do  même  du  cdmmerce,tïuC^nt  h's 
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caravanes  qui,  partant  de  divers  endroits  de  l’intcriciir 
dq  l’Afrique  à des  c'poqucs  fixes  de  chaque  anne'e , res- 
tent plusieurs  semaines  et  quelquefois  plusieurs  mois  en 
chemin , pour  se  i cndre  en  Kgypte. 

Les  princijrales  de  ces  caravanes  sont  celles  de  Dar- 
four, de  Sennâr,  de  Fezen.  Nous  allons  entrer  succes- 
sivement dans  quelques  de'tails  relatifs  à chacune  d’elles. 


§.  I.  Caravane  de  Dârfour. 


IMPORTATIONS. 


Pendant  le  se'jour  que  je  fis  à Syout,  en  1799,  la 
caravane  de  Darfour  passa  par  cette  ville,  et  je  reçus  de 
l'un  des  principaux  marchands  qui  en  faisaient  partie, 
les  renseignemens  qui  suivent. 

Cette  cainvane^apporte  en  Égypte  de  l’ivoire,  du  ta- 
marin , des  outres  de  cuir  de  chameau  j quelques  peaux 
de  tigre,  de  la  gomme,  etc.;  mais  son  princi]>al  com- 
merce consiste  en  esclaves  noirs.  Ce  sont  des  enfans  des 
deux  sexes,  dont  les  uns  sont  dérobc's  dans  les  villages 
du  royaume  de  Dilrfour  par  des  gens  qui  lônt  métier  de 
ces  sortes  d’enlèvemens , et  dont  les  autres  appartien- 
nent aux  prisonniers  de  guerre  que  l’on  a réduits  en 
esclavage.  Ces  enfans'^se  vendent  au  Kaire  de  40  à 60 
piastres  d’Espagne. 

Les  marchands  de  cette  caravane  que  j’ai  interrogés , 
disent  que  la  ville  de  Darfour  est  éloignée  de  Syont  de 
quarante  journées  «le  marche,  à travers  un  désert  où 
l’on  trouve  de  l’eau  de  distance  en  distance. 
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i Ils  assureut  que  1 on  cultive  le  Lit*  dans  leur  terri- 
toire, et  qu’il  y a des  pluies  frequentes  dont  les  produits 
sont  couserves  dans  des  citernes. 

A cefrenseignemens  je  vais  en  ajouter  d’autres  Leau- 
coup  phis  étendus,  que  j’ai  reçus  au  Kaire  de  celui  qui 
est  cliai  «e'  de  la  vente  des  esclaves  de  Dài  four,  en  qua- 
lité de  facteur  general  des  gellàbj,  de'noniination  sous 
laquelle  on  désigné  les  niarcliands  de  cette  caravane. 

Outre  les  jeunes  esclaves  des  deux  sexes  f|u’elle  amène 
en  l'-^jUe,  elle  y apporte  des  dents  d’e’lèphant;  du  ta~ 
marHenày,  ou  pains  formes  deîi  dits  de  tamarin  écrasés 
et  secLesjde  la  gomme  arabiquej  du  tchichm',  jHJtilc 
semence  noirutic  qui,  réduite  en  farine,  est  emploj'ce 
extcricucement  daifi  l’oplitlialmiej  des  kouibâg,  ou  la- 
nières de  cuir  d'hippopotame,  servant  de  ci  avaclies  aux 
cavaliers;  des  plumes  d’autruche,  des  outres  faites  de 
cuir  de  bœuf  ou  de  chameau,  du  nation  et  de  l’alun. 

l-.a  ville  de  Darfour  n est  guère  connue  jusqu’à  pré- 
sent que  par  les  relations  de  ces  marchands.  Ils  disent, 
ef  probablement  avec  l’exagération  qui  leur  est  natu- 
relle, que  cette  ville  est  aussi  grande,  et  aussi  jicuple'e 
que  le  Kaire.  Ils  ajoutent  que  les  habitans  d’une  grande 
partie  de  l’Interieur  de  l’Afrique  viennent  y vendre  ou 
échanger  les  dilfeix-ntes  denre'es  dont  nous  venons  de 
faire  mention;  mais  ce  sont  des  habitans  de  cette  ville 
seulement  qui  en  effectuent  le  transport  en  Égypte. 

>Lcs  esclaves , objet  le'plus  important  tlececommerco, 
sont  pour  la  plupart,  comme  on  l’a  «Ic'jà  dit,  des  pri- 

'Ca$$ta  ahfut.  Lin.  la  <1' s Ég/piicng,  par  M.  Rouver,  . 

îtolicc  tur  tê»  médicointiH  usueTa  ü/. , lom.  xi , pag.  4ar).- 
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wniiicrs  faits  dans  les  guerres  continuelles  qurdivisent 
entre  elles  les  nations  de  l’inte'riour  de  l’Afric^  voisines 
de  Darfour  ; ce  sont  quelquefois  des  familles,  enleve'es 
en  pleine  paix  des  villages  qu’elles  habitent.  Ces'’^rifeon- 
niers,  des  deux  sexes  et  de  tout  âge,  sont  conduits'au 
marche  de  Dârfonr  : le  souverain  de  ce  royaume  coin> 
incnce  par  en  prelever  le  cinquième;  un  autre  cinquième 
appartient  au  chef  de  sa  milicé  ; il  ne  reste  à la  disjnjsi- 
tion  des  capteurs  que  les  trois  derniers  cinquièmes.  . 

Les  hommes  faits  sont  vendus , à Darfour,  à dos-iitir- 
ticuliers  qui  les  emploient  aux  travaux  domestiques. 

Ceux  qui  sont  échus  dans  le  partage  du  roi,  sont  en- 
voyés en  un  lieu  de  l’intérieur  de  l’Afrique,  apjrelé  Ka- 
rak^n  Dur  el-Sayd,  situé  à vingt  journées  de  clicmin 
<le  Darfour.  C’est  une  espèce  de  colonie  : on  les  y marie 
à des  femmes  esclaves.  Le  dixième  de  leurs  enfans,  et 
le  dixième  du  produit  de  leurs  récoltes,  qui  consistent 
en  millet  et  en  dourah,  appartiennent  au  souverain, 
qui  envoie  tous  les  ans  un  de  ses  capitaines  pour  lever 
çetiihut'. 

Suivant  les  rapports  des  gelldby,  on  ne  se  feert  pas  de 
jnonnoie  métallique  à Darfour  : la  valeur  des  objets  im- 
portans  dont  on  traite,  est  stipulée  en  esclaves;  et  la 
valeur  ordinaire  d’un  esclave  est  représentée  par  quatre 
ou  dtuj  pièces  de  toile  de  lin  de  Syout,  ou  de  toile  de 
»<ÿton  de  Mehallet  el-Rebyr. 

Comme  le  chemin  de  Darfour  en  Lgypte  se  fait  à tra- 

' ün  CI»  üu  roi  tle  nirfonr  \int  ciiriranc,  articné  avec  lui  tapoo 
.«Il  Kiiiro,  il  ^ a cuviron  \iiigl-cinq  lioimiics  et  34000  cliam^vx»  «tout 
.ans  (ceci  «lait  écrit  fn  lïloo^*  il  une  granïîir  jurtie  rcSia  ila{fs  h: 
tf*  marchonil»  de  Ja  «Sa’yit.  ^ 
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yers  un  da'scrt  oii  l’éau  est  excessivement  rare,  ia  caro« 
vane  qui  vient  au  Kaire  chaque  année,  so^  partage  eu 
deux  corps,  qui  se  mettent  en  roule  à quelques  jours 
d'intervalle  l'un  de  l'autre  : ainsi  les  puits  qui  se  trou- 
vent e'puuës  irnmëdiatenient  ajp'ès  le  passage  du  pre- 
•micr  corps,  peuveut  se  remplir  de  nouveau  pendant^ 
teih|T8  rjuiyecoule  jusqu’au,  passage  du  second. 

Chacune.de  qes  caravanes  est  compose'e  d'environ  cinq 
mille  cliamcatix.' ILlIef  mettent  ordinairement  de  qua- 
rante âTciaquantc  jours  pour  arrivcr.à  Syout  : elles  s’an- 
rêtent  dans  lediisert  partout  oîi  elles  trouvent  de  l’eau, j 
mais'Ces  points  sont  ordinairement  éloignés  entre  eux 
dc.qualre  ou  cinq  jours  de  marclie,  quelquefois  même 
de  dix.jl^uand  ces  caravanes  sont  obligées  de  s'arrêter 
dans  des  endroits  où  il  n’y  a pas  do  puits , elles  s'abreup 
vent  avec  la  provision  d’eau  dont  les  cliameaux  son^ 
charges.  • 

Ce  transport  d’eau  pour  l’approvisiouacment  jotirna'^ 
lier  d’une  caravane  emploie  le  tiers  du  nombre  total  d«^ 
chameaux  dônt  elle  est  tompqsec}  un  quart  de  ce  nombj)^ 
total  transporte  les  autres  provi.sious  de  bouche  j un  hu!% 
tiéme  sculcincnt  sert  au  trnnspoM  do$  marchandises  pn»r 
prement  dites ;^e.  reste  ^ rëservc  pour  porter’  les  ma- 
lades , la  charge  des  chameaux  blesses , ct^.  celle  des 
cbemeaux  rpri  raeureuten  youte. 

Lo^cerayaoe  s’ai^^tait  dans  le  d^erl  en  uu| 

lieu  .appela  c’ist  q^n  vilbigc  consid|^ablc , situy 

ù.^U)Uze  junniées  dq  lÿarche  .de  la  ville  dr^youl/t.cUe*. 
ëtq^l  oMigëe^’y  Sltcndre  l^hâchql’  envoyp  par  les  be^'* 
peur  fa.reopnn^tr^.  Le  cbeykh  de  U<’yps  était  lesponr 
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sible  tic  la  caravane , jusqu’à  ce  qu’èllc  eût  reçu  la  per- 
mission de  poursuivre  sa  route  vers  l’Égyple. 

A six  jouruces  de  Syout,  elle  s’arrêtait  encore  dans 
im  autre  village  appelé'  Khargeh.  Le  kâchef  y-  làisait 
dresser  le  compte  des  /Iroils  qu’elle  devait  acquitter, 
tandis  que  le  conducteur  de  cette  caravane  faisait  entre 
les  divers  marchands  la  re'prtition  de  ces  drblls;  mais 
ils  n’e'taient  acquitte’s  qu’à  une  deœi-lieuc  <lc  Syont, 
dans  un  endroit  où  la  caravane  s’arrêtait  pour  la  der- 
nière fois,  et  où  elle  vendait  assez,  de  marchandises  pour 
SC  procurer  les  funils  nécessaires  à l’acquittement  de  ces 
droits.  Ce  n’était  qu’après  les  avoir  ]>ayé!icu  entier  qti’d 
lui  était  |)ci  mis  de  descendre  au-dessous  de  Syout. 

Suivant  l’usage  général  de  l’Orient,-  où  l’on  entre  en 
négociation  d’affaires  par  des  présens  mutuels,  il  était 
oifcit,  de  la  part  du  roi  de  Darfour,  an  kùchef’qui  ve- 
*nait  reconnaître  la  caravane  à Beyrys,  deux  esclaves  et 
deux  chameaux , et  à Khargeh , an  moment  même  du 
léglcmcnt  tics  tlroits  de  douane,  un  présent  double, 
<fcst-à-ilire  quatre  esclaves  et  quatre  chameaux.  Le  chef 
de  la  caravane  recevait  en  retour,  tlu  kûclicf,  de  la  part 
du  bey  gouverneur  de  la  province  de  Syout,  un  babil-*- 
lemcnl  complet. 

Les  droits  t|u’on  levait  sur  la  caravane  de  Darfour,  à 
son  entrée  en  itgyptc,  étaient,  par  tête  d’esclave ,, de  4 
Requins  zar-mahboub,  et  de  a sequins  par  Ictc  de  cha- 
meau j le  kàchcf  {lerccvait  aussi  un  droit  de  9 médius  i>ar 
esclave  et  de  4 médbis  par  chameau. 

Il  vient  annuellement  de  "Darfour  en  Egypte'Cinq,ou 
si^mille  esclaves,  dont  les  qeiatre  cm^uièmes  sont  des 
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feimtKïs.  Elles  onl  depuis  six  à sept  ans  jusqu’à  trente  et 
quarante;  le  plus  grand  nombre  est  de  dix  à quinze  ans. 

Chaque  caravane  est  sous  la  conduite  d’un  homme  qui 
appartient  au  roi  de  Darfour , et  qui  est  attache'  à sa  mai- 
son. Ce  conducteur  reçoit  pour  salaire,  de  chacun  des 
marchands  qui  la  composent,  a5  parats  par  tête  de  cha- 
meau et  45  par  tête  do  nègre. 

Les  marchands  et  les  gens  à leurs  gages,  comme  les 
chameliers  et  antres  valets,  sont  ordinairement  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq  cents. 

Les  caravanes  de  Dàrfour,  avant  de  venir  an  Kaire  , 
restent  quelque  temps  à Sjout,  à Beny-A’dyn,  à Man- 
faloul,  et  dans  les  environs  j où  elles  vendent  une  partie 
de  leurs  marchandises. 

Le  prix  rc'duit  des  esclaves  est,  année  commune,- de 
55  zor~mahboub. 

La  valeur  de  ceux  que  l’oh  fait  eunuques  est  onlinai'* 
rcraent  double  ou  triple  : voilà  pourquoi  les  conducteni^ 
de  la  caravane  de  DAilour  s’arrêtent  à Alwutyg,  petite 
ville  de  la  liante  Egypte',  où  il  se  trouve  des  barbierê 
habitués  à cliAirer  les  enfans.  An  surplus,  ou  ne  faH 
subir  cette  opération  qu’à  des  enfans  qui  n’ont  pas  plus 
de  huit  on  dix  ans.  On  peut  lire  sur  ce  sujet  ce  qu’en  :fc 
écrit  lodocteur  Frank-,  <lans  le  mémoire  où  il  traite  du 
commerce  des  nègres  en  Egj'ptc  '. 

^ La  caravane  de  Darfour  apportait  ordinairement  au 
Kaire  cent  cinquante  cbarg(*ÿde  chameau  de  dents  d’él^ 
pKant;  la  charge  est  de  ^ qavuîr,  de  1 10  rotl  l’un.vtîé-* 

'C^lUclian  de  mémoires  sur  ^.BgjrpU,  lopi.  éiIiüoD  de  P. 
an  XI.  ^ ’ A » . 
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qantdr  s€  vend  de  5o  :\  6o  fondoukiis,  suivant 
deur  et  b beautë  de  l’ivoire. 

lilie  apportait  en  outre  600  qauiâr  environ  de  tamar 
Heiidjr  ( tamariudus  Indien  ) , dont  le  qantdr  de  i lu  voM 
se  vend  de  i5  ù'So  pataquès; 

De  1 000  à 2000  qaïuâr  de  gomme  arabique,  du  poids 
de  i5o  rotl  et  du  pri\  de  20  fondoukiis; 

Environ  üoo  qantârde  tchichiiif  le  prix  du  qautdcdc 
1 10  rotl  est  de  20  [lataques. 

Elle  apportait  encore  deux  ou  trois  cents  houiiniÿ, 
^ui  se  vendent  ordinairement  de  4^  à Go  médius  la 
pièce. 

Les  plumes  d’aulruclie  importées  en  Egypte  par  la 
caravane  de  DÂrfour  se  vendent  au  poids,  et  la  qftsultftc' 
* peut  s’en  ëlever  de  20  à So  qaniàr  : les  blanches  sont  les 
jilus  estimëes,  et  les  plus  bailles  de  celles-ci  montent 
t quelquefois  jus(|u’à  i5oo  pataquès  le  qantdr;  ceUcs  de 
moindre  qualité,  qui  sont  les  noires,  ne  se  vendent 
guère  que  200  |»laques.  Cette  cs{>ècc  de  marchandise 
est  transportée  de  DàiTour  en  lüg^qKe  dans  dés  sacs^le 
« cuir  : elle  n’est  achetée  au  Kaire  que  jar  «les  Juifs*on 
des  chrétiens,  qui  la  fout  passer  presrjue  en  totalité'  en 
Europe. 

On  se  sert  en  Egypte  de  la  corne  de  rhinocéros  jwur 
faire  d«;s  poignées  de  sabre  ou  dejroignard.  I.es  Turks, 
et  particnlicremcntiesMamlouks,  ont  lepréjngé  qn’oHé 
•rionne  «lu  courage  à celui  qui  lient  i«  la  main  l’arme  oi\ 
.elle  est  ainsi  enqdoyée;  c'est  ce  qui  en  élève  plu»  «u 
* • moins  la  valeur,  selon  qu’elle  est  plus  ou  moinsTare.  Il 
c«  venait  annuellcmént  deux  mille^  dont  clîactrrrAse 
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TCiLdant  de  5 à. 7 pataquès  : elles  sont  montées 'jusqu’à 
iS' pendant  r«Xj)c'dition  frane;aise. 

La  caravane  de  Darfour  introduit  en  Égypte  environ 
quatre  mille  paires  d’outres  faites  de  cuir  de  bœuf  ou  de 
cbanieau;  chaque  paire  d’outres  se  vend  de  10  à 12  pa- 
taquès. 

Il  faut  ajouter  à ces  diverses  importations  celle  de 
1000  qantur  de  nation  j le  qanlûr  de  120  rotl  se  vend  de 
i4  à i5  pataquès 

La  caravane  de  Dâifouj-  recueille,  chemin  faisant, 
«lans  le  desert  qu’elle  traverse  pour  se  rendre  au  Kaire ^ 
une  certaine  quantité' d’alun  qu’elle  y apporte.  Il  parait, 
d'après  les  renseignemens  qui  m’ont  e'té  donne's  à ce 
sujet  par  H.iggy-sultân , cheykh  des  gellMy,  qu’on  l’ex- 
trait, comme  le  natron,  du  fond  de  quelques  lacs  où  H 
SC  cristallise;  on  en  retrouve  l’anne'e  suivante  dans  les 
mêmes  endroits.  Le  poids  de  l’alun  importé  en  Égypte 
]»ar  cette  voie  montait  oixlinairement  à 200  qautdr  de 
i5o  rotM’un,  et  du  prix  de -5  à 4 pataquès. 

Immédiatement  après  son  arrivée  en  Égypte,  où  Ift 
plupart  des  marchandises  que  nous  venons  il’énumtfrcr  » 
pouvaient  être  embarquées  sur  le  Nil,  la  caravane  dli 
IMrfour  tâchait  de  se  débarrasser  des  chameaux  qui  lui 
devenaient  inutiles;  elle  vendait  ordinairement  les  seize 
ou  dix-sept  vingtièmes  du  nombre  de  ceux  qu’elle  avait 
amenés  : le  prix  de  ces  chameaux,  suivant  leur  âge  et  . 
lèur  force,  variait  de  8- à 20  zer-mahhoub.  ,■  r ^5'^ 

cjiaodiKitimporléea.  eu  iÉjgrpte  par  maires  tur  V ÉgryUs , l.  iv,  pag.  tmg 
DirfoDr  pcmlaiit  édition  Je  t'ierreDidot,  an  xi). 
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Un  conçoit  que,  les  esclaves  étant  le  princl^wk  objet 
(les  importations  de  celte  caravane,  il  faut,  jK)ur  le 
transport  de  l’eau  et  des  antres  provisions  de  bouche 
nc'ccssaircs  à leur  nourriture  pendant  le  vqyagç,  un 
nombre  de  cliameaux  beaucoup  plus  considérable  que 
celui  dont  elle  a besoin  pour  son  retour. 

Lors  de  son  arrivée  à Sjout,  elle  payait  au  bey  ou 
sangaq  qui  y résidait  un  droit  de  4 zer-mahhoub  par  tête 
d’esclave,  et  de  a zer-mahboub  ^ pr  tête  de  cliameau 
(diarge  ou  non  chargé.  On  percevait  au  vieux  Kaire  le 
droit  d’une  pataque  et  demie  {)ar  chameau. 

Enfin , à son  entrée  au  Kaire,  elle  payait  encore  à la 
douane  un  zer-mahboub  par  tête  d’esclave , et  ~ zer-mah- 
boub pour  l'usage  ou  location  de  l’oAe/  ou  marcdié  où  ils 
étaient  exposés  en  vente. 

EXPORTATIONS. 

Les  af&ires  de  commerce  que  les  caravanes  de  ûàr- 
Ibur  traitent  en  Egypte,  les  obligent  ordinairement  d'y 
prolonger  leur  séjour  pendant  six  on  huit  mois;  de  sorte 
qu’il  n’est  pas  rare  d’en  voir  arriver  une  au  Kaire  avant 
le  départ  de  celle  qui  l’a  précédée. 

C(«  caravanes  achètent,  en  retour  des  différens  objets 
de  leurs  importations  en  Egypte,  soit  des  productions 
de  re  pays,  soit  des  marchandises  d’Europe,  etc. 

Parmi  les  productions  de  l’Orient,  elles  achètent  des 
ctofics  de  soie  et  de  coton  d’Égypte  et  de  Syrie,  des 
toiles  de  lin  et  de  coton  du  Delta  et  de  Syout,  d’autres 
étoffes  appelées  alâgâ,  des  mousselines  et  des  (diàies 
blancs  de  l’Inde,  des  équipages  de  chevau.x,  dns  <»Ues 


Kt  COMMERCE  DE  J-’ÉGYFIi:.  ^7 

<rarmes , du  café , du  sucre , un  j>cu  de  ib , et  quel(juc- 
Ibis  un  petit  nombre  de  chevaux. 

Parmi  les  inarcliandises  d’Europe  que  la  caravane  de 
Dai-rqur  se  procure  en  Égypte,  il  faut  placer  aii-premier 
jang  les  verroteries  de  Venise,  et  spécialement  celles 
dout  les  grains  sont  rouges,  blancs  et  noirs;  des  an- 
neaux de  verre  de  diverses  couleurs , destines  à servir 
de  bracelets;  des  grains  d'ambre  et  de  corail , une  cer- 
taine espece  de  grelots  destines  aussi  à servir  de  parure 
aux  lemmes,  du  drap,  du  velours,  des  rasoirs,  des 
limes,  de  l’e'tain , du  plomb,  du  cuivre,  des  fusils  et 
pistolets,  des  sabres  et  de  la  poudre  à canon  ; enfin  une 
espèce  de  coquillage  appelée  cauris  .(^cuprea  monela'^, 
qui  sert  de  petite  monnoie  dans  l’intérieur  de  l'Afrique. 

On  conçoit  que  les  quantités  et  les  valeurs  des  mar- 
chandises qu’emportent  les  caravanes  de  Dârfonr  en  s’en 
retournant,  varient  suivant  les  circonstances  : il  faut 
donc  considérer  les  details  dans  lesquels  nous  allons  en- 
trer comme  les  résultats  moyens  de  plusieurs  années. 
Les  pièces  d’étoffe  «le  soie  et  de  coton  appelées  qotnjr, 
qui  sont  le  premier  objet  des  exportations  faites  par  la 
caravane  de  Darfour,  s’élevaient  au  nombre  de  mille 
onviroH.  Chacune  de  ces  pièces,  de  1 2 pyk  de  longueur, 
coûte  de  10  à i5  pataquès. 

Le  second  objet  de  ces  exportations  consiste  en  vingt 
ou  vingt-cinq  mille  pièces  de  toiles  de  Mehallet  el-Re- 
byr  : cliacune,  de  de  longueur,  coûte  1 55  jarats. 

Le  troisième  objet,  provenant  des  mauuiactures  du 
pays , consiste  eu  cent  ou  deux  cents  pièces  de  l’étoile 
appelée  alâgâ;  le  prix  de  clraque  pièce  est  de  5 pataejues: 
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on  doit  ajouter  à cet  article  cim[  à six  mille  pièces  de 
toile  de  lin  de  Syout,  de  37  pyk  de  longneur  diacnne  , 
et  du  prix  d’une  pataque  et  demie. 

Un  quatrième  article  sc  compose  de  aooo  qautâr^ 
chyheh,  ou  de  tiges  de  feuilles  d’absiuthe  (ariemitia  fn- 
daica,  I>in.),  que  l’on  emploie  comme  médicament, 
on.comme  parfum  en  les  brûlant  avec  du  bois  d’aloès; 
le  prix  du  qantdr  de  chybeh  est  de  3 pataquès. 

On  sait  que  les  Egyptiens  et  les  Aralies  posent  la  selle 
de  leurs  chevaux  sur  une  pièce  de  feutre  de  laine  plus  pu 
moins  c'paisse,  et  plie'e  en  plusieurs  doubles;  la  cara- 
vane de  Darfour  emporte  environ  trois  cents  de  ces  feu- 
tres, dont  chacun  se  vend  90  medins. 

Elle  emporte  aussi  cent  à cent  cinquante  cottes  d’ar- 
mes du  prix  de  5o  zer-mahhoub.  11  paraît  que  les  geus 
de  guerre  de  cette  partie  de  l’Afrique  font  usage  aujour- 
d’hui de  cette  arme  de'fensive.- 

Quant  aux  marchandises  de  l’Inde  et  de  l’Asie,  celles 
qu’on  exporte  de  l’Égypte  par  la  caravane  de  Dârfonr, 
sont, 

Mille  à deux  mille  pièces  d’étoffe  de  soie,  cliacune  de 
C à 8 pataquès; 

Environ  huit  cents  pièces  de  mousseline , de  7' à 10 
pataquès  la  pièce; 

Deux  mille chAles,  de  5 à 6 pataquès  l’un; 

Cinquante  qantdr  de  café  d’Yémen,  chacun  de  100 
rotl  et  du  prix  de  ao  à a5  piastres; 

Enfin  cent  qantdr  de  sucre  d’Égj'pte. 

La  caravane  n’emjiorle  de  riz  que  pour  scs  besoins 
pendant  la  route. 
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Année  commune,  elle  emmène  cent  chameaux  chan- 
gés de  verroteries  de  Venise;  la  ci.arge  de  chameau  d« 
ces  verroteries  pèse  5 ^autâr  de  io5  rotl le  prix  du 
qaiitâr  est  de  i a zer-mahboub. 

Elle  emmène  cinquante  chameaux  chargés  de  scmhal 
ou  spica  cellica  {valeriaua  cehica,  Lin.);  celte  plante 
sechée  vient  de  Trieste,  et  sert,  entre  autres  usa 'ms  a 
composer  avec  de  1 huile  un  onguent  cosmétique  : fc 
charge  est  du  poids  de  a qantâr  de  i5o  rotl  l’im  et 
le  prix  du  qautdr,  de  3o  ou  Sa  jiataques.  { 

Elle  exporte  aussi  d’itgypte,  en  marchandises  d’Eu- 
rope , i".  1 0 qan/dr  de  grains  d’ambre  ( le  poids  du  qan- 
târ  de  cette  marchandise  est  de  loo  rotl,  et  le  prix  du 
rotl,  de  7 à 8 pataquès);  a».  4 qantdr  de  grains  de  co- 
rail , dont  le  rotl  se  vend  de  1 5 à ao  zer-mahboub;  5°.  de 
cinq  cents  à mille  mesures  d’une  espèce  de  petits  grelots 
qui , de  même  que  les  deux  articles  précédens , sont  con- 
sacrés à la  parure  des  femmes  de  riméricur  de  l’Afri- 
qnc;  on  les  achète  communément  une  pataque  la  me- 
sure. 

caravane  de  Dîlrfour  n’emporte  point  de  diaps  en 
pièce , mais  environ  mille  béniches  toutes  faites;  il  enti% 
dans  ce  vêtement  4 à 5 de  drap,  de  5 à 6 pataquès  le 
■■  une  de  ces  béniches  revient  communément  à 09 
plaques.  I.cs  couleurs  les  plus  recherchées  sont  le  rose, 
je  vert,  le  rouge,  le  jaune,  et  toute  autre  couleur  bril^ 
Jante;  en  général,  les  couleurs  ternes  etSbmbres  ne  con- 
viennent point  aux  Africains, 

Il  faut  ajouter  aux  draps  mis  en  œuvre  qui  composent 

cetarticlc,  cinq  cents Z de  velours,  à 5.Jii  7 zcümah- 

E.  lU.  xv:i. 
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}i^b  le  pyk.  Ce  velours  sert  à vêtir  les  graïuls  rlu  pajs , 

c^èi  recouvrir  la  selle  de  quelques  chevaux. 

Les  quincullleries  dont  la  caravane  de  Darfour  se  four- 
nit en  Egj'plc,  consistent,  i“.  eu  vingt  caisses  de  rasoirs 
formant  quatre  mille  pa<juets,  d’un  zer-mahboub  cha- 
cun j a“.  en  un  millier  environ  de  paquets  de  limes,  dont 
l’iin , composé  de  quatre  limes,  se  vend  90  médins. 

Elle  emporte  200  à 5oo  qauiâr  d’alquifoux , ou  raine 
de  plomb  sulfuré  5 le  qautdr  de  cette  matière  est  du  poids 
de  140  roü,  et  se  vend  de  6 à lo  pataquès. 

Les  seuls  métaux  dont  elle  s’approvisionne  au  Kaire, 
sont  l’élaln , le  plomb  et  le  vieux  cuivre  : cet  approvi- 
sionnement annuel  consiste  en  5oo  qantur  d’étaiu,  au 
prix  de  5o  pataquès;  en  5oo  qaïuâr  à>i  plomb,  au  prix 
de  20  à 22  pataquès;  enfin  eu  1000  qainârf^a  vieux  cui- 
vre, au  prix  de  20  à 25  pataquès.  Ce  dernier  métal  est 
remis  en  œuvre  dans  le  pa^s  de  Dùrlbur  pour  faire  des 
parures  de  femme. 

Quant  aux  armes , la  caravane  achète  seulement  vingt 
ou  trente  fusils  européens  de  5 à G zer-mahboub  la  pièce, 
une  vingtaine  de  pistolets , et  environ  cent  lames  de  sabre 
decavalierfabi  iquées  en  Allemagne;  cliaqnelamesc  vend 
ordinairement  2 pataquès  ; on  les  monte  daus  le  i>aj's. 

Enfin  elle  emporte  5o  qantiU-  de  poudre  à canon  de  la 
lubrique  du  Kaire,  en  cartouches  toutes  faites,  à 1000 
parais  le  qautdr. 

Un  chameau  chargé  de  marcliandises  paye,  en  partant 
de  Bouhiq  pour  retourner  à Darfour,  58  parais  de  droit. 

En  général , les  divers  objets  importes  de  Darfour  en 
l'.gvplc  y sont  échangés  contre  d’autres  marchandises  : 
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•sur^uoe  valeur  de  looo  piastres  en  objets  imjwrtes,  90P 
seul  employas  à cet  échange;  les  100  piastres  restantes 
.sont  exportées  en  nature  pour  être  transformées  eu  bra- 
celets et  autres  ornemet)s  d'argent. 

II.  Caravane  de  Seniidr. 

. 


IMPOnTATIONS. 

Les  marchands  qui  doivent  composer  cette  caravane , 

■se  rendent  par  différentes  voies,  eu  suivant  le  bord  du 
Kil,  en  une  ville  de  Nubie  appelée  Ibrym.  A partir  de 
ce  rendez-vous  général,  elle  suit  dans  le  désert  la  rive 
droite  du  fleuve,  sur  le  territoire  des  Arabes  Bicharyeh, 
qui  habitent  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge;  et,  comme 
il  pourrait  arriver  que  cette  tribu  pillât  la  caravane, 
celle-ci  se  fait  escorter  par  une  troupes  d’Arabes  A’hâb- 
deh . qui  vient  au-devant  «l’elle  jusqu’à  Ibryra,  et  qui  la 
conduit  jusqu’au  village  de  Darâou  , où  elle  débouche 
du  désert  dans  la  vallée  d’Égypte. 

Cette  protection  que  les  A’bâbdch  accordent  aux  ca- 
ravanes de  Sennâr,  est  payée  à raison  de  5 sequins  zer- 
mahboub  par  tête  d’esclave , et  d’un  sequin  et  demi  par 
cliamcau  chargé  on  non  chargé. 

On  voit , par  un  itinéraire  de  la  caravane  de  Sennâi' , 
que  M.  Lapanousc  a publié  dans  le  tome  iv  des  Mé- 
moires sur  l'Egypte' , qu’il  faut  dix-huit  jours  pour  se 
rendre  de  Sennâr  à Ibrym,  et  quinze  jours  pour  aller 
d’ibrym  à Darâou. 

• Imprimés  en  l’an  xi,  chci  P.  Didot. 
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La  caravane  tic  Scniiâr,  en  [tassant  sur  le  territoire 
f[u’occu{Xî  la  tribu  arabe  îles  Bicharyeh,  tlonnc  ce|>en- 
tlant , à litre  <le  présent , à chacun  de  ces  Arabes  qu’elle 
rencontre , une  petite  mesure  de  dattes , ou  de  farine  de 
dourah. 

Arrivée  à Esnc,  elle  paye  à la  douane,  dont  le  gou- 
verneur de  la  ville  iwrçoit  les  revenus,  4 zer-mahboub 
par  tête  d’esclave,  et  2 zer-mahboub  par  chameau,  à 
l’exception  de  ceux  qui  sont  charges  de  plumes  d’au- 
truche et  de  dents  d’clc'phanl , pour  chacun  desquels  elle 
paye  un  droit  extraordinaire  de  5 zer-mahboub 

Après  avoir  acquitte  ces  dÜTercns  droits  à Esué,  et 
s’etre  rafraîchie  dans  cette  ville  pendant  le  temps  néces- 
saire pour  y vendre  une  partie  de  ses  chameaux , la  cara- 
vane de  Sennâr  s’embarque  sur  le  Nil  avec  ses  mardiau- 
dises.  Quand  une  fols  ces  marchandises  sont  emlrar- 
que'cs , elles  restent  sous  la  garde  d’un  chef  et  d’une 
vingtaine  des  principaux  mardiands  qui  viennent  jus- 
qu’au Kaire  ; les  autres  marchands  et  les  chameliers  s’ar- 
rêtent à Darâou  ou  à Esné,  où  ils  attendent  le  retour  de 
leurs  compagnons. 

Ces  marchands , en  passant  à INLinfalout , acquittent , 
par  tête  d’esclave  des  deux  sexes , nu  droit  de  [xiage  de 
22  médins;  à Minych,  un  droit  de  12  médius  seule- 
ment^ enfin,  à leur  arrivée  à Boulùq,  un  droit  sembla- 
ble de  10  médius. 

La  caravane  de  Sennâr  est  moins  considérable  que 
celle  de  Darfour;  mais  il  en  arrive  quelquefois  plusieurs 
dans  l’espace  d’une  année. 

Les  objets  qu’elles  im}X)rtent  en  Égyjvie  sont  à peu 
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près  les  mêmes  que  ceux  qu’y  apporte  la  caravane  de 
Darfour  : des  esclaves  mâles  et  femelles,  de  la  gomme 
arabi([uc,  des  plumes  d’autruche,  des  dents  d’éle'pliant , 
de  la  poudre  d’or,  des  lourhâg,  des  outres  de  cuir  de 
bœuf  et  de  cuir  de  chameau,  et  de  l’alun. 

Le  nombre  des  esclaves  n’excède  guère  cent  cinquante , 
dont  les  deux  tiers  sont  des  femmes  : on  compte  ordinai- 
rement parmi  ces  esclaves  huit  ou  dix  Abyssins. 

GîS  esclaves  sont  vendus  dans  le  pays  de  Sennâr  par 
des  soldats  qui  les  ont  faits  prisonniers  à la  guerre  ; et 
les  guerres  entreprises  par  le  souverain  de  ce  pays  n’ont 
ordinairement  d’antre  motif  que  celui  de  se  procurer 
celte  espèce  de  butin  : une  moitié  des  esclaves  appar- 
tient au  roi;  l’autre  moitié',  aux  soldats  qui  ont  fait  l’ex- 
pcMition.  Les  premiers  sont  envoye's  en  Arabie;  les 
autres  sont  achetc's  par  les  marchands  de  la  caravane 
qui  vient  en  Égypte. 

IjCS  Abyssins  sont  de'robc's  en  chemin;  ceux-ci,  quoi- 
que noirs,  ont  les  cheveux  longs  et  les  traits  européens. 

Les  esclaves  importe’s  par  la  caravane  de  Sennâr  sont 
plus  estime’s  que  ceux  qui  viennent  de  Darfour;  leur 
prix  moyen  est  de  6o  zer-mahbouh. 

La  gomme  arabique  forme  l’article  le  plus  important 
du  cliargemenl  de  cette  caravane. 

On  en  e'value  la  quantité'  à mille  charges  de  chameau , 
dont  chacune  est  de  5 qantâr  de  i5o  roü.  I^e  ^wn/r  de 
gon[ime  se  vend  de  8 à lo  fondouklis.  Elle  est  récoltée 
dans  toute  l’étendue  du  pays,  et  entreposée  dans  les 
villes  jusqu’au  moment  du  départ  de  la  caravane. 

Elle  apporte  en  Égypte  8 ou  lo  qantâr  de  plumes 


2^4  AGRICUT.TÜRE,  INDUSTRIE 

d’auimche  (ce  sont,  comme  nous  l’avons  dc'jà  dit,  les 
plumes  blanches  qui  sont  les  plus  estimées  ; elles  se 
vendent  au  Kaire  le  même  prix  que  celles  de  Dârfour)  j 

Quinze  ou  vingt  charges  de  chameau  de  dents  d’e'Ié^ 
pliant,  de  5 qantdr  la  charge,  et  le  qautdr  de  i lo  rotl 
(le  prix  du  qautâr  est  de  6o  fondouklis); 

Deux  ou  trois  charges  de  kourhâg  (la  charge  est  de  5oo 
kourhdg,  qui  se  vendent  chacune  de  6o  à loo  inedins). 

I-a  petite  quantité  de  poudre  d’or  qui  est  introduite 
en  Égjpte  par  la  caravane  de  Sennftr,  est  ramassée, 
après  les  grandes  pluies,  dans  le  lit  des  torrens  : on  la 
vend  dans  son  e'iat  naturel  de  paillettes  et  de  grenaille, 
ou  bien  après  l'avoir  fait  fondre  en  jietits  lingots  annu- 
laires qui  ont  cours  dans  lecommercc  comme  de  la  mon- 
noie.  Le  prix  de  cet  or  est , au  Kaire,  de  g sequins  de 
Venise  Vouqyah  ou  once  égyptienne. 

Comme  la  caravane  de  Darfour,  celle  de  Sennàr  laisse 
toujours  en  itgypte  une  partie  des  chameaux  qu’elle  y 
amène  : le  prix  d’nn  cfiamcan  de  cette  caravane  est  de 
i5  à 56  sequins  zer-mahbouh.  Elle  y laisse  également 
environ  deux  cents  paires  d’outres  faites  de  cuir  de  boeuf 
ou  de  chameau , et  du  prix  de  7 pataquès  la  paire. 

Enfin , quelques  marchands  apportent  aussi , pour  les 
vendre,  des  civettes  et  des  perruches,  mais  en  si  petite 
quantité,  qu’on  ne  peut  compter  ces  objets  de  simple 
curiosité  parmi  les  importations  dont  il  est  question  ici. 

EXPORTATIONS. 

La  caravane  de  Sennâr  emporte,  en  retour  des  mar- 
chandises que  nous  venons  d’indiquer,  du  scmbal  ou 
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spica  cehica,  (lu  savon,  du  mahleh',  des  clous  de'^- 
rofle,  de  la  toile  de  coton  teinte  en  rouge,  une  autre 
espèce  de  loüe  de  coton  fabriquée  au  Kaire,  de  l’alqui- 
foux,  de  la  verroterie  de  Venise,  de  {letits  miroirs,  du 
Iwis  de  santal  (santalum  album.  Lin.),  du  musc,  des 
vêtémens  de  drap,  etc. 

Voici  le  detail  approximatif  de  ces  exportations  ; 

Environ  quatre-vingts  charges  de  chameau  de  spica 
cehica,  valant  ensemble  Gooo  pataquès. 

Elle  emporte  la  même  quantité,  et  pour  le  même 
prix  environ  , de  maJdeb; 

Cent  charges  do  chameau  de  savon , de  5 qautâr  l’une 
(le  qantdr  de  1 15  rotl  coûte  3o  pataquès); 

Dix  ou  douze  qautâr  de  girofle,  de  i lO  rotl  Tuii  (le 
prix  du  rotl  est  de  5oo  parais); 

Trente  ballots  de  toile  de  colon  teinte  en  ronge  (cha- . 
que  ballot,  qui  contient  vingt  pièces  de  toile,  est  du 
prix  de  12  zer-mahboub')-. 

Deux  mille  pièces  de  toile  de  coton  fabriquées  ait 
Kaire,  et  du  prix  de  120  pataquès  chacune; 

Cinquante  ou  soixante  qautâr  d'alquifoux  f le  qantâr, 
de  1 10  rotl,  du  prix  de  G à 7 pataquès)  ; 

Environ  cent  qautâr  de  verroterie  de  Venise  (le  qan- 
târ  de  io5  rotl  s’achète  au  Kaire  de  10  à 12  zcr-mqfi- 
boub  : cet  article  est  compose  de  grains  de  verre  blanc, 
ÎAinc,  bleu,  rouge  et  vert;  ces  (X)ulcurs  sont  s[»e'cialc- 
ment  recherche'es  ) ; 

Dix  charges  de  chameau  de  petits  miroii-s  à manche, 

' Petite  amantle  ou  nojau  d'une  Lin.  ).  la  Notice  des  medica-  « 

cerUc  MHjfage  mahalef»,  menf , lom.  xt 
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ibrrnant  en  loin  trois  mille  paquets  de  six  miroirs  cha- 
cun (le  prix  du  paquet  est  de  8o  parais)  j 

Deux  qantAr  de  l)ois  de  santal  et  5o  roü  de  musc; 

Enfin  deux  cents  bc'niclies  de  drap  de  diverses  catt* 
leurs,  du  prix  de  4 ou  5 pataquès  le  jy)k;  ce  qui  l'ait 
revenir  la  beniche  à 5o  ou  40  pataquès  de  90  mc'dins. 

A ces  draps  de  laine  il  faut  ajouter  cent  ou  deux  cents 
pièces  d’etofl'e  légère  de  soie  venant  de  Constantinople.: 
le  prix  de  chacune  de  ces  pièces  est  de  10  ou  i a pataquès. 

On  voit  qu’a  l’exception  de  (|uelques  toiles  de  colon 
tous  les  objets  qui  sont  exjx)rie's  d’Égypte  par  la  cara^ 
vane  de  Seunàr,  sont  des  pruduclious  de  l’Inde  ou  des 
marchandises  d’Europe  : elles  sont  embarquées  à Bou- 
lùq,  et  remonlenl  le  IS'il  jusqu’A  Daràou;  là  elles  sont 
chargées  sur  les  chameaux  que  les  marchands  de  la  ca- 
ravane ont  laissés  en  dépôt  clicx  les  A’bdhdeh  lors  de 
leur  arrivée  en  Egypte,  pour  les  y reprendre  quand  ils 
s’en  retournent.  Le  nombre  des  chameaux  qu’ils  i-amè^ 
nent  ainsi  avec  eux,  u'esl  guère,  au  surplus,  que  le  cin- 
ifuicme  du  nombre  total  de  ceux  (ju’ils  ont  amenés. 

La  caravane  de  Seunàr  paye,  en  {lassanl  sur  le  terri- 
toire des  Arabes  Bicharjeh,  qu’elle  est  obligée  de  tra- 
^verscr  en  s’eu  retournant,  deux  pièces  de  toile  [wr  tête 
il^ chameau.  Elle  acquitte  le  même  droit  en  passant  ù 
Ibrym. 

A son  arrivée  à Sennâr , elle  fait  hommage  au  roi  de 
ce  pays  d’un  liabillefnent  coarplet.  ^ 
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§.  111.  Caravane  du  pays  de  Fezen. 

Lo  pajs  de  Fezen  est  situe  dans  rinlci  ieiir  de  la  15ai- 
barle,  à vingt  journées  de  Tripoli  et  à quarante  du 
Kaire. 

11  ilepend  de  la  regcnce  de  la  première  de  ces  villes, 
cpii  y envoie  qu  gouverneur  pour  en  jiercevoir  les  im- 
pôts : ils  se  payent  en  nature,  et  consistent  en  Lie'  et 
en  orge,  formant  environ  le  vingtième  du  produit  des 
terres.  Ce  gouvetJieur  perçoit  en  outie  sur  les  datlieis 
un  impôt  qui  est  du  dixième  de  leurs  Irulls.  La  popula- 
lipn  du  pay>  de  Fezen  habite  une  ilouzainc  de  villages, 
distans  les  uns  des  autres  d’une  demi- journée  au  moins 
et  de  trois  jours  au  plus  de  chemin  ; ces  villages  sont 
séparés  par  des  espaces  déserts.  11  y pleut  rarement;  ce 
qui  oblige  d'y  cultiver  la  terre  à l’aide  d’arrosemens  ar- 
tificiels, et  en  élevant  l’eau  des.puits  au  moyen  d&deloù. 

Les  Arabes  de  cette  couti'ée  ont  des  mœurs  paisibles  : 
ils  nourrissent  des  chèvres,  des  cbdmeaux  et  des  ânes; 
ils  n’ont  ni  moutons  ni  chevaux. 

Le  cbeykh  de  la  caravane  de  Fezen,  qui  est  veuu  au 
Kaire  au  mois  de  juillet  de  l’année  i8oo;  et  de  qui  je 
liens  ces  détails,  y avait  conduit  vingt-cinq  chameaux. 
11  était  accompaguc  de  sept  à huit  marchands  comme 
lui  et  d’autant  de  chameliers.  Ces  Arabes  voyagent  sans 
aiQu-s , et  n’ont  à craindre  d’être  pillés  qu’en  approchant 
«le  l’Égypte  et  lorsqu’ils  n’en  sont  plus  éloignés  que  de 
(juatre  ou  cinq  journées  ; le  reste  de  leur  roule  est  abso- 
lument sans  danger.  Ils  y trouvent  de  l’eau  tous  les 
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jours , ou  au  moins  de  deux  jours  l’un  ; et  partout  où  U 
y a de  l'eau , ils  trouvent  aussi  des  dattiers.  Comme  les 
Arabes ’dc  ces  de'scrts  viennent  recueillir  les  fruits  de  ces 
arbres  dans  leur  saison,  c’est  le  temps  de  l’année  pen- 
dant lequel  la  route  est  le  moins  sûre.  Cette  route  passe 
entre  Derne  et  Syouab , à trois  journées  environ  de  celle 
oasis. 

La  caravane  de  Fc/en  apporte  en  Egypte  des  dattes 
confites,  des  bonnets  ou  calottes  de  laine  rouge  appelés 
tarbouch,  des  manteaux  ou  vêtemens  de  laine  blanche 
appelés  barnous,  et  des  couvertures  de  même  étoffe.  Ces 
divers  objets,  à l’exception  des  dattes,  sont  tirés  de 
Tripoli.  Sur  vingt-cinq  cbameaux  qui  appartenaient 
aux  marchands  dont  j’ai  vu  le  cbeykb , six  étaient  char- 
gés de  ces  marchandises;  dix  ou  douze  étaient  chargés 
<le  dalles;  le  reste  était  employé  à jx)rter  les  provisions, 
qui  consistent  en  farine  et  en  eau.  On  trouve  partout 
sur  le  chemin  le  bols  nécessaire  à la  cuisson  des  alimens. 

Les  deux  caravanes  qui  avaient  précédé  celle-ci, 
avaient  été  pillées  par  la  tribu  des  Oualâi-A’ly , qui 
habite  les  confins  de  la  province  de  Bahyreh  '. 

Les  Arabes  de  Fezen  emportent  de  l’Egypte  dans  leur 
pays  des  toiles  de  lin  et  un  peu  de  riz  : ils  tirent  de  Tri- 
poli le  fer  et  les  autres  marchandises  d’Europe  dont  ils 
ont  besoin. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  du  peu 
d’étendue  du  pays  de  Fezen  et  de  sa  stérilité,  qu’il  doit 

' On  connaît  dan>  le  pa^s  de  Fc-  t’islaniisme,  paaienl  même  quckjtie- 
fcn  la  Aille  de  Tombouctou,  dans  foia  par  l'Egypte  pour  n rendroA  la 
l'il^cr^-ur  de  l'Afrique.  Qcs  babi-  Mekke. 
tani  de  bcinî  TÎllë, 'tfli  ^roftalbnt 
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y avoir  peu  de  relations  commerciales  entre  celte  con- 
trée et  l’Egypte.  Les  petites  caravanes  qui  y viennent 
ne  sont  guère  composées  que  de  pèlerins  qui  vont  à la 
Mekke,  et  qui  veulent  par  quelques  légers  be'ncTiccs  de 
commerce  se  de'dommager  de  leurs  dépenses. 

§.  IV.  Du  commerce  de  l'Égypte  avec  les  États 
Barbaresques. 


IMPORTATIONS. 


Le  commerce  de  l’Iigypte  avec  la  côte  septentrionale 
de  l’Afrique- se  fait , ou  par  les  caravanes  qui  Vont  à la 
Mekke,  ou  par  les  navires  qui  viennent  directement  de 
divers  points  de  cette  côte  on  de  quelques  ports  de  l’Eu- 
rope dans  la  Méditerranée. 

On  apporte  de  Barbarie,  et  particulièrement  de  Tu- 
nis, de  l'huile  d’olive,  des  tarbouch,  des  cliAles  blancs 
de  laine , des  pantoufles  de  marorpiin  jaune,  des  man- 
teaux à capuchon  nommes  banious , des  couvertures  de 
laine,  du  miel , de  la  cire  et  du  beurre. 

Alexandrie  reçoit  de  Fez  et  de  Suz,  par  les  navires 
européens  qui  font  le  cabotage  d’une  échelle  à l’autre 
dans  le  Levant,  de  l’huile  et  des  tarbouch.  Les  bâti- 
raens  qui  apportent  ces  cargaisons,  sont,  annee  com- 
mune, au  nombre  de  sept  à huit.  L’huile  de  Barbarie 
est  transportée  dans  de  grandes  jarres  de  terre  cuite , 
WatichAtres  à l’extérieur  et  vernissées  en  dedans  par  nhe 
couverte  d’oxide  de  plomb.  Lè  nombre  de  cds  jaï¥c^. 
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dont  chacune , étant  pleine , j)èsc  de  4 à 5oo  roü,  s’élève 
de  chif|  cents  à mille.  Le  prix  du  <7a«tdr  d'huile,  du 
poids  de  1 5o  roU,  est  ordinairement  de  1 5 à 20  pataquès. 

Il  arrive  annuellement  par  la  même  voie, 

Trois  cents  caisses  de  tarbouch  (chaque  caisse  en  con- 
tient de  cinquante  à cent  douzaines  : le  prix  de  chaque 
douzaine  varie  de  i o à 26  pataquès  suivant  les  qualités); 

Trente  ou  quarante  balles  de  châles  de  laine  blanche 
pur  turbans  (chaque  balle,  de  deux  cents  à quatre 
cents  pièces,  du  prix  moyen  de  2 pataquès); 

Environ  trente  mille  paires  de  pantoufles  de  maro- 
quin jaune,  fabriquées  à Maroc,  Alger,  Tripoli,  Tu- 
nis , etc. ; 

Trois  ou  quatre  mille  banious  ou  manteaux  blancs, 
dont  les  uns  sont  en  laine  et  les  autres  en  soie  (les  pre- 
miers sont  fabriques  à Tunis,  et  se  vendent  de  5 à 10 
pataquès;  les  seconds,  fabriqués  à Alger,  varient  de  prix 
depuis  20  jusqu’à  loo  pataquès); 

Environ  six  mille  de  ces  grandes  couvertures  ou 
pièces  d’étoffe  de  laine  blanche  appelées  harélmut  (sur 
ce  nombre  , on  peut  en  compter  deux  mille  de  qualité 
supérieure,  au  prix  de  20  ptaques  l’une,  et  quatre 
mille  cle  qualité  médiocre,  qui  se  vendent  chacune  de  5 
à i5  pataquès); 

Trois  ou  quatre  mille  okes  de  cire,  que  fournissent 
les  villes  de  Tunis,  d’Alger  et  de  Tripoli  (le  prix  île 
l’oke  varie  de  100  à 200  médins); 

Cinq  ou  six  mille  outres  ou  sac$  de  cuir  remplis  de 
miel  (chacun  en  contient  de  quarante  à cinquante  okes, 
du  prix  de  25  parats  l’une)  ; 
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Ënfîn  mille  jarres  de  beurre , pesant  diacunc  de  5oo 
à 35o  rotl  (le  prix  du  qanUir  de  loo  rod  est  de  lOOO 
|>ara(s  ). 

G:s  dernières  marchandises,  c’est*à-dire  la  cire,  le 
miel  et  le  beurre,  qui  seraient  susceptibles  de  se  liqué- 
fier par  la  chaleur  du  soleil  si  on  les  transportait  par 
terre  à travers  le  dc'sert,  viennent  par  mer  en  ligypte, 
ainsi  que  les  huiles  de  Barbarie;  elles  y sont  apportc'es 
en  pacotille  jrar  les  pc'lerins  qui  vont  à la  Mckke.  Cenx 
qui  voyagent  par  terre  en  caravane,  apportent  avec  eux 
des  marchandises  sèches  et  moins  encombrantes , telles 
que  des  banious,  des  tarbouch  y des  couvertures  de 
laine , etc. 

Toutes  les  marchandises  qui  sont  reconnues  ap|Kutc- 
nir  à des  pe'lerins  de  la  Mekke , sont  franches  de  tout 
droit  à leur  entrée  en  lîgypte,  et  ne  sont  sujettes  à au- 
cune visite  de  la  douane. 

La  ville  de  Dcrne  fournit  aussi  à l’Egypte,  par  la 
voie  des  pèlerins , du  beurre , du  miel  et  quelques  fruits. 

Les  relations  de  commerce  que  le  pèlerinage  de  la 
IVIekkc  enti'eticnt  régulièrement  entre  les  Étals  Barba- 
resques  et  l’Égypte,  permettent  aux  marchands  de  ces 
contrées  de  tiaitcr  entre  eux  de  la  vente  de  leurs  (Icn^ 
rées,  soit  au  comptant,  soit  à crédit  pour  une  année. 
Dans  le  premier  cas,  le  taux  de  l’escompte  varie  de  7 
à|i3  pourcent. 

. EXPOHTATION.S. 

JEcs  exportations  tic  r£g3q)le  dans  les  Etats  Barbn- 
resquessont  beaucoup  plus  considérables  que  les  impoK 
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talions  que  nous  venons  d’indiquer.  Les  villes  priaci- 
palcs  qui  tirent  des  marchandises  d’Alexandrie  et  du 
Kaire,  sont,  comme  on  l’a  de’jà  dit,  Tunis,  Alger, 
Tripoli,  Fez,  Maroc  et  Tétuan,  vis-à-vis  de  Gibraltar. 

Ou  porte  principalement  à Tunis  de  la  toile  de  lin 
de  Sj’out  et  de  Manfalout , d’Aboutjg  et  du  Kairej  on 
y porte  aussi  de  la  toile  de  coton  des  fabriques  de  cette 
dernière  ville,  du  poivre,  du  café,  des  fleurs  de  rose 
sèches,  de  la  graine  d’indigo,  du  sel  ammoniac,  de 
l’aloès  socotorin , de  la  cannelle  et  d’autres  e’piceries. 

Il  partaunucllement  d’Alexandrie  pour  Tunis  dix  ou 
douze  bâti  mens , sur  chacun  desquels  on  emlrarque  cent 
cinquante  à deux  cents  balles  de  toile  de  lin  ou  de  coton  ; 
chaque  balle  contient  trois  à quatre  cents  pièces , du 
prix  de  6o  à 200  parais  l’une. 

La  ville  de  Tunis  tire  ordinairement  le  poivre  de  Li- 
vourne; et  ce  n’est  que  lorsqu’on  ne  peut  s’en  approvi- 
sionner dans  celte  place , que  le  commerce  d’Alexauilrie 
fournit  cette  e'pice. 

On  cxpe'die  annuellement, de  ce  port  pour  Tunis , 

De  vingt  à cinquante  fardes  de  café'; 

Vingt  ou  trente  balles  de  fleurs  de  rose  sèches,  du 
poids  de  3 à 4oo  rotl  chacune  (le  qaïuâr  de  loo  rotl  se 
paye  à raison  de  20  fondouklis); 

Deux  cents  mesures  de  graine  d’indigo,  de  d’ar- 
ileb , qui  se  vendent  en  Égypte  10  pataquès; 

Dix  ou  douze  caisses  de  sel  ammoniac,  pesant  cha- 
cune 2 q^iittîr  de  204  fotl- 

Lnfm  c’est  à Tunis  que  l’on  envoie  d’Alexandrie  l’en- 
cens de  la  meilleure  qualité'.  Ce  qu’on  en  expédie  par 
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CQjle  voie  s elcve  à 2o  qafas  ou  grands  paniers  de  ù qan- 
l’un  : le  prix  du  qantâr  de  i5o  rotl  est  de  a5  à 5o 
pataquès  dahahy. 

Lorsque  les  Hollandais  ne  fournissent  pas  directe- 
ment la  cannelle  aux  Étals  Barbaresques , on  la  lire 
d’Alexandrie;  mais  cette  exportation  ne  s’élève  guère 
au-delà  de  quatre  ou  cinq  caisses. 

Le  parfum  de  la  civette , ou  zabâd,'  est  un  objet  de 
fort  peu  d’importance,  qui  ne  s’e'lèvc  guère  au-<lelà  de 
cent  onces  par  an , du  prix  de  5 à 6 pataquès  l’once. 

Après  Tunis,  Alger  est  la  ville  de  Barbarie  qui  tire 
d’Égypte  la  plus  grande  quantité  de  marchandises.  Ou 
y envoie  ties  toiles  de  lin  de  Syout  et  de  Manfalout,  des 
toiles  de  coton  du  Kaire,  des  e'tofl'es  de  soie  dites  qotny, 
des  aldgâ,  des  toiles  de  coton  de  Damas  et  de  Na- 
plouse  , de  la  soie  de  Berout , du  lin  en  e'toupc  et  en  fil, 
du  café,  une  petite  quantité  de  poivre,  du  sel  ammor 
niac , du  sucre,  de  l’encens , de  la  civette;  du  bois  cl  de 
la  résine  de  benjoin , qui  servent  de  parfum  par  la  com- 
bustion. Les  Hollandais  fournissent  directement  les  épi- 
ceries. 

Ce  commerce  occupe  annuellement  trois  ou  quatre 
Lûtimens,  sur  lesquels  se  rendent  à Alexandrie  les  pè- 
lerins d’Alger  qui  vont  à la  Mekkc.  Ces  bâtimens  sont 
fie  ceux  qui  font  la  caravane  dans  les  échelles  du  Levant , 
et  appartiennent  toujours  à quelque  nation  européenne. 

Il  part,  année  commune,  sur  ces  bâtimens,  environ 
trois  QU  quatre  cents  balles  de  toiles  de  lin  et  de  coton , 
semblables  à celles  que  l’on  expédie  pour  Tunis,  et  dont 
nous  avons  déjà  indiqué  la  valeur; 
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Quatre  ou  cinq  cents  pièces  de  ces  e'ioITes  de  soie  fa- 
briquc'es  au  Kaire  et  appelées  qoinjr  (la  pièce  se  vend 
de  G à 7 pataquès)} 

Cinq  cents  pièces  à'aldgâ  de  la  fabrique  de  Damas , 
et  une  petite  quantité  de  celte  même  étoffé  fabi  ique'e  au 
Kaire  (le  prix  commun  de  la  pièce  est  de  5 ou  6 pa- 
taquès)} 

Vingt  ou  trente  balles  de  soie  de  Beroul  blanche  et 
jaune , de  la  blanche  en  plus  grande  quantité'  ( le  prix 
moyen  d’une  balle  est  de  5oo  pataquès)} 

Quarante  ou  cinquante  fardes  de  café  moka} 

Vingt  balles  environ  de  fil  de  lin , du  poids  de  5 à G 
qautâr  la  balle  (le  qantâr  de  cette  marchandise  est  de 
5o  okes,  et  le  prix  de  l’oke,  de  3o  à 5o  parais)} 

Vingt  qantâr  de  sel  ammoniac , quatre  ou  cinq  qafas 
d’encens , une  petite  quantité  de  sucre  qui  ne  mérite  pas 
d’être  comptée,  celui  qui  est  consommé  à Alger  étant 
presque  en  totalité  fourni  par  le  commerce  européen} 
Dix  à quinze  de  benjoin  (le  poids  du  qantâr 

de  1 1 3 rotl  { , et  son  prix  varie  de  Go  à i ao  pataquès). 

11  vient  chaque  année  de  Tripoli  à Alexandrie  deux 
ou  trois  bâlimens  chargés  de  pèlerins  et  de  marcliatulises 
qu’ils  apportent.  Ces  j)élerins  prennent  en  retour  des 
toiles  de  lin  et  de  colon  d’Egypte,  et  les  proiluctions  de 
rindc  qu’ils  ont  achetées  dans  le  cours  de  leur  voyage. 
Ce  sont  de  simples  particuliers  qui  ne  font  pas  leur  état 
du  négoce,  mais  qui  veulent  trouver  dans  les  Ijéncfices 
que  présente  l'échange  de  leurs  denrées  contre  les  pro- 
ductions de  l’Egypte  et  de  l’Inde , le  dédommagement 
des  frais  de  leur  pèlerinage  à la  Mckke. 
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^uisuImaii^clc.Tunis,  d’Alger  ei  de  Tripoli,  qui 

ciilrepreniient  ce  pèlerinage,  se  rendent  en  Egypte  juir 

mer,. comme  nous  venons  ^ Ic'direj  ils  passent  oriljr 

uairement  à Livourne,  et  s’èn  retournent  par  le  même, 

cheinin.  Quantà  ceux  cle  Maroc  et  de  Fez,  ils  se  re'unis- 

^nt  en  une  caravane  assez  nombreuse,  qui  traverse  le 

desert  jusqu’à  Alexandrie  : ils  emportent,  en  s’èn  re- 

^ournant  chez  eux , de  trois  à six  cents  balles  de  soie  de 

6yrie,  cjii  prix.de  5oo  pataquoe  la  balle;  de  la  toile  de 

çotou  teintp  en  rouge  et  du  fil  de  la  meme  couleur,  le 

tout  en  assez  grande  quantité'  pour  charger  cinq  à six 

cetrts  chameaux  : une  charge  de  chameau  pèse  5 qaiitâe 

de  ipo  roil;  le  comprend  ordinairement  quatre- 

vingt-dix  ou  cent  pièces  de  toile,  dont  le  prix  varie  de 

Go  à loo  parats. 

^lsemm.è*’cnt  en  outre  environ  deux  cents  chameaux 
cliargc’s  de  toile  de  coton  de  Syrie,  A'alugii  et  de  qotnj ; 
on  peut,  en  genc'ral,  évaluer  à 5 ou  600  pataquès  I4 
cbargje  chacun  de  ces  chameaux. 

On  peut  encore  e'valuer  à a^ou  5ooo  pataquès  la  va- 
leur da  benjoin  , du  musc  et  de  la  civette , emporlc’s  par 
les  caravanes  de  IV^aroQ  et  de  Fez. 


SECTION  m. 


Relations  commerciales  de  l’Égypte  avec  l’Asie. 

Les  Égyptiens  modernes  n’ont  guère  de  relation^ 
commerciales  avec  l’Asie  que  par  les  caravanes  qui  vpnt 
E.  M.  xvn.  ao 
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à la  Mckkc  et  qui  en  reviennent;  voilà  pourquoi  ces 
relations  se  re'cluisent  à celles  qui  se  sont  tâahlics  dim:- 
lement  entre  les  deux  contrées  limitrophes  de  l’EgjpUs 
•la  Sjrie  et  l’Arabie.  Si  quelques  objets  de  ce  coinmeBce 
soint  transportés  par  mer,  ce  sont  ordinairement  dos  wis- 
seaux  européens  qui  efTecluent  ce  transport  sur  la  Mé- 
cUterranée,  ou  des  vaisseaux  arabes  sur  la  mer  Rouge. 


§.  I.  Comnterce  avec  la  Sjrie. 


t 
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IMPOaXATlOSS, 


La  Syrie  fournit  à l’Égypte,  outre  quelques  produits 
de  son  sol  et  de  l’industrie  de  ses  habitans,  différens 
articles  de  l’Inde,  qui  viennent  à Damas  par  Bagdad  ét 
Bassora,  ou  qui  y sont  apportes  par  la  caravaue  de  là 
Mekke. 

Les  places  de  Jalïa , de  Gaza , de  Naplouse , d’AcJ^ 
et  de  Jérusalem , envoient  en  Égypte  du  savon de 
l’buile  d’olive,  du  colon  en  laine,  des  graines  d’iudigo 
et  de  sésame,  de  la  toile  de  coton  de  Naplouse,  de  la 
opix  de  galle , et  une  petite  quantité  de  cire. 

Une  partie  de  ces  marchandises  est  embarquée  à Acre 
et  à Jaffa,  et  vient  à Damiette;  une  autre  partie  est  trans- 
portée par  de  petites  caravanes  d’Arabes  des  tribus  voi- 
sines du  Kaire  et  d’el-Arych. 

On  importe,  année  commune,  par  ces  différentes 
yoîes,  de  raille  à douze  cents  sacs  de  savon;  chacun  de 
ces«acs  pèse  7 à 800  rotl  de  »44  drachmes  : 1 1 roü^ne 
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•^mptent  que  pour  lo,  à cause  de  la  lare.  Le  savon 
coûte  en  Sjric  g5  mc'dins  le  rotl;  maïs  ce  rotl  est  sex- 
tuple de  celui  du  Kaire. 

I/luiilc  d’olive  est  transporte’e  dans  de  grandes  jarÆs 
do  terre  qui  en  contiennent  chacune  5 qavtâr  j on  4 qari- 
s^rde  I oo  roil.  La  consommation  annuelle  de  cette  den- 
l ee  montait  de  cent  à trois  cents  jarres.  Iæ  prix  d’un  rod 
"delfcctte  huile,  dans  les  marclids  du  Kaire,  était  com- 
munément de  10  à 12  médins. 

L’importation  du  coton  de  Sj'rie  variait  suivant  que 
l%ptc  en  avait  produit  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  : lorsque  l’année  n’avait  point  été  l’avorablé, 
cette  importation  s’élevait  à deux  ou  trois  mille  balles 
<ln  poids  de  3 qmitâr  de  laS  rotl  chacun.  Le  qantur 
de  coton  se  vendait  à Saint- Jean-d’Acre  de  i4o  à 200 
piastres  de  40  médins , unité  de  monnoie  de  compte  gé- 
néralement employée  dans  le  commercé  qui  sc  fait  entre 
la  Sjrie  et  l’itgy^te;  le  qanidr  d’Acrc  est  une  unité  de 
}lbids  qui  équivaut  à 4 <Jo»tàr  du  Kaire. 

La  mesuréHe'graine  d’indigo , de  ^ d’ardfb , se  ven- 
dait au  prix  moyen  de  8 pataquès  : léS  environs  de  Nà- 
plouse  'produisent  la  plus  estimée.  On  en  apporte  en 
Ëgypteç  année  commune,  environ  six  cents  ardeb  de 
•yrie,  qui  sont  à ceux  du  Kaire  dans  le  rapport  de  i3 
A*  12.  Au  surplus,  lé  prix  de  cette  graine  varie  à raiStîn 
des  demandes  qti’on  tn  fait. 

On  tire  aussi  dé  la  Syrie  de  graine  de  sésame  : il  en 
vient  annuellement  deux  milles  couffes,  chacune  (Tiin 
dbmi-orde^;  cette  mesure  se  vend  an  Kaire  environ  4 
flHaques.- 
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La  toile  tic  coton  que  l’on  faLrique  à Naplonse 
nomme  aiii’;  on  en  importe  environ  six  cents  balles, 
dont  l’une  contient  quatre-vingt-dix  ou  cent  pièces  de 
dix-huit  pj'A  de  longueur  chacune,  et  du  prix  de  180 
medins. 

I.a  noix  de  galle  d’Alep,  qui  est  employe'ecn  Égÿpte 
pour  teindre  en  noir,  est  un  objet  d’importation  as>ez 
consideVablc ; il  en  vient  environ  une  centaine  de  sacs, 
du  poids  de  5 à 4 «jantdr  de  i5o  rotl. 

La  cire  de  la  Palestine  n’est  importée  en  1^’pfc  qu’en 
frès-pelite  quantité,  comme  nous  avons  déjà  eu  occa- 
sion de  le  dire. 

La  ville  de  Damas  fait  avec  l’Égjpte  un  commerce 
particulier  : on  on  tire  des  étoffes  de  soie  de  l’espèce  ap- 
))clée  qolny,  provenant  des  fabriques  de  cette  vÜle  : on 
en  tire  aussi  des  étoffes  de  soie  et  coton  de  deux  qua- 
lités, l’une  appelée  aldgâ  Châmy , et  l’antio,  alâgâ 
Heudji  de  la  toile  de  coton  apjrelée  atki'  Châmj;  des 
abricots  sec.s,  et  de  la  pâte  d’abricots  appelée  qainHr 
ei-dyn;  enfin  une  teinture  rouge  nomme'eyouc/i  Châ- 
rr^eh. 

11  vient  de  plus  par  Damas  des  cliâles  de  cachotnire 
de  cinq  qualités  différentes , sous  autant  <le  dénomina- 
tions; de  la  mousseline  des  Indes,  et  des  toiles  de  coton  , 
plus  grossières  tirées  du  même  pays;  une  drogue  nom- 
mée moghât,  des  châles  de  laine,  de  la  soie  de  Perse,  de 
l’argent  et  des  perles.  Ces  divers  objets  sont  apportés  île 
üagdad  à Damas  par  des  caravanes  qui  y arrivent  an- 
nuellement au  nombre  de  trois  ou  quatre,  chacune  de 
deux  ou  trois  mille  chameaux  : mais  il  faut  observer 
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.qu’une  très-petite  quantité'  des  marchandises  qu'eli|;s 
apportent  est  destinée  pour  l’Egypte;  clics  sont  presque 
en  totalité  consomme'es  dans  les  autres  -parties  de  l’em- 
pife  ottoman.  ,v  ^ 

• L’importation  annuelle  des  étoffes  de  soie  apjielées 
tjûtny  monte  à dix  mille  pièces.  Le  prix  de  l’e'toffe  à Dar 
itas  varie,  suivant  les  qualités^  de  i5  à ao  piastres  tur- 
ques de  4o  rae'dins. 

En  outre,  il  vient  directement  de  Damas  cjuiuze  ou 
♦ingt  mille  pièces  à'alàgâ^  du  prix  de  9 ù i5  piastres 

• l’une.  L’Égypte  consomme  à peu  près  mille  balles  de 
^é^ècc;dc  toile  de  coton  appele'c  atki’  Châmy ; chacune 
elfe  ces  balles  contient  cinquante-cinq  pièces  de  vingt- 
quatre /yA  de  longueur  et  d’un  pyk  un  quartdé  largeui*4 

, fe  prix  dè  la  pièce  est  de  7 à g piastres. 

• ' 11  arrive  tous,  les  ans  de  Damas  cinq  cents  caisses 
d’abricots  secs,  pesant  cliacunc  a qautor~Ac  100  rotl: 
ils  se  vendent  de  5o  à"5<J  piastres'  le  qautâr  de  Syrie, 
qui  équivaut  à 180  okes. 

ia  quantité  de  qamar  el-cfyn,  ou  pâte  d'abricots,  im- 
portéCjde  Syrie,  est  communément  de  cinq  ou  six  cents 
caisses , du  poids  de  i5o  rotl  chacune.  Le  prix  ordinaire 
> du  rotl  est  de  5 parais. 

• — On  envoie  aussi  deis  Damas  en  Éffjple  une  espèce 
d’étoile  de  soie  rouge  et  noire,  extrêmement  claire, 
dont  les  femmes  se  l'ont.des  chemises  et  des  voiles  : elle 
Éb  norrime  qotayeh.  Il  en  vient  par  an  environ  vingt 
^sses^  qui  peuvent  en  contenir mille  pièces;  le  prix  de 

^-cliacimc  est  de  18  ou  ao  piastres.  Cet  article  est  ordi- 
nairement expéiIJé  d8’.Boront  poôï  Damietler  ' 
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Outre  les  diffe'rentcs  <?toffes  de  soie  dont  nous  venons 
de  faire  l’e'numeValion , on  expetlie  encore  pour  l’I'^  pto, 
par  les  ports  de  Lataky,  de  lieront , de  Tripoli , deSour 
et  de  Seydeh,  une  certaine  quantité'  de  soie  en  botte.  On 
achète  cette  matière  au  poids  dans  tonte  la  Syrie j et 
l’unité  de  poids  appelée  rotl,  dont  on  fait  usage  dans  le 
commerce  de  cet  article,  équivaut  à 229  drachmes  du 
Kaire.  ■ ^ 

La  soie  de  Lataky  est  blanciic,  et  coûte  5 à 4 pata- 
quès le  roil;  il  en  vient  annuellement  deux  cents  ballots 
de  i5â  ror/ chacun.  , 

Celle  de  Berout  est  communément  jaune,  et  se  vend^ 
an  prix  moyen  de  6 pataquès  le  rotl.  Cette  soie  est, 
comme  on  voit,  plus  estimée  que  celle  dcLatoky  : elle 
est  mise  en  œuvre  à Damiette,  à Mehallet  el-Rebyl^ 
au  Kaire.  On  évalue  à deux  mille  ballots  de  i55  roU^çe 
qui  en  est  imjrortc  annuellement.  :»  ' 

On  expédie  de  Tripoli  de  Syrie  pour  l’Iigypteile  deux 
à quatre  cents  ballots  de  soie,  dont  le  poids  est  aussi  aie 
i55  rotl.  Cette  soie  est  encore  employée  dans  les  villes 
de  l’Égj'pte  que  nous  \xnons  de  désigner  j elle  est  blan- 
che, et  de  trois  qualités  : la  première  se  vend  5pataqua 
le  rotl;  la  seconde,  de  4 pataquès  à 4 pataques_jî  enfin 
la  troisième,  de  5 pataquès  ^ à4  pataejues. 

Il  ne  vient  de  Sour  que  quarante  on  cinquante  ballots 
de  soie,  du  poids  de  i a©  à i a5,  rotl  l’un  j elle  se  vend 
4 pataquès  le  rotl. 

On  tirait  annuellement  de  Seydeh  deux  cents  ou  deux 
cent  cinquante  ballots  de  soie  blanrhc,  du  même  poids 
que  ceux  qui  viennent  de  Berot*t<<La  soie  que  l’on  lirait 
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d«i  celle  dernière  ville  était  ge’iie'ralemeni  uu,jk>u  plus 
estiince  que  celle  de  Seydeli. 

Le  talwc  de  Latakj  élail  un  objet  d’ipiportation  coii- 
sidc'rajïlc  en  Égypte  : on  estime  qu’il  en.  venait  tous  les 
,ans  quatre  mille  balles  de  400  rotl  cliacune  environ.  Le 
tabac  de  Lataky  se  vend  au  Kaire  de  60  à 180  parais 
Voke  de  400  drachmes.  11  venait  aussi  de  Sour  quatre 
outeinq  cents  balles  de  tabac,  de  4 (lamdrj  l’une  : le 
<]0vtdr  de  ce  tabac  y coûte,  prix  d’achat , de  70  à 200 
|)iastres.  On  tirait  enfin  de  ce  port  cinq  ou  six  cents 
(^ulles  de  figues  ^ch es,  de  20  à 40  piastres  le  qautqr, 
;,jy  ne  venait  par  terre  qu’une  très-petite  quantité  de 
c«6  diverses  marchandises;  elles  étaient  presque  en  to- 
^telitè  embarquées  dans  les  ports  de  Berout , de  Saint- 
Jeaurd’Acie,  de  Seydeb  et  de  Sour,  sur.<Itts  vaisseaux 
grecs  ou  turks,  ou  sur  des  vaisseaux  curopeeus  qui  fai- 
saient'la  caravane  dansde  Levant. 

IjC  prix  du  fret  était  ordinairement  de  5 piastres  par 
hirde  de  2 qantâr  ^ duS^pre. 

Le  be'uéfice  des  niaVchauds  sui'  les  divers  objets  im- 
portés de  Syrie  variait  de  10  à 5o  pour  100.  Sous  le 
gouvernement  des  Mumlouks,  c’était  le  commtTce  des 
étofl’es  cte  soie  qui  donnait  les  plus  grands  bénéfices. 

EXPORTATIONS. 

Une  partie  des  denrées  cl  marchandises  envoyées  de 
Syrie  en  Égjqite  était  aajuittse.  par  des  exportaliomt, 
qui  consistaient  principalement  en  riz,  eu  blé,  en  len- 
tilles et  poischiches,  en  cumin  , en  safranpn  et  en  lin , 
tous  produits  de  l’agriculture  du  pays.  Ou  expoi  tait  en- 
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core  (le  l’Égypte  en  Syrie  des  cuirs  et  du  maroquin 
rouge,  du  café',  de  l’indigo,  des  drogues  de  diife'iente^ 
^sortes,  du  tamar  Heudj,  du  tchichm,  de  la  nacre  du 
perles,  des  grains  de  chapelet  faits  a(i%  le  noyau  du 
tiuit  de  palmier  dojim,  du  poivre,  du  gingembre ,' de» 
esclaves  noirs , etc. 

C’est  par  la  ville  de  Damiette  que  se  font  la  plupart 
des  expéditions  de  ces  diverses  marchandises,  il  s’cii  fait 
aussi  quelques-unes  par  Rosette. 

On  expe'dic,  anne'e  commune,  du  seul  port  de  Da- 
miette, environ  trente  mille  ardeb  de  riz  ,du'prix  dé  20 
à 32  pataquès  Yardeb. 

On  n’ertvoie  du  ble’  d’Kgypte  en  Syrie  que  lors(|û’on 
èn  e’prouve  la  disette  dans  celte  dernièro'  contrcjc;  mafs 
•on  y fait  passer  rommune'ment  environ  mille  nrdeZ)  de 
fe'vcs,  deux  à trois  mille  ardeb  de  lentilles  et  cent  ardeb 
“ de  cumin. 

IJardeb  de  fevesse  vend  de  i4p  à 160  parats;  et  celui 
• de  lentilles,  iSotTardei  de  cumin  vaut  ordinairemeut  S 
pataquès. 

L’exportation  du  safranon  pour  la  Syrie  montait  an- 
nuellement à 5oo  qantâr,  dont  le. prix  variait,  suivant 
les  circonstances  , de  8 à 5b  pataquès  le  qantdr. 

Celle  du  séné’  monte  au  plus  à œnt  balles,  de  180 
pataquès  l’une. 

On  exportait  environ  deux  milliers' de  cuirs,  dn  prix 
dé  5 à 6 pataquès  suivant  les  espèces  et  lés  qualités. 

La  Syrie  tirlit  annuellement  d’Lgypte  environ  1000 
qdntâr  de  sucre , dont  ibo  (/hiddr  spulemcri^  e'taienl  des- 
tinés à la  oonsominàtion  drt)àinlls,  celle  viUcfccxJvant 
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dé^nmlc  par  Bagdad  le  reste  de  son  approvisionnement. 

Le  sucre  d’Egypte  de  première  cjualitc'  coûtait  a5  pa- 
taquès le  qantâr;  et  le  sncre.ordinairc,  de  12  à i5.  L’ex-V 
portation  s’en  faisait  par  Damiette,  dans  des  qui  * 
contenaient  cliacun  5 qantâr  de  io5  rotl.  , 

Ob  exporté  environ  de  deux  à trois  mille  halles  dé' 
toile  de  lin  tiuies  des  fabriques  du  Kaire  et  des  envi» 
rons  ; chacune  de  ces  halles  contient  de  éeht  à deux  cents 
pièces  : les  plus  reclicrche'es  viennent  de  Myt-Ghamar  eit. 
detBclbeys  ; la  balle  se  vend  de  200  à 5oo  pataquès.  O» 
passe  ordinairement  des  tarbouch  en  contrebande  dans 
Ifinte'rieur  de  Ces  halles  de  toile.  ^ 

Les  e'tofifes  de  soie  fahriqiic'es  en  Égypte  ont  peu  du 
débit  en  Syr  ie;  celles  qu’on  y envoie  ne  sontdestincci’* 
qn’à  laniitnhlemcnt,  et  proviennent  des  manufacturj!S» 
de  Mcliallet  el-Kehyr.  . , 

L’indigo  empl(»yd  dans  les  ateliers  de  teinture  dc^a- 
mas  venait  de  l’Indé;  mais  céluf  dont  on  faisait  usage, 
dans  le  reste  de  la  Sjn^ic , y e'tait  appof  te'  d’^ypte.  l/ox- 1 
qiéi  talion  de  celtC’ matière  colorante  {leuvait  s’e’I?>Ær 
par  anne'e  à 5o6  qantâr  de  200  rôti  l’un;  le  prix  di 
qauuir  cst  de  40  à 4^  pataquès.  L’iiidigo  d’Égypte  1b 
‘ plus  recherché  en  Syrie  e'iait  celui  que  l’on  récoltait  danS 
la  province  de  Belbcys. 

L’exportation  annuelle  du  sel  ammoniac  pour  Da- 
mas s’élevait, à 3o  qantâr,  et  à 70  pour  le  reste  de  la 
Syfic  : le  qantâr  de  ce  sel  pese  a5o  rotl.  Le  sel  aminonijgl 
de  première  qualité  se  vendait  de  loo  à lao  pataquès 
le  qantâr;  et  celui  de  qualifiHnfcrieure , de  8o  à go. 

On  ne  faisait  ■ytosserd’ÉgyîKeehSyrioïqu’envirou  K»» 
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qaïudr  de  tamar  Heudy,  de  HO  rod  ciiacun  , et  du  prix_ 
de  1 5 à 3o  pataquès. 

j l.e  café  ne  passait  d’Egypte  en  Syrie  que  dans  les  an- 
• .ifces  où  les  caravanes  de  Damas  et  de  Bagdad  n en  ajr- 
porlaicnt  point  assez  pour  la  consommation  de  cette 
province.  ^ 

^ * Dix  qniitâr  de  tchichm  composaient  le  poids  total  des 
.exportations  «le  cette  substance  ; le  qanidr  est  de  1 1» 
rotlj  du  prix  de  lO  à 20  pataquès. 

“ Celait  ordinaii'cment  do  Bagdad  que  la  Syrie  tirait  * 
les  autres  drogues  employées  dans  la  pharmacie. 

V l.es  coquilles  de  nacre  de  perles  se  vendaient  au  inilr 
liêr  : les  plus  grandes,  5o  pataquès;  et  les  petites , de  10 
•■a  3o.  (Jn  expédiait  annuellement  «le  cent  à deux  cents 
^milliers  de  ces  coquilles,  qui  c'taicnt  particulièrement 
travaillées  à,  Jérusalem  et  en  différons  lieux  de  la  Pa^^ 
*lestine  pour  faire  des  chapelets  et  autres  ouvrages  «le  èe 
genre,  qui  c'taicnt  achetés  par  les  [léleriDS  la  Chré- 
^ lien  lé. 

On  envoyait  cucorc  d’Égypte  à Jérusalem  une  graine 
nommée  bezrcbiU,  qui  servait  aux  mêmes  usages  ; c’était 
^n  article  de  Soo  qantâr  environ  , de  i5o  rod  cliacun. 
4j’oke  de  celte  matière,  du  poids  de  400  draclimes , se 
payait  de  20  à 40  parais. 

Le  millier  de  noix  de  ]>almicr  doum,  que  l’on  em- 
ployait aussi  à faire  des  chajxilcts,  se  vendait  de  5 ù 7 
pataipics;  on  en  évaluait  à deux  cents  milliers  l’expor- 
tation annuelle. 

Les  épiceries  consommées  en  Syrie  venaient  presque 
l^utcs  par  Basera  ; ce  qui  en  e'tait  expédié  d’Egypte  me 
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*■'  ^dlevnit  guère  annuellement  qu'à  deux  cents  balles,  au  * . 
nombre  de.squellcs  le  poivre  seul  cutrait  pour  un  quart. 
ifue  (jaituir  de  cette  ëpicerie  était  du  prix  de  6o  à 70  pa- 
taquès. ^ 

Quant  aux  esclaves  noirs  des  deux  sexes  amenés  en 
j^ypte  par  les  caravanes  de  l’inléiieur  de  l’Atrique,  on 
en  faisait  passer  tous  les  ans  en  Syrie  environ  une  cen- 
taine; mais  ces  envois  n’avaient  lieu  que  sur  des  de- 
mandes particulièix;s. 

• Le  cours  ordinaire  des  bénéfices  sur  les  marchandises 
(importées  d’Égypte  en  Syrie  varie  de  10  à 3o  pour  cent» 
Les  droits  de  sortie  par  le  port  de  Damiette  sont  fixés 
à 60  médius  par  qauldr,  jiour  quelque  inarcliandise  (ju«  • 
ce  soit;  à l’exception  cependant  des  toiles,  dont  on  a 
.voulu  favoriser  l’exportation  ,et  qui  sont  comprises  dans,, 
un  réglement  particulier  : chafjuc  pièce  acquitte  un  droit 
(^n  parat  eît  demi  seulement.  ^ 

L^transport  par  Je  Nil,  depuis  le  Kaire  jusqu’à*Da- 
miette,  d’un  sac  ou  ballot  du  poids  de  5 ijantâr,  e'^  , 
payé  de  ao  à J 00  médius , suivant  l’cspèoe  de  marclinn-; 
dise.  Si  l’on  prend  la  voie  de  terre , le  transport  du  meme 
poids  à dos  de  chameau  revient  à 8 ou  10  pataquès.  ■ 1 
Le  prix  du  fretde  Damiette  aux  divers  ports  de  Syj  ^ ' 
augmente  oudiminucH^uivant  qu’il  se  trouve  en  même 
temps  plus  ou  moins  de  bàtlinens  en  chargement.  U 
tarie  de.aoo  à 400  médins  par  farde  ou  Iralle  de  mar- 
rliandises  du  poids  de  5 qnutâr. 

U se  fait  aussi  quelques  transports  de  marchandises 
d'Égypte  en  Syrie  par  le  lac  Menzaich  : mais  c’est  un 
ceinmerce  de  contrebande.  • 
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• r.es  niarciiaiids  de  Syrie  établis  au  Kaire,  de  rnèm^ 
que  les  autres  Levantins,  n’ont  point  de  consuls.  Qiian^ 
'I  s’élève  entre  eux  des  difle'rends  sur  le  fait  du  com- 
merce, iis  essaient  d’abord  île  se  concilier  q>ar  voie  d’ar- 
-bitragej  si  les  moyens  de  conciliation  n’ont  point  de 
*^succès,  les  parties  intc'resse'es  ont  recours  à la  justic^ 

" turque,  qui  termine  promptement  les  contestations. 

Les  faillites  s’accommodent,  comme  en  Ëuro(>c,  à la 
volonté  des  cre'anciers,  et  siiivanl  les  facultés  du  dclii- 
teiir  ou  le  plus  ou  moins  de  confiance  qu’il  inspire.  * 

IjBS  avanies  auxquelles  les  marchands  syriens  e'taient 
eX[>üsés  sons  le  gouvernement  des  Mamlonks,  con.sîs- 
, • taient  en  fournitures  dont  la  valeur  n’était  point  soldée, 
*ôu  bien  en  emprunts  d’argent  dont  il  n’etait  [laÉtenii 
•,  compte;  quelquefois  encore  . on  les  mettait  arbitrairq-, 

* ment  en  prison  pour  les’  forcer  de  s’en  tirer  en  payant 
■ne  stimmé  d’argent  plus  ou  moins  considérable. 

Quant  aux  espèces  métalliques /]ui  servent  à ^Ider 

* , une  partie  des  échanges  dont  nous  venons  d’indiquer  les 

principaux  ol^ets,  il  passtî  d’Egypte  en  Syrie  de.s  mé- 
dins  et  des'sequins  du  Kairo,  tandis  qu’il  vient  de  Syrie 
k en  Iigyplc des.piastrcs  d'Espagne,  des sequiiis  de Cons- 
fantinople  et  des  serjuins  de  Venise.  En  général,  la  Sy- 
. 'fie  recevait  annuellement  en  numéraire  de  plus  grandes- 

* valeurs  qu’elle  n’en  rendait-,  pai-ce  que  toutes- les  soies 
qui  venaient  de  cette  contrée' pour  être;  mises  en  oeuvré 
en  lïgypte,  étaient  payées  en  argeut. 

Le  comineicc  jiar  mer  entre  ces  deux  pays  se  trouva 
naturellement  interrompu  pendant  l'occupation  de  l’J^- 
gypte  par  l’armée  française.  Alors  on  traita  avec  Ics-fer- 
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de  la  pédie  du  lac  Menzaleli  j et  les  marcliandiseSj 
«0ii  étaient  enlreposc'es  à Damiette,  furent  transpoitc'cs^ 
Sir  ce  lac  à San  et  à Tyneh,  où  des  caravanes  d’Arabes 
^riens  venaient  les  chercher.  ^ 

D’autres  Arabes  transportaient  aussi  en  Syrie  les 
tnarchandiscs  entrepose'es  dans  les  villes  du  Kaire  et  de 
Bclbeys,  à Sefteh  et  à Myt-Ghamar.  Ils  suivaient  la 
route  ordinaire  des  caravanes,  et  passaient  par  Sâlehyeh , 
quand  les  droits  de  sortie  des  marchandises  qu’ils  em- 
]>ortaicnt  avaient  e'té  acquittés;  mais  les  Arabes  qui 
entreprenaient  à leurs  risques  de  les  faire  passer  eu  con- 
trebande, s’écartaient  de  la  route  de  Sâlehyeh  , et  con- 
tournaient la  vallée  de  Saba’h-byâr. 

Les  cheykhs  de  ces  caravanes  sont  quelquefois  asso- 
ciés avec  des  marchands  du  Kaire  ou  de  quelque  autre 
ville  : ils  viennent  alors  chercher  dans  les  magasins  de 
leurs  associes  les  marchandises  qu’ils  se  chargent  de 
transporter  en  Syrie;  ils  reviennent  ensuite  déposer  dans 
ces  magasins  les  objets  qu’ils  apportent  en  retour.  Quel- 
quelbis  ils  font  le  commerce  pour  leur  propre  compte,', 
et  alors  ils  conservent  leurs  marchandises  dans  leurs 
camps , où  les  marchands  des  villes  de  l’Egypte  viennent 
les  choisir  et  les  acheter. 

Autrefois  ces  Arabes  ne  faisaient  point  eux-mêmes  lî 
commerce,  ne  se  chargeant  que  d’employer  leurs  cha- 
meaux au  transport  des  marchandises  à travers  leurs 
déserts;  ce  qui  ne  leur  procurait  que  de  très-légers  bé- 
néfices ; mais , pendant  notre  e.xpéditiou,  la  voie  de 
mer  par  Damiette  ayant  été. fermée,  il  a fallu,  de  nécev 
sité,  recourir  à eux.  Ils  sont  ainsi  restés  les  raaitres<lu 
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])ilx  (1rs  transports,  et  ils  ont  employé  une  partie  clei.* 
l)cnéficcs  extraordinaires  que  cette  circonstance  leur  « 
^ocurés , à faire  le  commerce  pour  leur  propre  complét- 
ée fjui,  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  aurait 
amené  une  révolution  dans  leurs  mœurs.  ■' 

11  faut,  au  surplus,  être  toujours  très-clrcons[K’cj 
dans  le  choix  quei’on  fait  de  cette  espèce  de  voituriers  J 
car  il  ai  rivc  quelquefois  que  des  Arabes  chargés  de 
marchandises  qui  ne  leur  appartiennent  pas,  les  font 
piller  en  route  par  des  tribus  qu’ils  disent  être  leurs  en- 
nemies, et  avec  lesquelles  ils  sont  d’intelligence: ensuite 
ils  partagent  entre  eux  les  objets  pillés. 

§.  II.  Commerce  de  l'Egypte  avec  l'Arabie  et  l'Inde. 


IMPORTATIONS. 

La  fertilité  de  l’I^gyple  et  la  stérilité  de  l’Ambie 
doivent  établir  entre  ces  deux  contrées  contiguës  des 
rapports  de  commerce  très-étendus.  C’est  aussi  avc> 
l’Arabie  que  l’Égypte  échange  une  partie  considérable 
des  jiroducAions  de  son  sol  contre  des  étoffes  et  des  épi- 
ceries de  l’Inde,  que  des  marchands  arabes  vont  y cher- 
eber  et  qu’ils  entreposent  dans  leurs  ports. 

Le  commerce  entre  l’Egypte  et  l’Arabie  se  fait  par 
mer , au  moyen  de  petits  bâlimens  qui  viennent  des 
deux  ports  de  Geddah  et  d’Yanbo’  aboi-der  en  Egypte^ 
à Qoçeyr  ou  à Suez,  ou  bien  il  se  fait  par  terre,  au 
moyen  de  caravanes  qui  traversent  le  désert  compris 
entre  le  Nil  et  la  mer  Ronge. 
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^•Xe  ^rt  de  Qoçeyr  est  place'  au  fond  d'iine  petite  haie 
ouverte  au  sud-est;  il  est  ferme  au  nord  par  un  loclier 
qui  se  dirige  vers  l’est- sud-est,  et  s’avance  dans  la  mer 
^squ’à  une  distance  de  deux  cent  soixante  mètres,  . à 
* y>aitir  du  rivage.  Ce  rocher,  dont  la  surface  est  à peu 
Jrès  horizontale,  de'couvre  à niare'e  basse;  il  est  coupe 
à^ic  dans  riute'rieur  du  port  et  du  côté  du  large,  où  il 
« prolonge  du  sud  au  nord  parallèlement  à la  côte. 

La  plage,  du  côté  du  sud,  est  également  bordée  de 
^ifs,  qui  forment  une  courbe  concave  d’environ  trois 
quarts  de  lieue  de  diamètre. 

Cette  disposition  met  le  port  de  Qoçeyr  à l’abri  des 
«ents  de  nord  et  de  sud,  lesquels  soufflent  le  plus  fré-^ 
quemment  sur  la  mer  Ronge  : ce  port  est  égaleraetit 
^rité,  par  la  terre,  des  vents  d’ouest , qui  pousseraient 
an  large. 

Le  mouillage  est  placé  vers  la  pointe  du  rocher  sep- 
tentrional. J’y  ai  trouvé,  à marée  basse,  six  brases 
cKrau  : cette  profondeur  diminue  de  plus  en  plus  en  ap- 
prochant du  rivage,  à cinquante  mètres  duquel  clic 
n’est  plus  que  d’une  demi-brasse. 

Le  fond  de  ce  mouillage  est  de  sable  fin  et  d’assez 
benne  tenue;  mais,  comme  les  vaisseaux  arabes  sont  en 
général  mal  gréés,  il  arrive  quelquefois  que  leurs  câbles' 
se  rompent  lorsque  le  vent  d’est  souffle  avec  violence. 
C’est  le  seul  dont  le  port  ne  soit  point  à couvert;  mais? 
ib  souffle  rarement. 

Les  bâtimens  ne  peuvent  approcher  de  la  ville,  faute 
de  quais  : on  est  obligé  de  les  charger  et  de  les  décharger 
an  moyen  de  chaloupes  qui  même  n’arrivent  pas  jusqu^ 
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Ifircj  il  faut  <]ue  les  marchandise^  y soient  prises jpt 
cinharfjiices  par  tics  hommes  t|ui  se  mettent  a 1 eaü  jus- 
qu a la  ceinture.  Les  marces  moyennes  à Qoçeyr  s’eljjr 
Tent  d’environ  un  mètre. 

Les  plusgitmds  bateaux  qui  y abor4ent  ne  so^t  poinrt 
pontes , et  ne  portent  que  quatre  cents  uaesures  de 
ce  qui  équivaut  à quatre-vingt-<llx  tonneaux  environ. 

Le  vent  de  nord  règne  presque  toute  l’annccj  çeux,dc 
la  partie  du  sud  souillent  pendant  les  trois  mois  d hivcF. 

La  ville , si  l’on  jæut  donna-  ce  nom  à un  amas  ,dj 
masures  entassées  sur  une  cote  dcserlc,  est  privée  d’ea» 
ilouce.  Elle  a deux  cent  cinquante  mèües  de  longiy^ir 
du  sud-ouest  au  nord-est,  et  cent  soixante  dans^  pl^^ 
grande  largeur;  elle  est  percée,  dans  ce  sens,  de  dq^ 
rues  principales,  qui  vont,  en  partant  du  bord  de^^ 
mer , Jusque  sur  une  petite  place  en  avant  du  chàteai^ 

Ce  château  est  bâti  sur  une  petite  éminence  de  cail- 
loux roulés  qui  passe  derrière  la  ville  et  se  prolonge  sur 
la  côte  au  nord  et  au  sud;  c est  une  cucelnle  de  muraill^ 
en  forme  de  losange  de  soixante-dix  nictres  de,  côtj^ 
flanquée  de  quatre  tours.  Cette  construction  est  la  SQule 
qui  présente  quelque  apparence  de  solidité.  Le  soubas- 
sement de, ses  murs  est  en  plei'rcde  taille.  Celle ,qncej^]^ 
renferme  quelques  bâtimens , ainsi  qu  une  citerne  d c%u 
saumâtre. 

Le  port  de  Qoçeyr  est  habité  par  des  marcliands 
arabes  qui  trouvent  dans  les  bénéfices  du  commerce 
qu’ils  y font,  un  dédommagement  suffisant  des  priva- 
tions auxquelles  le  local  les  assujettit.  Ces  marebancU, 
v.cnus  pour  la  plupart  d’Yanbo  et  de  Geddab , reçoiveui 
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Æ;  leurs  corrcspondans  clans  ces  deux  villes  Içs  marchan- 
dises de  l’Arabie  et  de  l’Inde,  et  ils  les  font  passer  en 
Égypte  par  des  caravanes  qu’ils  accompagnent  ordinai- 
rement eux-mêmes. 

Le  café'  de  l’Ye'raen  est  presque  le  seul  ôbjet  des  im-» 
,portations  qui  se  font  en  Égypte  par  le  port  de  Qorcyr. 

Il  y est  expe'dië  des  deux  ports  d’Yanbo’  et  de  Gcd- 
dab.  11  se  vcnd,^  dans  le  premier,  de  12  à i5  piastres’ 
d’Espagne  le  qantâr  du  Kaire  : on  paye  i5  me'dins  de 
^et,  et  20  me'dins  de  droit  de  sortie.  Le  trajet  jusqu’à 
■Qoçeyr  se  fait  ordinairement  en  trois  jours. 

• Le  prix  du  café  à Geddah  est  ordinairement  de  2 pia'5- 
trcs  par  qantâr  au-dessous  de  son  prix  à Yanbo’j  mais 
CËlte  infériorité'  de  prix  se  troqve  compensée  par  un 
droit  de  3oo  me'dins  perçu  pour  le  compte  du  chcryf  de 
la  Mekke  : le  fret  de  Gcddali  à Qoçeyr  est  de  56  à 40 
parats  par  qantâr. 

Le  nombre  des  bâlimens  d'Yanbo’  et  de  Geddah  qui 
abordent  cbacjue  mois  à Qoçeyr,  varie  de  dix  à vingt, 
suivant  les  saisons;  ceux  de  Geddah  sont  toujours  en 
plus  grande  quantité  que  ceux  d’Yanbo’. 

Débarqué  à Qoçeyr,  le  café  de  l’Yémen  paye  en  ntà- 
ture  un  droit  de  4 ^ par  qmudr;  il  |>ayc  de  plus 

4?  me'dins  en  argent,  y Compris  le  salaire  du  percepteur. 

Ces  droits  acquittés , le  café  est  transporté  à Qené  sur 
les  chameaux  qui  ont  apporté  de  cette  ville  le  blé  et  les 
autres  productions  de  l’Égypte  dont  les  barques  arî>bës 
se  chargent  en  retour.  La-charge  d’un  chameau  est  de 
if  qantâr  de  café;  le  prix  de,  sa  location  est  de  2 piastres» 
d’Espagne  : il  faut  payer  dqplus  20  parafé  par  chameaif, 
É.  M.  XVII.  a» 
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jKJur  l’escorlc  que  les  Arabes  A’bdbdeh  rouinlssciit  aux 
caravanes,  ou  plutôt  pour  la  prime  d’assurance  qu'ils 
exigent  contre  le  pillage  qu’ils  pourraient  exercer  eux- 
mêmes. 

« Les  droits  de  la  douane  proprement  dits  se  |)erçoivent 
à Qene;  ils  montent  à 3 piastres  ^ par  qautâr  : ainsi, 
ajoutant  ensemble  tous  ceux  dont  est  grevë  le  qautur 
de  café’  jusqu’à  sa  sortie  de  Qene',  on  trouve  que  leur 
somme  s’élève  à 4 piastres  et  85  médius,  c’est-à-dire  à 
très-peu  près  au  tiers  du  prix  d’acliat  de  celte  marcliaur 
dise  dans  les  ports  de  l’Arabie. 

Le  transi>orl  des  cafés  de  Qené  au  Kaire  s’effectue 
par  le  Nil,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le 
dire  -,  on  p.aje , suivant  les  circonstances , de  ao  à 45  pa- 
rais de  fret  par  qautâr,  qui  se  veud  au  Kaire  de  a5  à .3o 
piastres. 

JLes  marchandises  de  l’Inde , formant  pour  l'ordinaiFC 
une  partie  du  chargement  des  bàtimeus  d’Yanbo’  cl  de 
Gcddali,  sont  apportées  dans  ces  deux  villes  par  des 
caravanes  d’indiens  qui  viennent  en  pèlerinage  à la 
Mekke,  ou  par  de$  bàtiinens  de  l’Inde  qui  sont  quelque- 
|bis  montés  par  des  naturels  du  pays , mais  beaucoup 
plus  souvent  par  des  Auglais  : ceux-ci , n’ayant  puiut 
de  consuls  dans  les  ports  de  la  mer  Rouge,  y abordent 
rarement  ; les  marchands  se  rendent  avec  le  douanier  à 
bord  de  leurs  vaisseaux , où  les  affaires  se  traitent.  Ln 
général , ils  tiennent  les  différons  objets  de  leur  cargai- 
son.au-de§sous  des  mêmes  objets  quand  ils  sont  apportés 
• par  les  caravanes  ou  par  dqs  bâlimens  indiens.  On  les 
paye  en  piastres  d’£si>agncj  il^cst  rlu  moins  extrême- 
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ment  rare  que  les  Anglais  prennent  des  marchandises 
en  retour. 

Les  élof'fes  de  l’Inde,  les  e'piceries,  l’encens,  la 
gomme,  et  ge'néralement  tous  les  objets  qui  composent 
la  cargaison  des  bâlimens  de  Gcddah  et  d’Yanln)’,  le 
café  excepté,  payent  à Qoçeyr  un  droit  de  lo  pour  cent 
en  nature;  c’est  le  seul  qu’elles  supportent  jusqu’à  leur 
arrivée  au  Kaire. 

Parmi  les  étoffes  et  les  mousselines  <jui  sont  trans- 
portées des  Indes  à Qoçeyr , il  se  trouve  aussi  quelques 
étoffes  de  sole  fabriquées  en  Angleterre,  et  dont  on  ne 
trouve  plus  le  débit  ailleurs. 

Les  châles  de  cachemire  se  vendent  à Yanbo’  et  à 
Geddah  de  5o  à 5o  piastres  ; mais  ils  sont  des  qualités 
inférieures.  Ces  objets,  et  toutes  les  marchandises  de 
rinde  que  l’on  apporte  en  Egypte,  sont  renfermés  dans 
dfes  ballots  dont  deux  suffisent  pour  compléter  la  charge 
d'un  chameau;  on  paye  6o  à 8o  médins  pour  le  trans- 
port d’un  de  ces  ballots  par  le  Nil,  depuis  Qcné  jus- 
qu’au Kaire. 

La  ville  de  Suez , plus  considérable  que  celle  de  Qo- 
fCyr,  est  bâtie  à l’extrémité  septentrionale  et  sur  le  rh-  ; 
vage  de  la  mer  Ronge.  Les  vaisseaux  n’y  abordent  point 
9«ant  d’étre  déchargés;  ils  restent  dans  la  rade,  à cinq 
quarts  de  lieue  environ  an  sud  de  la  ville.  Cette  rade  est 
enfermée  entre  deux  plages  rpii  sont  couvertes  à marée 
haute;  son  fond  est  de  sable  fin  : on  y trouve  «le  dix- 
huit  à soixante  pieds  d’eau  à marée  basse.  Elle  est  d’ail- 
leurs à l’abri  des  vents  qui  soufflent  de  la  re'gion  du 
nortl , depuis  l’est  jusqu'au  xnd-onest.  Le  vent  de  'sud  I 
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est  le  seul  qui  puisse  y occasioner  (juelquc  agitation  ; H 
n’y  aurait  cependant  aucun  danger  à Craindre,  si  les 
câbles  qui  tiennent  les  amarres  étaient  assez  forts , et  si 
les  bâtimens  étaient  bien  gre’és. 

l.e  contour  oriental  rie  la  ville  de  Suez  est  formé  par 
quelques  pans  de  murs  de  quai  en  maçonnerie  de  moel- 
lon. Les  barques  des  pêcheurs  y abordent,  ainsi  que  les 
chaloupes  «les  vaisseaux  qui  sont  en  rade  : on  commu- 
nique de  celte  espèce  d’embarcadère  dans  la  rade  par  un 
chenal  qui  remonte  parallèlement  au  rivage  jusqu’à  cinq 
ou  six  cents  mètres  vers  le  femd  du  goHe.  On  trouve 
dans  ce  chenal  de  six  à huit  pieds  d'eau  à marée  basse; 
mais,  à son  embouchure,  il  est  obstrué  paf  one  barre 
de  sable  sur  la«|uelle  il  n’y  en  a que  quatre  OU  cinq*. 
Celte  espèce  de  barre  doit  son  origine  à l’équilibre  qui 
s’établit  en  ce  point  entre  le  courant  de  la  marée ibOR- 
tante  et  celui  des  eaux  qui',  descendant  du  fond  d(T% 
mer  Rouge,  charrient  toujours  une  petite  quantité  de 
sable.  * V*  q 

On  voit  au  nord-est  de  Suez  une  petite  éminence  dé- 
signée sons  le  nom  de  Qolzoum  : suivant  une  trâdiCon 
du  pays,  c'est  l'emplacement  d'une  ancie«netville.*ié 
l’ai  parcourue  avec  attention , et  je  n’y  ai  recoima  q»*>H 
monticule  semblable  à ceux  dont  la  plnpart  dès  viÉM 
d’Égypte  sont  environnées , et  qui  sont  formés  des 
vois  et  des  immondices  que  l’on  en  rejette.  * ’ ' 

On  ne  trouve  point  d'eau  doiKe , et  il  n’y  a par 
séquent  aucune  végétation  dans  les  environs  de  fiàMl 
Les  grains , lesdégumes , et  les  autres  objets  de  premAlte 
nécessité',  y sont  afiportes  irgaands  frais  dci'IrttérièiR' 


3a5 


ET  C«HWERCE  DE  L’ÉGYPTE, 
de  1 1^'pte.  On  va  maintenant  chercher  l’eau  neccs.sairc 
aux  besoins  de  scs  hahiians  sur  la  côte  orientale  du 
^oUe,  a deux  lieues  cl  demie  de  la  ville.  La  fontaine 
d’où  celte  eau  surgit  se  nomme  cl-Ndba’;  ce  n’est  autre 
chose  (]U un  trou  tie  huit  ou  neuf  pieds  de  profondeur, 
lareuse'  dans  un  amas  de  cailloux  roules,  qui  ont  etc  dé- 
posés au  pied  de  la  chaîne  arabique.  Qjtte  eau  est  légè- 
rement sauinAtrc.  On  retrouve  encore  aujourd'hui , sur 
plus  d’une  lieue  de  longueur , les  traces  d’un  aqueduc 
qui,  partant  de  celte  même  Ibntaine,  se  dirigeait  du 
cote  de  Suez  : le  lond  et  les  parois  de  cet  aqueduc  e'taient 
formes  dune^cspèce  de  be'toii  com(X)sc  de  chaux,  de 
sable  calcaire , de  gravier  et  de  coquillages , ainsi  qu’il 
est  aise  de  le  reconnaître  a quelques  fragmens  qui  sont 
re’paudus  sur  le  sol. 

,>CeUe  fontaine  n’a  pas  toujours  été  la  seule  d’où  la 
ifille  de  Suez  ail  tiré  ses  eaux  : on  allait  les  chercher  au- 
t/elbis  jusqu  aux  fontaines  de  Moïse,  situées  à quatre 
lieues  au  sud-est  sur  la  côte  d’Arabie.  Elles  sont  au 
nombre  de  sept  ou  huit,  crcuse'es  dans  le  sable  à huit 
ou.  ucui  cents  toises  du  bord  de  la  mer  : les  unes  four- 
^ijsscul  de  l’eau  saumâtre,  tandis  que  deux  ou  trois  au- 
iïcs  fournissent  de  l’eau  assez  douce.  On  voit  les  restes 
ii’uu  aqueduc  qui  porUit  les  eaux  de  l’une  de  celles-ci 
ïjpus  une  espèce  de  réservoir  peu  distant  du  rivage  ac- 
tuel. 'On  lemarque  aussi  autour  de  ces  fontaines  des 
olfpilieuies  de  décombres,  de  débris  de  vases  et  de  ma- 
©nnerie,  qui  annoncent  d’anciens  élablisseraens.  Il  est 
étonnant, -au  surplus,  qu  on  ne  trouvée  pas  de  ruines 
plus  coBsûlérables  sur  uti  point  de  cette  côte  où  il  existe 


3aG  'AGRICULTURE,  lîîDÜSTRTE 

clü  l’cbu  douce;  avantage  précieux , tpii  permettrait  <1 ’j 
cultiver  avec  succès  quelques  plantes  utiles,  comme  on 
qicut  en  juger  par  la  belle  ve'ge'tation  de  plusieurs  dat- 
tiers dont  ces  fontaines  sont  entourées. 

Ce  qui  reste  des  travaux  faits  pour  amener  des  eaux  à 
Suez , ou  à l’ancienne  ville  à laquelle  cette  ville  moderne 
a succédé,  ne  fournit  pas  la  seule  preuve  de  l’impor- 
tance de  cet  établissement,  et  de  l’état  florissant  dont  il 
jouit  autrefois  : le  genre  de  construction  de  la  plupart 
des  édifices  qui  bordent  ses  quais  et  se9  différentes 
places,  en  fournit  une  autre  preuve. 

On  compte  encore  à Suez  dix-huit  ou  tÿngt  okels  des- 
tinés à loger  les  marebands  étrangers  et  à leur  servir  de 
magasins;  ils  sont  bâtis  sur  des  plans  réguliers  et  uni- 
formes. Ce  sont  des  enceintes  rectangulairés  de  quarante 
iou  cinquante  mètres  de  côté.  Comme  ils  forment  un 
bâtiment  isolé,  leur  cour  intérieure,  autour  de  la*juelle 
les  logemens  sont  distribués,  a communémetit  deux  ob 
trois  issues.  La  partie  inférieure  des  murs  d'enceinte  de 
CCS  édifices  est  revêtue  de  pierres  de  taille. 

Les  rues  de  Suez  sont  alignées  ; lusplaccs  publiques , 
an  nombre  de  trois  ou  quatre,  ne  sont  pas  sans  quelque 
régularité  ; les  maisons  particulières  portent  même  une 
sorte  de  caractère  européen  qu’on  ne  retrouve  dans  îwr- 
*cun  autre  lieu  d’Iigypte. 

Cette  ville,  malgré  les  avantages  qu’elle'offre  au  com- 
merce, a singulièrement  déchu  dejuiis*  quarante  ans  : 
on  y comptait  alors  plus  de  mille  habitans,  parmi  les-^ 
quels  il  y avait  quelques  négocians  grecs;  à peiné’y 
tronvesait-on  aujoin'd  liui  deux  cents  personnes'.  Quant 
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à IVpoque  de  sa  plus  grande  prospe'rilc',  elle  remonte 
probablement  à celle  de  la  desU'uction  d'Alexandril 
par  les  Sarrasins  : le  sie^e  du  Gonveroemcot  se  trouv|(^ 
alors  dlabli  au  Kaire;  et,  cette  capitale  étant  devenue 
le  centre  de  toutes  les  affaires,  co  fut  pr  le  port  de  la 
mer  Rouge  qui  en  était  le  plus  voisin , que  durent' 
s’entreleniV  les  relations  commerciales  de  l’Égypte  aveè 
l’Inde  et  l’Arabie,  . . 

La  principale  cl  peut-être  la  seule  cause  qui  a main- 
tenu rétablissement  de  Suez  depuis  la.  découverte- du 
cap  de  Bonne-Espérance,  a été  le  pssage  annuel  de  la. 
caravane  d’Egypte , dont  une  partie  s’embarquc.dans 
port  lors  de  son  départ  pour  la  Mckke , et  y débarque 
à son  retour. 

» 

Presque  tout  le  commerce  eitre  l’Egypte  et  l’Indc'sfc- 
fait  aujonrd  bui  par  l’entremise  de  cette  caravane  et  paiü 
la  correspondance  établie  cnlie  le  port  de  Suez  et  cclîü* 
de  Getldali. 

La  plupart  des  bâtimens  arabes  qui  naviguent  sur  la 
mer  Rouge,  sont  construits  dans  l’Inde;  ils  s’y  vendent 
/f  ou  5ooo  piastres,  et  sont  du  port  de  soîtante-quinzç 
à quatre-vingts  tonneaux.  Il  y a cej>endant  àGcddali 
un  chantier  de  construction  que  les  Anglais  approvi- 
sionnent de  niale'riaux. 

Les  vents  du  sudtègnent  or3inairemcnl  sur  la  mer 
Ronge  depuis  le  commencement  de  décembre  jusqu’au 
milieu  lie  février,  «t  pemlanl  les  deiij^  premiers  mois  ^ 
qui  suivent  l’équinoxe  «le  printemps.  Ces  deux  saisons, 
dent  la  première  se  nomme  herhthijehi  cl  la  sccoudoiy 
el-nah(mL^oi\l  ceilcs  dp  l'éxpéditimi  des'Jbêlioieitë  (kr 
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c\  dÿfanba  pour  Suez.  Peiûlanl  le  resle  de  l’an- 
iie'e , le?  veots  sonlUcvl  de  la  partie  <1u  nord , et  L’ou  peut 
^ireréguli^eiuent  les  expeditionsdeSuez  pour  l'Arabie. 
• Quand  le  vent,  est  favorable , on  vient  de  GeddaU  à 
Suez  dans  quinze  ou  seize  jours  : la  duree  de  ce  trajet 
»ést.ordinairemcntrde  vingt  ou  vingl-<lcux;  il  n^  a que 
trois  ou  quatre  jours  de  diffeVerice  pour  venir  d’Yanbo’. 

G:ji’cst  |Ms  aux  dÜTicultés  de  la  navigation  sur  la  mer 
Kquge  qn’il  faut  attribuer  les  lenteurs  de  cette  traverse^i 
c ($1  plutôt  à i'jgnorartcc  dcs^iarins  arabes,  et  à l’iiabi* 
,tude  qu'ils  ontdcmouiller  thutcslcsiliuits  dans  les  anses 
• K^’ils  rçncènttcnt  sur  la  côte  orientale  du  golfe  i c'est 
• ponr  cela  qu'ils  en  suivant  les  contours  sans  jamais  les 
]Jlenke  de  vue. 

^ 4L  vient  annuellement  à .Suez  cinquante  ou  soixante 
i(fttimens  de  Grcddab  : leur. cargaison  consiste  principa- 
Ipmeiit  en  café,  gomme  arabi({uc,  encens,  epicories  et 
drogues  de  plusieurs  espèces^  quant  aux  mousselines  et 
auU  es  ôtoffes  de  l’Indc , elles  sont  gcnéralemait  appor- 
tées par  les  péjerins  de  la  Mekkc. 

11  faut  ajouter  à^ccs  differens  articles  cent  qantdr  lie 
sené-venant  desenvirous  doucette  villej  cette  marclian- 
dise  était  comprise,  comme.le  séné  de  Syène,  dans  le 
monopole  que  jVIôi  âd-bey‘on  avait  concédé  au  consul  de 
Venise,  M.  G.  Rosctli." 

Ejjfin  l’on  amenait  annuellennent  d’Arabie  en  liigypte 
vingt  ou  trqpte^esclavcs  nûirs , beaiiconp  plus  csùntés 
qqe ceux  d’Afrique'.  ' . . * 

, Avant  Ic§  quinze  dcrnièt’cs  qnnçes  qui  ont  prcoéde 
nptV^  cj^iédition  dlE^^tey^l  venait ^tai'  vingt ’pu 
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trente  raille  fardes  de  café' , chacune  du  poids  de  5 qaii- 
rdr  l , le  qantâr  e’iant  de  i o5  rotl. 

Depuis  cette  e'poque , le  coramerce  du  café'  par  Suez 
est  tombe,  il  n’en  vient  plus  que  quinze  à dix-sept  raille 
^rdes  par  celle  voie;  le  reste  est  cxpétlie'  par  Qoçeyr  : 
oependant  la  masse  totalede cette  importation  est  moindre 
qu’autrefois. 

'Les  renseigneraens  que  j’ai  pris  à Suez  sur  le  prix  du 
cafié  à Gcddah  et  à Yanbo’,  et  sur  les  droits  auxquels 
celte  marchandise  est  assujettie,  sc  rap|K)rtent  parfaite- 
ment à ceux  que  j'avais  déjà  obtenus  à Qoçeyr  ; on  paye 
de  6o  à 8o  medins  pour  le  transport  d'un  qantâr  de 
café  de  Geddah  à Suez. 

Le  qantâr  et  le  rotl  en  usage  dans  les  ports  d’Arabie 
sont  les  mêmes  que  ceux  d'Égypte.  Bruce  avait  déjà  re^ 
marqué  que  ces  poids  .sont  ceux  de  Venise;  ce  qui 
}irütive,ci)nfurmc'mcnt  à l’opinion  dece  voyageur,  qu’ils 
OQt  été  introduits  en  Orient  pendant  que  les  Vénitiens 
y faisaient  exclusivement  le  commerce. 

I>cs  épiceries  et  les  aulies  marchandises  de  l’archipel 
Indien  sont  apportées  tous  les  ans  à Geddah  par  quinze 
ou  vingt  petits  bàtimeus  malais  ou  arabes , et  par  trois 
ou  quatre  vaisseaux  anglais. 

Les  marchandises  de  l’Inde  qui  venaient  àSuez , con- 
sistaient principalement  en  étoffes  de  soie,  en  étoffes 
de  colon  et  en  cachemiics. 

Vingt  ans  environ  avant  l'expédition  française  en 
Lgyptti,  il  s’y  faisait  une  bieu  plus  grande  impoi  tation 
du  mai'chandisos  par  la  caravane  de  la  Mehke  que  ^uir 
^^.et  Qu$cyr  : mais  le  grand  nombre  de  tribus  clt 
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i-anles  qui  inlestent  le  chemin  que  la  caravane  est  ohli- 
gée  de  suivre , a l'ait , dans  ces  derniers  temps,  prélerer 
la  voie  de  mer.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  valeur  des  objets 
importes  par  la  caravane  s’élevait  encore  annuellemeiit 
200000  ou  Sooooo  piastres  d’Espagne.  Ces  importa^ 
lions  étaient  exemples  de  tout  droit  de  douane.  - - 
Il  y avait  anciennement  au  Kaire  quinze  ftu  vingt  ‘ 
maisons  de  ncgocians  turks  qui  faisaient  le'comtôcrce 
lie  l’Inde;  ce  nombre  n’est  plus  que  de  trois  ou  quatriB» 
il  y a à peu  près  autant  de  commissionnairc's  turfes  éta- 
blis à Geddah. 

Quatre  tribus  d’Arabes  étaient  exclusivement  en  pos- 
session de  transporter  au  Kaire  Ics'marcbandisèV  qui 
venaient  de  Suez  ])ar  mer  : ces  tribus , qui  suivaient  cha- 
ciinc  une  route  diftérenle , sont  celles  des  Terrâbyu,  d^s 
Haouyiât,  des  Arabes  de  Tor  et  des  A’ydy. 

l/cs  premiers  habitent  les  environs  du  vieux  Kaire  et 
le  village  de  Basâlyn  ; ils  ont  aussi  des  camps  dans  qné^ 
(jiics  gorges  de  la  vallée  de  l’Égarement.  * 

l.<s  Haouyiât  sont  établis  dans  la  province  de  Qc- 
lyoubyeb. 

I>a  Uibu  de  Tor  occupe  la  côte  d’Aiabie  jusqu’au  cap 
Mohantmed,  les  environs  du  mont  Sina'i,  et  toute  la 
prestpi'ile  comprise  enti  e la  mer  de  Qolzoum  et  le  goUe 
d’A’qabah.  - * 

Enfui  les  A’ydy  habitent  les  environs  de  Matarydt  .et 
de  Birket  el-Hâggÿ.  ■ ' » * # ,» 

Ces  Araires  fournissent  les  chameaux  avec  leurs  équi- 
pages, et  UQ  nombre  proportionné  de  conducteert^qui' 
s«ut  cu^-mérues  sons  leS  ptdras  de^quélqttes  cheyj^)%%  ■ 
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Un  chameau  porte  de  Suea  au  R aire  5 on  6 qavtnr 
de  café' , pour  chacun  desquels  on  paje  go  métlins. 

Iæs  produits  de  la  douane  de  Suez  ont  e'te',  pendant 
quelque  temps , divise's  entre  Morâd  et  Ihrâlij’m  l>evs: 
Ibr/ihym  en  jouissait  seul  lors  de  l’arrive'e  des  Franc, lis 
en  Égy  pie  ; cependant  on  prélevait  nn  droit  d’un  mcdiii 
par  rotl  de  café'  au  pi-ofit  du  pâcliâ  du  Kaire,  et  un 
droit  de  14G  me'dins  par  farde  au  profit  de  l’e'myr 
HAgg)'.  - 

11  faut  que  le  commerce  de  l’Inde  par  la  mer  Rouge 
ait  procure  de  grands  avantages,  pour  qu’on  ait  pense'  à 
former  des  e'tabHssemens  sur  des  plages  sablonnensés 
auwi  ste'riles  que  celles  où  sont  bâties  les  villes  de  Qo- 
çeyr  et  dâ'Snez  : anssi , dans  l'espe'rance  de  jouir  de  céS 
avantages , a-t-il  exé  fait , vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
qnelqncs  tentatives  pour  rouvrir  au  commerce  de  l’Inde 
le  diesain  qu’il  avait  suivi  avant  la  découverte  du  cap 
de  Bonne-Espe'rance.  ' * ' ^ • 

■ On  sait  qu’A’ly-bey;  qui  gouverna  l’Égypte  dans . 
l’intervalle  de  lyGS  à 177  r,  avait  conçu  le  projet  de  se*^ 
rendre  indépendant  de  la  Porte  ottomane.  Le  be'ne'ficè 
que  le  commerce  de  l’Inde  avec  l’Europe  aurak  pu  lui  ' ; 
procurer,^  s'il  était  parvenu  à le  feire  jwsser  par  l’Egypte', 
lui  fut  indique'  par  le  consul  de  Venise , auquel  il  accor- 
dait une  grande  confiance,  comme  un  moyen  sûr  d’ac*-  ^ 
croiirc  ses  richesSeS'Ot  d’assurer  son  indépendance. 

Il  fallait  d’abord  so  rendre  maître  du  port  de  la  mer 
Rouge  qui  a le  plus  de  relations  avec  l’Inde,  et  du  inar-' 
dié  ou  SC  réunissent  les  caravanes  qui  en  Ibnt  le  com- 
merce par  terre  : il  fit  en  conséquence  .occuper  Geddxdi 
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cl  la  Mekke  par  deux  beys  de  sa  maison , Hasan  (>cd- 

dâouy  et  Mohammed  Abou-dahab. 

’ Afin  d’attirer  les  Européens  à Gcddab,  il  voulut 
qu'ils  y eussent  un  facteur  accrédité,  et  il  réduisit  à 5 
pour  cent  de  la  valeur  des  marchandises  les  droite  de 
dettane  qui  devaient  y être  perçus. 

IjOS  circonstances  ne  permirent  point  l'esécution  de 
CSS  projets;  mais  l’intention  maniliestée  par  A’4y-bey<, 
de  rendre  libre  la  navigation  de  la  mer  Rouge , n’en  fut 
pas  moins  bientôt  connue  dans  l’Inde. 

«Quelques  négocians  formèrent  alors  le  projet  d'expé- 
dier par  cette  voie  dans  le  Levant  les  différentes  mar- 
chandises qui  y ont  cours.  11  vint  à Suez  plusieurs  bàti- 
mens  qui  payèrent,  à leur  arrivée,  5 |h>uv  cent  de  la 
valeur  de  leurs  chargeinens;  on  se  borna  à exiger  de 
plus  6 pour  cent  de  cette  valeur  au  moment  où  ces  char- 
gemens  furent  achetés  par  des  marchands  du  Kaire. 

Mohammed-bey  Abou-dahab,  successeur  d’A’ly, 
voulut,  comme  lui,  encourager  le  commerce  de  l’Inde. 
Non-seulement  il  permit  aux. vaisseaux  anglais  armés 
ppr  des  particuliers  de  débarquer  leurs«chargeinens  à 
Suez , mais  encore  il  prescrivit  aux  négocians  du  Kaire 
qi|i  en  traitaient,  de  les  solder  dans  le  délai,  de  trente 
' ipurs.  ,Ju;&^KfnéOces  auxquels  cette  protection  du  gou- 
vernement d’Egypte  donna  lieu , et  la  renommée  qui  ne 
manqua  pas  de  les  grossir,  inspirèrent  à d’autres  arma- 
Genrs  le  dc^ir  de  les  partager.  Cependant  la  compagnie 
anglaise  du  Levant , qui  vend  dans  les  différentes  cou- 
ti|f!«s  de  l’empire  ottoman  les  étoffés  du  Bengale .prove- 
uapt  des  magasins  de  la  compagnie  des  Indes  , -craignit 
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(|tle  la  nouvelle  roule  qui  s’onvraît  par  l’E{»ypte,  ne  nui- 
sît à ses  inte'rêts / elle  fit  en  conséquence  solliciter  près 
du  divan  de  Constantinople,  par  l’ambassadeur  d’An- 
gleterre, un  firman  qui  interdirait  aux  Européens  la 
navigation  de  la  mer  Rouge  au-dessus  de  Geddali. 

Il  s’écoula  un  temps  assez  considérable  jusqu’à  l’ob- 
tention de  ce  firman  ; et  durant  cet  intervalle  le  com- 
merce de  l’Inde  par  l’Egypte  continua  de  se  làire  avec 
d’assez  grands  avantages. 

Enfin  le  firman  solliiûté  par  les  agens  du  gouverne- 
ment anglais  à Constantinople  fut  ex|>cdié  au  pâohà 
d’Égypte. 

Le  gouverneur  du  Bengale  avait  ^ de  son  côté , dé- 
fendü  l’impoitation  immédiate  des  marchandises  da 
l’Inde  en  Egypte  par  des  vaisseaux  anglais.  Au  mépris 
de  cette  défense  et  du  firman  du  grand-seigneur,  il  arritttr 
à Saex^  en  1778,  plusieurs  bâtimens  dans  le  charge- 
ment desc{uels  le  bruit  courut  que  le  consul  de  Frande 
était  intéressé.  On  rapporte  que,- pour  faire  parvenir  au 
Kaire  les  marchandises  avec  plus  de  sûreté , ce  consul 
obtint  de  les  y faire  transporter  par  des  chameaux  ap- 
partenant à l’un  des  principaux  beys.  Les  Arabes  de 
Tôt,  qui  prétendaient  avoir  des  droits  à exécuter  ce 
transport , demandèrent  imitilemoit  d’en  être  chargés^ 
suivant  l’ancien  usage.  Refusés  sur  ce  point,  ils  rédui-  . 
sirent  leurs  demandes  à oelled’nhc  indemnité  en  argent^;, 
pour  le  dommage  qu’ils  disaient  éprouver  par  l’effet  dèl 
celte  innovation.  Le  second  refus  qu’ils  cssuyèréht  les 
irrita  : ils  sc  mirent  en  embuscade , et  pillèrent  la  car# 
vane ; ce <pii  leur  fut  doutant  plus  facile,  que  les  vojwn 
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gcurs de  dliïércnlcs  nations  qui  raccompagnaient , com|)- 
tant  sur  la  securité  dont  on  avait  joui  dans  les  expédi- 
tions précédentes,  n’avaient  pris  aucune  des  précautions 
nécessaires  |xmr  se  défendre  dans  celle-ci. 

Les  bâtimens  venus  à Suez  furent  ensuite  confisqués 
par  le  pùchà  du  Kaire , ainsi  que  les  mardiandiscs  qui  y 
étaient  restées  ; d'autres  gens  en  place  achetèrent  à vil 
prix  celles  qui  provenaient  du  pillage  de  la  caravane. 

Les  bâtimens  qu’on  avait  expédiés  directement  de 
llnde  pour  le  port  de  Suez,  étaient  presque  exclusive- 
ment chargés  pour  le  compte  d’olHciers  militaires  ou 
civils  employés  au  service  de  la  compagnie  anglaise. 

Depuis  le  mauvais  succès  de  ces  expéditions , elles  ont 
entièrement  cessé  par  cette  voie.  C’est, ^u  surplus 
dater  de  cette  époque  que  les  Anglais  ont  eu  un  vice- 
consul  à Alexandrie;  jusqu’alors  la  compagnie  des  IndA 
n'avait  entretenu  au  Kaire  qu’un  simple  agent  chargé 
de  faire  passer  par  la  voie  de  terre  les  dépèclics  d'fiu- 
iope  dans  le  Bengale  et  celles  du  Bengale  en  Europe. 

f.x'pÎ)rtations.‘  . 

- Bn  édiange  dn  caié , daadujgues  de  l’Arabie  et*des 
ninilrhaniiiirii  deti’Inde-inrpeHés  à Oogeyr-pw-ies  ba^ 

quos  arat)es,  clics  emportent  d'Egypte,  en  retour,  du 
blé , de  la  farine , des  fèves,  des  lentilles , du  sucre,  du 
beurre,  de  l’huile  de  laitue,  des  ûours  de  carthame  et 
de  la  toile  de  lin. 

Une  partie  de  ces  denrées  est  expédiée  directement  à 
Yanbo’  on  à Gcddah  par  des  commis.sionnaires  établis 
àQoçc\  r ou  à Qené  ,ct  confiée  aux  patrons^des  bâtimetis 
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.sur  lesquels  ou  les  embarque , ou  bien  elles  forment  le 
liagage  d'un  certain  nombre  de  voj'ageurs , tous  babitans 
du  Sa’yd  ou  de  l’intérieur  de  l’Afrique,  qui  sc  rendent 
eu  pèlerinage  à la  Mekke.  C’est  ordiuaircment  pendant 
les  mois  d avril  et  de  mai  que  ces  exportations  sc  font 
avec  le  plus  d’activité. 

Le  blé , et  généialemeut  tous  les  grains  exportés  par 
la  voie  de  Qoçeyr,  sont  mesurés,  non  pas  à Vardeb  du 
Kaire,  mais  au  tellis,  unité  de  mesure  qui  est  à cet  ar- 
deb  dans  le  rapport  de  i6  à 9. 

Le  teliis  de  froment  se  vend,  à Qené,  de  5 pataquès 
à 4 pataquès 

La  charge  d’un  cbameau  est  de  trois  quarts  de  iellis , 
qui  pèsent  environ  170  kil(^rammes.  Les  caravanes  de 
chameaux  ainsi  chargés  emploient  quatre  jours  |M>ur 
aller  de  Qené  à Qoçeyr.  11  en  coûte  tle  transport,  par 
le//ûdeblé,  de  300  à 58o  parais , c’est-à-dire  un  prix 
équivalent  à la  valeur  intrinsèque  du  blé  pris  sur  les 
narcliés  de  Qené , de  Qous  et  d’Abnuud , où  se  vendent 
communément  les  grains  destinés  à être  exportés  en 
Arabie. 

Ou  vend  sur  les  mêmes  marchés  le  tellis  d’orge  et  le 
tellis  de  fèves  au  prix  moyen  de  3 pataquès  et  60  médins. 

Le  de  lentilles  s’élève  à 4 pataquès  et  40  médins, 
c'est  à-dire  à peu  près  au  même  prix  que  le  tellis  de  blé. 

Outre  sa  charge  en  blé  et  eu  lentillc's ,'  chacun  des 
chameaux  d’une  caravane  porte  encore  la  quantité  dd^ 
fèves  nécessaire  à sa  nourriture  pendant  le  voyage. 

On  comprend  toujours  dans  le  prix  de  la  location  d’un 
cliameau , qui  varie  de  3 à 4 pataquès  suivant  les  bo 
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soins  du  commerce,  le  salaire  du  cliaraclier,  qui  est 
charge'  de  la  conduite  et  du  pansement  de  six  chameaux. 

Tout  le  Lié  destiné  pour  l’Arabie  serait  réduit  en 
farine  sur  les  lieux  mêmes  où  il  est  récolté,  si  l’on  n'y 
manquait  pas  de  moulins  : les  Égyptiens  gagneraient  par 
cette  opération  la  main-d’œuvre  de  la  mouture,  qui  est 
tie  4^  parats  par  ardeb  du  Kaire. 

Un  qantâr  de  blé  produit  communément  90  rotl  de 
farine , dont  on  paye  le  transport  de  Qeiié  à Qoçeyt 
100  médius. 

Le  beurre  est  ausi  un  objet  assl>z  considérable  d’ex-  ‘ 
portation  ; on  le  tire  des  villages  de  la  haute  Egypte  si- 
tués entre  Minyeh  et  Esné;  il  se  vend  de  1000  à i5oo 
médins  le  qantâr  ; on  le  transporte  dans  des  outres  de 
peau  de  buffle;  un  chameau  peut  en  porter  4 qantâr, 

11  en  est  de  même  des  huiles  qne  l’on  extrait  des  dif- 
férentes graines  oléagineuses. 

La  cruche  de  poterie  compacte  appelée  ballas,  qui 
sert  ù mesurer  l’huile,  en  contient  a3  ou  a4  rot<du 
Kaire,  et  se  vend  i Qene  de  aoo  à 240  parats.  Pour 
transporter  l’huile  à dos  de  chameau,  on  la  met  dans  de 
grandes  outres;  un  chameau  en  ^rte  5 ou  4 qatuâr. 

Le  qantâr  de  sucre  se  vend,  à Qené,  de  9 à 10  pa- 
taquès. 

Le  qantâr  de  safranon , ou  de  fleurs  de  carthame , se 
vend  de  8 à la  pataquès. 

Enfin  les  pièces  de  toile  de  lin , de  37  à a8  pyk  de 
longueur,  que  l’on  transporte  d’Égj'pte  en  Arabie  par 
■la  voie  de  Qoijeyr,  sc  vendent  lao  parats  chacune  : un 
çharaeau  peut  en  porter  deux  cents  pièces.  ^ 
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On  mesure  les  grains  d'Kgypte  , quand  ils  sont  arri- 
vés à Qoçcyr,  avec  des  mesures  différentes  de  celles  que 
l’on  emploie  à Qené.  la'ardeh  de  Qoçeyr  est  à celui  de 
Qené  comme  5 est  à 5;  la  première  <le  ces  mesures  est 
égale  à un  ardeb  du  Kaire  et  Le  fret  d’un  ardtd/  de 
toute  sorte  de  grains  expédié  de  Qcr.ejr  à Yanbo’  ou  à 
Gedd.ali  est  de  iGomédins. 

Le  blé  se  vend  à Yanbo’  6 piastres  d’Espagne  Vardeb 
de  Qoçeyr  J il  monte  jusqu’à  7 piastres  dans  les  années 
de  disetlCj 

Le  fjantâr  de  sucre  d'Egypte  sc  vend  à Cieddah  et  à 
Yanbo’  a5oo  parats  j le  qautârdc  beurre  s’y  vend  de  1 2 
à i5  piastres. 

On  voit  (ju’il  n'y  a guère  d’exportation  par  le  port  de 
Qoçeyr  que  des  productions  territoriales  de  1 I^gypte, 
de  toiles,  et  de  quelques  autres  produits  de  scs  gros- 
sières manufactures. 

La  lisière  du  ebemin  que  l’on  suit  à travers  le  désert 
pour  sc  rendre  dans  ce  port , est  occupée  par  des  Arabes 
de  la  tribu  des  A'bâbdeh  : ils  sont  non-seulement  les 
voituriers  ordinaires  de  cette  route , mais  encore  ils  sont 
chargés  de  l’escorte  des  caravanes,  moyennant  une  ré- 
tribution de  2Ô  médius  qu’on  leur  accorde  pour  chacun 
des  chameaux  dont  elles  sont  composées. 

Malheureusement,  comme  ces  Arabes  ont  peu  de 
propriétés  qu’on  puisse  atteindre,  il  est  difficile  de  les 
rendre  resfjonsables  des  pillages  (jui  peuvent  se  com- 
mettre sous  leur  escorte  : aussi  ne  remplissent-ils  pas 
toujours  leurs  obligations  avec  fidélité.  Au  reste,  ne 
connaissant  guère  que  les  besoins  de  la  vie  pastorale,  ils 
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sont  plus  avides  d’objets  de  première  nécessité  que  d’ob- 
jets de  luxe;  voilà  pourquoi , outre  la  re'tribution  de 
parais  dont  je  viens  de  parler,  ils  exigent  un  vingt-qua- 
trième A'ardeh  de  blc' , de  farine  d’orge  ou  de  fèves,  pour 
chacun  des  chameaux  qui  en  sont  charges,  tandis  qu’ils 
n’exigent  rien  en  nature  sur  les  charges  de  sucre,  de 
safranon  et  de  café , quoiqu’elles  soient  d’une  plus  grande 
valeur. 

Lorsque  les  guerres  que  se  font  entre  elles  les  tribus 
d’Arabes  rendent  moins  sûre  la  route  des  caravanes , 
on  attend,  pour  les  expédier,  qu’elles  soient  assez  nom- 
breuses pour  se  défendre  contre  les  partis  qui  pourraient 
les  attaquer  ; elles  étaient , dans  ces  circonstances , escor- 
tées par  des  Mamlouks,  qui  recevaient  6o  parats  par 
chameau. 

Outre  une  certaine  quantité  de  denrées  et  de  pro- 
ductions d’Égypte,  le  port  de  Suez,  le  plus  voisin  du 
Kaire,  reçoit  de  cette  ville  la  plupart  des  marchandises 
d’Europe  qui  sont  destinées  pour  l’Arabie  et  pouY 
l’Inde. 

Comme  ces  exportations  ne  payent  aucun  droit  de 
douane  à leur  sortie,  et  qu’on  n’en  lient  point  état,  il 
est  impossible  de  savoir  avec  précision  la  quantité  de 
chacune  d’elles  : aussi  ne  devons- nous  regarder  que 
comme  de  simples  aperçus  les  indications  que  nous  al- 
lons en  donner  d’après  les  renseignemens  que  nous  avons 
reçus  du  douanier  de  Suez  et  de  quelques  négocians  du 
Kaire  qui  font  ce  commerce. 

On  évalue  à quarante  ou  cinquante  mille  ardeb  de 
blé,  de  fèves  et  de  lentilles,  la  quantité  de  ces  grains 
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qui  est  expédiée  annuellement  d’I'lgjpte  par  les  ports  de 
Qoçeyr  et  de  Suez  pour  ceux  de  Geddah  et  d’Yanbo’. 

L’Arabie  tire  directement  de  l’Inde  le  riz  qu’elle  con- 
somme; le  peu  de  riz  qu’on  y envole  «l’Égypte  ne  s’élève 
guère  qu’à  cinq  cents  ardeb  par  an. 

Le  transport  du  Kaire  à Suez , de  deux  ardeb  de  blé , 
qui  forment,  comme  on  sait,  la  charge  d’un  chameau , 
coûte  4 pataquès;  ce  qui  fait  revenir  à 6 pataquès  le 
prix  de  Vardeb  rendu  dans  ce  port  et  prêt  à être  em- 
barqué. 

Quant  aux  marchandises  d’Europe  qu’on  exporte  par 
cette  voie,  elles  consistent  principalement  en  verroterie 
de  Venise,  corail,  cochenille,  safran,  fer,  plomb,  cui- 
vre et  papier. 

La  verroterie  de  Venise  et  le  corail  formaient  annuel- 
lement un  article  de  loo  à iSoooo  pataquès. 

On  évalue  à trente  ou  quarante  barils  la  quantité  de 
cochenille  qui  s’expédie  annuellement  pour  l’Inde  par  le 
port  de  Suez.  Cette  quantité  de  cochenille  s’est  élevée 
quelquefois  jusqu’à  quatre-vingts  barils , dont  chacun 
est  du  prix  de  i ooo  à 1 5oo  pataquès. 

On  exportait  annuellement  a ou  5 qantâr  de  safran , 
valant  de  700  à 1000  pataquès  chacun. 

La  valeur  du  fer,  du  plomb  et  du  cuivre  expédiés  de 
Suez  à Geddah , était  estimée  de  5o  à 60000  pataquès  ; 
celle  du  papier , à 5oooo.  Enfin  on  portait  à 5oooo  pa- 
taquès le  prix  du  fil  de  cuivre  doré  ou  argenté , et  celui 
de  quelques  autres  menues  merceries  destinées  pour 
l’Arabie  et  pour  l’Inde. 

Si  l’on  compare  les  exportations  que  nous  venons 
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d’indiquer  aux  importations  de  l’Arabie  et  de  l’Inde  en 
itgypte,  on  verra  que  ces  importations  devaient  être 
presque  en  totalité'  solde'es  en  argent;  et  c’est  ce  qui 
avait  lieu  en  effet. 


SECTION  IV. 

Des  relations  commerciales  de  l’Égypte  avec 
l’Europe. 

Les  nations  europe'ennes  qui  se  partageaient  presque 
exclusivement  le  commerce  de  l’Égypte  avant  l’expe'di- 
tion  française,  e'taient  les  Ve'niliens , les  Toscans  et  les 
Français;  leurs  vaisseaux  et  ceux  de  la  re'publique  de 
Ragiise  faisaient  le  cabotage  dans  les  mers  du  Levant 
avec  d’autant  plus  d’avantage , que  les  droits  d’cntre'e  et 
de  sortie  imposc's  sur  les  cargaisons  de  ces  vaisseaux 
dans  les  ports  de  cet  empire  étaient  moindres  que  ceux 
auxquels  les  cliargemens  des  bâtimens  nationaux  étaient 
assujettis.  Les  traités  de  commerce  qui  avaient  stipulé 
les  privilèges  de  chaque  nation  chrétienne,  étaient,  en 
général,  assez  rigoureusement  observés.  Les  consuls 
européens  qui  résidaient  dans  les  diverses  échelles,  étant 
spécialement  chargés  de  veiller  à l’exécution  de  ces  trai- 
tés, la  réclamaient  au  besoin,  et  aflranchissaient  ainsi 
le  commerce  de  leur  nation  des  charges  arbitraires 
dont  il  aurait  pu  être  grevé  par  les  commandans  des 
provinces,  ou  les  autres  agens  d’un  pouvoir  absolu.  Il 
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n'en  était  pas  ainsi  des  propres  sujets  du  Gouvernement 
ottoman  : leur  commerce  n’avait  aucun  protecteur  dans 
leurs  ports;  il  supportait  par  cela  seul  toutes  les  rede- 
vances qu’il  plaisait  à l’autorité  de  lui  faire  subir,  et 
ces  redevances  imposées  par  le  caprice  n’avaient  de 
bornes  que  celles  de  l’avidité  des  exacteurs.  Voilà  com- 
ment, malgré  tous  les  avantages  de  position  que  les  îles 
de  la  Grèce  et  toutes  les  côtes  de  la  Turquie  devaient  à 
la  nature,  presque  tout  le  commerce  maritime  de  ces 
contrées  était  fait  par  des  nations  étrangères. 

Il  n’en  faut  pas  conclure  cependant  qu’il  n’existait 
point  de  relations  commerciales  directes  entre  l’Iigypte 
et  les  autres  possessions  du  grand-seigneur.  Ces  rela- 
tions étaient  assez  multipliées  pour  qu’il  nous  eût  été 
facile  de  recueillir  à leur  sujet  des  renseignemens  éten- 
dus : mais , comptant  sur  cette  facilité , nous  ne  nous 
sommes  pas  assez  bâtés  de  les  prendre;  et  plus  tard  les 
événemens  militaires  qui  précédèrent  l’évacuation  de 
rtgypte,  ne  nous  permirent  point  de  continuer  le  tra- 
vail que  nous  avions  entrepris. 

§.  I.  Commerce  de  l’Egypte  avec  Venise  et  Trieste. 


IMFORTATIOMS. 

Le  commerce  de  Venise  avec  l’Égypte  remonte  aux 
premiers  siècles  de  la  fondation  de  cette  république.  Ce 
fut  long-temps  par  la  voie  de  ce  commerce  que  les  au- 
tres nations  de  l’Europe  reçurent  les  marchandises  de 
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rOrient.  Depuis  que  le  port  de  Trieste  est  devenu  lui- 
même  un  entrepôt , et  que  les  Ve'niliens  ont  cesse'  d’exer- 
cer le  droit  de  souveraineté'  sur  le  golfe  Adriatique , les 
places  de  Trieste  et  de  Venise  partagent  entre  elles  un 
commerce  d'importation  et  d’exportation  qui  a pour 
objet  les  mêmes  matières. 

Les  cliargemens  des  vaisseaux  qui  se  rendent  de  Ve- 
nise à Alexandrie,  sont  ordinairement  divises  entre  le 
capitaine,  qui  est  proprie'taire  d’une  portion  du  vais- 
seau, et  les  armateurs,  qui  faisaient  toujours  en  sorte 
d’en  posséder  la  plus  grande  partie.  11  y avait  en  outre , 
sur  le  bâtiment,  des  particuliers  appelés  bazariotti  ou 
petits  marchands,  qui  servaient  comme  matelots,  et 
qui  embarquaient,  à ce  titre,  des  pacotilles  plus  ou 
moins  considérables. 

On  était  déterminé  par  plusieurs  raisons  à embarquer 
ces  bazariotti  : d’abord , parce  qu'ils  faisaient  le  service 
de  matelots  pendant  la  traversée;  en  second  Heu , parce 
que  le  prix  du  fret  de  Venise  à Alexandrie  était  peu 
élevé  ; troisièmement  enfin , parce  qu’ils  étaient  obligés 
de  charger  sur  le  même  navire  les  marchandises  qu’ils 
achetaient  en  retour  de  leurs  pacotilles,  et  qu’ils  en 
payaient  le  fret  beaucoup  plus  cher. 

Les  marchandises  qui  appartenaient  au  capitaine  et 
aux  armateurs , étaient  déposées  à Alexandrie  dans  les 
magasins  des  commissionnaires , ou  exj)édiées  de  suite 
pour  le  Kaire  aux  négocians  à l’adresse  desquels  le  na- 
vire était  arrivé. 

Les  pacotilles  des  bazariotti  étaient  ordinairement 
vendues  sur  le  bord , avant  d’être  mises  à terre. 


Digitized  by  Gooj^lc 


ET  COMMERCE  DE  L’ÉGYFfE.  343 

11  vient  de  Venise  en  lig^ple  des  draps  légers  imitant 
ceux  de  France;  des  draps  rouges  très-e'pais,  appelés 
saies;  des  satins  unis  et  hroclies  de  plusieurs  (jualiles, 
des  velours  unis  et  à fleurs , du  papier  blanc  pour  l’ecri- 
lure,  du  papier  gris  à enveloppes;  enfin  des  grains  île 
verroterie  de  diflerentes  formes  et  de  differentes  couleurs 
pour  faire  des  colliers , des  bracelets  de  femme,  etc. 

ün  expe’die  de  plus  par  les  ports  de  Venise  et  tle 
Trieste  pour  Alexandrie  les  objets  suivans,  qui  vien- 
nent d’Allemagne  : du  laiton,  du  fer-blanc,  de  l’acier, 
■ du  cuivre  en  feuille,  des  miroirs,  des  clous  de  diffe- 
rentes dimensions,  des  limes,  du  fil  de  cuivre  dore'  ou 
argente',  des  aiguilles,  dfs  hameçons,  diverses  quin- 
cailleries, du  merenre,  du  cinabre,  du  minium,  de  l’ar- 
senic, des  draps  de  Leipsick,  enfin  une  certaine  quan- 
tité' de  spica  celtica. 

Depuis  que  la  guerre  avait  ferme  à notre  commerce  la 
plupart  des  ports  du  Levant,  on  apportait  annuellement 
de  Venise  en  Égypte  deux  cents  balles  de  drap,  façon 
de  Fiance,  tandis  qu’autrefois  cette  importation  n’e'tait 
que  de  vingt  ou  trente  balles  seulement.  Chaque  balle 
contient  douze  pièces  de  trente  ou  trente-cinq  pjk'  de 
longueur , et  de  deux  pyk  de  largeur.  Ce  drap  se  vendait 
de  180  à 200  jiarats  le  pyk.  Le  plus  estime  valait  4 
taques. 

11  venait  des  saies  de  Venise,  de  cinq  ou  six  qualite's 

■ Il  cODvirnl  Je  rappeler  ici  que  lin  et  Je  colon  fabriqnéce  dans  le 
l’on  emploie  Jans  les  bazars  du  Kaire  pays  : le  second.  Je  est  le 

Jeux  pyk  différens  : le  premier,  Je  pyk  itamlouly  ou  de  CoiisUntino- 
o'”5775  de  longueur,  est  le  pjrk  Je-  pie;  il  sert  à mesurer  les  étoffes  Je 
Udyi  il  sert  à mesurer  les  toiles  de  soie  et  tes  draps  d’Europe. 
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diirerentes  : ces  saies  e'taient  teintes  en  rouge  plus  ou 
moins  vif;  l’importation  annuelle  s’en  c'ievait  à quatre 
cents  pièces  environ , de  cinquante A-  de  long  chacune, 
et  d’un  peu  plus  de  deux  pyh  de  large  : le  fy  k de  cette 
e'toffe  se  vendait  jusqu’à  8 piastres  d’Espagne  sous  le 
gouvernement  des  Mamlouks,  qui  en  faisaient  une 
grande  consommation;  il  ne  valait  plus  que  4 ou  ^ pa~ 
taques  de  go  me'dins  pendant  le  séjour  des  Français  en 
Égypte. 

On  J importait,  année  commune,  cent  pièces  de 
satin  de  Venise,  de  première  qualité',  et  du  prix  de 
i5o  me'dins  le  pjk;  quarante  ou  cinquante  pièces  de 
deuxième  qualité',  de  8o  à gb  parais  le  pyh;  enfin  cent 
pièces  de  troisième  qualité,  dont  le  pyk  se  vendait  76 
parats.  La  longueur  de  la  pièce  est  de  quatre-vingts  à 
cent  brasses  de  Venise,  de  o“6536  l’une  : les  couleurs 
les  plus  recherche'es  sont  le  rouge,  le  vert  et  le  bleu. 

Il  venait  environ  quarante  pièces  de  satin  broche',  du 
prix  de  100  à lao  parats  le  pyk  : elles  ont  la  même  lon- 
gueur que  les  pièces  de  satin  uni.  Il  faut  ajouter  à Ces 
articles  quatre  ou  cinq  cents  pièces  d’e'toffes  brochées  en 
or  et  argent , qui  étaient  employées  en  habits  de  femme 
et  en  ameublemens , et  qui  se  vendaient  communément 
à raison  de  6 pataquès  la  mesure;  de  plus,  quarante  ou 
cinquante  pièces  de  velours,  de  soixante  à soixante- 
dix  pyk  de  longueur  chacune , 3U  prix  de  240  me'dins 
le  pyk. 

L’importation  du  papier  à écrire,  dit  à trois  lunes, 
montait  à vingt  mille  rames,  qui  se  consommaient, 
partie  en  Égypte , partie  en  Arabie  et  dans  l’intérieur 
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de  l’Afrique;  le  prix  de  la  rame  e'tait  de  56o  à 4oo 
parais. 

L’importation  du  papier  gris  pour  enveloppes  était 
d'environ  quinze  mille  rames,  du  prix  de  140  à i5o 
médins  l’une. 

Les  verroteries  de  Venise  étaient  envoyées  en  baril  : 
il  en  venait  environ  quatre  cents  barils  de  deux  qua- 
lités , l’une  appelée  conteria  ferraria , et  l’autre , conleria 
mezza-Ubra;  celle-ci  formait  les  deux  tiers  delà  quan- 
tité totale  qu’on  en  faisait  passer  en  Égypte.  C’étaient, 
comme  on  sait,  des  grains  de  verre  émaillés  de  diffé- 
rentes couleurs.  11  en  venait  une  troisième  qualité  à 
l’usage  des  caravanes  de  Darfour  et  d’Abyssinie;  on  la 
nommait  conteria  transparente  : celle-ci  était  composée 
de  grains  de  verre  transparent  verts  et  jaunes.  11  en  ve- 
nait une  vingtaine  de  barils , du  poids  de  10  à 1 1 <]an- 
târ  de  102  rotl  l’un. 

Le  qantâr  de  la  seconde  espèce , dite  mezza-Ubra , va- 
lait de  5o  à 55  livres  de  Venise,  dont  chacune  équivaut 
à 55  centimes,  monnoie  de  France. 

Le  prix  de  la  troisième  espèce  était  un  peu  plus  élevé. 

La  plus  estimée  des  verroteries  de  Venise  importées 
au  Kaire  est  celle  que  l’on  nomme  camtole;  il  en  venait  ' 
trois  cents  caisses,  qui  en  contenaient  chacune  cent  cin- 
quante paquets.  Le  paquet  de  soixante  chapelets  se  ven- 
dait de  5 à 5 pataquès.  11  y avait,  au  surplus,  un  nom- 
bre prodigieux  d’espèces  différentes  de  verroteries  de 
Venise.  L’importation  de  cette  marchandise  s’est  éle- 
vée, dans  quelques  années,  jusqu'à  un  million  et  demi 
de  francs. 
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Ajoulant  aux  objets  qui  viennent  d'être  indiques,  en- 
viron deux  cents  glaces,  du  prix  de  20  à 1000  pata- 
quès , lesquelles  n’etaient  expediees  que  sur  les  demandes 
([u’on  en  faisait,  on  aura  l'êtat  approximatif  des  impor- 
tations provenant  des  manufactures  de  Venise. 

V oici  les  objets  provenant  des  fabriques  d’Allemagne , 
qui  étaient  expédiés  de  ce  port  ou  de  celui  de  Trieste  : 

Trente  barils  de  laiton  en  feuille  ou  en  fil  de  diverses 
grosseurs , pesant  chacun  6 qantâr{\ti  qantâr  de  io5  roll 
est  du  prix  de  5o  fondouklis)j 
. Trois  cents  caisses  d’acier,  pesant  chacune  5 à 6 qan- 
tdr,  du  prix  de  Go  pataquès  dahaby,  de  60  médins  l’une; 

Environ  mille  paquets  de  feuilles  de  cuivre  et  d’étain 
(le  paquet,  du  prix  de  go  à 100  médins); 

Quatre  ou  cinq  cents  caisses  de  petits  miroirs  d’Alle- 
magne, que  l’on  montait  en  Égypte  suivant  le  goût  du 
pays  ( chaque  caisse  était  du  prix  de  56  à 40  pataquès)  ; 

Quatre  cents  barils  de  clous  (le  baril  pèse  de  qua- 
rante à soixante  okes  : les  plus  petits  clous  se  vendent 
65  parats,  et  les  plus  grands,  de  40  à 60  parats  l’oke); 

Dix  caisses  contenant  chacune  de  six  cents  à mille 
paquets  de  limes  (le  paquet  de  quatre  limes  se  vend  5o 
médins); 

Environ  quatre  mille  écheveaux  de  fil  de  cuivre  doré 
ou  argenté  (le  premier  se  vend  i5o  parats  l’écheveau, 
et  le  second , de  g5  à 1 10  : ce  fil  de  cuivre  est  employé 
en  Egypte  pour  orner  les  tuyaux  de  pipe,  qui,  comme 
on  sait , sont  recouverts  d’une  espèce  de  fourreau  d’étoffe 
de  soie)  ; 

Cent  barils  de  quincaillerie , consistant  en  couteaux 
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de  Stjrie,  ciseaux,  rasoirs,  aiguilles,  hameçons,  etc. 
(cet  article  pouvait  s’e'lever,  annee  commune,  à aS  ou 
5oooü  piastres); 

Di.x  à quinze  petits  barils  de  mercure  à l’etat  métal- 
lique, pesant  190  rot/ l’un  (le  de  100  rot/ se  vend 

70  piastres  d'Espagne  : il  venait  aussi  environ  mille 
okes  de  cinabre,  du  prix  de  5 pataquès  à 5 pataquès  7 
l’oke); 

Vingt  ou  trente  barils  de  minium , du  poids  de  G 
à 700  rotl  (le  qantâr  i5o  rotl  se  vendait  de  8 à lo 
i'ondouklis)  ; 

Quinze  ou  vingt  barils  d’arsenic; 

Vingt-cinq  ou  trente  balles  de  drap  de  Leipsick , con- 
tenant chacune  douze  ou  quinze  pièces  de  trente  pyk  do 
longueur  ( le  pyh  de  ce  drap  se  vendait  de  5 pataquès 
à 3 pataquès  7); 

Quatre  cents  barils  de  spica  celtica  (nous  avons  de'jà 
dit  que  cette  plante  se'cbc'e  vient  de  Trieste,  et  qu’elle 
est  achetée  en  Égypte  par  les  caravanes  de  Dârl’our  et 
deSennâr,  ou  bien  expédiée  pour  Geddab); 

Quatre  ou  cinq  petits  cbargemens  de  racine  de  ré- 
glisse , qui  était  tirée  des  îles  vénitiennes , de  Zante,  de 
Cépbalonie,  de  Corfou:  le  prix  du  chargement,  y com- 
pris le  fret , revenait  à aSoo  ou  5ooo  piastres  turques 
de  40  raédins. 

Outre  ces  diverses  marchandises , on  chargeait  encore 
à Venise  pour  l’Égypte  environ  dix  mille  planches  de 
bois  de  sapin  assorties , de  différentes  dimensions;  elles 
se  vendaient  au  prix  moyen  de  5o  médins  chacune. 

On  chargeait  aussi  à Trieste  des  poutres  et  des  solives 
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de  ce  même  bois  ; la  valeur  de  ces  articles  ne  s’élevait 

guère  qu’à  i oooo  pataquès. 

Le  plus  grand  bénéfice  sur  les  marchandises  impor- 
tées de  Venise  se  faisait  sur  le  papier  blanc  et  le  papier 
gris , sur  les  soies , l’acier,  le  fer  et  la  quincaillerie.' 

Il  était  de  cinquante  pour  cent  sur  les  papiers , de 
trente  pour  cent  sur  les  soies,  de  vingt  à vingt-cinq  pour 
cent  sur  les  autres  articles. 

11  abordait , année  commune,  à Alexandrie,  six  ou 
sept  vaisseaux  vénitiens , du  port  de  quatre  ou  cinq  cents 
tonneaux;  c’étaient  les  plus  grands  de  ceux  qui  abor- 
daient à Alexandrie  : ceux  qui  venaient  de  Trieste  ne 
portaient  que  deux  cents  tonneaux  environ.  Le  commerce 
direct  de  l’Égypte  avec  cette  dernière  ville  n’a  commencé 
à s’établir  qu’en  1 786 , époque  à laquelle  quelques  mai- 
sons levantines  allèrent  s’y  fixer. 

Les  cargaisons  expédiées  de  Venise  et  de  Trieste 
étaient  adressées  à quatre  maisons  vénitiennes  et  à 
quatre  maisons  juives  qui  résidaient  à Alexandrie  et  au 
Kaire. 

Les  négocians  vénitiens  étaient  sous  la  protection  et 
la  police  immédiates  du  consul  général  de  leur  nation, 
qui  demeurait  au  Kaire  ; il  y avait  de  plus  un  vice-con- 
sul à Alexandrie  : l’un  et  l’autre  recevaient  des  appoin- 
temens  fîxes  du  gouvernement  de  Venise.  Les  capitula- 
tions de  cette  république  avec  la  Porte  ottomane  étaient 
à peu  près  les  mêmes  que  les  capitulations  de  la  Porte 
avec  la  France. 

Quant  au  prix  du  fret  sur  les  vaisseaux  de  Venise 
qui  venaient  à Alexandrie , on  payait  4 ou  5 piastres  de 
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4o  médins  pour  le  transport  d’une  balle  de  drap,  et  ainsi 
des  autres  marchandises , à proportion  de  leur  poids. 

La  valeur  du  chargement  était  presque  toujours  con- 
vertie en  lettres  de  change  ou  en  espèces  métalliques , 
avec  lesquelles  on  soldait  le  coton , le  vin  et  la  sole  que 
le  bâtiment  allait  cherclier  en  Chypre  et  en  Syrie. 

EXPOHTATIONS. 

Les  productions  de  l’Égypte  que  l’on  faisait  passer 
annuellement  à Venise  et  à Trieste,  consistaient  en  sa- 
franon , en  cuirs  de  bœuf  èt  de  vache , en  sel  ammoniac , 
natron , casse,  séné  de  différentes  sortes , et  en  une  pe- 
tite quantité  de  sucre.  Les  objets  de  l’intérieur  de  l’A- 
frique qui  étaient  expédiés  dans  l’Adriatique  par  le  port 
d’Alexandrie , consistaient  en  gomme  de  Darfour  et  de 
Sennâr,  en  ivoire,  tamar  Hendy,  et  plumes  d’autruche. 

Enfin , en  productions  de  l’Arabie  et  de  l’Inde , on 
exportait,  pour  la  même  destination,  du  café,  de  la 
gomme  arabique , de  la  myrrhe , de  la  coque  du  Levant , 
du  curcuma  ou  safran  de  l'Inde , de  la  gomme  ou  plutôt 
résine  copal , de  Vassa  foelida,  de  l’aloès  hépatique  et  de 
l’aloès  socotorin. 

On  expédie  annuellement  pour  Venise  et  Trieste,  en 
productions  et  denrées  d’Egypte,  de  cent  cinquante  à 
quatre  cents  balles  de  safranon.  Cette  marchandise  est 
d’autant  plus  légère  qu’elle  est  plus  pure.  Le  safranon 
de  première  qualité  pèse  800  rotl  la  balle  ; celui  de  qua- 
lité inférieure  en  pèse  jusqu’à  900  : le  qantâr  de  1 10 
rotl  se  vend  de  1 5 à 1 8 pataquès. 

Avant  l’épizootie  qui  se  manifesta  en  Égypte  peu  d’an- 
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nces  avant  l'cxpcdition  française , on  exportait , anne'e 

commune , jusqu’à  cent  vingt  mille  cuirs  de  bœuf  ou  de 

vache,  qui  ne  coûtaient  que  6o  médins  chacun.  On  en 

a exporte  beaucoup  moins  depuis,  et  le  prix  en  est 

double'. 

On  envoie  à Trieste  quatre  ou  cinq  caisses  de  sel  am- 
moniac, de  5 à 600  rotl  chacune;  le  qantâr  de  204  roü 
se  vend  de  80  à 1 20  pataquès. 

Le  natron  d’Égypte  n’e'tait  expe'die  pour  Venise  et 
Trieste  que  lorsque  les  soudes  de  Sicile  manquaient. 
L’exportation  ordinaire  montait,  dans  cette  circons- 
tance, à cinq  cent  mille  okes , du  prix  de  3 parats  l’une. 

L’exportation  annuelle  du  se'ne'  pour  Venise  et  Trieste 
e'tait  de  5oo  qantâr  de  1 1 o rod;  le  prix  du  qantâr  est  de 
55  à 5o  pataquès.  Celle  de  la  casse  e'tait  de  vingt  qafas , 
du  poids  de  45o  à 5oo  rotl  chacun  ; le  qantâr,  qui  est 
aussi  de  1 10  rori,  se  vend  de  10  à 20  pataquès. 

Venise  et  Trieste  ne  tirent  du  sucre  d’Égypte  qu’en 
temps  de  guerre , et  c’est  toujours  en  très-petite  quantité'. 

11  faut  ajouter  à ces  diverses  marchandises  d’Égypte 
une  vingtaine  de  balles  de  grosses  toiles  appelées  di- 
miues,  fabriquées  à Rosette  et  dans  l’intérieur  du  Delta. 

En  objets  de  l’intérieur  de  l’Afrique , il  s’exportait  de 
l’Égypte  pour  Venise  et  Trieste , 

Cinquante  qafas  de  gomme  arabique  de  Dârfour  et  de 
Sennâr,  employée  spécialement  dans  la  préparation  du 
satin  et  autres  étoffes  de  soie  (le  qafas  est  du  |iolds  de 
9 à 10  qantâr;  et  le  qantâr,  du  prix  de  25  fondouklis ) ; 

Dix  balles  de  tamar  Hendy,  qui  se  partageaient  à peu 
près  également  entre  Venise  et  Trieste  (chaque  balle  de 
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tamar  Henày  pèse  Q à lO  qantdr,  du  prix  de  i6  à 20  pa- 
taquès l’un  ; le  tamar  Hendjr  de  Darfour  est  le  plus 
estime')  ; 

• Deux  caisses  de  plumes  d’autruche  pour  Trieste  ; 
chaque  caisse  est  du  poids  de  5 à 400  roil,  et  le  prix 
moyen  du  rotl  est  de  lO  pataquès  environ  ; mais  ce  prix 
varie  suivant  la  qualité  et  la  couleur  des  plumes. 

La  première  qualité  de  plumes  hlanches  «e  vend  40 
pataquès  le  rotl;  la  seconde  qualité,  3o  pataquès;  la 
troisième , 1 5 ; la  quatrième , 8 : les  plumes  noires  se 
vendent  de  90  à 140  médius  le  rotl. 

Enfin  , en  marchandises  de  l’ Arabie  cl  de  l’Inde,  Ve- 
nise et  Trieste  recevaient  par  la  voie  d’Alexandrie, 

Deux  mille  balles  ou  quatre  mille  fardes  de  café  moka 
(le  poids  de  la  farde  est,  comme  on  sait , de  5 qautur\  , 
et  le  prix  du  qantâr  de  café  revient  à 5o  piastres  d’Es- 
pagne : l'exportation  de  cette  marchandise  était  autrefois 
beaucoup  plus  considérable;  elle  s’élevait  jusqu’à  huit 
mille  fardes); 

Vingt  ou  trente  qafas  de  gomme  arabique  de  Geddah 
( chaque  qafas  pèse  de  1000  à 1 100  rotl , dont  1 3o  for- 
maient le  qantâr,  du  prix  de  i5  à 18  fondouklis)  ; 

Quarante  ou  cinquante  qafas  d’encens , du  poids  de  6 
à 7 qantâr  l’un  (le  7a«r<ir  d’encens,  de  même  que  celui 
de  toutes  les  drogues  qui  viennent  d’Arabie,  pèse  i5o 
rotl;  il  se  vend  de  20  à 3o  pataquès  dahaby  : les  i5o 
rotl,  après  le  nettoiement  et  le  triage  de  l’encens  tel  qu’il 
arrive  d’Arabie,  se  réduisent  à 100;  ainsi  cette  drogue 
perd  par  le  nettoiement  entre  le  tiers  et  le  quart  de  son 
poids  ) ; 
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Cinq  ou  six  qafas  de  myrrhe , pesant  chacun  goo  à 
looo  roil  ( le  qantâr  de  i5o  rod  se  vend  de  a5  à 5o  pa- 
taquès de  90  me'dins); 

Douze  ou  quatorze  balles  de  coque  du  Levant,  de  goo 
à 1000  roil  chacune  ( cette  drogue  passe  presque  en  to- 
talité de  Venise  et  de  Trieste  en  Angleterre)  ; 

Quatre  ou  cinq  balles  de  curcuma , du  poids  de  900 
à g5o  qantâr,  du  prix  de  i5  à 20  fondouklls  (cette 
drogue  est  embarquée  spécialement  pour  Trieste)  j 
Environ  vingt-cinq  balles  A' assa  fœtida , composées 
chacune  de  deux  fardes  du  poids  de  35o  à 36o  rotl  l’une 
( le  qantâr  Ae  i5o  roü,  poids  brut,  coûte  de 20  à 3o  pa- 
taquès : on  n’en  envoie  que  cinq  ou  six  fardes  à Venise  j 
les  vingt  autres  balles  passent  à Trieste,  d’où  elles  sont 
expédiées  pour  l’Allemagne); 

Enfin  vingt  fardes  d’aloès,  qui  se  partagent  à peu 
près  également  entre  Venise  et  Trieste. 

La  farde  est  de  2 qantâr  dont  chacun , de  SaS  rotl, 
se  vend  de  18  à 20  fondouklis. 

§.  II.  Commerce  de  l’Égypte  avec  la  Toscane. 


IMPORTATIONS. 

On  porte  de  Livourne  en  Égypte  de  la  coclienille , du 
satin , du  taffetas  de  Florence  et  du  taffetas  noir,  des 
étoffes  de  soie  brodées , des  velours  unis  et  à fleurs , des 
draps , des  tarbouch,  de  l’ambre  , des  grains  de  chapelet 
de  différentes  matières  et  de  différentes  grosseurs,  du 
corail,  du  papier  à écrire,  de  lalquifoux,  de  la  salse- 
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pM-eiUe,  du  girofle,  du  poivre,  du  piment,  du  plomb, 
de  l’etain , du  fer,  du  fer-blanc , des  armes  fabriquées 
en  Angleterre , de  la  quincaillerie , du  minium , de  l’ar- 
senic, du  fil  de  fer,  du  marbre  en  carreaux  et  en  co- 
lonnes, des  piastres  d’Espagne,  des  tlialcrson  tlialaris, 
et  des  sequins  de  Venise. 

11  vient,  annëcfommune , de  Livourne  à Alexandrie, 
quarante  ou  cinquante  barils  de  cochenille,  dont  la  livre 
se  vend,  siu’  la  place  de  Livourne , de  5 à 5 piastres 
d’Espagne  •, 

Cinquante  caisses  contenant  chacune  un  nombre  de 
pièces  de  satin  qui  varie  de  cinq  à vingt  (ces  caisses 
valent,  sulvantlc  nombrede  pièces  qu’elles  contiennent , 
depuis  300  jusqu’à  looo  cais  de  Toscane,  qui  sont  à 
la  piastre  d’Espagne  dans  le  rapport  de  s5  à 28)  ; 

Environ  trente  caisses  de  tafl'etas  de  Florence  (la 
caisse  eu  conticot  ordiDaircment  de  dix  à vingt  pièces , 
ayant  chacune  5o  à 60,  quelquefois  même  de  loo  à 
1 10  pyk  de  longueur;  le  pyk  se  vendait  d’ordinaire  de 
70  à 80  mëdns); 

Une  vi9gtaine.de  caisses  de  tafïetas'noir,  contenant 
cliacune  de  dix  à vingt  pièces  de  5o  à 100  pjk  de  lon- 
§99ur  (le  pyk  se  vendait  de  100  à i5o  parais); 

Neuf  ou  dix  caisses  d’étoffes  de  soie  brocbc'es  en  or  et 
en  argent  ; chacuae  de  ces  caisses  es  renfermait  an  plus 
dix  pièces  de  5o  à 5or  pyk  de  longueur  : le  prix  ordi- 
nnire  de  ces  èloCfes  varie  de  5 à 7 pataquès  le  pyk  ; elles 
servent  9UX  vêlemensde  femme  et  à l’ameublement. 

U venait  de  plus  de  cinq  à dix  caisses  d’e'toffes  de  soie 
brode'es  (diarpie  caisse  était  composée  de  cinq  à vingt 
É. M.  xvn.  23  • 
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pièces  de  5o  à 5o  pyk  de  longueur  : leur  prix  varie  de 

100  à 200  parais  le  pyk)  ; 

Une  douzaine  de  caisses  de  velours , contenant  cha- 
cune douze  pièces  de  5o  pyk  de  longueur;  le  prix  du  p^k 
de  ce  velours  est  commune'ment  de  5 pataquès; 

Environ  dix  caisses  de  gaze  ou  de  crêpe , contenant 
chacune  de  vingt  à quarante  pièces  de  56  pyk  de  lon- 
gueur, à 5o  parais  le  pyk; 

Seize  à dis-huit  caisses  de  tarbouch  fabriquas  en 
France  (la  caisse  en  contient  de  cent  à cent  vingt  dou- 
zaines, de  10  à 12  pataquès  l’une); 

Deux  cents  halles  de  drap  de  France,  compose’es  cha- 
cune de  douze  pièces  de  3o  à 5a  pyk  de  longueur,  et  de 
2 pyk  de  largeur.  L'importation  de  cét  article  par  Li- 
vourne n’avait  lieu  que  depuis  la  guerre  de  la  rcvolutiou. 

Il  vient  de  Livourne  à Alexandrie,  pour  faire  des 
colliers  et  des  bracd^s,  des  graiiM  d’ambre  jaune  de 
vingt  grosseurs  diiSlh’tfMes  (celte  importation  consiste 
en  quarante  càissbs  de  cette  marchandise,  dont  chacune 
contient  cent  paquets  de  grains,  et  pèse  de  trente  à 
trente-six  okes;  le  pnx-  moyen  de  l’oke  est  de  17  fon- 
douklis  ) ; 

Une  vingtaine  de  caisses  de  grains  de  corail,  pesant 
de  100  à 1 5o  rotl  l’une  ( le  prix  du  rotl  varie  de  1 5 à 3o 
pataquès,  suivant  la  grosseur  des  grains)  ; 

Trois  cents  balles  ^ papier,  de  douze  à quinze  rames 
chacune,  et  dù  prix  de  4 è t6  pataqtles  (on  en  reçoit 
de  trois  qualite's;  celui  de  la  troisième  sorte,  qui  était 
le  plus  petit , formait  à lui  seul  les  trois  quarts  de  l’im- 
portation totale);  ■’ 
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Mille  barils  environ  d’alqiiifoiix,  pesant  environ  5oo  • 
rotl  chacun  (le  qantâr  de  i5o  rotl  de  cette  substance  se 
vendait  8 et  9 pataquès;  il  est  monte'  jusqu’à  5o  depuis 
la  guerre  ) ; 

Environ  cinquante  balles  de  salsepareille,  de  4 ou  5 
qantdr  l’une , et  dn  prix  de  5o  à 80  fondouklis  ; 

Douze  barils  de  girofle , pesant  chacun  de  2 à 6 qan- 
târ  (le  qantAr  de  celte  e'pice  est  de  100  rotl,  et  le  prix 
du  rotl,  de  4 pataquès)  ; 

Vingt  ou  trente  tonneaux  de  poivre-long,  pesant  en- 
viron cinq  cents  okes  chacun  (l’oke  se  vend  de  5o  à 60 
parats); 

Cinquante  à soixante  sacs  de  poivre,  de  4 qanulr  l’un 
(le  qantdr  de  102  rotl  se  vend  60  pataquès  dahahj)  ; 

Six  ou  sept  cents  qantâr  d'e'tain , de  200  rotl  l’un,  et 
du  prix  de  70  pataquès  ; 

Environ  dix  mille  qantâr  de  fer,  à i5  pataquès  Tun , 
prix  moyen  ; 

Deux  cents  caisses  de  fer-blanc , valant  chacune  de  60 
à 7b  pataquès  dahahj; 

Trente  ou  quarante  caisses  de  quincailleries  diverses , 
telles  qne  couteaux,  ciseaux,  cuillers  de  laiton,  etc. 
(le  prix  de  la  caisse  variait,  suivant  les  qualite's  des 
marchandises  qu’elle  contenait,  de  200  à 1000  pata- 
quès); 

Trois  ou  quatre  barils  de  fil  <te  fer,  pesant  chacun  8 
qantAr  environ  ( le  pfix  moyen  du  qantâr  e'talt  de  40  pa- 
taquès); 

Pont  errriton  5booo  pataquès  d’artnes  et  airti'cs  tnar- 
chandis«6  ànghtises  ëSipcdlëes  en  Égypte  par  Livônrnc{ 
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Dix-huit  ou  vingt  barils  de  minium , pesant  chacun 
1 0 qantâr  ( le  qantdr  de  i O à 1 2 pataquès)  ; 

De  cinquante  à cent  barils  d’arsenic , pesant  chacun 
5 et  6 qantâr  de  5o  pataquès  dahabj  chacun  j 

Environ  dix  mille  carreaux  de  marbre , du  prix  de  go 
à loo  parais  l’un;  et  à peu  près  une  vingtaine  de  co- 
lonnes toutes  travaillées,  qui , suivant  leurs  dimensions, 
valaient  depuis  4o  et  5o  pataquès  jusqu’à  4 et  5oo. 

Enfin  l’on  e’value  à 5 ou  400000  piastres  d’Espagne 
et  de  lhalaris,  et  à i5ooo  sequins  de  Venise,  le  nume'- 
raire  métallique  qui  e’tait  annuellement  verse'  en  Egypte 
pour  achever  de  solder  le  prix  des  marchandises  qui  en 
étaient  exportées  pour  Livourne. 

EXPORTATIONS, 

On  expédie  d’Alexandrie  à Livourne , en  productions 
et  marchandises  d’iigypte,  du  blé,  du  riz,  des  fèves, 
du  safranon,  du  lin , du  coton  filé,  du  sel  ammoniac, 
du  salpêtre , des  toiles  de  coton  et  de  lin , du  séné , de 
la  casse , des  cuirs  de  bœuf,  de  buffle , de  mouton  et  de 
chameau  ; 

En  productions  et  marchandises  de  l’intérieur  de 
l’Afrique  et  de  l’Asie , de  l’ivoire , du  tamar  Hendy , 
delà  gomme  de  Sennâr,  des  plumes  d’autruche,  du 
café,  de  la  gomme  de  Geddah  et  d’Yanbo’,  de  l’encens, 
du  curcuma,  de  l’aloès,  de  la  myrrhe,  de  la  coque  du 
Levant,  de  la  gomme  élémi,  de  la  gomme  copal , de 
l’arsa  fœtida. 

C’est  lorsqu’il  y a disette  de  grains  en  Europe,  que 
Livourne  en  tire  de  l’Egypte  uœ  cer^ne  quantité  : 
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ainsi,  pendant  les  deux  années  qui  précédèrent  noire 
expédition , on  en  avait  tiré  de  Damiette  et  d’Alexandiio 
environ  vingt  chargemens , qui  consistaient  en  blé , riz 
et  fèves.  Autrefois  l’exportation  du  riz  était  beaucoup 
plus  considérable  J elle  s’élevait  seule  à plus  de  trois 
mille  ardeb. 

On  évalue  à mille  qafas  la  quantité  de  safranon 
qui  s’exporte  annuellement  pour  Livourne.  Ces  qofas, 
ou  grands  paniers  prismatiques,  contiennent  8 qantâr 
de  1 12  rot/ chacun,  et  du  prix  de  9 à 10  pataquès. 

• On  évalue  à deux  mille  ou  deux  mille  cinq  cents 
balles  de  lin  ce  qui  en  est  exporté  pour  Livourne.  Le 
prix  de  chaque  balle , du  poids  de  deux  cents  okes , varie 
entre  a5  et5o  pataquès,  suivant  les  qualités. 

I.e  fil  de  coton  expédié  en  Toscane  provenait  du 
Kaire  et  des  environs  -,  il  en  partait  tous  les  ans  deux 
ou  trois  cents  balles  du  poids  de  7 qantâr  de  ia5  rotl 
chacun.  Le  prix  du  rotl  de  coton  filé  varie  de  26  à 40 
jiarats. 

L’exportation  annuelle  du  sel  ammoniac  ne  s’élève 
guère  au-dessus  de  dix  qafas  du  poids  de  5 qantâr  cha- 
cun. Le  i/ontdr  de  204  rot/ se  vend  de  go  à 140  pataquès. 

Depuis  la  guerre  de  la  révolution,  la  Toscane  a tiré 
un  peu  de  salpêtre  d’iigypte;  cette  exportation  s’est  éle- 
vée annuellement  k ^oxx  5 mille  qantâr,  valant  chacun 
de  5 à 5 pataquès. 

Les  toiles  de  coton  d’Egypte  envoyées  à Livourne  se 
nommaient  dimittes  : elles  étaient  généralement  fabri- 
quées à Rosette , d’où  l’on  en  envoyait  par  an  trente  ou 
quarante  balles,  contenant  chacune  de  deux  cents  à 
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gili^i:e  cents  pièces  de  8 pyk  de  longueur  ciiacune , et  du 
de  6o  à 120  médins. 

. Ou  exportait  encore  vingt  balles  de  toiles  de  lin , de 
celles  e'taient  appele’cs  menoufyeli , parce  qu’elles  se 
fabriquaient  d^ns  la  province  de  Menouf.  La  balle  con- 
tenait cent  cinquante  pièces  de  vingt-cinq  pyk  ^ valant 
cliaçuoe  de  8o  à i lo  parais. 

U fallait  comprendre  autrefois  dans  celte  exportation 
de  toiles  de  lin  d’Égypte  une  partie  assez  considérable 
de  celles  qui  e'taient  appele'es  asyouty,  mais  il  ne  s’en  fait 
plus  d’envois  depuis  plus  de  vingt  ans. 

Livourne  tire  annuellement  d'iigypte  5oo  qantar  en- 
viron de  se'né  (le  <jantâr  de  i lo  rod  se  vend  de  3o  à 40 
pataquès)  j 

De  plus , vingt  qafas  de  casse , de  4 à 5 qantâr  chacun 
(le  prix  du  qantâr  est  de  12  à i5  pataquès). 

Depuis  l’èpizootie  qui  eut  lieu  en  1790,1!  n’a  plus  été 
possible  d’envoyer  des  cuirs  à Livourne.  On  en  expédiait 
avant  cette  e'poqiie  vingt  ou  trente  mille  par  an , valant 
chacun  de  ^5  parais  à 4 pataquès,  suivant  leurs  qualite's. 

Quant  aux  objets  apporte's  en  Égypte  par  les  cara- 
vanes de  Darfour  et  de  Sennâr,  Livourne  tire  d’Alexan- 
drie environ  5oo  qantâr  d'ivoire,  dont  l'un  se  vend  de 
60  à 80  fondouklis  j 

Vingt  ou  trente  qajas  de  tamar  Hendy,  de  5 qantâr 
chacun  (le  qantâr  de  1 10  rotl  se  vend  5o  pataquès) ; 

Deux  cents  qafas  de  gomme  arabique  de  Sennâr  (le 
qafas,  de  10  à ii  qantâr  àe  120  à 1 25  rorf  ; quand  elle 
a e’te'  nettoyée , celte  gomme  se  vend  de  20  à 2 2 fondou- 
klis de  146  (>arats); 
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Vingt  caisses  de  plumes  d’autruclic,  pesant  cliacune 
de  5o  à 200  roil  : le  rotl  des  plus  belles  plumes  blanches 
se  vend  4o  pataquès,  el  quelquefois  jusqu’à  loo  zer- 
mahhoub  : les  plumes  ordinaires  blanches  ne  se  vendent 
que  i5  pataquès;  et  les  noires,  que  2 pataquès. 

En  marchandises  tirées  de  l’Arabie,  on  expédiait  an- 
nuellement à Livourne  cent  vingt  fardes  de  café  moka  , 
de  5 qantdr  à 3 qantur  ^ l’un  ( le  prix  du  qaniâr  est  de 
5o  pataquès); 

G:nt^fl/’aidegommearablquedeGeddab  etd’Yanbo’; 
chacun  de  ce»  qafas  en  contient  10  à n qantâr.  Le  qan- 
tdr  de  gomme  arabique  pèse,  après  avoir  été  nettojé, 
120  rotl , et  SC  vend  18  fondoukiis  quand  la  gomme 
vient  de  Geddali,  et  14  fondoukiis  seulement  quand  la 
gomme  vient  d'Yanbü’. 

Lorsque  la  guerre  entre  la  Porte  et  la  Russie  ne  per- 
met point  aux  Russes  de  tirer  l’cncensdeConsianlinople, 
il  s’en  expédie  d’Alexandrie  à Livourne  une  quantité  as- 
scï  con.sidérable , qui  va  quelquefois  jusqu’à  trois  cents 
qafas , de  8 à g qantâr,  du  poids  de  i5o  rotl,  el  du  prix 
de  i5  à 25  pataquès  dahahj. 

On  expédiait  annuellement  dix  balles  de  curcuma , 
pesant  chacune  7 qantâr  : le  qantâr  de  i5o  rotl  coûte 
20  fondoukiis. 

On  envoie  annuellement  à Livourne  cinq  qafas  au 
plus  de  myrrhe , de  6 à 7 qantâr  l’un  (le  prix  du  qantâr 
de  i5o  rotl  varie  de  3o  à 5o  pataquès)  ; 

Cent  balles  de  coque  du  Levant,  pesant  chacune  6 
à 7 qaniâr  de  i5o  rotl  chacune  (le  qaniâr  se  vend  i5 
fondoukiis); 
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De  dix  à vingt  qafas  de  gomme  copal,  pesant  chacun 
637  qantârAc  i5o  rotl; 

Cinq  ou  six  balles  d’a5ia  fpetida,  de  7 à 10  qantâr  hi 
balle  : le  qantâr  de  i5o  rotl  se  vend  a5  pataquès. 

Le  commerce  de  l’Egypte  avec  la  Toscane  est  fait  par 
des  maisons  européennes  établies  en  Egypte,  ou  par 
des  marchands  levantins  qui  sc  sont  fixes  à Livourne 
et  qui  correspondent  avec  des  chrétiens  de  Damas  et 
d’Alep. 

Il  n’y  avait  que  deux  maisons  toscanes  établies  à 
Alexandrie,  et  deux  ou  trois  maisons  au  Kaire;  mais  il 
y avait , tant  au  Kaire  qu’à  Alexandrie , quinze  ou  vingt 
marchands  syriens  et  deux  ou  trois  négocians  juifs  qui 
faisaient  directement  ce  commerce. 

Il  venait , année  commune , douze  ou  quinze  bâtimens 
de  Livourne  à Alexandrie,  ils  appartenaient  aux  diffé- 
rentes nations  de  l’Europe. 

On  payait,  pour  frais  de  commission,  aux  facteurs 
d’Alexandrie , parais  par  caisse  ou  par  balle  de  mar- 
chandise , grande  ou  petite. 

9.  III.  Commerce  de  l’Egypte  avec  la  France,  ■ 


IMPOHTAl  IONS. 


On  expédiait  de  France  en  Egypte  différens  objets 
provenant  des  manufactures  nationales,  et  diverses  mar- 
chandises tirées  des  pays  étrangers  et  emmagasinées  à 
Marseille. 
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Les  principaux  articles  de  France  consistent  en  draps 
de  I ^anguedoc  connus  sous  le  nom  de  londrins , première 
et  deuxieme  qualite's , et  de  mahons,  egalement  de  pre- 
mière et  deuxième  qualite'sj  en  draps  fins  de  Sedan,  de 
Louviers  et  d’Abbeville;  en  flanelles  de  Montpellier, 
en  e'tolïes  de  Ljon , en  galons  d’or  et  d’argent  ; en  bon- 
nets ou  calottes  rouges,  appelés  tarbouch,  fabriqués  en 
Pt  ovence;  co^quincaillcries  et  armes  de  la  manufacture 
de  Saint-Ftienue;  en  aiguilles,  en  verdet  de  Montpel- 
lier, en  papier  à enveloppes,  en  faïence  des  environs  de 
Marseille,  en  liqueurs  de  diverses  sortes,  en  fleurs  d'as- 
pic ou  de  lavande!  en  savonnettes  et  parfumeries,  en 
sirops  et  confitures  ; enfin , en  bijouteries  et  diamans  non 
montés. 

Les  marchandises  tirées  de  l’étranger  pour  être  im- 
portées en  Egypte  par  le  commerce  de  Marseille,  sont 
des  armes  d’Allemagne,  et  notamment  des  lames  de 
sabre,  soit  pour  les  getldby  on  caravanes  de  l’intérieur 
de  l’Afrique,  soit  pour  les  Arabes  de  Geddah;  du 
plomb , du  fer  de  Suède  et  de  Moscovie,  de  l’étain , de 
l’alquifoux,  du  fia^blanc,  des  pelleteries , de  la  salscpa- 
reiUe,  de  la  cochenille,  du  girofle,  du  poivre,  de  la 
muscade,  du  poivre  girofle’,  du  gingembre,  et  du  bois 
de  teinture. 

Les  draps  de  Langudoc  formaient  la  partie  la  plus 
considérable  des  importations  de  France  en  Égypte;  ce 
pays  en  consommait  chaque  année  mille  ou  onze  cents 
balles  de  douze  pièces  chacune,  formant  ensemble  en- 
viron deux  cents  aunes  de  France  : la  largeur  de  ces 
draps  est  de  2 pjh  ou  de  ^ d’aune.  * 
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Le.  prix  dos  draps  de  Languedoc  varie , suivant  les 
qualités,  de  7 francs  5o  centimes  à lo  francs  et  i4  francs 
le  pjk. 

11  ne  venait  guère  annuelleneut  que  huit  ou  dix 
halles  de  draps  fins  de  Sedan , de  Louviers  ou  d’Ab- 
hevllle. 

L’importation  des  flanelles  de  Montpellier  s'élevait, 
année  commune,  à douze  ou  quinze  halles 
■ On  peut  évaluer  à 5ooooo  francs  le  prix  total  des 
étoffes  et  donires  de  Ljen  qui  venaient  chaque  année 
en  Egypte. 

. ^On  avait  établi  à Marseille  et  à Ail  d^  manufactures 
de  calottes  rouges,  ou  tarèouch,  façon  de  Tunis,  et  l’on 
commençait  à faire  de  cet  article  des  envois  assez  im- 
portuns : quoique  ces  fabriques  n’eusseut  point  encore 
atteint  la  perfection  de  celles  des  Etats  Barbaresques, 
elles  fournissaient  cependant  une  vingtaine  de  caisses 
qui  contenaient  cliacune  quatre-vingts  douzaines  de  tar- 
houch.  Le  prix  d’une  caisse  était  coramunéomat  de  aooo 
à 3400  francs. 

Les  quincailleries  tirées  de  Marseille  eonsislaient  en 
couteaux , miroirs , chandeliers,  ciseaux,  serrures pei- 
gnes, épingles,  aiguilles,  etc.  La  valeur  de  tons'ccs 
articles  montait  annuellement  de  Sooooà  Soooofinancs. 

Les  armes  de  Saint-Etienne  envoyées  en  Egypte  con- 
sistaient en  fusils,  carabines,  tremblons , pistolets  gar- 
nis en  argent  et  enrichis  de  diverses  façons. 

Les  aiguilles  venaient  aussi  de  Saint-Etienne;  et  cet 
article  d'importation  consistait  en  douze  ou  quinze  ba- 
rils, qui  peuvent  être  évalués  à aSoo  francs  l’un. 
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Le  vcrtlel  de  Montpellier  est  employé  en  Lgypte.pour 
peindre  les  ouvrages  de  menuiserie  j il  en  était  importé 
liuit  ou  dix  barils  chaque  année. 

Le  papier  qui  venait  deFrancc , était  de  deux  espèces: 
l'un,  de  vingt-quatre  rames  par  balle;  l’autre,  de  qua- 
torze rames  seulement. 

Le  premier  était  expédié  par  Suez  pour  Gcddah;  le 
deuxième  était  employé  en  Égypte.  La  coiisommution 
annuelle  de  ces  deux  especes  de  papier  montait  à six  ou 
huit  cents  balles,  de  4o  à 5o  francs  l'une,  prix  moyen 
d’achat  à Marseille. 

La  faïence  de  celte  ville  et  des  environs  n’était  pas  un 
objet  de  grande  spéculation  pour  les  maisons  qui  trafi- 
quaient dans  le  Levant  ; mais  elle  servait  à composer  des 
pacotilles  pour  le  compte  des  capitaine  de  navire  : on  en 
apportait  environ  cinq  cents  caisses  par  auuée,  à raison 
de  aS  ou  5o  francs  la  caisse. 

Les  liqueurs  de  Marseille  étalent , comme  la  faïence, 
de  simples  objets  de  pacotille  : il  en  venait  deux  outrois 
CüOls  caisses  annuellement,  dont  la  plus  grande  partie 
était  consommée  à Alexandrie.  Le  prix  moyen  de  ces 
petites  caisses  était  de  4o  à 5o  francs.  Les  fleurs  d’aspic 
on  de  lavande,  dont  on  apportait,  année  commune, 
soixante  ou  quatre-vingts  balles,  ainsi  que  les  savon- 
nettes , les  sirops  et  les  confitures , étaient  aussi  des  ob- 
jets de  pacotille. 

Les  bijoux  apportés  de  France  consistaient  en  mon- 
tres de  Genève,  en  bagues  de  Paris,  et  en  diamans 
assortis,  que  l’on  montait  au  Kaire  suivant  le  goût 
oriental. 
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Comme  ces  articles  n’e'taleDt  point  déclarés  aux  doua- 
nes , on  ne  peut  avoir  aucun  aperçu  du  produit  de  celte 
hranche  de  commerce. 

Le  1er  et  l’acier  de  Suède , le  plomb , l’ètain  et  le  fcr- 
blanc  d’Angleterre,  que  le  commerce  de  Marseille  im- 
portait en  Egypte,  formaient  annuellement  un  aiticle 
de  5 à Gooooo  francs.  Ces  métaux  n’e'taicnt  pas  seule- 
ment dcsline's  pour  ntgyplc}  il  en  passait  une  partie  - 
considérable  en  Arabie  par  Sue?.. 

On  cxpe'diait  de  Marseille  trois  ou  quatre  cents  barils 
d'alquifüux , du  prix  de  1 5o  francs  l’un  : il  était  tiré 
d’Ecosse  ou  de  Sardaigne. 

L’importation  de  la  salsepareille , que  les  Égyptiens 
emploient  en  quantité  considérable  comme  sudorifique, 
montait  annuellement  à vingt  ou  trente  barils  de  trois  à 
quatre  quintaux  chacun.  La  livre  de  Marseille , qui  est 
à la  livre  poids  de  marc  comme  i6  est  à 20,  coûte  5 
francs , prix  moyen. 

Parmi  les  objets  tirés  de  l’étranger  et  importés  par 
des'bûtimcns  français,  la  codienille  était  un  des  plus 
importons;  celle  qui  venait  de  Marseille  était  plus  esti- 
mée que  celle  qui  venait  d’ailleurs , parce  que  cette  mar- 
chandise, avant  d’être  embarquée,  était  nettoyée  avec 
soin  de  toutes  les  matières  étrangères  qui  pouvaient  en 
altérer  la  qualité. 

On  en  importait  annuellement  en  Égypte  cent  barils , 
pesant  chacun  ^5  ou  80  okes.  Le  prix  de  la  cochenille  à 
Marseille  était  de  16  ou  18  francs  la  livre.  Cinquante 
ou  soixante  barils  de  cochenille  étaient  consommés  en 
Égypte  pour  la  teinture  des  soies  que  l’on  met  en  œuvre 
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dans  les  diverses  fabriques  du  pajsj  le  reste  était  envoyé 
dans  rinde  par  Suez  et  Geddah. 

Les  épiceries,  telles  que  le  girofle,  le  poivre,  la  mus- 
cade, etc. , envoyées  de  France  en  Egypte,  provenaient 
des  marchés  de  Hollande}  les  Hollandais  s’q'tant , comme 
on  sait,  réservé  exclusivement  le  commerce  des  épice- 
ries qu’on  recueillait  dans  leurs  îles  de  l’archipel  Indien. 
G)mmela  quantité  de  ces  objets  qui  arrivaient  directe- 
ment en  Égypte  par  la  mer  Rouge,  ne  sufllsait  jjas  pour 
les  besoins  de  ce  pays,  on  en  importait  cliaque  année 
par  Alexandrie  pour  une  somme  d’environ  a ou  Sooooo 
francs. 

Le  bois  de  Fernambouc  que  l’on  chargeait  à Mar- 
seille pour  l’Égypte,  était  tiré  du  Portugal  : on  en  expé- 
diait par  celte  voie  environ  400  quintaux}  le  prix  du 
quintal,  à Marseille,  était  de  ao  à 5o  francs. 

Les  Français  avaient  obtenu  la  préférence  sur  les 
autres  nations  de  l’Euiope  qui  commerçaient  en  Égj  pte, 
par  le  soin  que  l’on  apportait  à n’expédier  dans  les 
échelles  du  Levant  que  des  marchandises  de  bonne  qua- 
lité. 11  existait  à Marseille , pour  surveiller  l’emljarque- 
incnt  des  produits  de  nos  manufactures  , et  notamment 
des  draps  cl  des  papiers,  un  ou  plusieurs  bureaux  d’ins- 
pection , qui  n’en  permettaient  l’expédition  qu’après  en 
avoir  reconnu  la  bonne  qualité}  ce  qu’ils  coustataient 
en  apposant  sur  les  balles  on  barils  de  ces  marchandises 
une  marque  particulière,  apposition  de  laquelle  ils  dé- 
livraient aussi  un  certificat. 

Ces  marchandises  , débarquées  à Alexandrie,  étaient 
de  nouveau  examinées  par  le  consul  de  France,  qui  ne 
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pouvait  faire  le  commerce  pour  son  propre  compte.  Cet 
agent  public,  dont  les  fonctions  sont  de'termin«^es  par 
l’ordonnance  de  1781 , avait  la  faculté  de  rejeter  et  de 
laisser  <à  la  charge  de  l’expéditeur  les  objets  dans  la  fa- 
brication desquels  on  reconnaissait  quelque  vice. 

Il  y avait  dans  ces  derniers  temps  quatre  ou  cinq  mai- 
sons françaises  établies  au  Kaire;  elles  avaient  dix  na- 
vires du  port  de  deux  à trois  cents  tonneaux,  qui  faisaient 
annuellement  deux  voyages  de  Marseille  à Alexandrie 
et  les  retours  d’Alexandrie  à Marseille. 

Outre  CCS  dix  vaisseaux , il  y en  avait  environ  cent 
qui  étaient  expédiés  de  nos  différons  ports  de  la  Médi- 
terranée, pour  faire  la  caravane  ou  le  cabotage  dans  les 
édiellcs  du  Levant.  Ces  bûtimens  venaient  au  moins  une 
fois  à Alexandrie  pendant  la  durée  de  ces  caravanes , la- 
quelle était  ordinairement  de  deux  ans,  et  se  prolongeait 
souvent  jusqu’à  quatre. 

Le  cours  ordinaire  des  bénéfices  que  faisaient  les  né- 
gocians  français  sur  les  différons  articles  d’importation 
que  nous  venons  d'indiquer , s’élevait  à vingt  ou  trente 
pour  cent  : c’était  toujours  sur  les  draps  que  ce  bénéfice 
était  le  plus  assuré. 

Ou  passait  trois  pour  cent  de  commission  sur  l’entrée 
et  la  sortie  des  marchandises  qui  leur  étaient  adressées 
ou  qu’ils  expédiaient:  quant  au  fret  de  Marseille  à 
Alexandrie,  malgré  le  tarif  dre.ssé  par  la  chambre  de 
commerce  de  la  première  de  ces  villes , il  variait  suivant 
les  circonstances. 

Les  frais  supportés  par  les  marchandises  de  France, 
depuis  leur  débarquement  à Alexandrie  jusqu’au  Kaire, 
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s’élevaient  de  dix  à quinze  pour  cenl  de  leur  valeur  j ils 
consistaient  en  droits  de  douane,  en  dépenses  de  trans- 
port et  de  commission. 

EXPORTATIONS. 

On  expédiait  d’Égypte  pour  la  France , du  riz , du 
blé,  du  safranon,  du  sel  ammoniac,  du  nation , de  la 
soude , du  coton  filé , des  toiles  de  coton  et  de  lin  de  dif- 
férentes qualités,  du  séné,  des  cuirs  de  bufle,  de  bœuf 
et  de  chameau. 

Outre  ces  différens  objets  recueillis  ou  manufacturés 
en  Égypte,  on  en  expédiait  encore  les  objets  sulvans, 
qui  y étaient  entreposés. 

Les  uns  , apportés  de  l’intérieur  de  l’Afrique  par  les 
caravanes  de  Darfour  et  de  Sennâr,  consistent  en  gomme , 
en  tamar  Hendj,  en  ivoire,  en  plumes  d’autruche,  et 
en  une  petite  quantité  de  poudre  d’or. 

Les  autres,  venant  de  l’Arabie  et  de  l’Inde  par  Ged- 
dah  et  Suez , consistent  en  café  moka , en  gomme  copal , 
en  gomme  arabique  de  Geddah,  d’Yanbo’  et  de  Tor, 
en  assafœtida,  encens,  myrrhe,  aloès,  coque  du  Le- 
vant, curcuma,  zédoaire,  noix  vomique  et  autres  dro- 
gues que  l’on  trouve  indiquées  en  détail  dans  le  tarif  des 
douanes  de  Suez. 

Le  riz  était  ordinairement  expédié  par  Damiette  : ce 
commerce  n’avait  pas  toujours  la  meme  activité;  il  dé- 
pendait de  la  disette  ou  de  l’abondance  des  grains  en  Eu- 
rope : il  a passé  à Marseille , dans  certaines  années , jus- 
qu’à vingt  chargemens  de  riz.  Annuellement  l’exportation 
du  riz  d’Égypte  pour  la  France  montait  à 5ooo  ardeb. 
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Les  l)le's  destinc's  pour  Marseille  étaient  d’abord  em- 
magasines àRosette,  d’on  on  les  expédiait  par  des  germes 
à Abouqyr  et  à Alexandrie.  C’ëlait  là  qu’on  les  embar- 
quait sur  des  vaisseaux  qui  faisaient  la  caravane  dans  le 
Levant.  L’exportation  du  ble' , comme  celle  du  riz , était 
sineulièrement  variable.  Les  bàtimcns  "rccs  des  diffe- 
rentes  îles  de  l’Arcliipcl  ont  été  particulièrement  em- 
ployés à ce  transport  pendant  la  disette  qu’éprouvèrent 
l’Italie  et  les  provinces  méridionales  de  la  France  à la  fin 
du  siècle  dernier  : on  évalue  à 800000  ar^b  la  quan- 
tité de  blé  qui  a été  exportée  pendant  les  trois  années 
que  cette  disette  s’est  fait  sentir.  Mourâd-bey,  qui  jouis- 
sait du  produit  de  la  douane  de  Rosette,  avait  imposé 
un  droit  de  sortie  de  180  médins  par  ardeb  de  blé. 

On  exportait, année  commune,  pour  Marseille  , trois 
à quatre  cents  qafas  de  safranon , du  poids  de  8 à 9 
qantâr  c\\acan  j le  prix  du  qantâr  variait  de  10  à 18  pa- 
taquès. I iC  safranon  le  plus  recherché  par  les  marchands 
français  était  celui  des  entrions  du  Kaire. 

La  quantité  de  sel  ammoniac  envoyée  en  France  mon- 
tait annuellement  . à cent  qafas , du  poids  de  5 à 6 quin- 
taux de  Marseille  : ce  sel  provenait  presque  en  totalité 
des  fabriques  de  l’intérieur  du  Delta  j chaque  qanuir  de 
aSo  roil  se  vendait  de 65  à 80  pataquès. 

Le  natron , dont  nous  avons  déjà  dit  que  le  commerce 
était  l’objet  d’un  monopole,  ne  trouvait  de  débouché 
en  France  que  depuis  environ  dix  ans  : on  peut  évaluer 
à i5ooo  quintaux  de  Marseille  ce  qui  s’en  est  expédié 
cliaque  année.  L’oke  de  natron  rendue  à bord  des  bûti- 
mens  se  vendait  de  3 médius  7 à 4 médins. 
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Les  soudes  d’Égypte , ou  cendres  d’AIcxandtie , e'iaicnt 
fournies  par  les  Arabes  des  environs  de  cette  ville  j elles 
provenaient  de  la  combustion  de  quelques  plantes  qui 
CBôissent  sur  le  bord  de  la  mer.  La  France  ne  demandait 
cette  espece  de  soude  qu’à  de'faut  de  celle  d’Alicante  : il 
en  est  passe  quelquefois  douze  ou  quinze  cliargcmcns 
de  3 à 4ooo  quintaux  l’un  ; mais  on  c'tait  quelquefois  dix 
ans  sans  en  exporter.  Le  prix  moyen  de  cette  soude  e'tait 
de  3 me'dins  f l’oke. 

On  tirait  le  coton  filé  d’Alexandrie , de  Rosette , de 
Mehallet  cl-Kebyr  et  du  Kaire;  il  était  employé  en  Pro- 
vence. Le  prix  en  variait  de  ao  à 5o  médins  le  rotl  dé' 
l44  drachmes,  suivant  la  qualité  du  fil  ; l’exportation 
annuelle  en  variait  aussi  de  cinquante  à cent  cinquante 
balles  du  poids  de  9 à 10  quintaux  chacune. 

Les  toiles  de  coton  se  divisaient  suivant  leurs  quali** 
tés,  1°.  en  a’gamjr,  fabriquées  au  Kaire  et  dans  les 
environs;  3°.  en  amâii,  toiles  qui  ne  différaient  dés 
précédentes  que  par  une  plus  grande  largeur  ; 5°.  en  me- 
halMouyy  fabriquées  à Mehallet  el-Kebir  ; 4*’*  en  toiles 
à l’imitation  des  gulnées  et  toiles  des  Indes  ; 5°.  enfin  en 
toiles  de  Rosette  appelées  dimiues.  On  exportait  six  à 
huit  cents  balles  de  ces  differentes  qualités  de  toiles;  la 
balle,  qui  en  contenait  de  cent  vingt  à cent  cinquante 
pièces,  coûtait  de  4oo  à 5oo  piastres  de  40  médins. 

Les  toiles  de  lin  que  l’on  désignait  sous  les  noms  de 
mettoiffy , chjbyuy , Jdileh , batnony , moghrebiues  et 
syouty,  étaient  fabriquées  dans  le  Delta  : on  en  expor- 
tait, année  commune,  trois  à quatre  cents  balles,  valant 
chacune  45o  piastres  de  40  médins. 

É.  M.  XVII.  a4 
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ün  cxpoi'lail  pour  la.FrauCücuviion  àioo  qninlaig^ 
descuC)  poids  de  Marseille  : chaque  quinlal  se  vendait 
'au  Kaire  40  ou  5o  i>ataqups. 

Les  dix  bâtimeus  qui  venaient  tous  les  ans  de  Marr 
seillc  ù Alexandrie,  y prenaient  chacun  un  railliet-de 
cuirs  de  bufilej  ils  emportaient  aussi  quelques  autres 
cuirs,  dont  le  prix  moyen  pouvait  être  de  4 à 6 pa- 
taquès Tun. 

Voici  maintenant  re'numéralion  des  objets  etran- 
gers à l’Égjqjtc  que  l’on  expédiait  de  ses  ports  pour  la 
France: 

Trois  cents  qafas  de  gomme  arabique  sont  apjwrlés 
au  Kaire  par  les  caravanes  de  Dârfour  et  de  Sennâr;  le 
qafas  du  poids  de  10  ù 1 1 qantar,  se  vend  5oo  piastres 
de  40  medins. 

Le  tamarllendy,  ou  painsde  tamarin , apporté  ^»r  les 
mêmes  caravanes,  était  aussi  ex}X)rté  en  qafas  de  8 àg 
qaïuâr;  on  en  expédiait  annuellement  de  vingt-cinq  à 
Ifenle  qafas. 

Les  dents  d’éléphant  se  vendaient,  suivant  la  qualité 
tic  l’ivoire,  à raison  de  40  ou  5o  fondouklis  le  qantar^ 
il  n’en  passait  ordinairement  que  huit  ou  neuf  balles  de 
4 ou  5 qantâr  l’une. 

On  expédiait  huit  ou  dix  qtfas  de  plumes  d’autruche 
blanches  et  noires,  dont  le  prix  variait  selon  les  de- 
mandes qui 'en  étaient  faites. 

Quant  à la  poudre  d’or,  la  très-petite  quantité  qu'on 
en  envoyait  en  France  ne  mérite  pas  d’être  notée. 

L’exportation  du  café  moka  s’élevait  annuellement  à 
cent  bailles , chacune  dedeux  fardes^  la  ferde'cst , comme 
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OB  sait , de  5 qaniâr  ^ environ , dont  l’un  coûte  au  Kaire 
iS  ou  3o  piastres  d’Espaigne. 

Celle  de  la  gomme  copal  e'tait  de  quarante  ou  cin- 
quante qnfas  poids  de  ^ à 8 qaniâr  et  du  prix  de 
■750  piastres  de  40  m^ns. 

On  exportait  aussi  environ  cent  cinquante  qafas  de 
gomme  de  Geddali , et  cinquante  de  gomme  d’Yanbo’, 
chacun  (icsant  8 à 10  qaniâr  : le  qaniâr  de  la  première 
espèce  de  gomme  arabique  se  vendait  ra  à 14  fondou- 
klis;  le  qaniâr  de  la  seconde  se  tendait  un  peu  moins. 

A ces  deux  qualités  de  gomme  il  faut  ajouter  qua- 
rante ou  cinquante  qafas  de  Ocllc  qui  est  recueillie  et  ap- 
portée au  Kaire  par  les  Arabes  de  Tor;  le  coûte 
etfviton  400  piastres  de  40  médins. 

La  quantité'  A'assafaeiida  expédiée  annuellement  pour 
Marseille  était  de  dix  à quinze  baHcs  y chacune  du  poids 
de  6 à 7 qaniâr  et  du  prix  de'5oo  piastres  turques. 

Quant  à l’exportation  de  Tentons,  ellédépéndait  de 
l’état  de  paix  ou  de  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte 
ottomane.  En  temps  de  guef^e,-  la  Russie  tirait  de  la 
France  une  partie  dé  l’encens  nécrèsaiéfe  à sa  consoihma- 
tibn  ; on  en  chargeait  alors  pour  Marséïïle  jusqù’A  cinq 
cents  qafas  de  8 à 9 qaniâr  de  1 00  roll  l’un  j et  de  5oo 
à 35o  piastres.  Cette  exportation  se  rédttit,  en  temps 
dé  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte , à cinquaUte  qafas 
seulement.  ■ 

On  n’envoie  en  France  qu’envirort  quarante  qafas  de 
myrrhe  et  autant  <l’aloès.  te  qafas  de  cès  deux  OThs- 
tances  coûtait  an  Kaire  5oo  piastrés. 

On  expétliait  annuellement  une  trentaine  de  balles  de 
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coques  du  LevaiU,  du  poids  de  12  qaniAr  Tune,  cl  du 
prix  de  400  à 5oo  piastres;  enfin  , liuit  à dix  iialles  de 
curcuina , autant  do  zedoaire;  une  vingtaine  de  iialles  de 
toutes  les  autres  espèces  de  drogues  comptées  ensemble, 
et  de  la  même  valeur  de  4oo  ou  5oo  piastres  à jieu  près. 
Les  frais  pour  la  sortie  de  ces  marchandises  montaient 
i\  12  |K)ur  cent  environ. 

Le  commerce  d’exportation  de  toutes  les  marchan- 
dises qui  viennent  d’être  indiquées,  donnait  rarement 
des  béiiéflces;  on  n’en  faisait  guère  que  sur  les  objets 
dont  l’exportation,  telle  que  celle  du  riz,  du  blé,  et 
généralement  des  diverses  denrées  de  première  nécessité, 
s’accroissait  dans  des  circonstances  extraordinabes.  Au 
surplus , les  pertes  que  l’on  pouvait  faire  sur  les  objets 
d’une  exportation  habituelle,  tels  que  le  sahanon,  le 
coton  filé , les  toileries , les  gommes , etc. , étaient  tou- 
jours fort  inférieures  aux  bénéfices  de  nos  importations. 

On  achevait  de  solder  celles-ci  avec  des  valeurs  mé- 
talliques, soit  en 'piastres  d’Espagne,  soit  en  thalaris 
d’Allemagne , soit  même  en  monnoies  turques , avant 
qu’elles  eussent  été  altérées  ; car,  depuis  les  aUéiaU^ps 
successives  qu’elles  ont  subies,  il  ne  s’en  est  plus.é<;(9ÿ|é 
enfrauce. 

-Le  traitement  de  nos  consuls  dans  les  échelles  du 
vant  a été  acquitté  pendant  un  temps  avec  le.jwgdpt 
d’un  droit  de  consulat  montant  à 2 pour  cent  du  pfix 
des  marchandises  adressées  aux  négocias  de  ; 

mais , le  produit  de  ce  droit  ayant  reçu  ultériqurepeat 
une  autre  destination , leaappointemeos  des  conquis  out 
été.  payés  par  la  obamhi'e  de  commerce  de  Maiseillc: 
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ceux  du  consid  geiicial  de  France  en  I*^ypte  sVlevaieiit 
à 16  du  18000  francs. 

Les  avanies  auxquelles  les  marchands  eurnpecnt 
c'eaiem  exposds  en  Egypte,  sous  le  régime  absolu  des 
MainlOuks,- consistaient  en  emprunts  force'set  en  four- 
nitures dont  le' montant  notait  jamais  acquitte'  : le  gou- 
vernement français  accordait  autrefois  des  de'dommage- 
mens  et  des  secours  aux  ne'gocians  qni  avaient  supporté 
CCS  avanies  J ces  indemnités  aj’ant  cessé  d’être  payées  , 
les  négoeians  français  établis  au  Kaire  furent  autorisés 
par  les  maisons  de  Marseille  qui  les  commanditaient,  à 
imposer  eux-mêmes,  jionr  y snpj*lért-,  un  <brriit  appelé 
de  protection -y  qui  était  de  2 }K)ur  cent  sur  les  marcliaii- 
(Kses  venues  de  France , et  d’nn  pour  centsur  les  denrées 
et  marchandises  qu’ils  ex|K>rtaicnt  dÏLgypte. 

'Les  événeinens  de  la  révohtlion  iranraise  servirent  de 
prétextes  aux  vexations  auxquelles  nos  nt^ociarts  demeu- 
rèrent expost's  beaucoup  plus  que  ceux  des  autres  nations 
sous  le  gouvernement  des  beys.  Pendant  que  M.  Des* 
corches  était  chargé  d’affaires  à Constantinople,  notre 
consul  général,  M.  Magallun  , qui  deineiiraitau  Kaire , 
eut  ordre  de  descendre  à Alexandrie,  et  d’inviter  les 
U^ucians  français  à l’y  suivre  : ils  y restèrent  environ 
bsiit  mois,  jnsqu’aii' temps  oè  M.  Verninac,  notre  am- 
’itesadeorprèsde  la  Porte  oltoQrane,  envoya  en  l^'yple, 
dans  le  ■cours  de  1796,  M.  Tainville,  qnl  était  alor.-, 
^Ütployé  près  de  lui.  Cet  agent  diplomatique  avait  été 
t^iargé  de  stipuler  de  nouveau  avec  les  beys  les  intérêts 
de  notre  commerce  ^ et  de  rappeler  en  sa  faveur  la  stricte 
exéëhtioh  d«s  capitulations.  Il  obtint  bien  la  promosse 
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du  remboursement  des  aéances  auxquelles  nos  ne'go- 
cians  avaient  droit;  il  obtint  celle  du  mlrcssement  des 
autres  griels,  et  d’une  entière  liberté  pour  l’avenir:  mais, 
après  son  départ,  ces  promesses  lurent  onblie'es,  les 
choses  reprirent  leur  cours  accoutumé , les  vexations  re- 
commencèrent , et  notre  consul  reçut  de  nouveau  l’ordre 
de  retourner  à Alexandrie,  d’où  il  fut  définitivement 
obligé  de  partir  pour  revenir  en  l'rance.  Cet  état  de 
choses  rompit  toutes  les  relations  amicales  qui  avaient 
paru  jusqu’alors  exister  entre  le  gouvernement  français 
et  celui  des  Mamlouks;  et  cette  rupture  motiva,  du 
moins  en  apparence , notre  expédition  en  Iigy pte. 


SECTIOIN  V. 


Henseignentens  sur  Le  commerce  de  L’Hgjrpte, 
fournis  par  les  registres  des  douanes. 

En  admettant  qu’il  ne  se  commette  aucune  inûdélité 
dans  la  perception  des  divers  droits  im|X)sés  sur  l’entrée 
et  la  sortie  des  marchandises  de  toute  nature  qui  font 
l’objet  du  commerce  de  l’Égypte,  les  registres  des  bu- 
reaux de  douane  qui  y sont  établis  devaient  Ibuimir  les 
renseignemens  les  plus  authentiques  sur  la  quantité  des 
importations  et  des  exportations  annuelles  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  sections  précédentes.  Notre  posi- 
tion nous  permettait  d’exiger  des  douaniers  ce  qu'avant 
nous  aucun  Européen  n’avait  peut-être  osé  demander  ù 
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titre  (le  laveur.  Nous  [Mofitâmcs  de  celte  •drconslancei 
le  ge’ne'i-al  Kldbcr,  qui  avait,  cumule  nous  l’avoni 
dit  au  commeucemeat  de  ce  me'moire,  chaigti  une  roai- 
missioii  spéciale  de  recueillir  des  irnseigncmens  sur  le 
cominei-ce  du  pa^'S,  dunna  des  ordres  pour  (juc  les 
douaniers  d’Alexandi'ie,  de  Damiette,  de  Suex,  de  Bou- 
lâq  et  du  vieux  Kaire,  nous  remissent  des  cxtiails  de 
leurs  registres  (leiidant  plusieurs  années  coiistieuiives.^ 
aliii  d'en  tirer,  avec  le  plus  de  pixiiiabilité  possible^  la 
connaissance  détaillée  des  im|K)rtalions  et  des  ex|K>rla- 
tions  pour  uue  anntfe  moyenne. 

Gc  sont  CCS  extraits  que  nous  allons  mettre  sons  l«s 
yeux  du  lecteur,  eu  observant  qu’il  est  moins  question 
ici  d’évaluer  les  revenus  (jue  les  beys  ou  leurs  l’ermicft 
retiraient  des  droits  perçus  aux  diversc's  douanes,  que 
d’indi(|ucu  l’espèce  cl  la  qualit<>  des  marcliandiscs  assu- 
jetties au  paiement  de  ces  droits. 

Mais  il  convient  de  donner  préajableinent  une  idée 
succincte  de  l'administration  des  douanes  de  l'ii^pte  à 
l'époque  de  notre  expédition. 

«uU  ÿ avait  des  bureaux  de  dounoe  établis  au  por  t de 
Qoçeyf,  au  vieux  Kaire;  à BoulAq , U Suer.,  à Damiette, 
^-JlcseUe  cl  à Aluxaiuhie: 

Après  queMourâdellbrâbyn)  furent  devenus  maîtres 
duKairo,  ils  commeucàrenl  par  se  partager eigalcment 
entre  eux  les  revenus  do  toutes  les  douanes ,*’i  l’cxeeii- 
lion  de  celle  de  Qoçeyryqui  fut  laissée  aux  beys  de  la 
baule  Égypte.  Bicuitcit  après  j.afin  d’éviter  les  embarras 
du  partage  et  les  discussions  qu’il  entraînait  ; ils  rirent 
un  noiivcbierrangemont  par  lequcl^Mounid  se  réserva. 
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pour  les  faire  régir  à son  gré  et  pour  jouir  exclnsivemeut 
de  leurs  produits,  la  douane  du  K ai  i-e,  composée  des 
deux  bureaux  du  vieux  Kaire  et  de  Bouluq , et  les  douanes 
de  Damiette,  de  Rosette  et  d’Alexandrie:  Ibrâliym  ne 
conserva  que  celle  du  port  de  Suez. 

Le  premier  de  ces  beys  avait  aüériné  les  diverses 
douanes  qni  lui  étaient  échues  en  partage^  le  second  fai- 
fait  régir  la  sienne  à son  propre  compte. 

Le  fermier  ou  douanier  généml  de  Mourâd-bey  clioi- 
sissait  et  avait  sous  ses  ordres  les  douaniers  principaux 
de  Boulâq,  de  Damiette,  de  Rosette  et  d’Alexandri  j 
chacun  de  ceux-ci  occupait  un  nombre  d’employés  pro- 
portionné à la  quantité  des  marchandises  qui  arrivaient 
dans  chacune  de  ces  places , et  (|u’il  fallait  y visiter. 

Ainsi,  outre  le  douanier  principal,  il  y avait  à 
Boulâq  six  écrivaitis  et  environ  quarante  commis  ou 
autres  préposés  à gages,  dont  les  fonctions  consistaient 
à reconnaître  les  divers  objets  assujettis  aux  droits 
d’entrée  et  de  sortie,  et  à veiller  à la  perception  de  ces 
droits. 

Il  y avait  à Damiette  et  à rembouchure  du  Nil  huit 
écrivains  et  cinquante  employés  sul>alternes ; trois  écri- 
vains et  vingt  employés  à Rosette j enfin  douze  écrivains 
à Alexandrie,  et  soixante  préposés. 

I.e  personnel  de  l’administration  des  quatre  princi- 
pales douanes  possédées  par  Mourâd-b^  se  compo.sait 
donc  de  quatre  douaniers  principaux,  de  vingt-neuf 
écrivains , et  de  cent  soixantc-<lix  préposés  ; ils  étaient 
tous  aux  gages  du  fermier  général,  et  voici  quels  étaient 
IcuM'traitemens  I 
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Le  douanier  principal  de  Boulâq  rece- 
vait annuellement.  . : 

Celui  de  Damiette 4^*00. 

Celui  de  Rosette 1000. 

Celui  d'Alexandrie 4^^* 

Les  écrivains  e'taicnt  payes  de  60  à 3oo 
parais  par  jour;  ce  qui  mettait  leur  solde  • ' ' 

moyenne  annuelle  à 760  palaqucs , et  por-  , 

t|ût  cet  article  de  dépense , pour  les  écri- 
vains, à 21170. 

Les  employés  et  commis  subalternes  re- 
cevaient généralement  45  parais  par  jour, 
ou  162  pataquès  7 par  année  : les  cent 
soixante-dix  préposés  coûtaient , à ce  prix , 5 1 oaS. 

Les  frais  d'administration  et  appolnlc- 
mens  s’élevaient , par  conséquent , à.  . . . G5^5. 

Quant  au  prix  de  la  ferme  que  le  doua-  ^ 
nier  général  payait  à Mouràd-bcy,  il  était 
de  21000  pataquès  par  mois,  et  par  année 
de.  aSaooo. 

Total 3 1 SSgS 


Ni  les  douaniers  principaux,  ni  aucun  préposé  sons 
leurs  ordres , n’avaient  de  remises  sur  les  produits  qu'ils 
i^ecouvraient ; mais  il  n’était  pas  rare  qu’ils  reçussent 
quelque  présent  de  la  part  des  inarcbands  avec  lesquels 
ils  avaient  à traiter  : outre  les  non-valeurs  qui  résultaient 
toujours , pour  le  fermier,  des  arrangemeus  particuliers 
faits  entre  les  débiteurs  de  la  douane  et  les  douauHrs 
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priiicipuux,  le  rcmiier  general  iaisail  eiicoi  e Je  loiiiph 
en  temps  à Moui  àd-bey  cl  à ses  lavoiis  des  pi-eseiis  pins 
uu  moins  considérables. 

G:  fermier  devait  profiler,  suivant  son  raarchd,  de 
tous  les  be'nellces  qui  en  résultaient  : ce{iendant,  quand 
CCS  bénéfices  etaieut  présumes  extraordinaires,  il  essuyait 
presque  toujours  une  avanie  qui  les  lui  enlevait  j voilà 
comment  Monrâd-bey  ruina  successivement  plusieurs 
de  ses  grands  douaniers.  L’un  d’entre  eux,  de  qui  je 
tiens  ces  détails,  évaluait  à /joooo  pataquès  par  mois, 
ou  à 480000  pataquès  jiar  au , le  produit  des  douanes  île 
BuulAij , de  Damiette , de  Rosette  et  il' Alexandrie.  Kous 
avons  vu  que  les  frais  de  iierccption  montaient  cnviion 
au  huitième  de  celle  somme  : en  évaluant  sur  le  mèmé 
pied  du  huitième  les  gratifications  et  les  présens  que  le 
douanier  était  obligé  de  faire  aux  Mamluuks  et  autres 
ageus  du  pouvoir,  on  aura  pour  les  déjienses  à sa  cliarge, 
environ 1 24000 

Prix  de  sa  ferme 262000. 

Total 676000. 

Produit  de  la  perception 4S'^ooo. 

■■■ 

Ik'nélîcc  du  fermier 104000 

Cette  somme  de  104000  pataquès  de  90  médius, 
/équivalente  à 554ooo  francs,  était  bien  plus  considc- 
^blc  qu’il  ne  fallait  pour  tenter  la  cupidité  des  beys,  et 
i provoquer  les  avanies  que  les  fermiers  généraux  des 
tlouanes  ont  fréquemmeut  subies. 

Tous  les  droits  perças  sur  les  diverses  marchandises 
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im])oi'tces  en  Egypte  étaient  réglés  par  des  tarifs  qui 
avaient  éprouvé  peu  de  variation  depuis  leur  etablisse- 
ment : le  café  seul,  qui  arrivait  à Suez,  avait  été  grevé 
de  droits  qui  s’étaient  élevés  successivement  jusqu’à 
vingt-deux  pataquès  par  farde.  D’a|)iès  un  renseigne- 
ment que  m’a  donné  le  douanier  de  ce  port,  cette  im- 
portation s’éleva , sous  Isina’yl-bey,  jusqu’à  vingt-six 
mille  fardes. 

Les  droits  perçus  à Suez  montaient,  année  commune, 
d’après  les  étals  qu’en  a donnés  M.  Estève,  à 4o9365 
flaques’,  c’csl-à-diie  qu’ils  étaient  presque  équivalcns 
aux  produits  desquatrcdouancs  du  Kaire, de  Damiette, 
de  Rosette  et  d’Alexandrie,  tandis  que  les  frais  de  per- 
ception étaient  beaucoup  moindres  : ceci  explique  pour- 
(juoi  Ibrâliym-bey,  qui  partageait  le  pouvoir  avec  Mou- 
râd,  s’était  contenté  du  revenu  de  la  seule  douane  de 
Suez , laissant  à celui-ci  le  revenu  des  quatre  autres. 

On  peut  évaluer,  d’après  ces  divers  renseignemens, 
les  produits  de  toutes  les  douanes  de  l’Égypte,  savoir: 
"Celles  du  Kaire,  de  Damiette,  de  Ro- 
sette et  d’Alexandrie,  à 4^0000 

Celle  de  Suez,  à 4^9565. 

I Celle  de  Qoçcyr , à i io655. 

• ' % ' 
1000900**“^ 

I^CSt-à-dire‘cnviron  5 millions  de  francs , en  dedans  des-» 
quels  devaierit  être  pris  les  liais  d’administration  et  lèj 
iénéfiéc  dt?s  fermiers.  - ’ 

(Mémoire  su|f  kfl  üaanccs  de  M.  iï/., 
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Voici  maintenant  les  tableaux  extraits  fies  rcgisti^ 
(les  douanes  de  l'itgyple , tels  (jue  M.  Ame'dc'c  Jaubcri', 
notre  collègue,  a bien  voulu  les  traduire  : 

État  général  des  marchandises  qui  ont  acquitté  les  droite 
de  la  douane  du  vieux  Kaire  pendant  les  armées  i ac 
I ao6  et  laoy  de  l’hégire,  correspondantes  aux  annét 
1790 , 1791  et  1793  de  notre  ère. 
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Digilized  by  Goo<^li 


(Eiifa 

Piices  de  I)^t8il 

Vaics  de  terre  allant  au  feu. 

Rucbcs  en  terre. 

fsciaTCa  noirs 

Cuira  de  buiJIrs 

Peaux  de  chirre 

Peanx  de  mouton  en  laine. . 

Klofle*  de  Uine  bnmc  et  ootre.  . . . 


Le  Sa'ytl. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 

Dirfoar  et  SenoÂr. 

Le  Sa'yd. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


3345587. 

710. 

17603. 

3p"' 

19611. 

30913. 


'3^1: 

13C0. 
65o3  f. 

i4i  T- 
6971. 


jÜL  J/JÉ.GWE.  383. 


1 I^DICAÏ10^^ 

L deSk.,  ^ ’ 

LIEU.X 

D.\LUSa 

P siAU«:ii.\NnisEs. 

d'oricine. 

Pradant 
Uotc  an*. 

Aim«r« 

ranvenoe. 

P Mélit&ie  noiro 

: Le  Se'jJ. 

8917. 

297a  T- 

i«»a  T- 
396  T- 

590. 

âi. 

1170. 

Idem, 

Idem, 

43^’ 4. 

y.\5TAK.S. 


LeSa'yJ. 

Idem, 

■ Idem. 
Idem. 
Idem. 

DSrfoerrt  ScasSr 
Idem. 


i6830. 

3i848. 

3461. 

«48. 

9'9- 

1047. 

1174. 


56i3. 

>0949  f. 

817. 

3l«. 

3oG  4. 

349. 
391  4. 


Prndaat 
traie  ABf. 


Ammw 

mojcooe. 


ProalMt 
trob  ao9. 


AoDfe 

tBOTenne. 


Sucre  blanc  raffine 

Sncre  commun  en  |>ain.. .. 

Safranon 

Cire 

' Indigo 

I Alun. 

Thmar  Ilendy 


ît  OMRRE 

DE  riÊcti. 
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AGKICULTUIUi,  ÜSDUSTKUi 


3.&4 


INDICATION 

des 

UEÜX 

NOMBRE 

M VlitCCi. 

HAHCHANDISES. 

s'oaiciRi. 

Peod«Bi 
trou  «of. 

AbM€ 

Le  Sa'jd. 
Jdtm. 

LcFayoum. 

Idem» 

Idem. 

Idem. 

LeS.Vyd, 

Idem. 

34i33. 

287. 

628. 

114577. 

58202. 

22q52. 

75948. 

304988. 

f- 

38ig2  J. 
19400  f. 
7(Î5o  j, 
353i6. 
10166a  J.  ^ 

Couvcrlurcs  de  clieval. . . « 

Chiles  bleus  et  blancs ‘ 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  articles  compris  dans 
ce  tableau  son  t ceux  qui  ont  acquitte  les  droits  de  douane. 
Les  marchandises  qui  venaient  à l’adresse  des  bey», 
étaient  affranchies  de  ces  droits,  ce  qui  diminuait  con- 
sidérablement les  produits  de  la  perception. 

État  général  des  marchandises  qui  ont  acquitté  les  droits 
de  la  douane  de  Bouldq  pendant  les  années  I190  et 
1191  de  l'hégire  , correspondantes  aux  années  t'J'jS 
et  1776  de  notre  ère. 


INDICATION 

CAISSES. 

LIEUX 

des 

D'oniOlXB. 

MARCHANDISES. 

Peadani 

Aii»ée 

deux 

mojtaeo. 

Acier 

Chrélicolé. 

aïo. 

io5. 

Cuirre  jaune 

Idem. 

10. 

5. 

Digrtized  by 
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38!î 


INDICATION 

de* 

MARCHA^»1S£S. 


Metcore.. 

Aricnic 

Aiur  (coball) 

CliiKjuant 

Or  CD  feuille/ 

Liuieü 

Ooineaillcrics 

Platines  d'armes  à fca.  . . . 

Fusils  et  troinblons 

CunoDS  de  fusil 

Fer-blanc 

Sulfate  de  fer 

Verre j 

Miroirs..  ! , 

Verroterie  de  Venise.. .. . . 

Faïence. 

Corail ; . 

Aiubre '. . . 

CaïincUc. . 

Clous  de  girofle 

Poirre ; 

Dragées  diverses.. .« 

Sirops  divers 

^^Hosolio f 

Velours 

Satin 

Taffetas  noir 

Créi» 

’ Étoffes  diver^s { . 

Fananx  de  verre 

.I^eignee  et  cuillers  de  bois. . 
Mastic  de  leptisque. ...... 

' Mastic  en  larmes 


LIEUX 


D omOIME. 


Chrétienté. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

■ Idem. 
Idem. 

Empire  ettomto. 

Idem. 

Idem. 


Orcusets 

Pâte  d'abricots 

Fromages  de  Mansotirah. 


Chrétienté. 

Eam(c  oUotBAD. 

Eèypie. 


CAISSES. 


PendaQi 
deox  aof* 


3a. 


9’- 

10. 

a3. 

54. 

48. 

iqa. 

35. 

i6i. 

i3. 

87. 

t\. 

353. 

a3. 

36. 
laS. 

,£ 

190. 

81. 

a55. 

ai, 

ti6. 

3o. 

*7* 

laa. 

84. 

118. 

34. 

33o. 


Aaoce 

mejesne. 


16. 

3 4-.' 
3. 
46; 

Il 
2 
2 


i 


i’  V 

80  i. 
6 f 
43  i. 

3o6  f. 

176  i. 
Il  j. 
18. 
6a  i. 
ai 

41. 

95. 

40  i. 
lay  i. 
10  4.. 

78- 

i5. 

8|. 

61. 

& 

16?: 


QAFAS 

ou 


Pendent 
deux  ane. 


60. 

i6a. 

ao3o. 


Année 

moyenne. 


E.  M. 


ni. 


3o. 

81. 

ioi5. 

25  . 
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387 


INDICATION 

I di*  ^ 

MARCHAr^DISES., 


Diane  de  cérnsr. 
’Oeje  touge.. . . . 
CloBi. . 

Pùneat. , 


Oiide  de  ca'me 

. 1 4, . . -.7 . . . (J, . . 


.irfaï- 


Al(j)iICatff '.y. . . ... 

G oinmc  ad  ragû  ÿ V. ’ 

‘.Soufre’ en  canon, 

Inn^ ...*....4^. 

LiUi^c  d’or.  . . .;j. . 

Olÿcii;.,,  . . . .'.>. ^ 

Dauiorcoqfiis  an  vinai^c. . 

iGoodrpa .irTr;. ... , . 

Tuiie.  

Colcÿkonr. . 
Dorax,.t ....  .1;  . . .,.' . . 

Zontanth.^ 

Byspumb .'. . .X . . 


LIEÜX 

d’oricihe. 


Chrétien  lé. 
Idem. 
Idem. 

• hUm. 
Idem. 

[ liieifi. 
.lilem. 
Idém. 
idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Eainîrr  oUoaiaii. 

Idem. 

Idem. 

, ■ Idem. 

Idem. 


BARI». 


4 Pendant 
deiut  au. 


38. 

67. 

300. 

53.. 

i3. 

‘J- 

i3o. 

103. 

i53. 

434. 

1: 

13. 

5o. 

5^5^ 

^97- 


I 

14 


t r 


» 


- i 


•* 

« 

A 


Aloie 

mojeso*' 


too. 

36. 

6 f. 

Si. 

76  f 

3nS. 

36  f 
6.  • 
35. 

381  ». 

HM. 

6. 

:4  4. 

* h. 

.*4.’ 

a.'T-Ii 


i 


îv'e 


BOUTEILLES  * 

KT  DABI* 

-dIADMSJ.  J 1 

PcBdaot 

Axibm 

dCDS  4BJI. 

moj«ao«a 

faHlGen  nMdTe -p. .. 

Viu......^..r.fè.. ...... 



SuMlnes  dfareAcs > . . 


Chrétienté. 

Bainÿr  tfIlejMf). 
^■(gre  oMMian. 


»3. 

617. 

3i6a. 


4i  ^ 
3o8  ^7 

ip8Lt.  . • 

W T- 

a5.  • 
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AGIUClil/lliRE,  IMïlJSTUTt 


INPICAllON 

«les 

MARCHANDISE». 

LIEUX 

NOMÜIiL 

8K  rti«i. 

d'origine. 

PeasUnl 
4cet  «oa.  ^ 

l: 

Annce 

mojefloe. 

Chréliciué. 

281 1. 

i4ao  y.  1 
51090. 

'nt  ' 

31780. 

Idem. 

loatoo.  ' 

Idem, 

i8i4o. 

ÔSiS: , 

a8t^oo. 

1 551*7. 
34592. 
4800. 

Idem. 

Idem, 

i4^5o.  ^ 

I.ivrcts  de  fcnillcs  «l'or.. . . 
l’iiees  «le  ftïence 

Idem, 
J demi 
Idem. 

'3330.  |B 

7363.7;  IS) 
17 '96-  K 
3400.  IK 

m 

80O.-  K 

Empire  e«ioai«a. 

IJcm. 

1870. 

Idem, 

1C13/' 

6nlon9 • 

Idem. 

Idem. 

2300O0. 

’6î77- 

330000. 

iioooo. 

*1^8 
i6datao,'  U 

Gsinclles  en  bois 

Idem, 

Idem, 

a5o83. 

’’S4i  >.  ji 
5450.  JE 
34<i8o. 

/ 9 

4>r«)0.  JV 
i345o  7. 

: 3iooo. 

Idem, 

1 0900» 
G0t6o. 

Idem. 

Idem. 

85/(. 

84'ioo. 

a(moi. 

Vieilles  cliaussorcs  ûiegt.  • • 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

63000. 

Idem. 

102.  |B 

Idem. 

187000. 

93500.  |B 
11946.  B 
>444-  9 
7°»9  f.  m 

■'Si»  r*  9 
686t.  K 

Idem. 

238qo» 

■xm. 

l4orq. 

13722. 

CouTcrIuret  déiurquie. . • 

Idem. 

Idem. 

Couvertures  de  ïunis 

Etats  Barb". 

1034g. 

138000. 

6134  i.  JE 
64000.  J|L 

Tasses  A café  «la  fioys 

Egypte. 

< 

PAQUETS.  ■ 

dems  ao8. 

mojr^Me.  JA 

638. 

3ig.  Il 
5i6o..  fl 
5oo.  OL 

Limes..» 

Idem. 

Syrie. 

io3oo. 
100a.  s 

* 

ET‘COAliW.KtF/l>E  L’ÉliYPÏI: 


INDICATION 


PYKS  D^ETOFKE, 


UEUX 


D ORICIBE. 


«lU. 


MARCHANDISES. 


i'UfapR  de  laine.  . 
Saiiu  de  Scio..  r“. 
Cri'ne. , 
Taffetas  noirw.M^ 

Vclodr» V ■ 

''S.aiio....  ....  A. 


CIn'éticuté. 


55aoof 

6o08. 

aaSoo. 


AnlfEBSi 


Ègypie 

idem. 


Pl£c^:5  D fcniiTF. 


Pcntblit 
«Icui  ân*. 


Mujiuline  tiir<|ûe.~. ...  s. 

RUiTles  de  soie  et  lin 

Toi  de  coU>D  |>'..^dmililure 

jTuiJa  ^ colon  pUs  Ene.>. 


Ticlnil.'de  Sic  •'V. , 
T6ilç,de  ^I£nbllf.. , 

^ oâé  Évttmy. ...... 

Blrapo  de  liten  soie 
Toftk  j>'.  cKnif'.'fa 
J'oile  idemi  crene) 


3.1)1,  ws  ndfr  (tôIIcs  ). 

l'Iùle^. ■ • 

TnifS^».  chou)'',  (nain 


Digitized  by  Google 
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ServieM<!a,i. .,. 
Cr^iMS  de  soi(^  Aam&ary). 
Toile  de  cotOB..-  • • r. . , . . 

Alégât:. ^ 

>Soia*el  VibtoD  J <jotmy  ) A 
JdtHi  immmn, 

Jdtm  mSaifi. 

Tjoile  de  Coton  peiole. . . . 
S^e  et  coton  (-turLant  ). . 
Ciiiles  * Perf  . . . , . 
0{)àlcs  de  Bacd!^. . t..  . 

jChAks  detaoaesÿoc..’ . | . 
ftlousseliile'.»  - • . . . 

i- 


, Baise  Eiefati 
; Wwi  ■ 

- Xdam'. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idtm. 

• Jdtm. 

Idem . 
Idem. 
Idem. 

. Idem. 


Cbréûcnlc. 

Idem. 

hlem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Ideet. 

Idem. 

Idem. 

[^glre  %ttCKUaB. 

•1(1  tm. 

fdeei. 

Idem.  - 

Idem. 

lient. 

Idem. 

• Idem.  i. 
Idem. 


Piint^  et  poivre 

Csqonll  de  fnsil f . 

Oxide  de  cuKrlT^  •' 

Snlfatc  de  fer.  . . ; 

Aiernie. 

lAiur.. % 

'CdnnclB 

Ainlirc 

Cire 

Mastic  en  la/ nies., ...... 

Matücde  reolisqpc 

Styrax  liqi^c.  I . 

jdtsajieitÆ 

Jerrel>'.i  lé*  fab*,  de  pipes 

Cordes...... „...7. 

Prunclics.  

Promàgcs  de  Grtcc 


’ ' • ' • 

r ■ 

INDIOATION 

» i. 

•i 

qeüx 

» dçs  -• 

» 

f^Wiaias. 

MAncii\;tDisCs.  • 

■ 

■ ,.k  \ 

OKE6.  I 

Pend*nt 

AanAc  w 

(Sens  aod. 

mojmne.  a 

34x80. 

131^0.  J 

33S0. 

iijo.  1 

luàs  -.  1 

1^7*. 

7Ç0. 

1 

19fl, 

M.  1 

8%. 

I3S:  1 

^ iodSe  1 

n8®l 

030. 

493.  1 
4*0.  1 

■6100.  . 

. 1 

•j64o. 

4500. 
Wl.  - 

o5o.  ' 

3Æ.  1 

i4«8. 

-1,0. 

4<)7»- 

3^.  1 

Digilizcri  by  Googit 


Eï.COMM4-:KUi  DE  L’Er,YL>i;i^:. 


3g* 


INDICATION 

des 


. MAHCHAM)!SES. 


Salep 

‘Pisiachcs. 

, Confitures  sècbcs 

Vira»  coivse. . . 

Cuivre  (batterie  depuis.  ).. 
iGraineijaune  ( leiaturc J . . . 
Colla  en  poudre.: ........ 

Colophode î , . 

4Pàte  d’aliricolf.ï. 

Abricots  secs. . , M, , . . . 

Kaisios  scft 

Haricots  secs. .^  . . . 

U^rtineaux .' “r. . . 

Soie  à Coudre 

.Opium. r ai.'-'"  . 

Olii«« 

'^.viicissons  du  Levant.  . 

Haisios  secs. 

Tbtin.. ,.f. 

'Cuivre  jaune.' 

Merises . . . " . 

Vîéni  fer *. 

Xoml^ah '. 

y'souro^ 

’ehtybamourrah 

^Çollf .en  pondre. ...  ....... 

''Hrrniôdacte 

Borjbi.. . .*.■ 

R.^ioe  de  réglisse 

Giahie  verte.  . . . . .^ . . 


LIEUX 

d'orioime. 


Knipir*  oUaiMe. 

Idem. 

Idem,- 

Ident. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Sjrrie. 

Idem. 

Kmpire  oUooua. 

Jdtm. 

Idem. 

Idem. 

^îdem. 

Idem. 

‘É9em. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Egypte. 


Entp'f'  oUoman. 

Syrie. 

FiMÎrr  ottoiaan. 

Cnrétienlé. 

Empire  oUoiMa. 


-iV 


OKhS. 


PracUnl 
deux  AM. 


aago. 

3M>o. 

3ao. 

47738. 

48430. 

ia35. 

4i4o. 

7600. 

32674. 

ii«5. 

6o83. 

.3410. 

dio. 

yXâ: 

4090. 
3716. 
-f  1670. 
i44o. 
37370. 
800. 

$300. 

540. 

470. 

1070. 

4140. 

t 


Aaoce 

m«jeoac. 


iD 


11)5* 

i5Ho. 

i(h>s 

a386g.* 
a4ai5.  a 

O “’V- 

3070. 
r 38oo^, 

• 11337. 

5833 

3o'|i 
170,5.  ^ 
3370. 

, aj57* 

4eo. 
30.15. 
»357 
Sto. 
730. 
i8(i35. 
Ion. 
3600. 
370.  , 

335. 

535.  ’ 

3070. 

465. 

i85. 

330. 

75-  . 


- ,/  f- 


pMps  de  laine I Chr^iienic. 

Sbiscparcille I Idem. 


BALLE5 

eO  AALLOT». 


rrnrUnl 
deux  an*. 


46. 

36. 


Aaa^c 

luayaoae. 


*33. 

18. 
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INDICATION 

des 

LIEUX 

£ALL£$  ^ 

Ot  BâLfcOTI^ 

MARCHANDISES. 

O’ORICINB. 

Pcn^.l 
dem  âoi. 

Annce 

Oiojenne. 

43. 

a.  -. 

84r 

4n.  ‘ i 
^3S 

926^  , 

i85a. 

a56. 

Cire ». 

Empirr  oUom&n. 

tl. 

44. 

6.  ■ 

Idem. 

aeBL 

. 6.  i' 

30673. 

.5336  i.  I 
80  i.'' 
ai. 

(]ti3a5o. 

■ ' ,7.58- 

4üa7. 

Vicilfia  chauBscitca 

IdcmP 

Idem. 

4*v  ' 
G675. 

3èn.'^  ! 

Idem. 

a3^  7.  J 

57,  J 

• Siyi^  IIothÎc 

^ 1 9 
96.  ^ 

t'euillea  Je  cluDTre 

Idem. 

4a5. 

aïo 

Absinihc. 

Idem. 

036.  M 

• 8.'  m 

l’oixbianciie... 

■48% 
1)4 13. 

1.  s 
47P8  4-.* 

T-  1 

106a  7*  9 
4i5 

Syrie. 

83i. 

^ Savon  d'Alcxandrelte 

Idem» 

Merccrica  de  Constantin**. 
ÜLoifesdo  soie  commune..  * 

Empi^  oUomtQ. 

Idem. 

• 

Syrie. 

Egypte. 

Arabie. 

Syrie. 

747- 

.84. 

85, 

4‘j- 

'Il 

8. 

a}- 

U i-i 
88  4. 

i.'  IHonit 

liermodacie 

4 

Beheyhn  mourrahf 

Porvre  d'Ethiopie 

SeoDÛr. 

'sj-.S 

^waaav>(a«A..  

Hadaty. 

i5a 

Cbréticnié. 

Idem. 

y 

Papier 

108a. 

54?.  j 

i 

1 

Noas  aTons  clanaé  dans  ce  tableau  • comme  dan>  le  prt-ccdeât,  In 


V 


b>  Goo^li 


Ef  CftlffMBRCE  DE  X’ÏGYPTE. 


3^ 


gj^ral  des  marchandises  venant  de  Syrie  qui  ont 
.acquitté  h^droits  dé  douané  à Damiette  pendant  les 
années  1 2o5 , i ao6-  ïtii2  de  l’hégire , currespondanlcs 
aux  années  iqtyi  y.  1792-1^98  de  notre  ère. 


INDICATION 

des 

«ARCHANDTâCsi 


Tabac  de  Saur,  BerouWdc. 

Tabat^do  Lalak^r.,  y.  W. . 
Cocons  de  vers  u loïc  cl  Tdoa 

sellf  • -V “s 

Soie  de  Uaniaf : ° , 


UECX 


o'oricime. 


Syrie. 

ItUnt. 

IHcm. 

Idém. 


jToîïe  de  Diimas.. . 
jilùÿiL  de  Daiups. 


• Syrie. 

l tient. 


«O 


PendtDt 
huit  âu. 


6Si3o. 

a36dp. 

17^', 8. 


. Abbcc 
moyenne. 


8St«  I 

2954- Ÿ 


pii;dS3i. 


Pcai^lil 
hait  «B». 


toa(5iio. 


AoBre 


I 

lîub*^  J.- 


diwrsee  naarcliandiies  solvant  les 
diverses  manières  adoplecA  |>ar  les 
douanes  pour  en  apprécier  la  qiinn- 
litc.  Quand  la  niénie  marebaBdisc' 
i'y  retrouve  deux  fois,  c'est  que  sa' 
quantité  est  rapportée  à deux  unités  ron  treize  t/tinttir. 
de  mesure  différentes  : ainsi,  )>âr 


exemple,  les  cinq  ccols,  qa/tuir  ^ 
les  trente-buil  barila  deu  bl.ano  de 
cériisc  nb  foi^qu'mf  seul  cl  ittéiif^ 


arliclcpre  quriodique  què  le  poid» 
du  baril  de  cpllç  njatière.csl  d'un»!-* 


bigitized  by  Googlel 


A(;iUl9IL'Uiütl-  ,t  lAIOtJSTliUv 


#■  • 

l^'iT  çcn^^l.dcs  marchandises  qui  ont  acquitté  !^  droïO 
de  douanç^'à'tSuez  peifdaht  les  années  ^09,  laio, 
1311  >ct  131 Z de  rJs^ire^’corrés^ndantes  aux  an- 
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.0!  ilewi}^  tabt^u  des  marchandises  iaiporle'es  par 
8üeï , de  J' Arabie  et  des  Indes , ne  conliciU  qu’une  par- 
Vede  celles  qui  ont  cette  origine,  car  bous  htdns  déjà 
c(|koceasioi)  de  dire  que  les  objets  importes  par  les  cara- 
vanes des  péierihg  dé  la  Mekie' ne  payaient  aucun  droit. 

Il  nous  manque,  pour  compléter  les  renseignemens 
sur  le  commerce  fournis  par  les  états  de  douane^,  cenjf* 
des  bureaux  de  Qoçejrr,  de  Rosette  et  d’Alexandrie. 

Les  droits  étaient  perçus  ÜQoçeyr  au  profit  du  kâclicf  ’ 
de  Qené.  Mais,  pendant  mon  séjour  dans  cette  dernière . 
ville,  je  n’ai  eu  aucune  occasion  de  me  procurer  des  ta-  ' 
bleaux  semblablçs  à cenx  qui  precedent.  t 

La  douane  de  Rosette  était  de  peu  d’importance,  f 
excepté  lorsque  la  disette  se  faisait  sentir  dans  quelques* 
parties  de  l’Enropc.  tes  grains,  et  notamment  le  riz^ 
devenaient  alors  l’objet  de  perceptions  assez  considéra- 
bles -,  on  embarquait  ces  grains  à Rosette  sur  des  germes , 
fpii  les  transportaient  à Alexandrie  à bord  des  navii-cs 
eniopéens.  - 

D’après  un  relevé  des  douanes  de  Damiette,  de  1791  f 
à 1798  inclusivement,  la  quantité  de  riz  exportée  par 
cè  port,  s’est  élevée , pendant  ces  huit  années , à 328367 
ardeb,  c’est-à-dire  à 28644  ordeb  par  année  moyenne. 

- Quant  aux  douanes  d’Alexandrie,  nous  n’avons  pu 
nous  en  procurer  les  états,  parce  que,  le  douanier  prin- . 
cîpal  de  cette  place  étant  mort  de  la  peste  [)endant  notre’ 
séjour  en  Egypte,  les  conservateurs  de  la  .santé  firent  • 

brûler  tous  scs  papiers  et  les  registres  de  son  adminis- 
tration. Il  nous  a été  remis  scnlcmcnt  un  tableau  dit 
produit  des  différens  drçitsqui  y ont  été  perçus  depul% 
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l’année  laoi  jusqu’à  l’annco  1210  lîe  l’hcgire.  Il  cik.^’- 
sullequc,  pendant  ces  dix  années-,  la  recètte^e'néialë'clc 
ce  bureau  a etc'  de  1 576098  palaquesj  et  les  frafe  ifc 
perception',  de  54^4^4  ' quidonpe  pour  produit  net, 
pendant  les  dix  années , 1055694  pataqiies , ou , par  an- 
nc'e  moyenne,  une  somme  équivalente  à 522872  francs 


de  notre  monnoie. 
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OBSERVATIONS  GENERALES. 


Le  phénomène  annuel  du  del)ordcracnt  du  Nil  et  le 
.C!0nrs  ré^Ucr  des  «aisons  affranchissent  les  habitons  de 
FÉgyptede  la  plupart  des  travaux  que  la  terre  exige  ail- 
Icot^  de  ceux  qui  la  cultivent:  Ck>nime  il  n’y  a que  peu 
d’efforts  à faire  jjour  en  obtenir  de  riclies  produits,  il  est 
naturel  que  les  procédés  de  l’agriculture  y soient  de^ 
meures  ■slationnab'es  ; aussi  y rcconnaît-ou  aujourd’hui 
ce  que  les  anciens  nous  ont  appris  sur  les  in  igations, 
I9  enseraeuccmens  et  les  récoltes;  à quelques  exceptions 
près,  on  y cultive  encore  les'  mêmes  céréales , les  mêmes 
{flantes  lumineuses  et  textiles.  Nous  avons  £ait  vqir 
^Ueurs  que  les  mêmes  mesures  agraires  s’y  étaient  con- 
sq2;«ées  depuis  la  plus  haute  antiquité;  la  teiTc  y reçoit 
la  irfême  quantité  de  semence;  et  si  l’on  remarque  quel- 
(jûe  difie.rcnce  entre  ce  qu’elle  rapporte  de  nos  jours  et 
cê  qu’elle  rapportait  suivant  le  récit  des  anciens , il  faut 
l’attribuer  à l’exagération  de  quelques-uns  d'entre  eux  , 
qui , dans  leur  étonnement  d’une  fécondité  qui  coûtait  si 
travail , l’exaltèreut  outre  mesure. 

«Commeut  n’auraient^ils  pas  été  étonnés,  en  effet,  de 
la  fétidité  d’un  sol  qui  souvent  n’a  pas  même  bes^u 
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d’^lrc  labouré  avant  de  recevoir  le  grain  qu’on  lui  confie; 
qui , jusqu’au  moment  de  laVocolto  de  ce  grain , scmWe 
repousser  toute  autre  végétation;  qui,  par  conséquent, 
ne  réclame  ni  le  secours  des  engrais , ni  les  travaux  du 
sarclage? 

Les  cultivateurs  n’ont  de  fatigue  à essujer  que  celle 
de  l’arrosement  des  terres , quand  elles  n’ont  point  été 
inondées  naturellement,  ou  quand  on  entreprend  de 
leur  fiiirc  produire  plusieurs  moissons  dans  le  cours 
d’nnc  aniiéc.  C’est  en  mesurant  le  travail  de  ces 'àrrosè- 
mens  que  nous  avons  pu  évaluer  la^oroc  ordinaire  d|fi> 
liommes  en  Egypte.  Soit  à cnosc  de  la  transpiration  coi 
tiÀuclle  qui  les  ailbiblit  sous  un  soleil  ardent)  soit  patCc 
qne  les  alimcus  dont  ils  senourrisent  sont  peu  substan- 
tiels, soit  peut-être  parce  que  le  désir  d’améliorer  leûr 
sort  ne  peut  exciter  leur  activité  §ous  un  ordre  de  clio^ 
qui  ne  leur  jiermct  pas  l’espérance  d’iin'  meilleur  avenitl', 
flés  manoeuvres  employés  auxatrosemensnefoumissedt , 
jiar  l’értïploi  utile  3e  leurs  forces,  que  les  deux  tiers  cn^ 
viron  de  l’effet  que  fournissent  dans  nos  climats  d8l 
hommes  de  même  stature  qui  travaillcraierit  pendant  It 
même  temps.  11  est  vrai  que  celte  dilTérencc  se  fttitl^- 
marquer  également  dans  le  travail  des  animauv'  : 
Égypte,  un  Bœuf  attelé  à un  manège  pour  élever  l’edti 
fies  citernes  rti»  produit  guère  que  lès'deux  tiers  de  l’cf- 
fct  d’un  bœuf  de  même  taille  qui  serait  attelé  A un  «iâ^ 
Tlifge  seml)lable  en  Europe. 

En  étendant  cette  compâraiton  aux  travtuut  dit  iab|i^ 
rageij  et  en  nous  cxprirràinteu  mesurts  français 
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JÉgyiile  un  heclare  clansl’cspacedeboisjoùbî 
.♦  e^uu  iiprs,  la  jouniée  de  travail  étant  «upposce  de  dix 
lictar?f  tandis  que , dans  les  provinces  de  France  oii  l’on 
ei^pleie  Lœufs , il  &ut  quatre  [oui-ne'es  pour  labou- 
rer la  piêihe  superficie.  Ce  résultat,  qui  semble  en  con- 
Icadûlion  avec  celui  que  nous  venons  de  rappor-tev, 
s ejcpiiqne  aisément  par  1 extrême  légèreté  de  la  charrue 
egj'ptienne  et  le  peu  de  prolbndear^dcs  sillons  qu’elle 
traee:.dle  ne  fait  en  quelque  sorte  qu’effleurer  la  snr- 
iSccdusol..  ^ 

J.e  prix  moyen  enargent  de  la  journée  d’un  laboureur, 
4ans  la  haute  Fgypte,  revient  è 55  centimes}  celui  de 
la  journée  d un  manœuvre  employé  aux  arrosemens 
s’âbaisse  au-dessous  de  23  : la  nourriture  de  ces  ma- 
nœnvies  ne  s élève  guere  au-dessus  de  12  centimes  jiar 
|9ur}  clic  so  compose  de  pain  de  de  laitage  et 

de  Vi^taux,  excepté  pendant  le  temps  du  ramadâii. 

Æn  général}  ori  peut  évaluer  à tdo  francs  par  année 
IbpiÛxdç  la  nourriture  et  de  l’entretien  d’un  homme  em- 
pteyé  aux  travaux  de  l’agriculture. 

- Les  détails  que  nous  avons  donnés  sur  le  prix  d’achal^, 
lalnourriture  journalière  et  l’entretien  das  animaux  éle- 
vé! {lar.les  cultivateurs,  fourniront  les  moyens  de  com- 
piler les  dépenses  de  leur  éducation  en  Égypte  aux  dé- 
pfcuscs  de  leur  éducation  en  France.  Nous  ajouterous 
st^dement  ici  que  les  Égyptiens  ne  savent  engraisser  ni 
Ic'ttctaily  m ancun  oiseau  de  basse-cour.  Cette  ignoranCb 
Olnt-dk  à leur  extrême  sobriété,  qui  ne  leur  làit  pas 
aUasber  beaucoup  de  prix  à la  qualité  des  viandes  dont 
ils  se  nowrrissenf  }>,  ou  bien  doit>eUc  être  attribodè  JU 
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lïianquc  de  praivies  naturelles?  Ccl^c  demièrfi^rcoivjr 
lance  suffirait  seule  pour  les  forcer  de  re'duircau  strict  « 
ndeessaire  le  nombre  d’animaux  domestiques  qu’ils ,elè- 
vent.  Us  ne  pourraient  en  effèt  augmenter  Icm-s.troU'- 
peaux,  à moins  de  consacrer  une  plus  grande  superficie 
de  terre  à Ja  culture  des  fourrages,  c’est-à-dire  à moins 
de  restreindre  d’autant  la  culture  des  cexeales,  qu’ils 
ont  besoin  d'etendre  le  plus  possible;  car,  outre  ce  qui 
est. indispensable  à la  consommation  des  babitans,,il 
faut  encore  recueillir  assez  de  grains  pour  acquitter  lés 
impositions  eu  nature  dont  Ics^, terres  sont  grevees,.  et 
solder  une  partie  des  marchandises  étrangères  propres  à 
l’usage  du  pays. 

Dans  la  haute  Égypte,  il  faut  porter  au  sixième  des 
terres  cultive'es  la  superficie  de  celles  qui  sont  ensemen- 
cées en  fourrages;  il  faut  la  porter  au  tiers  dans  le. Delta.. 
C’est  de  celle  dernière  province  que  l’on  tirait  les  peaux 
de  bœuf  et  de  bui’fie  qui  passaient  eu  France  et  en  Italie. 

Les  seules  terres  qui  se  reposent  en  Égypte,  sont 
celles  que  n’arrose  pas  l’inondation  naturelle,  ou  qu’on 
ne  peut  arroser  artificiellement. 

Quaut  à leur  fertilité , on  sème  par  hectare  i55  litri^ 
de  froment;  on  en  recueille,  année  commune, 

Daus  nos  départemens  les  plus  fertiles  dc.France,  qp 
emploie  a hectolitres  de  semence  par  hectare,  et  l’on  en 
recueille  20  hectolitres..  Les  terres  rapportent,  donc  en 
Égypte  i4  ot  i5  pour  i , tandis  qu’elles  ne  rapportein 
que  I O dans  nos  meilleures  provinces,  eL^.S6Qlcment' 
lions  les  plus  mauvaises. 

Aiu^,, en  estimant  la  fcnililé  des  ten^s  par  le  rapport 


’EÏ  commerce  de  L’ÉGYPTK.  • 4oi 

• 

cies  récoltes  à la  quantité  dé  semence  sur  une  superficie 
donnée,  la  fertilité  de  l’É^ptesera  représeptée  par  i5, 
et  la  fertilité  moyenne  de  la  France  par  6 on  doit  ob- 
serva* de  plus  qu’il  faut  engraisser  nos  terres  par  des 
moyeus  factices , et  que  les  campagnes  sur  les  bords  du 
Nil  n’ont  besoin  que  d’être  inondées  naturellement. , 

Le  prix  moyen  de  1 hectolitre  de  l)lé  en  Égypte  est 
de  4 francs  3o  centimes  à |)ou  près  ; il  est  aujourd’hui  ‘ 
eu  France  de  i4  francs  5q  centimes.  Ces  prix  sont  par 
conséquent  entre  eux  dans  le  rapport  moyen  de  lo  à 35. 

L’idée  que  nous  venons  de  donner  de  la  fertilité  de 
^Égypte,  s’accorde  avecjcellc  que  les  anciens  nous  en 
ont  laissée;  ajoutons  qu’il, est  dilbcilc  de  prévoir'  com- 
ment il  y serait  apjrorté  des  changemens  sensibles. 
Quelles  améliorations  peut-on  attendre  en  effet  do  l’iu- 
Uoduction  de  nouveaux  procédés  de  culture  dans  un 
pays  où  la  nature  dispense  des  engrais , et  .quelquefois 
même  du  labourage,  des  champs?  Plus  l’art  est  simple, 
moins  il  y a de  taitatives  à faire  pour  en  perfectionner 
la  pratique. 

Mais , si  l’on  doit  désespérer  d’obtenir  de  la  terre  une 
plus  grande  fécondité,  il  serait  possible  d’accroître  pro- 
digieusement l’étemlue  des  terres  fécondes  : il  ne  s’agi- 
j^t  que  d'aménager  convenablement  les  eaux  du  fleuve, 
en  creusant  de  nouveaux  canaux,  en  élevantde  nouvelles 
digues , en  un  mot  en  établissant  un  système  d’irrigation 
qui  lit  partici[)cr,  peudantiej)lus  long- temps  possible, 
la  plus  grande  sujierûcic  de  territoire  au  bicnfait.de 
l’inondation.  Alors  toutes  les  ta'res  pourraient  donner 

^ A la  fin  d'avrit  i8as. 

É.  M.  XVII. 
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(leux  ou  trois  récoltes  par  au  ; ce  qui  u’a  Heu  inaiuteuaut 

que  slir  quelques  |>oiats  privilégiés. 

Ces  récoltes  multiples  exigeront  toujours , à la  vérité, 
des  arroseniens  artificiels,  dont  le  mode  est  un  objet 
essentiel  d’améliorations.  Dans  l’état  grossier  des  ma- 
chines que  l’on  emploie  aujourJ'liui , les  hommes  ou  les 
animaux  qui  les  font  mouvoir,  consomment  une  quan- 
tité notable  de  leurs  forces  à vaincre  les  obstacles  qui 
provieunent  de  la  mauvaise  construction  de  ces  ma- 
chines. Leur  produit  utile  jrourrait  être  doublé,  si  les 
ouvriers  qui  les  exécutent  devenaient  plus  habiles  : nous 
ne  disons  pas  s’ils  avaient  de  meilleurs  modèles;  car  les 
seaux  à bascule,  les  roues  iipots  et  à tym)Kin,  sont  les 
appareils  d’arrosement  les  plus  simples  quand  on  n’a 
l>oint  de  moteurs  inanimés  à sa  disposition.  Tout  porte 
à croire  que  ces  appareils,  usités  en  Lgjpte  de  temps 
immémorial , s’y  exécutaient  autrelbis  avec  plus  de  per- 
fection ; il  est  même  certain  qu’on  y employait  la  vis  à 
épuisement  qui  porte  le  nom  d’Arcliimède  : on  ne  l’y 
retrouve  plus  aujourd’hui,  [wree  que,  la  civilisation 
ayant  rétrogradé,  on  a successivement  [îcrdu  l’usage  de 
divers  ustensiles  dont  b fabrication  demandait  uu  cer- 
tain degré  d’habileté. 

On  augmenterait  sans  doute  les 
de  l'Égypte,  en  établissant  un  bon  système  d’irrigation 
et  eu  perfectionnant  les  appareils  d’arrosement  ; mais  cc 
qui  augmenterait  singulièrement  ces  produits , ce  serait 
(pielque  institution  qui  üt  participer  \cs  fellah  à la  pro- 
priété du  sol  : ils  ne  le  cidtivent  aujourd'hui  que  pour 
vivre  et  accpiitter  l’impôt  ; ils  le  cultiveraient  bientôt 


produits  territoriaux 
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polur  vivre  plus  commodément  : l’assurance  de  profiter 
de  leurs  peines  rendrait  sous  leurs  mains  les  moissons  ' 
plus  abondantes. 

L’idée  de  diviser  une  partie  tlu  territoire  du  Sa’yd 
entre  les  cultivateurs  occupait  souvent  le  géne'ral  De- 
saix ; il  en  regardait  l’exécution  comme  le  plus  sûr  moyen 
de  bâter  la  civilisation  de  ce  pays , et  de  le  faire  jouir 
promptement  des  principales  améliorations  dont  il  est 
susceptible. 

G)  ne  sont,  en  effet,  que  des  propriétaires  qui  peu- 
vent entreprendre  des  cnlturea  dispendieuses  comme 
celleadu  sucre  et  de  l’indigo , quelques  bénéfices  qu’elles 
promettent  ; voilà  pourquoi  les  bénéfices  de  ces  dil- 
tnves  étaient  le  partage  exclusif  des  beys  et  des  kâclicfs , 
qai  possédaient  certains  villages  dont  le  territoire  était 
propre  à ce  genre  d’exploitation. 

Quoique  l’art  de  construire  et  d’établir  des  machines 
à élever  l’eau  pour  les  Irrigations  se  soit  dégradé  en 
Egypte  à mesure  que  les  lumières  de  la  civilisation  s’y 
sont  éteintes , cependant  la  nécessité  n’a  pas  permis  qu’il 
s’y  perdît  entièrement,  tandis  que  la  pratique  d’un 
grand  nombre  d’autres  qu’on  y exerçait  autrefois  avec 
un  certain  degré  de  perfection , y est  aujourd’hui  tota- 
lement oubliée. 

Que  l'on  compare  les  plus  grandes  constructions  de 
l’Egypte  moderne  oux  monumens  antiques  dont  le  pays 
est  encore  couvert , et  l’on  pourra  juger  de  quelle  hau- 
teur l’architcclnre  est  déchue.  On  est  frappé  d’étonne- 
ment à l’aspect  de  ces  temples  et  de  ces  palais  de  dimen- 
sions colossales , à i’aspeef  des  statues  èt  des  sculptures 
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eu  creux  ou  en  rclici  dont  ils  sont  décorés  : il  faut  admi> 
rer,  en  les  voyant,  l’adresse  et  l’habileté  des  ouvriers 
qui  les  exécutèrent  J et  certainement  ces  ouvriers  de- 
vaient être  alors  en  bien  grand  nombre,  puisqu’ils  ont 
laissé  de  leurs  ouvrages  sur  tous  les  points  de  cette  con- 
trée , où  jxîut-êlre  on  ne  trouverait  jws  de  nos  jours  un 
seul  homme  capable  de  modeler  une  figure  dans  l’atti- 
tude la  plus  simple. 

I.CS  ténèbres  de  l’antiquité  nous  cachent  les  diverses 
époques  auxquelles  furent  érigés  la  plujKirt  <le  ces  mo- 
numens.  Cependant  combien  de  siècles  ont  dû  s’écouler 
avant  qu’on  entreprît  d’extraire  de  leurs  carrières  les 
blocs  de  granit  dont  les  olxilisqucs  sont  formés,  avant 
qu’on  imaginât  les  moyens  de  remuer  ces  énormes 
masses  et  de  les  transporter  à de  grandes  distance», 
avant  qu’on  eût  extrait  les  métaux  de  leurs  mines  pour 
en  fabriquer  les  outils  propres  à tailler  ces  obélisques , 
à les  polir , à y graver  profondément  et  avec  une  perfec- 
tion remarquable  les  figures  hiéroglyphiipies  dont  leur 
surlace  est  ornée! 

D’autres  arts  utiles  à la  vie  civile,  ou  seulement  des- 
tinés à en  augmenter  les  jouissances,  étaient  évidem- 
ment, chez  les  anciens  Égyptiens,  aussi  avancés  que 
l’architecture  et  la  sculpture;  leurs  peintures,  leurs  pa- 
pyrus , l’espèce  de  carton  qu’ils  employaient  à fabriquer 
les  caisses  de  leurs  momies,  sans  parler  de  leurs  embau- 
memens , exigeaient  des  préparations  qui  ne  pouvaient 
être  que  le  résultat  d’essais  multipliés  et  d’une  longue 
expérience.  On  jieut  en  dire  autant  de  leurs  tissus,  dont 
quelques  fragmens  sont  venus  juscpt’n  nous.  Enfin  les 
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iiMlmaetisde  mnsique,  les  ariaes , les  diariots  de  gnftrrc 
et  les  aracublemcns  que  l’on  voit  représentes  dails  les 
tembeaiix  des  rois  de  Tlièbes , sont  autant  de  preuves 
d’une  civilisation  avançée,  et  d’une  industrie  qtiî  s’ap- 
pliquait à une  imiltitude  d’nsages.  Les  livres  de  Moïse 
nous  offrent  à cet  egard  des  témoignages  irrécusables  ; 

« car  y dans  les  instructions  qu’il  donne  aux  enfans  d'Israël 
pour  la  construction  du  tabernacle,  de  l’autel  des  liolo- 
canstes,  du  parvis,  et  de  l’autel  des  parfums,  dans  ses 
prescriptions  sur  la  forme  et  la  matière  des  vêtemens  sa- 
cerdotaux ,'  ce  sont  les  arts  égyptiens  qu’il  décrit  : parmi 
ces  arts  il  faut  bien  (tislingner  celui  de  mettre  en  œuvre 
les  dillérens  métaux , lequel  suppose  l'art  beaucoup  plus 
anpjrn  d’en^trailer  les  mines^  il  faut  distinguer  encore 
cdlix  de  polir  Ifcs  pierres  gemmes  les  plus  dures , d’y  gra- 
ver des  caractères  ,•  de  tisser  des  étoffes  précieuses , de 
pre’parer  les  cuirs  et  de  les  teindre  de  diverses  conteurs. 

J Quelque  rapidité  que  l’on  soppose  à la  marche  de  la  ci- 
vilisation  dans  les  premiers  âges  du  monde,  l’état  des 
connaissances  humaines  en  Egypte , au  temps  de  Moïse , 
fournit  du  moins  la  preuve  hioonteslable  qu'à  cette 
époijuc  les  Egyptiens  étaienl^déjà  un  ancieu  peuple. 
C’est  aujourd'hui  un  |->enple  qui  paraît  soitir  à peine  de 
l'état  sauvage.  11  ne  pratique,  pour  ainsi  dire,  que  les 
arts  les  pliu>  grossiers,  tels  que  les  exigent  nos  premiers 
besoins:  ceux  de  fabriquer  des  nattes,  des  toiles  de  lin  , 
des  étoilés  de  laine , sc  sont  eu  eifet  conservés  dans  les 
campagnes , jiarcc  que , se  rattachant  à la  vie  agricole , 
ils  ont  toujours  dû  (former  l’occupation  natufelie  des  la- 
huureiu^  pendant  Ictemj»  de  l'inondation. 
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La  plupart  des  villes , suus  le  i-appurt  de  l'industrie 
(ju’on  y exerce , ne  sont  pins  (jiie  de  fjros  villages}  quel- 
ques Qobtes y travaillent  les  métaux  prc'cieux } quelques 
Juifs  et  Arméniens  y exercent  la  profession  de  lapi- 
daires : voilà  à quoi  se  réduisent  les  arts  de  luxe  en 
Égypte.  Si  quelques  habitations  modernes  y sont  cncon: 
décorées  de  colonnes  de  porpliyrc  et  de  gmuit  polis , ces  « 
colonnes  sont  des  débris  enlevés  à d’anciens  édifices.  On 
clierclierait  vainement,  d’Éléphantine à Alexandrie,  un 
seul  ouvrier  qui  entreprît  d’en  exécuter  de  scmlrlables. 

Gî  pays  sortira  sans  doute  de  l’état  de  dégradation 
dans  lequel  il  est  toml)é}  do  nouveaux  genres  d’industrie 
s’y  introduiront  un  jour  : mais  on  peut  tracer  dès  à pré- 
sent le  cercle  assez  étroit  dans  letjuel  ils  seront  renj^- 
més } il  n’y  a là  en  effet  ni  courans  «l’eau  ni  combustibles 
qui  puissent  entretenir  ou  des  roues  hydrauliques , ou 
des  machines  à vapeur,  moteurs  inanimés  auxquels  l’in- 
dustrie moderne  doit  ses  plus  ctonnans  progrès.  La  force  ^ j 
et  la  régularité  des  vents  donneiaicnt,  à la  vérité,  le 
moyen  de  suppléer  à l’action  de  l’homme  et  des  animaux 
dans  les  travaux  d’arrosage,  de  la  mouture  d^  grains, 
de  hi  fabrication  de  l’huile,  du  blanchissage  du  riz} 
mais,  avant  d’établir  des  moulins  à vent,  il  faudra  per- 
fectionner la  construction  des  roues  à chajieletet  à tym- 
pan, des  seaux  à bascule,  et,  en  général , de  toutes  les 
machines  propres  à élever  les  eaux  sur  les  terres } car 
leur  culture  sera  toujours  en  Égypte  l’objet  des  travaux- 
Ics  plus  productifs.  Voilà  pourquoi  la  préparation  du 
carthamc,  la  fabrication  de  l’indigo  et  celle  du  sucre, 
seront  aussi  l’objet  des  premières  manufactures  qui  pros- 
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IxiueiuiU  clans  cettaconlicc;  vioiuliont  ensuite  celles  de 
sel  ammoniac  et  de  nitrate  de  ])Otassc,  dont  les  matières 
IM'emicres  s’oÛViront  en  abondance,  et  pour  ainsi  dire 
^'ulultement,  aux  bommes  intelligens  qui  y porteront 
jes  procèdes  usités  aujourdlmi  en  Eurojio  pour  obleiui' 
les  mçines  prorluits. 

Les  tissus  de  lin  et  de  colon  continueront  d’y  être  lu- 
briques pour  l’usage  des  habitaus  du  pays,  sans  néan- 
moins qu’on  puisse  raisonnablement  prétendre  à y por- 
ter celle^abricalion  au  degré  de  perfection  qu’on  lui  a 
donné  dans  ces  derniers  temps  en  liurojie  ; l’Egypte  ne 
pourra  jamais , sur  ce  jroiut , entrer  en  concurrence  avec 
les  nations  de  l’Occident.  Vjc  qui  lui  est  réservé  [Hiut- 
êltj5,  c’estde  nous  livrer  le  lin  cl  le  colon  qu’on  y récol- 
tera , en  excédant  des  besoins  de  sa  (ropulalion  : ces 
substances , qui  sont  pour  nous  des  matières  premières , 
seront  toujours  poiu’  elle  les  produits  de  Li  plus  avau- 
tageuse^le  sc‘S  manufactures,  c’est-ù-dire,  nous  lercpé- 
loiis,  do  l'exploilalion  du  sol. 

La  préparation  des  maroquins,  objet  d’une  industrie 
loti  ancienne  en  Orient,  pourra  y recevoir  de  nouveaux 
perfecliotntemcns.  Enfin,  si  l’on  considère  que  Ion  ra- 
masse le  iialrou  à la  surface  de  la  terre  tlans  les  déserts 
de  ri',gyple,  que  plusieurs  plantes  oléagineuses  sont  cul- 
tivées avec  biiccès^  sur  les  bonis  du  Kil,  cl  que,  d’un 
autre  côté,  la  main-d’œuyrc  y est  beaucoup. inuins  coÙt 
leuse  qu’en  Europe,  il  est  aisé  de  pr  évoir  ejue  les  Egyp- . 
liens  iiniront  par  entreprendre  de  fabriquer  eux- memes 
le  savon  en  assez  grande  quantité  pour  eu  acciollrc  la 
masse  de  leurs  exporlalions. 
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LêS  ouvriers  qui  cxercfcnt  les  me’tiei-s  les  plus  usuels, 
n’ont  besoin  que  d’étre  instruits  et  diriges  par  des  ou- 
vriers plus  habiles.  Les  nouvelles  relations  qui  ne 
peuvent  manquer  de  s’e’tablir  entre  les  nations. euro- 
péennes et  l’Égypte,  y ëleveront  la  pratique  de  ces  mé- 
tiers à peu  près  au  même  degré  où  elle  se  trouve  parmi 
nous  : c’eût  été  un  des  résultats  nécessaires  de  l’expédi- 
tion française,  et  le  premier  de  scs  succès. 

L’Égypte  ne  possède  aucune  mmej  et  cependant  les 
arts  auxquels  elle  se  livrait  dès  l’antiquité  la  plus  recu- 
lée, exigeaient  l’emploi  d’instrnmens  de  fer,  d’acier  ou 
de  bronze.  Il  a donc  fallu  y recevoir  par  la  voie  du  com- 
merce la  matière  de  ces  instrumens.  Leur  était-elle  ap- 
jx)rtée  de  rintérieiir  de  l’Afrique  par  des  caravanes 
d’Étliiopie,  ou  de  l’intérieur  do  l’Asie  par  des  vaisseaux  ’ 
phéniciens  (pii  naviguaient  sur  la  mer  Rouge  et  sur  la 
Méditerranée  ? L’examen  de  cette  question , de  quehpie 
intérêt  qu’il  soit,  ne  peut  trouver  place  ici  ; il  nous  suf- 
fira de  remarquer  (pie  les  rclations  .de  commerce  (pii 
s’établissent  de  peuple  à peuple  à l’aide  de  la  navigation,  ^ 

supposent  toujours  un  état  de.  civilisation  plus  avance 
(pie  les  relations  (fui  s’établissent  par  terre  entre  des  peu- 
plades limitrophes.  Cette  réflexion  conduit  à admettre 
que  les  Égyptiens  ont  reçu  les  métaux  de  l’intérieur  de 
l’Alrique  long-temps  avant  que  le  commerco.  maritime 
leur  procurât  ces  matières  : tout  porte  à croire , en  rffet^ 
que  les  Égyptiens  descendirent  de  l’Éthiopie  en  suivant 
le  Nil , sur  les  bords  duquel  ils  fondèrent  successivement 
les  grande»  villes  (jui  furent  le  sic^e  de  leur  empire.  Or, 
il  était  tout  simple  qu’ils  apportassent  avec  les  arts  du 
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étaient  originaires,  les  outils  cl  ustensiles 
indispensables  pour  les  exercer,  ou  du  moins  qu’ils  con- 
tinuassent de  tirer  des  memes  lieux  il’où  ils  l’avaient 
tiree  jusqu’alors , la  matière  de  ces  instrumens.  On  est 
confirme'  dans  cette  idc'e , quand  on  sait  que  l’on  fabrique 
du  fer  dans  le  royaume  de  Sennâr  et  dans  le  pays  de 
Darfour.  L’art  de  traiter  les  me'taux  ne  peut  se  perdre 
là  où  il  en  existe  des  mines  ; plus  les  procédés  métallur- 
giques y approchent  encore  de  leur  première  enfance, 
plus  il  est  probable  que  ces  procédés  y remontent  à une 
liautc  antiquité  : il  est  évident  en  effet  que  si  l’on  dé- 
couvrait des  mines  dans  un  pays  nouveau , on  y poi  te- 
lait  l’art  de  les  exploiter  avec  tous  ses  perfection nemen s 
actuels.  Ces  réflexions  fondent  à conclure  que  l’Égypte 
” commerça  d’abord  avec  l’intérieur  de  l’Afrique,  et  n’eut 
point  d’autres  relations  commerciales  jusqu’au  règne 
de  Sésostris,  le  premier  de  ses  rois  qui,  dit-on,  équipa 
' des  flottes  ; ses  successeurs  suivirent  l’exemple  qu’il  avait 

■ donné , et  continuèrent  d’expédier  aux  Indes.des  convois 
^ de  vaisseaux  marchands.  Ce  fut  sans  doute  le  commerce 
qu’on  entretint  par  celte  voie  qui  accumula  tant  de  ri- 
chesses à Thèbes,  et  qui  éleva  si  haut  la  civilisation  de 
celte  ville.  A cette  époque  reculée,  les  flottes  dont  il 
s’agit  abordaient  sur  un  des  points  du  golfe  Arabique 
les  plus  voisins  de  celte  ancienne  métropole  de  la  mo- 
oarchie  égyptienne. 

Après  la  fondation  de  Memphis,  les  marciiandises 
des  Indes  remontèrent  sur  un  point  de  la  mer  Ronge 
plus  rapproché  de  cette  nouvelle  capitale.  Les  Phéni- 
ciens étaient  alors  les  maîtres  du  commerce  qui  se  fai- 
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sait  sut-  çeUv  incr  el  sur  la  Muditenancu  : aiusi  ils-ap- 
pui'laient  eu  l^gyptc  les  prcKluclioits  de  l’Orieiit  et  de 
1-Occ.Ideol.  La  t'undaliou  de  la  ville  de  Naucralis  sous  le 
règne  d’Ainasis  , l'admission  des  Grecs  en  Égypte  sous 
le  règne  de  Psammèlicjuc,  clendiiciitcii  Euroije  les  re- 
làtious  de  celte  contrée.  A dater  de  cette  époque,  elle 
commença  à être  mieux  connue  des  étrangers  qu’elle  ne 
l’avait  été  jusqu’alors , et  ils  purent  y puiser  les  connais» 
sauces  qu’on  y cultivait  long*teinps  avant  que  Icsuutrcs 
(teuples  i'usseul  sortis  de  la  barbarie. 

, J j’Ég)  ptc,  donnait  en  écliange  tics  marchandises  di- 
verses que  les  Phéniciens,  les  Carthaginois  et  les  Grecs 
y importaient , les  produits  de  son  sol  et  doses  fabri- 
ques. A quelque  antiquité  que  l’un  remonte,  ou  voit  les 
Klhiopieus  lui  fournir  de  l’or,  du  bois  d’ébène,  de’ 
l’ivoire,  des  parfums  et  diverses  drogues  : l’Indc  lui 
tbmnissait  de  riclies  étoiles,  des  épiceries,  des  pierres 
précieuses;  l’Arabie,  de  l’eirceus  et  de  la  gomme.  Les 
liabitaus  du, la  Palestine  venaient  y chercher  des  grains 
et  des  tuiles;  les  Phéniciens  et  les  Carthaginois  eu  eui- 
IHHlaient  aussi  sur  leurs  vaisseaux , en  échange  des  mé- 
taux, des  csi'Iavcs,  des  étolTes  de  laine  qu’ils  venaient 
y veudre.  Plus  lard , les  Grecsy  écliaiigèrent  leurs  huiles 
contre  les  marchandises  précieuses  de  l'iude  et  de  l’Éthio- 
pie, dont  l’Egypte  partageait  déjà  l’entrepôt  avec  la  ville 
de  Tyr.  Les  livres  hébreux  donnent  sur  le  commerce  de. 
celte  contrée  des  reiiseiguemeiis  jiosiiifs  ; Us  apprennent 
CO  qu’on  eu  tirait  et  ce  qu’on  y ap|K)rtait  du  temps  ik- 
Joseph;  ils  disent  quelles  provisions  Salomou  y faisait 
acheter. d^ufi U,  (|uaud  Ézécliiel  et  Isaïe  prophétisent 
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contre  la  âupcrLc  Tyr,  et  qu’ils  unurnùrcm  en  detail 
tous  les  objets  dont  le  commerce  l’avait  eiiridiie,  ce 
qu'ils  ai  disent  s’applique  à l’Égypte,  <|ui  (larlioipait 
alors  aux  be'ne'fices  de  ce  commerce  : elle  les  posséda 
sans  partage  après  la  i'ondation  d'Alexandrie,  et  les 
Ptolémées  en  tirèrent  une  partie  de  leurs  revenus.  Phi- 
ladelphe,  le  second  de  cette  dynastie,  entreprit  des  tra- 
vaux considérables  pour  abréger  et  faciliter  la  roule  que 
ce  commerce  devait  suivre  ; il  voulut  épargner  aux  vais- 
seaux qui  y étaient  employés  les  dangers  de  la  navigation 
du  fond  de  la  mer  Rouge,  et  fit  construire  la  ville  de 
Bérénice  sur  la  côte  occûicntale  de  cette  mer,  à lîi  hau- 
teur de  Syène. 

On  communiquait  de  Bérénice  ù la  ville  de  Copies 
par  un  désert  à travers  lequel  ou  se  dirigea  d’abord , 
{lendant  la  nuit,  au  moyen  des  étoiles,  et  ensuite  par 
une  route  dont  ce  même  Ptolémce  fixa  invariablemeut 
la  direction , en  faisant  creuser  sur  sa  longueur  douze 
citernes  où  l’on  recueillait  l’eau  des  pluies  pour  le  bcsoiu 
des  voyageurs  et  des  chameaux  qu’ils  conduisaient.  Le 
chemin , au  rapport  de  Strabon , était  de  six  ou  sept  jours 
de  marche. 

Les  marchandises  arrivées  à Coptos  étaient  trans- 
portées par  le  NU  et  les  canaux  qui  en  étaient  dérivés 
jus<{u’à  Alexandrie,  d’où  elles  se  répainlaient  sur  toutes; 
les  côtes  de  la  Méditerranée. 

L'état  ûorissaut  d’Alexandrie  pendant  «pi’cllc  fut  le 
séjour  des  princes  grecs  est  la  preuve  la  plus  authentique 
des  avantages  qu’elle  retira  de  ce  commerce.  Il  se  fit  en- 
core avec  une  plu»  grande  activité  sous  la  domination 


4i3  A&iVlCULTOftï,,  INÜtJjJTRfE 

des  Romains.  Strabon-,-  qui  visita  l’Égypte  avoc  Ælius 
Gallus  peu  de  temps  après  la  mort  de  Cléopâtre  y wp- 
porle  qu’il  vit  lui-même  partir  du  port  de  Myos  Uortnos 
cent  vingt  navires  destinés  pour  l’Inde , tandis  que  sous 
les  Lagides  il  n’y  avait , dit-il  ^ qu’un  petit  nombre  de 
bàtiiucns  qui  se  hasardassent  à faire  cette  navigation. > 

Les  richesses  acquises  par  cette  voie  entretinrent  le 
luxe  de  Rome  sous  les  premiers  empereurs , comme  nous 
l’apprenons  de  Pline,  qui  nous  a transmis  l’énumération 
et  la  valeur  des  maiehandises  que  l’on  tirait  d’Alexan- 
drie. La  sagesse  du  gouvernement  de  Trajan,  et  la  li- 
lierlé  dont  il  laissa  jouir  ce  commercer,  lui  firent  prendre 
plus  d’extension  5 enfin  , l’empereur  Aurélicn  ayant  dé- 
truit Palmyrc,  il  se  flt  tout  entier  pai’  l’Egypte. 

Après  la  mine  de  Coptos  sous  Dioclétien,  la  ville  de 
Qous,  l’ancienne  Apollinopo^ parva , en  devint  l’en- 
li«pôt.  Abou-l-fcdâ  i-apporte  que  de  son  temps  elle  était 
la  seconde  de  l’l'"gypte;  elle  correspondait  déjà  avec  le 
port  de  Qoçeyr,  qui  en  est  éloigné  de  trois  journées 
seulement , et  dont  ce  géographe  a parlé  le  premier.  On 
ignore  l'époque  précise' à laquelle  la  route  de  Bérénice 
fut  abandonnée;  il  est  très- probable  que  les  Aralx^, 
ayant  négligé  d’entretenir  les  ouvrages  dont  elle  était 
pourvue,  trouvèrent  plus  commode  de  se  rendre  à la 
mer  Rouge  par  la  voie  la  plus  courte. 

Y L’espèce  de  liarbatle  dans  laipiel  le  l’Égypte  retomba  ^ 
et  les  haines  violentes  qui  éclatèrent  entre  les  chrétiens 
et  les  Turks , déterminèrent  les  premiers  à faire  pren<lre 
un  autre  clicmin  aux  marcliandiscs  des  Indes  : ils  al- 
Icrcut  4es  chercher  pendant  un  temps  jusque  sur  les 
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Lords  île  k mer  Caspienne^  Mais  enfin  les  VénUiens-]|* 
qui  surent  toujours  faire  taire  leurs  préjugés  religieux 
devant  leurs  intérêts  commerciaux , obtinrent  des  sou- 
dans  la  permission  de  s’établir  à Alexandrie,  et  ils  'y 
firent  bientôt  passer  dans  leurs  mains,  malgré  les  eflbrts 
des  ('  énois  et  des  Florentins  Icnrs  rivaux , un  commerce 
immense , auquel  ils  ont  dû,  pendant  plusieurs  siècles, 
lavautage  d 'être  places  au  premier  rang  parmi  les  na- 
tions de  l’Europe. 

Les  bc'nëfices  qu’ils  en  retiraient  excitaient  contre  eux 
une  jalousie  universelle,  lorsqu’on  entreprit  d’arriver  à 
la  source  de  leurs  ricliesscs  par  un  autre  cliemiu.  Ce  fut 
en  cherchant  celte  route  que  l’on  découvrit  l’Amc'rique, 
et  que  Ic^cap  de  Bonne- Espérance  fut  doublé  quelques 
années  après. 

La  l'épubllquc  de  Venise  sentit  le  coup  dont  elle  était 
menacée;  elle  se  lia  par  de  nouveaux  traités  avec  tes 
Mamlouks , qui , à son  instigation,  se  répandirent  en 
menaces  contre  la  Chrétienté,  pour  obliger  les  Portugais 
de  renoncer  au  commerce  des  Indes,  où  ils  veuaiont  de 
s’établir. 

Ceux-ici , de  leur  côté , voulant  s’en  assurer  la  posses- 
sion exclusive,  entreprirent  de  ruiner  les  ports  delà  mer 
Rouge;  on  rapjiorte  même  qu’après  avoir  échoué  dans 
l’exécution  de  ce  projet , Albuqncrque  conçut  celui  de 
détourner  le  cours  du  Nil  dans  l’Abyssinie,  pour  faire 
de  l’Egypte  un  désert  inhabitable. 

Il  est  des  événemens  dont  les  suites  ne  peuvent  être 
arrêtées  par  les  efforts  de  la  plus  adroite  politique.  Celle 
des  Vénitiens  échou»contre  la  force  des  circonstances. 
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qni^ont  entraîné  successifement  toutes  tes  nations 
mer^antes  dans  l’océan  indien  par  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ; et , tandis  que  les  progrès  de  la  navigation  ont 
de  plus  en  plus  facilité  ce  long  trajet,  le  despotisme  et 
l’ignorance  des  maîtres  de  l’Égypte  ont  amené  la  déca- 
dence presque  absolue  du  commerce  de  l’Inde  par  l’inté- 
rieur de  ce  pays. 

Dans  un  tel 'état  de  choses  y un  canal  ouvert  entre  la 
mer  Rouge  et  la  Méditerranée  aurait  été  d’un  faible'se- 
conrs  pour  maintenir  ce  commerce,  lors  raêntc  que  l’on 
eût  pn  appliquer  à la  conservation  de  ce  canal  les  con- 
naissaticcs  et  les  soins  nécessaii-es.  Mais  est-il  vrai  qu’un 
pareil  ouvrage  ait  jamais  existé?  Quoique  le' doute  que 
nous  élevons  ici  paraisse  choquer  les  idées  ifeçfïfes , quel- 
ques réflexions  vont  prouver  qu’il  n’est  pas  sans  fon- 
dement. 

Les  historiens  de  l’an  tiquité  attribuent  à Sésostris,  dont 
on  place  le  règne  vers  l’année  r485  avant  notre  ère,  l’exé- 
cution d’un  canal  qui  allait  du  Nil  à la  mer  Érythrée. 
Ce  qu’ils  disent  de  la  puissance  de  ce  roi,  des  conquêtes 
qu’il  fit,  des  flottes  qu’il  équipa,  explique  comment  la 
tradition  a pu  Ini  attribuer  les  plus  anciens  traTanx  de 
l’Égypte,  et  ceux  dont  les  projets  conçus  dans  les  siècles 
suivansn’ont  pas  sauvéde  l’oubli  lenom  de  leurs  auteurs 

Après  que  Psammétique  de  Sais  eut  attiré  les  Grecs 
en  Égypte,  et  qn’il  leur  eut  permis  d’y  bâtir  des  villes, 
Nécliao , son  fils  et  son  successeur , entreprit,  selon  Hé- 
rodote, de  creuser  un  canal  destiné  à joindre  le  Nibet 
1#  mer  Rouge  : Nécliao  régnait  six  cent  seixe  ans  avant 
l'èreChrétiehiM?;’^^-  ‘ 
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I>caiia)  qneSesoslris  avait  dû  ouvrir  nenl’ cent»  afns 
auparavant,  n’existait  donc  pas  du  temps  de  Psamm(^- 
tique;  et  cciwiidant  l’Égypte  avait  joui , durant  ces  neuf 
sif'^cles,  de  toute  la  force  de  ses  institutions  : on  y avait 
Uili  les  temples  et  les  palais  dont  les  vestiges  attestent 
encore  de  nos  jours  la  puissance  de  ses  monarques. 

l/liistoire  rapporte  que  Nëcliao , ayant  perdu  cent 
vingt  mille  hommes  dans  les  travanx  de  ce  canal,  fut 
obligé  de  les  abandonner.  Elle  dit  aussi  que  deux  siècles 
après , lorsque  l’Egypte  eut  passé  sous  la  domination  des 
Perses,  Darius,  fils  d’Hystaspes,  entreprit  à sou  tour 
d’exécntercc  canal,  mais  que  la  crainte  de  voir*5’I?^pte 
inondée  par  les  eaux  de  la  mer  Rouge,  quand  il  serait 
achevé,  Ini  en  fit  encore  abandonner  l'entreprise.  Il  est 
donc  constant  que,  quatre  cents  ans  environ  avant  Jé- 
sus-Christ , il  n’y  avait  |>oiiit  de  communication  ouverte 
entre  le  Nil  et  la  mer  Eiy^lhrée. 

Diodore  de  Sicile  et  Strabon  s’accordent  à dire  que, 
sens  la  domination  macédonienne,  Ptolcmcc  Phila- 
dclplie  fit  creuser  ce  canal,  et  le  conduisit  dans  un  ])ort 
lie  la  mer  Rouge  auquel  il  donna  le  nom  d’.^r««oé  ou 
de  Cleopatris;  ce  canal  fut  fermé  à cctfe  embouchure 
par  un  ouvrage  appelé  cun]pe,  qui,  avant  l’invention 
des  écluses  à double  paire  de  portes,  ne  pom-ait  être 
autre  chose  qu’un  simple  bhrrage.  Laissant  au  surplus 
subsister  l'incertitude  que  fait  naître  le  silence  des  an- 
ciens sur  la  forme  de  cette  construction,  il  demeure 
constant du  moins  qu’à  l’époque  où  Ploléméc  Phila- 
lUphe  monta  sur  le  trône  ^ deux  cents  ans  avant  notre 
hré’f  le  canal  dent  il  s’agir  n’existait  point  cneôre. 
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Ij’empcrcur  Adrien,  vers  l’an  i3a  de  Jcsns-Chrtsi , 
fil  conduire  de  Bahylone  d'Egypte  jusqu’à  PhaHteetus , 
aujoiu-d’hui  Belbeys,  un  canal  qu’il  appela  Trajanus 
amnis.  Il  rencontrait , dit-on , en  ce  point,  celui  de  Nc'- 
chao  ou  de  Darius,  qui  se  prolongeait  jusqu’à  la  mer 
Rouge  : il  n’y  avait  donc  pas , à l’avénement  d’Adrien , 
de  communication  navigable  e'tablie  entre  cette  mer  et 
la  Me'diterranée. 

Ce  fut  ce  canal  de  Trajan  que  les  historiens  arabes 
disent  avoir  été'  recreusé  par  A’mroii , gouverneur  de 
l’Égypte , en  645  ; mais  le  récit  qu’ils  en  font  est  accom- 
pagné df  fables  qui  ne  permettent  pas  d’y  ajouter  foi. 
Ils  annoncent  enfin  que  rembouchure  en  fut  fcrme'e  en 
775 , et  que  depuis  cette  époque  il  est  demeuré  tel  qu’on 
le  voit  aujourd’hui. 

Il  résulte  de  tous  ces  témoignages  ,'qn’entre  SâoKtois 
et  le  khalife  Abon-Ga’far  al-Mansour,  c’est-à-dire  dans 
un  intervalle  de  deux  mille  deux  cent  soixante  ans,  on 
peut  assigner  cinq  époques  précises  auxquelles  il  n’exis- 
tait point  de  communication  ouverte , soit  entre  le  Kü 
et  la  mer  Rouge , soit  entre  celle-ci  et  la  Méditerranée  : 
or,  ces  époques  coïncident  exactement  avec  celles  des 
nouvelles  dominations  sous  lesquelles  l’Égypte  passa 
successivement.  En  effet,  aussitôt  ({ue  les  Perses  s’en 
furent  rendus  maîtres , Darbis , n’y  trouvant  point  le  ca- 
nal attribué  d’abord  à Sésostris  et  ensuite  à Néchao, 
entreprit  lui-meme  de  le  creuser.  Sous  les  Grecs , Ptolé^ 
mee  Philadelpbe  ; sous  les  Romains , reraj)ereur  Adrien  j 
sous  les  Arabes , le  khalife  O’raar,  se  livrèrent  sans  plus 
de  succès  à la  même  entreprise.  Ainsi  ni  les  Égyptiens , 
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ui||i(»  J*«tses,  ni  les  Greps,  ni  les  Romains,  ni  les 
Arabes , ne  l’ont  conduite  à la  ))crlection , quoique  tons 
aient  essayé^^e  lo  faire  les  uns  après  les  autres^  L’'<c);e'- 
cutlon  de  ce  travail  parait , il  est  vrai , si  facile,  cl  les 
conque'raiv»  sont  ordinairement  si  disposes  à tirer'  jrarti 
de  leurs  conquêtes,  qu’il  n’çst  point  étonnant  que  ceux 
au  pouvoir  desquels  l’Egypte esttombe'e  successivement , 
aient  voulu  profiter  des  avantages  que.  celte^ opération 
semblait  leur  promettre.  Et  uous  aussi , à peine  posses- 
seurs de  cette  contrée,  n’avous-nous  pas  regardé  le  canal 
de  Suez  à la  Méditerranée  comme  le  premier  des  travaux 
dfitot  uous  dussions  nous  occuper  ? 

Cependant  notre  empressement  à cet  égard  serrait 
probablement  refroidi  par  une  connaissance  plus  ap- 
profondie de  la  localitéj  la  nature  même, du  commerce 
auquel  on  aurait  ouvq(t  ce  nouveau  cliemin , npus  aurait 
p^RDUis  à en  retnrdei;  l'exécution.  Les  marcliqpdises  de 
i’Indc„qui  abordcnt.à  Suez,  sont  en  effet  «i  légères  et 
d’un  si  grand  prix,  que  les  frais.de  leur  t,çansport  par 
tprre  à,i  tt:avers  risthn^e  ne  peuvent  accroîjtre  sensiblc- 
jpçmt  Jour  xideur  vénale,  sur  Ica  différentes  places  de 
l'Eprppc.  D’un  autre  $ôté,  Ut^t,quq  les  musulinans  &- 
^onj  en  qiravane^^qiel^ripagc  (je  la  Ajlekkp,  cette  'yjllc 
continueta  d’eu-e  un  grand  marpUc,  d’où  les  p/  oductions 
dp  l’Inde  et  ded  Occkkii  t,  qp’ony  transportera  à dps  de 
4|Bmeau , en  seront  expédiées  delà  n\ême  inanicrc  pour- 
toutes  les  contrées  soumises  à^l’islamismc.  Le  seul  fait 
dp  l’exisletipp  . de  ceUc, religion  mamtiendra,,  comme  on 
^it,  commerce  dans  scs  voies  actuelles.  Uue  autre 
cauap  ^end  encore  4 l’y  maintenir  j c’est  la  difficulté  de 
E.  M.  XVII.  •X’] 
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donner  au  canal  de  uavigalion  que  l'on  ouviâiail  ei^c 
la  mef  Rouge  et  la  Médilci  rant'c,  assez  de  piofeadeur 
d’eau  et  des  (Jiracnslons  sufûsantes  pour  que  les  mêmes 
vaisseaux  puissent  passer  d'une  mer  dans  1 autre  en  sui- 
vant ce  canal.  Il  faut  donc  admettre  que  ces  vaisseaux 
seront  obligés  de  rompre  clrarge  à Suez  et  à AlexandritH 
ce§  deux  villes  sont  par  conséquent  desliuées  à offrir  un 
emplacement  naturel  de  magasins  pour  les  productioi» 
de  l’ürient  et  de  l’Occident.  Qu’ou  en  rende  le  séjour 
plus  commode  J une  population  commerçante , plus  nom- 
breuse et  plus  riche , ne  tardera  pas  à s’y  fixer. 

Or,  sous  le  ciel  et  sur  la  côte  de  l’Égypte  y ou  trouvera 
un  séjour  coflimode  partout  où  l’on  sera  abondamment 
appi-pvisionuc  d’eau  douce.  Les  anciens  firent  à cet  égard , 
pour  Alexandrie,  ce  que  réclamaient,  non  jias  seule- 
ment les  nécessités  de  la  vie,  mais  encore  les  habitudes 
du  luxe  le  plus  recherché  : une  grande  partie  de  lem* 
ouvrages  existe  encore;  il  suffira  de  les  restituer  et  de 
lea, entretenir.  Il  n’en  est  pas  de  même  à Suez  : on  y a 
liien  autrefois  amené  l’eau  de  quelques  sources  qui  sur- 
gissaient au  pied  de  la  côte  arabique;  mais  la  quaàt^ 
eh  était  trop  petite  pour  que  cet  établissement  s’accrût  : 
il  ne  doit  son  existence  et  sa  conservation  qu'aux  loi»de 
la  nécessité , qui  veut  que  l’Égjqpte  et  l’Arabie  possèdent , 
au  fond  du  bras  de  mer  qui  les  sépare,  une  station  com- 
mune d’où  puissent  s’expédier  leurs  productions  respec- 
tives. Suez  deviendra  une  ville  considérable  et  le  second 
port  de  rÉgypte,  du  moment  qu’on  y aura  amené  de 
l’eau  potable.  Il  faudrait  la  dériver  du  Nil  et  la  prendre 
au-dessus  du  Kaire , afin  que  le  canal 'ou  aqueduc  qui  la 
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coiduirait,  fôt  alimente  le  plus  long-temps  possible, 
dans  l’intervalle  eVone  inondation  A l'autre.  On  pouiTait 
même  donner  à ce  canal  des  dimensions  telles , que  pen- 
dant la  crue  il  pût  être  navigable  pour  des  barques  qui 
porteiaieul  des  grains  A Suex  et  en  rapporteraient  les 
cafe's  et  les  drogues  qu’on  y aurait  approvisionne’s  dans 
le  coni-8  de  l’annee.  Après  l’exe'cution  de  cet  important 
ouvrage,  de  grandes  citernes  que  l’on  e'tablirait  sous  le 
sol,  des  greniers  spacieux  que  l’on  cleverait  au-dessus, 
appelleraient  des negocians dans  ce  port , et  le  rendraient 
bientôt  aussi  florissant  qu’il  est  susceptible  de  le  deve- 
nir; car  il  ne  faut  pas  croire  que  sa  pros|)c'rite!  s’étende 
iodeTinimcnt , de  quelques  améliorations  qu’on  le  fasse 
jouir.  I.a  ville  du  Kaire  sera  toujours  par  sa  position  le 
centre  des  relations  commerciales  de  l’itgyptc  avec  l’É- 
thiopie et  l’intérieur  de  l’Afrique , le  centre  où  viendront 
s’accumuler  les  capitaux  du  pays,  et,  par  suite,  nnc 
station  nécessaire  entre  les  ports  de  Suez  et  d’Alexandrie. 

On  sait  comment  la  découverte  du  cap  de  Bonne  Es- 
pérance fit  perdre  à l’Égypté  les  avantages  du  commerce 
de  rinde , et  comment  un  nouveau  continent  attira  pen- 
dant trois  cents  ans  une  partie  de  la  population  de  l’an- 
clbn.  Les  mines  et  les  cultures  particulières  à ces  régions 
ont  été  une  source  de  ridiesses  vers  laquelle  se  sont 
pvecipités  tous  ceux  qu’un  esprit  entreprenant  et  aven- 
tureux disposait  A chercher  fortune  hors  de  leur  patrie  : 
aussi^  depuis  le XV®  siècle,  l’Amérique  à-t-cllc  été  plus 
esplorée  et  est-elle  aujourd’hui  mieux  connue  que  la 
aéte  Septentrionale  de  l’Afrique,  dont  nous  sommes  Ce- 
pendant bien  plus  l apfrroohé». 

27. 
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Un  nouvel  ordre  de  choses  se  prépare;  quelles  que 
ROÎciSt  les  deslinées  futures  du  continent  américain ',  ^1 
offrira  encore  long-temps  un  champ  immense  anx  spe'- 
culations  des  Européens  : mais,  quand  nous  aurons  des 
colonies  à fonder,  il  faudra  les  porter  ailleurs,  et  là 
prohahlcment  où  nous  nous  serions  diriges  dans  le  xr« 
siècle,  si,  à cette  époque  et  depuis , TAmérique  n’eât 
point  ûxc  presque  exclusivement  l’attention  du  inonde 
civilisé.  La  mémorable  découverte  de  Christophe  Co- 
lomb , le  plus  grand  événement  peut-être  dont  l’histoire 
des  hommes  fasse  mention , a reculé  jusqu’à  nos  jouis 
le  moment  où  doivent  s’établir  entre  les  peuples  du  le- 
vant et  ceux  de  l’occident  de  l'Europe , des  relations  qui 
feront  disparaître  peu  à peu  les  différences  de  leurs 
mœurs  et  de  leurs  liabitudcs;  le  xix*’  siècle  nous  re- 
trouve , sous  ce  rapport , au  même  point  où  nous  laissa 
le  siècle  de  Léon  x.  C’est  de  ce  point  que  nous  allons 
partir  : la  civilisation  va  pénétrer  en  Orienty  par  cd« 
seul  que  les  nations  européennes  pourront  en  faire, 
pendant  quelque  temps , le  théâtre  de  leurs  guerres.  Déjà 
notre  expédition  en  Égypte  en  a familiarisé  les  habitans 
avec  d’autres  usages  que  les  leurs;  elle  a étendu  leurs 
idées,  affaibli  leurs  préjugés;  ils  ont  apprécié  la  supé- 
riorité que  nous  donne  sur  eux  la  pratique  de  nos  arts 
modernes;  ils  sont  plus  disposés  qu’ils  ne  l’étaient  aies 
exercer;  et , si  jamais  ils  sont  soumis  à un  gouvernement 
raisonnable,  il  ne  leur  manquera  que  de  connaître  la 
richesse  de  leur  sol  et  tous  les  avantages  de  leur  position, 
jiour  que  leur  pays  devienne  encore  une  fois  l’cntre{iOt 
du  commerce  de  l’ancien  eontiix^ 


Digitized  by  Google 


. ^ PIÈCES  Jli.STIFICATIVES. 


• ■»  » t . ,»  / 

' * 't  •■  ■ ! ■•  . !, . 

< */■■.■•••  I ior_  ' K'1-4  *1  1 a •“■ 

*7  V ' ' • ■ «.  I - 

RÀPÇORT  du  poids  de  l'ardcb  de  blé-Jromcut  au  quintal 
poids  de  marc. 


viu  de  la  tcpui>lH]ue  ^rau(aife,  ci  le  i8  du  diou>  de  Teudoiuiaiir^ 
iixn,  Jcan-Baptisle  Reynier,  couiiniesaire  des  guerrci , eiiauile  de  Parréin 
tin  là  Couiniiasion  de*  sulisislaacea  en  date  du  i6  de  ce  ntoia,  rpii  nomme 
l^citoyeo  Garcio  garde-uugaain  jpocral  du  dép^du  mcr|yât,  Maxime 
Caudière  garde-magasin  aeluel  audit  lieu,  Loiiis-Élie  CaCTe,  |>têpoe^  anssi 
nommj  par  ladite  cmninission  ponr  In  rente  des  grains,  et  moi  coiniitis- 
saim^es  gueaes  susdit, .aous.Miiim^  transportés  à IJile  d^  Houdnli,  dans 
le  msewio  du  nicijyâs,  pour  constater,  i".  le  rapport  de  l^ardeb  d'orge  et 
tÙ^rés  an  qninial  poids  de  marc;  n*.  celai  do  l'ardéb  du  Kaire  au  bois- 
se«a  de  Paris;  3°.  le  rapport  de  l’aidcbde  blé-bomcul  au  (jpintal  poids 
de  ,^|tie- 

^Ponr  procéder  nrcc  la  pins  sernpnlense  exaoliiude  ù l’opération  dont 
iwao  somuim  obargés,  nousiipus  somuuw  tendiusur.(«  1’**^'^" 

vieux  ^airc,  où  nous  avons  fait  mesurer  et  peser  par  les  luçsureuiaet  pc- 
senfl  publics  dddit  msrebé,  tioîs  ardeb  de  froiudMtStmt,  pris  danaiM- 
veiatas,donlle  «ésulUM  donné, four  le  prg^^  tu^b , y;  fotl^ul  , 
et,ATCC  ip  romaine,  369  livras  poids  de  piarc , aussi  brut  ; lu  seQoiuTar- 
deti  a'pêse  ag^rotl  brut , et , arec  la  ronieinr , poids  de  mare',taC8  livres  J- 
bçut;  le  troisième  anieb  a peaé  apo  rotl  brut, .et,  aufo  lA,t<ifaaifc  ,d>nids 
du^Ci'^dd  livres  t brut.  *. 

^^P^ui  doÂne  pour  terme  moyen  de  l’ardeb  le'Jtoidrdc  iàb  rotl 
144  drapbm^  le  toliÿ  àls  romaine,  |>oi4s  di^  ipfTc  , atlj fisses  ; Infllf 
bes  trois  ucs  et  la  corde  de  cbacuo  out  donné  un  poids  (le  3o  rotl 
e*  i Ti  r3fdaSmr,  poliir»  de  marc,  ^7  Rvre*  Ÿj  «r  rfoi  rcdliit  l'ardcb  de  blé 
rotl,  et,à Ja/oniaiae,4)oidt  de  maro,  d ;tl^divrcs  net. 

Revenus  dans  les  magasins  du  ineqyàs,  nous  avons  fait  ^e  nouvelle 
éprtÇve,  ên  faisaAt  ntrmner  et-  peser  9 attlèb  de  blé,  prié  dims  ir'ois'en- 
djlpiladifféreast  iken  (^résulté  que  le  premict  ardeb  a pgfo,  poiJldr. 

livresbrut  ; le  sccood , ajo  : et  le  troisième  ,^a6î:  ce  tpii  donne 
jSwrWRdmVijîtn  Sé*f:ir3M>  IfTvoidfVlè  aflÿ rdtT^ brntY  et  en  déduisant 
la  tarddu  sac  et  8c  la  cord^.él  rcMoaet  a6o  livres. 
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N'y  ayant  point  ü'orge  ni  de  févra  daoH  lea  magasins  du  uicqyfts,  ni 
même  au  marché  public  du  vicfix  Kaire,  nous  avons  etos-el  arrêic  le  pré- 
sent procès-verbal. 

Fait  quadruple  au  meqyàs,  les  jour,  mois  ei  an  d'aiure  part. 

Signe  à Turiginal,  Max,  Caudière^  Reynier^ 
Carcin , L.  É.  Cajje. 


Rapiort  du  poids  de  l’ardeb  d'orge  et  de  fèves  au  quintal 
poids  de  marc  , et  au  boisseau  de  Paris. 

L'ail  viii  Je  la  ré|iiiblique  française,  et  le  19  Jn  luoû  Je  vendéiuiafrc , 
moi,  Jean-Baplisle  Reynier,  commiaaaire  des  guerres,  ensuite  de  i’arrêic 
Je  la  Commission  des  subtislanccs  en  date  dn  16  de  ce  mois,  qni  nomme 
le  citoyen  G.iroin  garde-magasin  général  du  déjiAt  des  grains  au  meq^âs, 
Maxime Caudière garde-magasin  actuel  audit  lien,  Louis-ËUe Caffe , pré- 
pose aussi  nommé  par  ladite  commission  pour  la  Tcàie  des  grains,  et  moi 
commissaire  des  guerres  susdit,  nons  sommes  transportés  dans  les  maga- 
sins dc'fonrragesA  UouUcf,  é l'effet  de  constater,  1°.  le  rapport  doi^deb 
d'orge  et  de  fèves  an  cjiiintil  poids  de  marc;  celui  de  l'aideb  du  Kaire 
au  boisseau  de  Paris. 

l’our  procéder  avec  exactitude  ù l'o|>ératiuii  dont  nous  sommes  chargés, 
nous  avons  failappelcf'  des  mesaronrs  publics;  et,  en  présence  dn  cildycu 
Uourgeot , gardc-msgasin  des  fourrages  A BonUq,  il  a été  prit  dans  divers 
endr^ts  des  msgasios  plusieurs  ardeb  d’orge  et  de  fèves,  ijni  ont  été  #bsés 
et  mesurés  ainsi  qu'H  soit  ; 

Le  premier  ardeb  d'orge  a pesé  3^4  toll  bmt,  et,%  la  romaine,  àQo 
livres  poids  de  marc  ; le  second  a pesé  brut  rotl,  et,  A la  romafac, 
ai8  livres  poids  âe’maTc;  le  troisième  a pesé  brnt  9S7'rofl^  et,  A la  ro- 
maine, 3i5  livres  |islda  de  marc. 

Ce  qui  donne  pour  terme  moyen  de  l'ardrb  d'orge  bmt  Is  poids  de  44° 
rollj,  et,  A la  tomaine,  317  livres  j poids  de  marc,  anssi  bml. 

La  tare  du  sac  et  de  la  corde  a fiesé  8 Voü  *,  on  7 livtss  f poids  de 
marc;  ce  i]ui  réduit  l'ardeb  d’orge  A et,  à la  romaine,  A aïo 

livres  7 péids  de  intrc  net. 

Les  ardeb  d’orge  ayant  clé  mesurés  au  boi-sc;m  de  Paris , cbacnn  d’énx 
n donné  la  quantité  de  f4  boisseaux  f.  . 

La  iiiéinc  opération  a été  faite  sur  plusicuis  ardeb  de  fèves,  qui  ont 
pesé  chacun  Sog  rotl,  cl,  A la  romaine,  poids  de  marc,  280  livres 
brnf  ; cl  en  déduisant  la  lare  conioïc  ci-dessus,  l'ardeb  de' févés  restera 
net  A 3oO  rotl  f,  et,  A la  romaine,  poids  de  marc,  A :çi  livres  j,  aussi 
net.  ** 

• 
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Lcidiis  arileb  «lu  fèves,  ayant  été  meauics  au  boisseau  de  Paris,  ont 
donné  chacun  i4  boifseaux 

Fais,  clos  et  arrêté  le  présent  rapport  quadruple  à Boulàq,  les  jour,  ‘ 
mois  et  an  que  dessus. 

Signé  à l’original,  Reynier,  Gurcin,  Max.  Caudière , 

Zi.  b.  Ciijje,  BourgeiH. 


N”.  2. 


Nous  avons  renvoyé  daus  les  pièces  jasliCcatiTcs  les  détails  des  frais  de 
culture  et  des  produits  de  l'exploitation  de  lo  feddàn  ensemencés  en  orge 
tl-bigrady,  en  orge  el-chetaouy,  en  lentilles , en  pois  cliichei , en  lupins , 
en  ognoDs , en  fenugrec , en  gesse , en  pois  des  champs , en  coUa , en  lai- 
tuq,  en  Coton,  en  sucre  et  eu  Labac.  Ces  détails  compléteront  ceux  qui 
sont  'déji  insérés  dans  ce  mémoire. 

^ fîidluir  dr  l'orgr 


TRAIS  OE  CULTURE. 

On  ne  laboure  point  la  terre  avant  l’enseinenccmeot. 

1°.  Semonce.  4 d’ardeb  par  feddàn,  à une  pataque  l'ar- 


deb,  ci  pour.io  feddàn 7r‘'*t'4S**'- 

a”.  jEnaemencement.  Dix  journées  à 8 médina  l’une , ci.  o.  8». 


■ 3°..  Labour  aprii  l’ensemencement.  Vingt  journées  d’une 
paire  de  bœufset  de  leurcondncteur,  à 45  parats  l’unc,ci.  10.  00. 

4°.  Frais  de  recoUe.  Quatre  jonmées  d’homme  pour  la 


récolte  d’un  feddàn,  à 8 médins  l’une,  ci  pour  10  feddàn..  3.  So. 
5°.  Battage,  payé  en  nature,  à raison  de  d’ardeb  par 

journée,  ci 3.  89. 

60.  Traïuport  sur  l'sdre  et  dans  Us  magasiite.  Dix  jour- 
nées de  chameau  à 20  médins , ci 2.  20. 


V ITotof  des  frais  de  culture 28.  i4- 


FRODUITS. 

Un  feddàn  produit,  année  coumiune,  7 ardeb,  après  le  prélèvement 
des  frais  de  battage  payés  en  nature  : les  7 ardeb,  ù une  pataque,  valent 
par  10  feddàn. r jor*'*s- oo"*^- 


« 
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Seport oo**‘- 

Hallage , compté  en  dehors  dn  produit  dans  l'article  pré-  ' 

cèdent.  Pour  4 ardcb,  ci 3.  8g. 

Paille  hachée  tous  le  noreg.  Soixante-  dix  chargea  à i5 
parais  Tuno,  ci u.  5o. 


T’orné  des  produits 85.  49- 


Di/ierence  entre  les  produits  et  les  frais  d'exploitation..  5^.  35. 


§.  Il,  Culture  Je  large  cl-cliclaouy. 


FRAIS  DE  CULTURE. 

t°.  Labour  après  l'ensemencement , comme  pour  le  hlé  el-chetaouy, 
ci ’ 8p*' 

2“.  Semence.  Un  deini-ardeb  par  fcdd&n , à une  palaqnc 
l'ardcb,  ci  pour  lo  feddàn 5. 

3°.  Ensemencement.  Dix  jonrnées  é S niédins  l'une,  ci.  o. 

4°.  Labour  après  l’ensemencement,  ci 8. 

5“.  jirrosement  pendant  quatre  mois,  comme  pour  le 
blé  el-chetaouy,  ci 56. 

6”.  Frais  de  récolte  payes  en  nature.  Us  reviennent  en 
argent  ù 6. 

7®.  Battage  également  payé  en  nature.  11  revient  en  ar- 
gent à 5. 

8“.  Traruport  on  fieu  rfo  </e^£.  Donre ■journées  de  cha-  ‘ 
meau  à 3o  médins  Pnne,'ci '. . . . 4- 

Total  des  fraié  de  culture ç)4- 

PROBDITS. 

1".  Frais  de  récolte  et  de  battage  comptés  en  dehors , ci.  il.  8i. 


2®.  Eécolte.  Doute  ardeb  d'orge  par  fedd.'in , ci ■ lao.  oo. 

3®.  Paille  hachée  sous  k noreg.  Soixante-dix  charges  de 
10  médins  chacune,  ci -,  qo. 


Tlrlnf  des  produits i3g.  6i. 


Différence  entre  les  produits  elles  frais  d'exploitation..  4^>  'oo. 

•..V 


% 


OO. 

8o. 

OO. 

80. 

81. 
OO. 
OO. 
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III.  LtntUUs  el-bayàdj. 


FRAIS  DE  CULTURE. 


1°.  Semence.  Oa  sème  par  fcddàa  d'ardeb  de  lenlilles  à nne  pa- 

taque,  ci 

2°.  Ensemencement.  Cinq  journées  à 8 médina,  ci. . . . o.  4<>* 

3°.  Eecoumvment  du  grain.  On  ne  labonre  point  la  terre 
après  les  semailles;  mais  on  recourre  la  semence  en  traî- 
nant horizontalement  une  pièce  de  bois  sur  le  terrain  ense- 
mencé : ce  trarail  eaige  cinq  jonmées  d’homme  par  féd- 
<Hu;  chaque  joumée  est  acquittée  ayee  ^ d'ardeb  de 
Icutilles.  Cinquante  journées  à ce  pria,  pour  lo  feddèn, 

coAtent  2 ardeb  ou  en  argent 2.  8. 

4**.  Frais  de  récolte^  Il  faut  dix  jonmées  pour  arracher 
on  fcddèn  de  lentilles  ; ces  frais  sont  acquittés  en  nature , 

A raison  de  ^ d'ardeb  par  journée.  Cebt  journées , pour 
la  récolte  de  lo  feddàn,  coûtent  A ce  prix  4 «nfeé  <><* 

en  argent 4* 

5°.  Battage'  sous  le  noreg,  nettoiement  du  grain,  etc. 

Quatre  hommes  et  quatre  bœufs,  traraillant  pendsM  on 
jour,  battent  et  nettoient  lo  produit  d’un  feddAo  en  un 
jour. 

6°.  Battage  sous  le  noreg.  Qnatre-yingt-dix  jonmées  A 
raison  de  ^ d’ardeb,  j compris  la  location  du  noreg. 


coûtent  à ce  prix  3 «rdeb  ou  eo  argent.. . • 

7“^  Transport  chez  la  cultivateur.  IjC  transport  de  6o 
ardeb  de  lentilles  et  de  trente  charges  de  tiges  hachées  se 
fera  en  six  jours,  lesquels,  A 3o  médins  l’un,  coûtent 

3. 

2. 

3o. 

00. 

Total  des  frais  d’exploitation 

i8. 

25. 

PRODUITS. 

Un  feddân  de  la  province  de  Syout  produit  communé- 
ment 6 ardeb  de  lontillcs.  Le  produit  de  lo  feddân,  A une 
palaquc  l’ardcb,  est  de — . . 

6e. 

00. 

Frais  de  récolte  acquittés  en  ngturc  sur  le  [âedjàej.ar- 

45.  ■ 

Tiges  de  lentilleshaclices  sous  le  nopeg.  £UaR.sc  vendent 

^ A reporter 

67. 

45. 
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4o  méJ'ins  la  charge  ; ci  pour  Ireote  cbaigcs , ptgduil  de 
10  feddün i3.  3o. 


Zbtc/ dc(  produit! 8o.  ^5. 


Différence  eulre  les  produit!  et  lea  frais  d’exploitation.  6a.  5o. 

§.  IV.  Pois  chiches. 


niAU  DB  CDI.TUU. 

1°.  Quand  l’iaondatioD  est  favorable,  on  sème  la  pois  chieba  sans 
labourer  la  terre;  on  la  laboure  dans  le#  années  inédiocta  : .afin  de  com- 
penser les  années  médiocres  par  les  bonna,  nous  compterons  ici  moitié 
de  la  dépense  qu’entraîne  ce  labour,  ci  pour  io  feddin* . • 4'‘’**'4"'^' 

a°.  Semence,  d’ardeb  par  fcddjui,  é io5  médina  l’ar- 

deb,  pour  10  fcddàu,  ci 7.  a6. 

3°.  Ensemencement.  Cinq  joarnées  d’ouvrier  à 6 mé- 

dins,ci o.  3o. 

4°.  Labour  après  l’ensemencement,  ou  recouTiement  de 
la  semence  avec  le  traîneau,  é prix  mojreo,  ci. . 5.  44* 

5°.  Frais  de  récolte.  Il  faut  neuf  journées  pour  arracher 
le  produit  d’un  fcddùn  : on  paje  par  journée  d’ardeb  ; 
ce  qui,  pour  la  récolte  do  10  feddàn,  coûte  4 ardeb 

ou  en  argent. 4*  ^4. 

6°.  Battage  sous  U noreg,  et  nettoiement  dugrain.  Qua- 
tre-vingt-dix journées  comme  à l’article  précédent,  à L 

d’ardeb  l’une , produisent  4 ardeb  f|,  et  en  argent 4-  ^4. 

7°.  Transport  chgz  le  atUù>eteur.  Le  transport  de  5o 
ardeb  de  pois  chicba  çil  de  vii^t-cinq  charges  do  paille 
hachée  SC  fera  en  cinq  jours , lesquels , à a5  luèdina  l’un , 
coûteront 1.  35. 


7b(nf  des  frais  d’cx[doitation. ....... . 37.  63. 

rnoDuiTS. 

1°.  Un  feddàn  de  la  province  de  Cirgeh  produit  commu- 
nément 5 .vrdcb  de  pois  chiches;  le  produit  de  10  feddàn 

à io5  médins  l'ardebest  de .1. 58.  3o. 

a°.-i^Vmr  de  cuilure  acquittés  en  nature, et  comptés  dans 
l’article  précédent  en  dabors  du  produit , 7 ardeb  f,  ei< . . 8.  68. 


ji  reporter 67.  8. 
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3°.  Tiges  haciéts  tout  le  noreg.  Vingt-cinq  chargea  de 
chameau  à a5  médina  l'une,  ci 8.  3o. 

Total  des  produits 75.  38. 

Différence  entre  les  produits  et  les  frais  d'exploitation.  47- 


§.  V.  Culiure  du  lupin. 


FRAIS  DE  CDDTnRE. 

1°.  Labeur.  Lorsque  l'inondation  est  complète,' la  terre  qui  doit  rece- 
voir le  lupin  n'est  point  labourée  ; on  la  laboure  quand  clic  n'a  point  été 
couverte  soflîaammem.  En  supposant  que  le  nombre  des  bonnes  années 
soit  égal  à celui  des  médiocres , on  n’a  à compter  que  la  moitié  des  frais  de 


labour  pour  les  dépenses  de  l'année  commune , ci 

a“.  Semence.  Un  demi-ardeb  par  feddàn;  pour  10  fed- 

dèn,'  5 ardeb  û ii5  médius  l'nn,  ci 6.  33. 

3°.  JEnsemencement.  Il  faut  six  hommes  par  jour  pour 


cnscmencerun  feddén  ; ils  sont  payés  en  nature  et  reçoivent 
chacun  d'ardeb  : soixante  journées  à ce  prix,  pour  l’cn- 
semcnccment  de  lo  feddàn , coûtent  3 ardeb  4-,  dont  la  va- 
leur en  argent  est  de 3.  17. 

4°.  Recouvrement  du  grain.  Lorsque  la  terre  n'est  point 
labourée  avant  les  semailles , on  recouvre  le  grain  au  moyen 
d'un  traîneau  ; sinon  on  la  laboure  une  seconde  fois  : la 
dépense,  dans  le  premier  cas,  est  de  3 ardeb  7^1  dont  la 

valeur  en  argent  est  de t aP"*s.6o"*'- 

La  dépense,  dans  Itfsccond  cas,  est  de 5.  3. 

7.  03. 

Elle  sara  donc , année  commune , de 3 

5“.  Fnùs  de  mécolta.  Huit  hommes  peuvent  arracher  un 
feddàn  de  lupin  en  un  jour  ; ils  sont  payés  en  nature  et  re- 
çoivent 7;  d'ardeb:  quatre-vingts  journées,  pour  la  récolte 

de  le  feddàn,  coûtent  3 ardeb  f , ou  valent  en  argent 4 

6°.  Baltagp.  On  ne  retire  point  le  graiu  du  lupin  en  lo 
mettant  sons  la  noreg;  mais,  après  l'avoir  laissé  sécher  au 
soleil  pendant  quelques  joura«  oO  le  bat  avec  des  bâtODS  : 
six  hommes  pouvant  battre  en  un  jour  le  produit  d'un 

A reporter 23.  63. 


. 76. 

. 33. 
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feddan;  ik  sont  encore  payés  en  nature  et  reçoivent  ^ 
d'ardeb  : soixante  journées,  pour  le  battage  des  lo  ted- 

dàn,  coûtent  à ce  prix  a ardeb  7,  ci 3.  i-, 

7**.  Transport  au  lieu  du  dépôt.  Six  jonmees  de  ciia- 
meau  é 3o  médins  l'une,  ci a.  00. 


Totoi  des  frais  d'exploitation aç.  80. 

FEODCITS. 

I'’.  Un  fcddàn  produit  5 ardcb  de  lupin  à n5  médins 

l’ardeb,  ci  pour  10  fcddàn 63.  8q. 

a®.  Frais  de  récolte  payés  en  nature,  et  compris  dans 
l'article  précédent  en  dehors  dn  produit,  5 ardeb  { i 1 15 

médins,  ci 

3“.  Tiges  de  lupin.  Elles  servent  de  combnstible  ; le  pro- 
duit d’un  feddân,  qui  pent  former  deux  ou  trois  charges 
de  chameau,  se  vend  nnc  pataqne,  ci  pour  10  feddân. .. . 10.  oo. 


Total  des  produits. 81 . 3o. 


Différence  entre  les  produiu  et  les  frais  d’exploitation. . 53.  40. 

ij.  VI.  Culture  de  l’ognoa. 


TUAIS  DE  CULTUnS. 

On  commence  par  semer  la  graine  d’ognon  sur  un  feddân;  au  bout  de 
soixante  jours,  on  transplante  l'ognon  dans  10  feddân  préparés  A le  rece- 
voir. 

i“.  ioiour  d’un  feddân , ci or'ui-ço^' 

•x'‘.  jiplsuiissement  et  division  du  terrain  en  carreaux,  Cl.  1.  '4o. 

3°.  Semence.  Onsémedansccfeddào^d'ardebdograifi, 

dont  le  prix  moyen  est  de  loG  médins,  ci j.  ,6. 

4®.  u4rrosemenl  à quatre  reprises  pendant  tleu.r  mois.  . 

Vingt  journées  â G médins,  ci . 3„. 

5®.  Labour  de  lafiddân  où  l’ognon  est  transplanté , ci,.  7.  •'■o. 

6®.  Transplantation , qui  exige  qu.irante  joornéesde  tra-' 

vail  par  feddân,  à G médins,  ci  pour  10  fedslàn «...  afi.  60. 

7®.  Arrosement  à quatre  reprises  des  10  feddân.  AJn> 

A reporter. . 3g.  iG. 
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fedtlia  exige  à chaqiie  reprise  le  trayail  de  six  hommes , 

tlcax  cent  quaraBle  jonmées  ü 6 médias,  ci iG.  00. 


8'’.  Frais  de  réooJte.  Seize  hommes  peavent  arracher 
l'ognon  d'un  feddln  en  un  jour  ; les  cent  soixante  jour* 
nées  ponr  la  récolte  de  10  fedd.'m,  à 6 médias  Tune, 
coûtent 10.  60. 

Transport  chez  le  cultivateur.  Huit  journées  de  cha- 
meau à s5  inédins  l'une,  ci 3.  i6> 


Total  des  frais  d'exploitation 

68. 

2. 

PRODinT. 

Un  fedd&n  produit  20  ardeb  d'o^on , qui  sc  Tendent, 
année  commune,  106  médins  Tun,  ci  ponr  200  ardeb 

335. 

3o. 

Différence  entre  1c  produit  et  les  frais  d'exploitation. . 

167. 

a8. 

§.  VII.  CuUwre  du  fenusrcc. 

VRAIS  DE  CDXTORE. 

On  ne  laboure  point  les  terres  avant  les  semailles. 

I*.  Semence.  On  sème  par  feddàn  77  d'ardeh  à laS  médius;  pour  10 

2®.  Ensemencement,  Cinq  journées  d'oQTrier  à 8 mé* 

3*.  Recouvrement  de  la  semence.  Cinquante  journées  à 
6 médius,  ci.. 

3. 

3o. 

Sur  10  feddin,  on  en  conserve  deux  ponr  graine;  les 
huit  autres  servent  de  fourrage  vert. 

4’’.  Frais  de  rdeoüe.  11  faut  qniaze  hommes  ponr  arra- 
cher le  produit  d'uu  feddàn  : ils  sont  payés  6 médius;  ci 


pour  lo  feddén lo.  oo. 

S*.  Battage  de  a ftddân  sous  le  nortg.  Dix-hnit  jous- 
nées,  payées  à raison  de  77  d’atdeb,  j d'ardeh,  ou  en  ar- 
gent  I.  4* 

6”.  Tratuport  ou  lieu  du  dépôt.  Une  journée  de  cha- 
mean  i 3o  médius,  ci o.  3o. 


StXdl  des  frais  d’exploitation a3.  a3. 
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4.W 

FRODCIT. 

i“.  Produit  de  lo  feddân  (foomgc  vert)  ik  lo  jiata-  ' 

que» , ci 8of*'«i-  ocr^^ 

a<*.  Un  fcddln  prodail,  année  commune,  4 ardeb  de 

graine,  à laS  médins  Tan,  ci  pour  a feddân ii,  lo. 

3®.  Fraie  de  récolte  payée  en  nature,  ci i. 

4®,  Tildes  hachéee  eout  le  noreg.  Dix  charges  de  chameau 
à i5  médins  l'une,  ci i.  Co. 


Total  du  produit 93.  74- 

Différence  entre  le  produit  et  les  frais  d'exploitation..  70.  5». 

§.  VIII.  Culture  de  U gesse. 


TRAIS  DR  CULTURE. 

I®.  Mêmes  préparations  que  pour  les  lentilles,  ci a.  4^- 

a®.  Semence.  d'ardeb  par  feddân , â 19a  médins  l'ar- 
deb;  pour  10  feddân , 6 ardeb 7,  ci i3.  3o. 

3®.  fnsemencement.  Dix  journées  à 6 médins  l'one,  ci.  9.  60. 

4®.  Jïecoui'renieRt  ife  fa  semence.  Deuxième  labour,  ci.  a.  8. 

5®.  Frais  de  récolte.  Quinze  hommes  arrachent  le  pro- 
duit d'un  feddân  : cent  cinquante  jonmées  à 6 médins  pour 
10  feddân,  ci.. 10.  00. 

6®.  Battage  de  10  feddân  sous  le  noreg,  ci a.  *a6. 

7®.  Transport  au  lieu  du  dépôt.  Une  journée  de  cha- 
meau â aS  médins,  ci O.  a5. 


Total  des  frais  d'exploitation 3o.  87. 

PRODUIT. 

I®.  Un  feddân  de  gesse  récolté  en  fourrage  vert  sc  rend 

9 pataquès  ; ci  pour  9 feddân 8t.  00. 

a®.  Un  feddân  récolté  en  sec  produit  4 ardeb,  ci 8.  47- 

3®.  Battage  d'un  feddân  sous  U noreg,  ci t.  00. 

4®.  Deux  charges  de  chameau  de  paille  hachée,  â ao 
médins  l'une,  ci o.  4f- 


Tbtal du  produit. . . . 90.  87. 


Différence  entre  le  produit  et  les  frais  d’cxploitallbn .. . Co.  00. 
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§.  IX.  Culture  du  pois  des  duMt^s.  > 


niAIS  DE  CTLTÜSE. 

I».  Mf  nies  préparslioos  qnc  pour  les  lentilles,  ci Se''*!- 8o”‘ ' 

a°.  Semence.  d'ardcb  par  fedd&n  à 24°  medins  l'ar- 

deb;  pour  10  feddân,  7 ardeb  ,-,ci 20.  00. 

3°.  Ensemencement,  Quinze  journccs  à G médinsl’nac, 

ci I.  oo, 

4°.  Becout’rement  de  la  terre  après  les  semailles,  ci.. . . 4-  ^4- 

5°.  Frais  de  récolte.  Quinte  hommes  arracbcnl  le  pro- 
duit d'un  feddàn  en  un  jour,  i 6 médins  par  jour;  ci  pour 

10  fedd&n 10.  00. 

6* . Battage  de  ijeddàn  sous  le  noreg.  d’ardeb , ci . . . a . 00. 

70.  Transport  au  lieu  du  dépôt.  Une  journée  de  chameau 
à ao  médina,  ci ■ o.  ao. 


T'ofu/ des  frais  d'exploitation 4- 

moDciT. 

lo.  ün  feddàn  de  ]>ois  des  champs  récolté  en  Tcrl  se 
vend,  année  commune,  ii  pataquès  - ci  pour  8 feddàn. . 83.  00. 

a°.  Deux  feddàn  récoltés  en  sec  produisent  8 ardcb  de 
graine  A a4o  médins , ci ai.  3o. 

3°.  Battage  de  a feddàn,  compris  en  nature  dans  l'ar- 
ticle précédent , ci a.  00. 

4°.  Tiges  hachées  sous  le  noreg.  Deux  cluirges  de  cha- 
meau à i5  médina  l'une,  ci o.  3o. 


Tbtnt  du  produit tii.  Go. 


Différence  cotre  le  produit  et  les  frais  d'exploitation.. . G<).  5G. 

§.  X.  Culture  du  coha. 


TUAIS  DU  CUUrVSB. 

La  terre  ne  reçoit  aucune  préparation. 

i“.  Semence.  On  sème  par  feddàn  — d'ardeb,  A 180  médins  l'ardeb;  ci 
pour  10  feddàn 1 ooi”'»! 
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rensemcncemeot  de  lo  UASk^  k <•  nidks  l'aiie,  ei. . . . 

3°>  Frais  de  recolie.  Dix  hoiiiiues  peuvent  arracher  en 
nn  jour  le  produit  d'un  feddin  : iU  août  payés  7 niédios 

l'on;  ci  pour  la  récolte  de  10  feddàn 

4°.  Battage.  Six  hommes  battent  en  un  ^our  le  produit 

d'un  feddin , à 7 médins  l'nn , ci  pour  soixàiBtc  jours 

5®.  Nettoiement  de  la  graine , é raison  de  ^ d’ardeb  pour 

le  produit  d’un  fcddün  ; ci  pour  10  feddàn 

6®.  Transport  de  la  graine.  Deux  journées  de  cbamean , 
à 3o  médins  l'one , ci 

Total  des  frais  d’exploitation 

raoDDiT. 

I®.  Un  feddàn  produit,  année  commune,  5 ardeb  de 
graine  de  colza,  à rSo  médins  l’ardeb;  ci  pour  10  feddàn.. 

3°.  Battage,  compté  en  nature  dans  l’article  précédent, 
ci 

Tbtal  du  prodnit 


OOP"“l- 


i. 

■ \ * 

10. 

7- 

70. 

4- 

Go. 

I. 

60. 

0. 

60. 

16. 

G5. 

lOOa 

00. 

I. 

Go. 

101. 

60. 

Différence  entre  le  produit  et  les  frais  d’exploitation ...  84.  85. 


§.  XL  Qdlure  de  la  laitue. 


FKAIS  DE  CULTURE. 

La  laitue  ne  se  sème  jamais  seule,  mais  avec  les  lentilles  ou  avec  l’orge. 
On  sème  dans  un  feddàn  nn  tiers  d'ardcb  de  graine  de  laitue. 


1®.  Ensemencement  et  récolte  des  lentilles , cL igr««  o4“*'' 

3®,  Semence.  ^ d’ardeb  de  graine  de  laitue  par  feddàn , 

à 3 palacjncs  l’ardeb,  ci  pour  10  feddàn I.  60. 

3®.  Frais  de  récolte.  Sept  journées  d’homme  par  feddàn , 

à 7 médins  l'une,  coûtent  pour  10  feddàn 5.  4°- 

4®.  Battage.  Seize  journées  pour  le  produit  d’un  feddàn, 

à 7 médins  l’une,  ci  pour  10  feiUàn..  ' 13.  4°- 

5®.  Transport  au  lieu  du  dépôt.  Deux  joumées  de  cha- 
meau , à 20  médins  l’une , ci o.  fyt. 


T'otal  des  frais  d'exploitation 3g.  04. 
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I*.  Pradoil  en  lealilln.. . . . * 37P"i 

9°.  )tt  MMb  produit,  année  commune,  4 ardrb  de 

ginine,  à a patatfnes  l'on,  ci  pont  lo  feddiin 8o.  oo. 

S°.  Dix  charge!  de  chameau  de  ^es  de  lailne , à aS  mé- 
dia! Ia  charge , ci 70. 


2h(a/ dn  produit 119.  75. 

Différence  entre  le  produit  et  les  frais  d'cxploilalion. 

§.  XII.  CuÙwe  du  coton. 


80. 


TRAIS  DE  COITTRE. 


i”.  Labours.  Denx  labours  dans  deux  directions  ppr|iciidiciriair('S  l'une 

à l'autre,  ci . i • • • -Ç ^ iSe"*'  Go''*'*- 

a“.  Prc/ionithn  de  tâ  terre  pdur  ïet  ar?bsetHan$  ( rôdoc-^ 

tioo  en  carreaux  ),  ci 00. 

3°.  Plantation.  Tl  faut  tingl  journée!  do  iravaiTpoor  la 
plantation  d'un  feddin , i 7 médiat  Tune,  ci  poi^r  10  ffà- 

dàn nk  ..  .T.  . ..  .t iS.  5o. 

4^.  Arrotemens.  On  arrose  le  coton  p^diat  boit  mob 
de  l'année;  on  pent  supposer  1(00,  {bodan^e  tratRiT,  il 
faut  l’emploi  conttbucl  de  deux  lioiajnéit  par  feddin:  quatre 
mille  huit  cents  Jhumées’è  (I  médtnt,  |H>ur  P^oaement  da  ^ 

10  feddàn,  ci jy  .f.-  • • • Tko.  00. 

5°.  Frais  de  rètoba.  Les  mêmes  bomitiTs  employés  Sux 
arrosemens  sont  anssi  em|doTés  A In  récolte;  011  leur  ad-  ^ 
joint,  pendant  un  mois  et  demi , deux  enfans  par  fedtUn , 
auxquels  on  pape  x%lédlns  par  jonr,  ci  pour'fa  récolte  de 
1 0 feddàn ‘f... 


ao.  00. 


Thtaidea  frais  d'explointion 374.  ho. 

jutonnir.  -v-s  , 


s » k .J 

•>'<1  > 


1°.  Dn  fecMùn  bien ^ultiTé.prtl|viV.X 7 de  coton, 
dont  l’iin  se  vend  ia.palai]t|esji  ci  pog^  10  fadd^^ , • • ’ 
3°.  On  stippose  que  les  frais  de  labour  et  d'cnsemeoce- 


É.  31.  XVII. 


A reporter 5oo.  00.* 
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ment  sont  compensés,  la  première  année , par  le  produit  de  - 
l'intérieur  des  carreaux  en  plantes  potagères,  ci.,  ••,••••  • 34,.  ,.00. 

.a  * , T 

Total  (lu  produit. .......  534-  00.  ^ 

Différence  entre  le  produit  et  les  frais  d’exploitation ...  1 5^  80. 

' * §.  XllI.  Culture  et  fabrication  du  sucrr. 


TRAIS  DE  CULTURE. 

1”.  Clicrme.  Pour  l’exploitation  de  iofeddàn,il  faut  une  cliarme , dont 
le  prix  moyen  est  de  aa5  médina  : une  cbarme  peut  durer  dix  ans;  en 
réparliasant  cette  valeur  snr  chacune  des  dix  années,  on  a de  dépense 

annnelle,ci ooi>«iaa«“ 

Intérêt  des  premières  avances,  à 10  pont  cent , ci 00.  aa. 

a°.  Labours^  On  donne  é la  terre  où  le  ancre  doit  dire 
planté  sept  labours  conaécntlfy  il  faut  deux  jours  pour 
labourer  un  feddàn  tioc  fois.  CeK.  quarante  journées  d’ou- 
vrier à 8 nséilins,  ci.  — * 4°- 

Les  labours  sont 'faits  avec  ks  faca^  du  cakivalcur.  , 

3°.  Bœufs.  L’exploitation  de  10  fedjàn  en  sucre  néces- 
site l'emplw  de  Tingl  baufr  on  vaches , dont  la  paire  se  • 
vend  au  prix  inoy^  d^iq|^jta|j(^p^  , v.  ^ n - ♦ 

Intérêt  des  prenHèeaa,|iTaié*s,  too.  _ ép, 

On  ne  compta^ipn  poqf  les  (pbauécsde  pei|^<^>éwl, 

parce  que  ces  cjipocée  Wi^ns  que  caawpeqdpjjiqr  le  lai-  , . , 

tage  et  les  éljvea  qu'oô  pémlaire. 

On  nourrit  les  bcsofs  pendant  sept  mois  avec  de  la  paille 
baebée  et  des  fèves.  Une  pa.ire  de  bœufs  mange,  chaque  ^ 
mois,  cinq  charges  de  paille  de  blé  ou  d’orge  hachée,  ik  ^ 

30  médius  la  charge,  ct>  vifeb  de  fèves  ù loS  médias  : la  ^ 


nonrrilure  d’une  paire  de  bœufs  est  ainsi  de  ao5  médios  ^ ^ 

par  ny>is,  et  les  dix  paires  coûtent  pendant  sept  mois,  é 

ce  prix , ci tSg-  4°< 

Pendant  les  cinq  autres  mois , une  paire  de  bœufs  mange 
deux  coupes  d’un  feddèn  de  trèfle,  estimées  i3  pataquès,  ^ 
ci  pour  les  dix  paires. i3o.  00. 

4°.  Plantation  du  tuere.  La  plantation  exige  vingt  jour- 
nées de  travail  par  feddiOi  ù 7 mé^ns  l'une  ; pour  10  fed- 
dèn,ci *3.  5o. 


jt  rtporur 4‘7-  8J. 
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LncailiMi  «ocre  que  l’on  plante  provieancot toujours 
ir»  akaa|l  appariapant  au  enkirateur. 

5®.  MacUnet  à^Htroscr.  ÜBe  maebine  à arroser  co6(e 
rl^lsbliaseiïleirt  in^  pataquès  j elle  dore  cinquante  ou 
st^u^e  ans. 

Inl^r^t  des  premsères  avtocrs  pour  deux  macliincs  né- 

cassaires  i l'arrosemenl,  ci 

Aeparations  annuelles,  ci 8.  oo_ 

6®.  Entretien dei  taem/i.  Quatre  hommes,  pour  l'cntre- 
tieo  des  hmufs  et  le  mouvement  des  maehines.'iioâtenb 
par  mois  3 pataqnei  chacun,  et  par  au  36  pataquès,  ci 

pour  les  quatre....  „„ 

7®.  Sarclage.  Il  faut  euiplojrcr  un  homme  par  feddin 
pendant  huit  mois,  à 6 medins  par  jonr , ci  pour  lo  fed- 

iCo.  00. 

Emit  de  recolfp.  La  fdoolle  d’un  feddln  ae  lait  en 
quinte  jours  ; on  emploie  )]eux  liomines  & ce  travail  ; iis 
sont  pavés  A raison  de  a roll  de  mélasse  par  jour.  Six  cents  ' 
rotl  pour  la  récolte  de  lo  feddàn  coûtent,  A ce  prix,  A 
raison  de  3 médins  le  rotl  de  mélasse,  ci i8.  oo. 

' ■ . . ' : ■* 

rkAIS  DE  fAbuication. 

1®.  itablissament  tU  Vatelier.  Un  atelier  pour  la  fabri- 
carion  dn  ancre  coûte  d'ét.ililissrmeat  loo  pataquès  ; il  en 
faattfcux  pour  l'exploitatlen  de  le  MdAn. 

Oo  esthne  qu’ils  penVent  durer  vingt  ans;  répartisaant  ‘ 

la qMbmiére  acquisition,  oi.’.. . r. .-s  iq.  oo. 

Intérêt  des  premières  avances 90.  00. 

Béparalioos  annnsltes,  d.. . > . . . ; 8,*  00. 

a®.  Transpnrt  des  cannet  à sucre  dans  l’atelier,  Soixante- 

quinte  journées  de  chameau,  à 90  médins  l’une,  ei 16.  60. 

3®.  Eases  de  terre.  Oit  snppose  qu’on  doive  renonveler 
chaque  année  un  quart  des  vases  de  terre  servant  â la  mé- 
lasse; les  jarres  «MlVnt'Vo  médins  l’une,  ci  punr  vingt. . . a.  ao. 

Achat  annuel  de  qostve  cents  petits  vases  coniques  Ser- 
vant de  moules,  à un  demi-qiédin  l’un,  ci 3.  30. 

4°.  Mairi-d’aeuvre  de J'üMÈaUon.'On  empiblé  dan.s  cha- 
que atelier  deux  hommes  pour  efteuillsT  les  etnnes,  quatre 
hoaamesâ  la  conduite  des  moulins,  deux  hommes  A la  chaii-  * 
dière,  deux  autres  S3^trelien'dn  feu';  ce  qü  lait,  plSiir 
les  deux  ateliers,  vingt  ouvriers  : ils  travaittent  pendant  ' * ' 

* .d  reporter 85-.  o\, 

• a8. 

JP. 
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deux  mois  et  reçoivent  par  jour  a,rotl  de  uiélaese  chactia,  ^ 

ci  pour  douze  cents  journées • • • 7U«. 

5®.  Combustible.  Pailla  de  donrab  et  nœuds  de  paille  ...  ^ 

Total  des  frais  d'exploitation.  . . .^. . . . 

•» 

W 0^.,  ^ 

PnoDCtT. 

*r  • 

1^.  Un  fcddàn  produit,  année  comiiuinc,  20  qaoUr  de 
sacre  fabriqué^  é 9 |>ataqucs  4^  nicdios  le  qani&r,  ci  pour 

• 

• 

3°.  Un  fedd.'in  produit  de  plus  7 qantàr  de  inulaase,  à 3 
pataquès  le  qanlar,  cî  pour  lo  fedd&o ^ 

aïo.  oo. 

Total  du  ]>roduit 

2110.  00. 

1*! 

Diflércnrr  entre  le  produit  et  les  frais  d'esploitatioa. . . 

• 

1170.-  86.‘  • 

§.  XIV.  CÀJture  du  lahac. 


FI.AIS  DB  CVLTUBB. 

i".  Semence.  Le  labao  eit  i*mé  daw  lat  inénes  champs^l  e»  mèinc 
temps  que  le  doarafa  : oo  an  si  me  ^ d!ardeb  per  feiUin , èjC  wédms  Iç  ^ 
d'ardeb,  ci  pour  rcnscmenccniaot  de  lo  feddia 31”"^ 

3°.  linsemenetmânt.  * . . .-.ÿ..  ■«  . . I,  .. 

3®.  Double  labour  de  la  terre  où  le  tabac  est  plante,  ci. . ao.  * 

4°.  Transplantation.  Vingt-cinq  joumiea  par  feddln  . • 

pour  la  transplaatation  du  tabac,  é 10  médias  l'mtCvfi*  .» 

pour  10  feddiin a^.  70. 

5°.  Frais  de  récolte.  Il  faut  qoinsc  hooioiee  |ionr  faire 
les  deux  réooltea  d'an  feddin  da  tabac , à 10  aaédiaa  l'iil^  » * * 

ci  pour  10  feddin. i(^ 

6°.  Transport  chez  le  cultûutleur.  Cintf  jouraim  de  ebe- 
meau  pour  10  fcdiUn ^ ■ s*  • 

— r~î — 

7o(ii/ dos  frais  d'exploitation ^3n.  / 

^ rironüiT.  • • ■ f->»  • 

Deux  récoltes  par  fcdJtm,  8 q.ant.\r  de  fenilles  de  tabac,  ' ^ J' 
à 3a5  médina  le  qanliiCq  ci  pour  10  {rddàn^. 388.  ^80. 

Différence  entre  le  produit  et  lett  finis  d'expioitatioD..  : atq.  3o.  • 
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CONSTRUCTION  DE  LA  CARTE 


DE  L’ÉGYPTE, 


■ ^ '■  '■  ParM.  JACOTIN, 

CHANEL  AS  Cosn  HOYAI.  DVS  LsOÉMIEORS-fiKor.RArnE*  MILITAIRES, 
Chef  he  la  Settion  topographique  du  Dépôt  nr.  la  guerre,  Chk- 
TALIBR  DE  l’oRORE  ROYAL  RT  HII.ITAIRE  DE  SAIET-LoUIS,  OfTICIEK 
DE  l'ordre  royal  DR  LA  LAclOH  n'iluMKRUR,  MzSURK  DR  LA  COM- 
MISSION DES  SCIENCES  ET  ABTS  ET  DE  l'InSTITUT  d'ÉgVPTE,  uIC, 


* WTRODUCTION. 

^’Mmi  les  grands  ëvenemens  mililaires  qui  ont  illustre 
• la  Tin  dû  dernier  siècle,  l’cxpe'ditkm  (rËgjpte  sera  tou- 
jours regardée  comme  un  des  plus  roe'morables.  • , 
'En  oüfet , petMi'  réussir  dans  une  entreprise  aussi  har- 
<4.0,  il'  ne  -ôllatt  pas-  moins  qu’ime  armée  composée 
«lliümtnes  d élite,  conduite  et  commandée  j«r  des  gé- 
nérau%^-dont  les  talens  eti  l'hebilelé  avaient  tetqours  su 
Uteitliscivla  victoire. 

Jndép0tidanainettt  dos  grands  avantages  que  celte  con- 
quête pouvait  procurer  sous  les  rapports  politiques  et 
commeroianx  ^ il  y en  avait  un  Inen  considérable  sous 
le  rapport  des  scienços  el.deraris  i on  sait  que  l’Egypte 
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a elé  leur  berceau  , et  qu’il  y existe  beaucoup  cl«  monu? 
mens  de  son  ancienne  splendeur  ; mais  ils  e'taient  peu 
connus , et  le  sol  sur  lequel  ils  reposeut  ne  l’était  pas 
clavanlage.  Les  voyageurs  curieux  qui  ont  cherché  a ies 
connaître  ne  pouvaient  guère  s’écarter  des  rives  du 
fleuve  sans  courir  les  plus  grands  dangers;  rpiels  qu’aient 
été  leur  talent  et  leur  courage , les  descriptions  qu’ils 
nous  ont  transmises  de  ce  qu’ils  ont  pu  voir,  se  res- 
sentent des  diflicullés  et  dgs  obstacles  qu’ils  ont  ren- 
contres. 11  était  réservé  à la  France  de  conquérir  ces 
contrées  célèbres , de  les  décrire  avec  fidélité , et  de  don- 
ner cette  impulsion  qui  depuis  a fait  faire  encore  des  re- 
cherches et  des  decouvertes  importantes. 

Pour  atleindi  e à ce  but , des  savons  illustres  dans  tous 
les  genres , qui  n’avaient  rien  à ajouter  à leur  i-éputa- 
tion,  ne  craignirent  point  de  quitter  leurs  foyers,  de 
partager  les  périls  et  Ic&fatigucs  de  l’armée,  guide'e  par 
des  chefs  que  leurs  lumières  mettaient  à meme  d’allier 
l’amour  des  sciences  avec  la  gloire  des  armes.  Cet  exemple 
fut  suivi  |>ar  des  artistes  distingues , et  par  une  jeunesse  • 
éclairée,  pleine  d’ardeur  pour  les  découvertes. 

11  n’entre  pas  dans  notre  sujet  de  rcndfu  compte  de 
tous  CCS  travaux  : nous  devons  nous  borner  à ceux  des 
ingénleurs-gcographes , dont  la  direction  nous  a été  cojfr- 
fiée.  Ces  Irataux  ont  eu  le  doulde  mérite  d’avoir  été 
utiles  a l’armée , à mesure  qu’on  les  achevait , et  d’avojt- 
servi  ensuite  à traccr.la  carte  du  pays  qai  fut  le  théâtre 
de  ses  exploits.  ^ 

Une  contrée  aussi  intéressante  que  l’Égypte,  où  la 
géométrie  fut  inventée  et  khcc  en  pratique  ponr  parta-  ' 
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ger  les  ien-es  après  les  dëbordemens  du  Nil,  rauritalt 
sans  doute  qu’on  employât  les  procc'de's  savans  aujour- 
d'hui en  usage , pour  établir  les  l'oudeincns  de  la  carte  du 
^ys  : c'e'tait  eu  quelque  sorte  un  hommage  à lui  rendre 
que  d'el'tectner  par  ces  metliodes  l’ope'ration  dont  nous 
e'iions  chargés,  il  hillai  t donc  mesurer  des  bases , et  même 
déterminer  un  arcdu  méridien , puisque,  parmi  les  opé- 
rations de  ce  genre  qui  ont  été  exécutées  dans  le  dernier 
siècie^  et  dont  le  but  était  de  déterminer  la  ligure  et  la 
grandeur  de  la  terre , aucune  n’avait  été  faite  entre  le  34” 
et  le  5i*  degrés , latitudes  où  l’Egypte  se  trouve  placée; 
il  fallait  ensuite  former  des  cbaines  de  triangles  sur  toute 
la  surface  du  sol , et  les  6xer  par  des  observations  astro- 
nomiques. Mais  le  trop  |)Ctit  nombre  de  coopérateurs , 
le  manque  accidentel  d’instrumens,  le  temps  et  les  cir- 
constances , n’ont  point  permis  d’accomplir  ce  travail 
dans  toute  son  étendue  * : on  a été  forcé  de  se  renfermer 
dans  un  cercle  plus  étroit,  et  de  suppléer  ces  savantes 
méthodes  pard’autr&s,  moins  précises  à la  vérité,  mais 
avec  lesquelles  ccjiendant  on  a rempli  l’objet  qu’on  s’était 
proposé,  en  y apportant  toute  l’attention  convenable. 
L’objetde  ce  mémoire  est  de  les  faire  connaître,  de  rendre 
compte  de  la  manière  dont  on  a opéré,  des  dilHcultés 
qu’on  a éprouvées,  des  obstacles  qu’on  a rencontrés, 
enfm  d’expliquer  dans  tous  les  détails  comment  la  carte 
de  l’Égypte  a été  levée,  construite  et  gravée. 

Il  est  divisé  en  quatre  chapitres. 

■ On  a cxécolé  ploticurs  trigo-  ’Favoiiin,  cl  à TLùbca;  il  ca  fera 
aoinétries  |iarrictlrs  à Alrxnodric,  qnotion  aillears. 
an  Kaire^  cnife  Benv-Sonrrf  èl  I»  ' 
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Le  premier  traite  des  mojens  mis  eu  usage  afin  d’ob- 
tenir les  e'ldmens  necessaires  pour  dresser  la  carte. 

* Le  deuxième  indique  ce  que  l’on  a fait  pour  les  itîunir 
au  dépôt  de  la  guerre,  pour  construire  la  carie  et  la 
graver. 

Le  troisième  concerne  sa  construction  proprement 
dite,  et  donne  l’analyse  des  matériaux  qu’on  y a em- 
ployés. 

Dans  le  quatrième,  on  explique  le  mode  ou  système 
adopté  |X)ur  écrire  les  noms  en  caractères  arabes  et  en 
caractères  français. 

Ces  quatre  cliapitrcs  sont  suivis  de  deux  tableaux  ren- 
lennant,  l’un,  la  superficie  de  1 Égypte  parcoume  par 
l’armée  française , et  l’autre^  les  noms  des  coopéralcurs 
«le  la  carte. 
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i^qyilc^s  pour  comiaitre  la  géographie  de  l’ÉgypU  çt 
dÇtcnir  les  éli'-mrn.'.  iiéeessaircs  !i  la  coiistruclioii  de  la  carte. 

JUiiunÉE  d’Oriewt  parut  devant  Alexandrie  le  i<^ 

^ 17^;  iea  troupe» (fa^barquèrent  le  lendemain,  à une 
hMieiiu  matÿi  ; le  même  jour  la  ville  fnt  pri$e , et , le  61, 
ram^élait^4dià  en  marelie  pourde  Kaire.  611e  n avait 
presque  aucune  connaissance  du  pays  qu’elle  avait  à.  |iar- 
cd&nr  àstravers  le  désert;  mais  le  canal  de'rivé  du  Nil 
pour  porter  les  eaux  à Alexandrie  indiquait  naturelle- 
ment la  route  qu’elle  avaitA  suivre  : el'iectiTemcnt  elle 
s’en  crarta  peu , et  arriva  sur  les  bords  de  ce  fleuve  oé- 
U^re  le  lO  juillet,  après  avoir  beaü^oup  souflcrt  et 
éprouvé  de  grandes  privations;  elle  en  ira  au  Kaire  le  az 
juillet,  apfès  la  mémorable  bataille  des  Pyramides. 

, lln^istait,  ê cette  époque,  aucunecartc  sur  l’Ëgyptc 
qui  eût  pu  la  guider  dans  sa  raarclie.  On  avait,  à la  vé~ 
fifé,  celk  de  d’Anville;  iPiis , quoique  ce  grand  géo- 
^apbe'art  placé,  de  son  cabinet,  avec  une  sagacité  et 
une*elcactiuide  qui  ont  lieu  d’étonner , les  principaux 
liéux  que  FÉgypte  renforme,  ils  iie  sont  pas  en  asseî 
grand  nombre,  t;t cette  carte «st  â une  échelle  trop  pe- 
Hllisy  ^ut  guider  une  armét^danssa  mar^e  efy  mar- 
quer ses  àtatiuiis.  Mais  de»  oiricicrs  de  l’arrace  y ont 
suppléé,  en  faisant  un  itinémirc  dé  ccttcTuqi'chcxIepirik 
*J[|^xandrie  jusqu’au  Kaire  ;J1  a étédepuis  très-utile pjcuir 
Ipocer  sur-  la  carte  la  route  de  rarme'e  et  ses  caropem^s. 


Digitized  by  Google 


44ê  Ht  MOIRE  SUR  LA  CONSTRUCTWW 

Tous  les  ingenieurs-geograplies  attaches  alors  à !• 
Commission  des  sciences  et  arts  eurent  ordre  de  rester 
à Alexandrie  ; plusieurs  d’entre  eux , conjointement  avÆ 
MAI.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  levèrent  IC 
plan  de  cette  ville , de  ses  ports  et  de  ses  environs.  Près 
de  trois  mois  furent  emploies  à cette  opération , que  l’ar- 
deur de  la  saison  rendait  très- pénible  *.  AI.  Nouet , après 
avoir  déterminé  la  position  géographique  d'Alcxandi  ie, 
mesura  une  base  et  forma  un  réseau  de  triangles  des  ob- 
jets les  plus  apparens  et  les  plus  remarquables;  en  même 
temps,  les  ingénieurs-géographes  assujettissaient  les 
points  de  l'intérieur  de  la  ville  à des  opérations  trigo- 
nométriques.  C’est  d’après  ces  matériaux  que  MM.  les 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  sous  la  direction  de 
M.  Le  Père , leur  clief , coordonnèrent  les  dilïérens  le- 
vc's , et  qu’on  forma  un  plan  exact  de  cette  ville  célèbre,' 
qui  a été  extrêmement  utile,  sou  pour  la  fortifier, . soit 
(tendant  le  siège  qu’elle  eut  à soutenir  depuis , soit  onfiB 
pour  assigner  la  position  des  restes  des  monumens  qui 
subsistent  encore  de  son  ancienne  magnihccncc. 

Ces  travaux  étaient  à peine  finis ^ qu'il  fut  ordonné 
aux  ingénieurs-géographes  de  su  rendre  au  Kaire;  i|s 
arrivèrent  dans  cette  capitale  de  l'Egypte  vers  la  fin  de 
septembre  1798.  Ils  furent  occupés  de  divers  levés  par- 
ticuliers; et  M.  Jacotin , l’tm  d’eux,  fut  chargé  de  lever 
le  plan  des  environs  de  la  ville,  tandis  que  M.  Teste- 
^uidc,  leur  chef,  s'occupait  d’un  travail  préparatoire 
pour  la  confection  d’une  carte  de  l’itgypte  : il  avait  choisi 

t HM.  Jomard , Corabœof  et  Ber-  moderne  .elle  firenl  à rdchelle  d’On- 
trtfureaUilierf;ét  du  plan  de  ta  vilte  nril'IjBiMre  pour  ini((e,^ 
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Mciiclie  d’im  mèn  e pour  5oooo , qui  correspond  à celle 
4’une  ligne  pour  54  toises  4 pieds  4 pouces  (environ  3 
lignes  {jour  loo  toises). 

Cette  échelle  était  suihsantc  pour  exprimer  sensiblc- 
mcnl  tous  les  objets;  une  plus  grande  eût  entraîné  beau- 
coup plus  de  travail,  sans  atteindre  le  but  qu’on  se  pro- 
|)Osait,  d’avoir  très-promptement  la  carte  projetée.  Üu 
était,  en  outre,  forcé  de  restreindre  le  travail  et  de  s’at- 
tacher d’abord  à ce  qui  était  indispensable,  attendu  que 
les  ingénieurs  étaient  réduits  à un  très-petit  nombre, 
ÿusicurs  d'eutreeux  ayant  préteré  de  (rasser  dans  d’autres 
coqrs,  ou  d’exercer  des  places  civiles,  plutôt  que  de 
suivre  leur  profession,  qui  devait  être  jréniblc  et  même 
périlleuse  dans  un  pays  tel  que  l’Egypte. 

Ce  projet  de  M.  ïestevuide  touchait  à sa  fin;  il  allait 
s}occu^  des  modèles  et  des  instructions  qui  devaient/ 
^surcr  runiforiuité  d’exécution  : mais  il  périt  victime  de 
^ansurrection  du  Kairoi,  le  ai  octobre  1798,  non  loin 
de  la  maison  dn  général  Cail'arelli,  qui  l’avait  appelé*. 


' Il  ft.iil  parti  le'^n.iiîn  de  t" 

10^  de  l’Inaliiot,-  U ville  éiant  d.nng 
, plys  grand  ^Ime.  M.  Joaiard 
dAait  l’acÆrunÇifiticr  ' dam  celle 
cours*;  le  hacard  fit  (ju'il  le  quili.i 
e^roale,  cl  il  échappa  aiuà  aux 
pfii^narda  rJrrf'Tsealiqdés  rérôWîfs. 
j^ej^ugénicura  .ptirai,  l'héxciiot, 
Ifdçs.ri'o.ncur  Di^crris  cl  d'autres, 
l?Éncf  de  bfcga'fc  ' Smilkoirsld , le 
général  Dupuis,  coumiandanl  de  la 
place , cl  plus  dé  soixante  Français , 
fnrént  égorgél  dans  Jea  mes,  et  J'in- 
iiénieiir -gcogr.iplic  Delaioe.be  /ut 
hWc  i la  léie.  Deux  cents  Français 
pérfiFnl  (knsfeite  Icrriblc  jonaréc. 


Si.  'feslcTuidc  élaK  auteur  du  ca- 
dastre de  la  Corse,  que  jll.  de  Clioi*' 
seql  ^ comqrencer  et  que  SI.  Nec-* 
Ler  'continua  comme  Jevant  sen  !r 
de  modèle  pour  un  scuiblahie  lr.i- 
vail  en  Franco.  Il  venait  «le  lé  icr- 
itfiner,  loFsqn’9  passa  en  Egypte,  A 
l'Age  de  aoixanle-troia  ans,  avec 
M.  Jacolin,  l*nnléurdccoméuio!re,| 
et  M.  Sinionel , tons  déni  se*,  ne- 
veux et  ses  principaux  ç^yabora-,. 
tours.  Spn  dévouciuent,  tou  aèlc 
él  ses  ^eniccï  étaient  dignes  d'un 
meilleur  syru 

Les  inatramena  de  topographie 
déi<0B*a  dans  la  maison  du  général 
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travaux  furent  alors  suspendus,  et  ils  né  furchtié- 
^s  que  long-temps  après. 

A cette  e'poque,  les  eaux  du  Nil  commençaient  à'dS- 
mmuer;  mais  elles  ne  permeltaîent  pas  encore  de  par- 
éburir  l'Égypte  : cependant  le  désir  et  le  besoin  de 
fWîlre  le  pays  se  faisait  sentir  vivement.  Dans  lès  moû 
tie  septembre  et  d’octobre-^  M;  lo  général  Alidrct»s^, 
seconde  par  quelques  ingénieurs*,  avait  levé  le  plan  d<ï 
ttVMenxaleb  ; il  avait  reconnu  la  langue  de  terre  qui  sé*‘ 
pare  ce  vaste  lac  de  la  mer,  et,  en  la  mesurant  exae^ 
fnent  dans  toute  sa  longueur,-  qui  est  de  plus  dé 
mètres,  il  en  avait  fait  sonder  toutes  les  passes.  Gî  tra- 
îrail  important  fut  extrêmemént  utile  ponr  connaître  IdT 
dÿinmunications  de  Damiette  avec  la  Syrie. 

♦MM.  les  officiers  dn  génie  avaient  déjà  fait,  à la  même 
<?pô(jiie,  diverses  reconnaissances  : M'.  Snnhàitf  clnïtlfe 
Mltaillon  , avait  reconnu  le  cours  du  Nil-,  depuis  H 
Kaire  jusqu’à  Allylij  M.  GeOlTrOy' avait  donîté  une  re- 
connaissance, faite  à' vue^de  la  route  drt  Kaire  à Sâler 
bycli,  et  de  ce  poste  au  pont  dit  du  Trésor,  sur  la  route 
tfe  Syrie  ; -M.  Crepin  avait  paiement  tracé  de  la  mêm§'; 
manièreles  canaux  de  Filtél , d’Abou-Meneggeb , et  iiiie 
partie  de  celui  de  Moneys.  Ces  diverses  reconhaissam^ , 
toujours  faites  à lA  bâte  et  souvent  sOus  le  feu  de  l’en- 
nemi, furent  utiles  dans  le  moment;  dans  des  temps 
plus  paisibles , elles  furent  remplacées  [lûr  des  0|K?irations 
plus  régulières.  '** 

fiaffarelK  farcnr-ltîlW.i  ou  ijélruits  ‘ M.  Ferre .jnf^irur  itAjionfc 
par  Ira  rubcllei;  ce  <[ui  fui  uo  doîi-  el  cbauuécs;  MM*,  l'oiier  et  Bou- 
Vcl  olMlacle  pofir  tes^uavaux  (le  la  clian) , Je  ffnote  prttrtiéh- 

^ iiiqne  j M.  Tirlél , *l4rs 
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Tek  sont  les  travaux  qui  se  trouvaient  faits  au  rno- 
itaent  de  l’insurrection  du  Kaire;  les  troubles  étant 
^ine  apafses,  on  continua  les  ope'rations  avec  unear- 
deur  nouvelle.  M.  Nouet,  seconde  de  M.  CorabœiiÉ^ 
détermina  la  position  des  principaux  minarets  du  Kaire^ 
du  vieux  Kaire,  de  Boulâq  et  des  environs.  M.  Jacotin 
termina  le  plan  qu’il  avait  commence'  des  environs  de 
Ofô  villes,  à l'cchelle  d’un  mètre  pour  5ooo,  et  leva  le 
|)bn  de  lllc  de  Koudah  à celle  d'un  mètre  pour  iG66 
itfètres,  qui  correspond  à i ligne  pour  i toise .5  pieds  ü 
gpuces  6 lignes  >j.  Il  fut  envoyé  ensuite  à Qatyeh 
vingt  lieues  dans  le  désert,  pour  reconnaître  la  route  d^ 
Syrie  et  les  environs  de  ce  poste  important , ainsi  que  ses, 
communications  avec  le  lac  Menzaleb  et  avec  Belbeys 
K^r  la  vallée  de  Saba’h-byru'. 

M.  Nouet , accompagné  de  M.  Corabœuf , partit  avec 
^e  commission  qui  sortit  du  Kaire,  le  aS  novembre 
^7g8,  pour  aller  visiter  la  {lartie  orientale  de  la  bas^ 
Égypte.  11  détermina  les  positions  géograpliiques^die 
plusieurs  lieux  remarquables,  notamment  Damiette, 
Tennys,  les  bouches  de  Dybeh  cl  d’Omin-fârcg , Bcl- 
bcj's,  etc. , ensuite  Soiieys  : il  rentra  au  Kaire  le  6 jan- 
vier 17.99.  M.  Simoncl  fut  chargé  de  lever  le  plan  de  la 
ville  de  Buulàq  et  des  environs,  à rc'chclle  d’im  mètre 
pour  1666. 

Le  iB  novembre  1798,  M.  Scltouani  reçut  l’ordre  du 
clief  de  l’état-majur  ge'ncral  de  partir  {X>ur  la  hautir 

Mjl).pn;^'arlillerie,  Cl  Bf . e «liTie  dans  ce 

cn«f<]«  bataillon  rTii  g£nic>  aoeom-  méinoiTc  en  celle  ilc.  Vnutÿ^aee. 
pagMKsnt^e  gpodral.  ^ri^ÿ^ci-aptia,  auiofaapiue  ty,|t 
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lîgypte  : attaché  à la  division  du  general  Bclliard  , il  fit 
la  reconnaissance  de  tout  le  pays  (|ue  ce  ge'ne'ial  pàr- 
conrut,  depuis  le  Kaire  jusqu’au-delà  des  cataractes  et 
sur  les  rives  de  la  mer  Rouge. 

Vers  le  même  temps , M.  Lathuillc  lut  envoj'e’  à la 
division  du  ge'néral  Lanussc^  il  reconnut  la  province  de 
Menoufet  une  partie  de  celle  de  Gharbyeli, 

M.  Bertre  fut  chargé  spécialement  flu  levé  de  l’inté- 
rieur delà  province  du  Fayoum  dans  l’Égypte  moyenne^ 
et,  sa  mission  remplie,  il  fut  envoyé  à Semennoud  ponf 
lever  la  province  de  Gharbyehj  mais  les  événemens  ne 
lui  permirent  pas  de  s’en  occuper. 

Le  1 6 janvier  1 799 , M.  Jomard  avait  rejoint  M.  Bertre» 
dans  le  Fayoum  ; il  leva  Une  partie  des  provinces  de  Gy- 
2ch , de  Beny-Soueyf  et  du  Fayoum  ; il  reconnut  la  pai^ 
tic  orientale  du  lac  Qeroum.  Avant  de  quitter  le  Kaire, 
il  avait  achevé  le  plan  détaillé  de  la  citadelle , à l’échelle 
d'un  mètre  pour  1000,  correspondante  à celle  d’imc 
ligne  pour  i toise  1 1 pouces  4 lignes. 

MM.  Dulion  et  Lecesne  étaient  restés  à Alexandrie, 
pour  lever  les  environs  de  cette  ville  et  prendre  le  ni- 
vellement des  hauteurs. 

M.  le  général  Andréossy,  accompagné  de  MM.  Ber- 
tliollet,Fourier,  et  d’autres  membres  de  la  Commission 
des  .sciences  ’,  fit  la  reconnaissance  des  lacs  de  Natroun. 

M.  le  général  Reynier  voulut  bien  s’occu|ier  de  la 
carte  de  la  province  de  Charqyeh  , dont  il  avait  le  com- 
mandement. 

M.  Gazais,  alors  chef  de  bataillon  du  génie,  secondé 

' MM.  ReAonk^#I)aohMiçijr  et  tt^naah. 
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<MR  Tliëviolte , officier  de  la  meme  arme , et  de  M.  Po- 
tier, fil  la  reconnaissance  du  lac  Bourlos. 

■M.  Say,  chef  de  bal£|illon  du  ge'nie,  fit  celle  du  Kaire 
à Soueys , par  la  route  que  suivent  habituellement  les 
pe'lerins  pour  aller  du  Kaire  à la  Mekke. 

M.  Malus , capitaine  dans  le  même  corps , et  M.  FeVre , 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées , levèrent  le  cours  du 
canal  de  Moueys , à l'échelle  d’une  ligne  pour  100  toises. 

M.  Lancret,  après  avoir  levé,  avec  MM.  Ferrus  et 
Moret,  le  plan  du  canal  d’Abou-Meneggeh  et  de  quel- 
ques autres  canaux  qui  se  dirigent  vers  Belbeys , à la 
même  échelle  que  le  précédent , partit  pour  Rahmânyeh 
*T«c  M.  Chabrol,  pour  rétablir  la  navigation  du  canal 
^Viexandrie  et  en  lever  le  plan. 

M.  Burel  leva  une  partie  de  la  province  de  Gyzeh, 
comprise  entre  le  Nil,  les  pyramides  de  Gyzeh  et  Saq- 
«gftrah. 

Enfin  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées, 
sous  la  direction  de  M.  Le  Père  aîné , partirent  du  Kaire 
jK)ur  Soueys , le  i5  janvier  1799,  pour  commencer  l’im- 
flortante  opération  du  nivellement  de  l’isthme  qui  séjwre 
les  deux  mers. 

Ici  se  termine  le  détail  des  travaux  dont  on  s’occupa 
depuis  l’insurrection  du  Kaire  jusqu'à  la  guerre  de  Sy- 
rie. Les  eaux  du  fleuve  baissaient  journellement,  et  pou- 
vaient permettre  de  donner  plus  d’extension  aux  levés  et 
de  suivre  les  projets  proposés  par  M.  Teslevuidc  ; mais 
^expédition  de  Syrie,  qui  .se  préparait  depuis  environ 
tfeux  mois,  reçut  alors  son  exécution.  Les  troupes  se 
mirent  en  marche , et  le  quartier  général  partit  du  Kaire 
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le  lo  février  1799,  pour  aller  les  rejoindre  à Qatÿeii. 
Pendant  celle  campagne,  qui  duia  (|uatre  mois  et  oin^ 
jouis,  M.  Jomard  parcourait  le  Fajouin  et  la  provinoe 
de  Beny-Soiieyf}  mais  la  plupart  des  inge'uieurs-gdo- 
graplies  furent  force's  de  rester  au  Kaire  : ceux  qui  se 
trouvaient  détachés  près  des  ge'néraux  chargés  de  main- 
tenir la  tranquillité  dans  les  provinces , ^lartagèrent  leurs 
fatigues  et  leurs  dangers,  et  ne  purent  rien  faire  d'inté- 
ressant pour  la  géographie;  leurs  travaux  se  bornèrent  à 
quelques  reconnaissances.  M.  Jacotinfut  le  seul  désigné 
pour  aller  en  Syrie  : il  leva , au  pas  et  à la  boussole , lj|^ 
marches  et  campemens  de  l’armée  depuis  le  Kaire  jus- 
qu’à Acre,  et  tout  le  pays  qu’elle  parcourut.  Plusieurs 
officiers  de  cette  armée  brent  des  reconnaissances  qui 
ont  été  trè'S-ulilos  ; il  en  sera  fait  meutiou  lorsqu’on  ren- 
dra compte  de  la  construction  de  la  carte  de  la  Syrie. 

L’armée  rentra  au  Kaire  le  14  juin  >799’  P^r  un  ar- 
rêté du  38  du  même  mois, le  général  en  clici  réunit  les 
ingénieurs-géographes  de  l’armée  à l’étal-major  géné- 
ral , et  M.  Jacotin  fut  nommé  clief  de  ces  bigénieurs. 
Le  même  arrêté  portait  que  le  clief  de  l’état-major  gé- 
néral ferait  dresser  une  carte  du  pays,  sur  laquelle  se- 
raient rapportés  tou4;s  les  rocounaissançes  particulières 
et  tous  les  figurés;  eufm,  quales  observations  astrono- 
miques serviraient  à établir  le  canevas  de  cette  carte  gé- 
nérale. 

A cette.cpoquc,  le  nombre  des  ingénieurs  en  activité 
de  service  était  réduit  à neuf  : MM.  Jacotin , SiraoncI , 
Schouani,  Lathuille,  Jomard,  Corabœnf,  Bertre,  Diià 
lion  cl  Lcccs;u^Ce6  deux  derniers  étaient  restés  à Alexaitit 
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d rie  pour  lever  le  plan  des  environs  de  celte  villej  ils  y 
avaient  couru  les  plus  grands  dangers  pendant  que  la 
peste  y régnait  : ils  eurent  ordre  de  se  rendre  au  quartiei- 
general.  Mallieureusemcnt  M.  Dulion,  elève  distingue 
«le  l’école  polyteclinique,  et  qui  promettait  de  rendre 
des  services  signales,  se  noya  dans  le  Nil , entraîne  par 
un  tourbillon. 

M.  Schouani  venait  d’arriver  de  la  haute  Égypte. 
M.  Lalhnille , après  avoir  reconnu  la  province  «le  Me- 
nouf  et  une  partie  du  Delta , se  rendit  aussi  au  quartier 
ge'uéral;  M.  Simonel  termina  le  plan  du  cours  du  Nil, 
depuis  le  vieux  Kaire  jusqu’audessous  de  Boiilâq;et 
M.  Joinard  leva , a rc’chellc  «l’une  ligne  pour  loo  tois«îs , 
la  province  de  Qelyoub  j enfui  M.  Bertre , qui  était  dans 
la  province  de  Gharbyeh,  n’ayant  pas  eu  à sa  disposi- 
tion les  moyens  nécessaires  pour  parcourir  le  pays, 
quitta  celle  province  pour  revenir  au  Kaire. 

Le  chef  des  ingénieurs-géographes  s’occupa  sans  re- 
tard d’une  cat  te  générale  de  la  basse  Égyptej  il  adopta 
l’échelle  de  i pour  200000 , correspondante  à celle  d’une 
ligne  pour  aSi  toises  2 pieds  10  pouces  8 lignes.  Après 
avoir  tracé  la  projection  et  placé  les  points  astronorni- 
<]ucs,  il  cherdia  à y rattacher  toutes  les  reconnaissances 
et  les  figurés  qu’on  avait  pu  recueillir;  mais  la  difficulté 
et  même  l’impossibilité  de  coordonner  la  plupart  de  ces 
elemeus,  faits  a la  hâte  et  souvent  sans  instrumens,  sc 
fit  bicnt«jt  sentir  : ils  avaient  pu  partiellement  être  utiles 
au  général  en  chef,  et  lui  procurer  des  renseignemens 
imporlans;  mais  il  fut  impossible  de  les  réunir  sans 
s’exposer  à faire  une  carte  qui  aurait  fourmillé  d’erreurs. 

É.  M.  XVII.  2Q  \ 
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Ils  ëlaienl  d’ailleurs  Irès-incomplels  , et  l’on  ne  possë- 
(bit  pas  assez  de  positions  gcograpliiques  j)Our  jxnivoir 
les  fixer  tous. 

On  abandonna  ce  travail  pour  obtenir  des  levés  ré-^ 
guliers  <jui  pussent  atteindre  le  but  principal;  mais, 
dans  ce  moment , le  deliarquement  des  Turks  u Abou- 
qyr  ne  permit  pas  de  donner  des  escortes  pMll-  porcdonr 
l’Égypte.  La  bataille  d’Abouqyr,  qui  se  donna  le  a5 
Juillet  1799,  faisait  esperer  que  la  plus  grande  partie  des 
ti’oupes  rentrées  au  Kaire , après  cette  victoire  mémo- 
rable , permettrait  de  donner  des  escortes  aux  ingénieurs^ 
géographes;  mais  ceux-ci  ne  purent  pas  toujours  en  ob- 
tenir. On  prit  le  parti,  en  attendant,  de  terminer  le 
dessin  des  levés  et  reconnaissances  qu’avaient  faits  les 
ingénieurs , et  de  prendre  des  copies  de  ceux  qui  avaient 
été  communiqués. 

Bientôt  on  s’occupa  de  visiter  les  monumens  de  la 
haute  Égypte , de  les  mesurer  et  de  les  décrire.  Le  gé- 
néral en  chef  nomma , à cet  effet , deux  commissions , 
composées  de  la  plupart  des  savans  et  artistes  qui  avaient 
accompagné  l’armée  d’Orient  : M.  Fouricr  fut  mis  à la 
tête  de  la  première , et  M.  Costaz  à la  tête  de  la  seconde. 
Quelques  Jours  après,  le  17  août  1799,  le  même  gé- 
néral quitta  le  Kaire,  et,  le  aS,  il  s’embarqua  près 
d’Alexandrie  pour  se  rendre  en  France. 

Le  général  Klcber  lui  succéda  dans  le  commande- 
ment en  chef  de  l’armée;  il  arriva  au  Kaire  le  3o  août. 
La  première  commission  était  partie  pour  sa  destination 
dès  le  19,  et  la  deuxième  , le  26. 11  est  à regretter  que, 
malgré  les  représentations  du  chef  des  ingénieurs-géo- 
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graphes , on  n’en  ait  pas  adjoint  plusieurs  à ces  commis- 
sions, en  outre  de  MM.  Jomard  et  Corahreuf  qui  en 
faisaient  partie  j car,  sans  les  travaux  géographiques  aux- 
quels M.  Legentil  était  occupé  quatid  elles  arrivèrent 
dans  la  haute  Égypte,  on  aurait  eu  Ircaucoup  à désirer 
sur  cette  partie. 

Le  23  septembre  1799,  les  ingénieurs-géographes 
furent  définitivement  organisés  et  assimilés  à des  grades 
militaires.  Les  intentions  du  nouveau  général  en  chef 
étaient  assez  connues  pour  faire  espérer  qu’il  donnerait 
tous  les  moyens  qui  seraient  à sa  disposition  , pour  ac- 
célérer et  faciliter  les  opérations  : mais  à l’époque  où  ce 
général  prit  le  commandement  de  l’armée,  la  crue  du 
Nil  était  déjà  assez  considérable  pour  empêcher  de 
voyager  dans  l’intérieur  de  l’Égypte  autrement  qu’en  . 1 

bateau;  il  fallait  donc  attendre  qu’elle  fût  diminuée,  et 
ce  temps  était  encore  éloigné.  Pour  ne  point  laisser  les 
ingénieurs  dans  l’inaction  , on  les  occupa  au  levé  dû 
plan  du  Kaire , à l’échelle  d’un  pour  2000.  Gî  levé  avait  * 

paru  un  travail  si  long  et  si  pénible,  qu’on  avait  cru  ne 
pas  devoir  l’entreprendre  en  arrivant  au  Kaire.  Il  fut 
donc  commencé  seulement  vers  la  fin  de  septembre; 

MM.  Simonel  et  Lecesne  y furent  d’abord  employés, 
ensuite  M.  Bertre.  M.  Jomard , qui  avait  déjà  fait  lè 
plan  de  la  citadelle  avant  la  campagne  de  Syrie,  s’oc- 
cupa, dès  le  4 novembre,  à son  retour  de  la  haute 
Égypte , de  recueillir , en  arabe  et  en  français , les  noms 
des  rues,  places,  monumens,  marchés,  établissemen s 
publics,  etc. , et  de  prendre  des  renseignemens  .sur  rfn- 
dnstrie,  le  commerce  et  tout  ce  qui  pouvait  faire  con- 
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naîlrc  celle  grande  ville  : ce  iravail  fui  lcrminé  à la  fin 
de  janvier  1800. 

Dans  le  courant  de  décerabre  1799,  plusieurs  mem- 
bres de  la  Commission  firenl  des  courses  aux  environs 
du  Kaire,  au  mont  Moqattam,à  Iléliopolis,  à Mem- 
phis et  aux  pyramides.  Les  inge'nieurs-géograplies  pro- 
fitèrent aussi  de  ces  occasions  pour  faire  les  plans  de 
ces  beux  et  coraple'ter  les  Icve's  des  environs  de  la  ca- 
pitale. 

Vers  la  fin  du  même  mois , IM.  Girard , avec  MM.  De- 
villiers  et  Alibcrt,  fit  la  reconnaissance  de  la  route  du 
Kaire  à Soueys , par  la  vallc'e  de  ritgaremenl. 

Le  II  novembre  1799,  le  ge'iie'ral  en  chef  Kléber, 
désirant,  comme  son  pre'décessenr,  reaieillir  tous  les 
renseignemens  propres  à faire  connaître  l’c'tat  moderne 
de  l’Égypte  , établit,  pour  s’occmier  de  ce  travail  impor- 
t.ant,  une  commission  composée  de  MM.  Desgenettes, 
Fourier,  Gloutier,  Livron,  Tallien,  Rosetti , Baudot, 
Dugua  etProtain'j  et  subséquemment,  de  MM.  Girard  , 
inge'nieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  j Conte',  chef  de 
brigade  des  ae'rosticrs;  Dutertre,  membre  de  l’institut; 
Le  Père  aîné',  directeur  et  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  et  Jacotin  , directeur  des  ingénieurs-géogra- 
phes. Cette  commission  se  réunit  deux  jours  après , et 
arrêta  un  plan  de  travail  qui  embrassait  un  grand  nombre 
d’objets;  il  fut  divisé  en  neuf  articles,  dont  voici  les 
principaux  titres  : 


i”.  L^islalion,  uugei  civils  et 
religieux. 

a".  Adniioisltstion. 

3*.  Police. 


Gonvcrncmonl  cl  liisloirr. 
5°.  Eut  militaire. 

6°.  Commerce  et  industrie. 
7®.  Agriculture. 
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Histoire  naturelle  des  halji-  ÿ".  Monuinens  et  costaines. 

* taas.  10°.  Géographie  et  hydraulique. 

Ce  dernier  arltclc  sc  subdivisait  ainsi  : 

, _ 

Popitlalion.  Nature  des  cultures. 

Topographie.  NavigaiioD. 

Superficie  des  terres  culli-  Arrosement. 

‘ • rrces.  Dcsscchcincnt. 

MM.  Le  Père  et  Jacotin  furent  .sjjc’cialcment  chargés 
de  cet  article.  On  en  furma  un  autre  tableau  .sj’noptique 
avec  les  subdivisions  suivantes  : 

’Xomâ  du  viUaget,  écrits  eu  français  et  en  arabe. 

Piwincea  dont  ils  dépendent. 

Sives  du  Nil, 

DisUincts  en  heures  de  marche,  an  Nil,  au  chef-lieu. 

Population  : familles,  hommes,  femmes,  enfans;  total  des  individus. 

' Occupations  des  habitons  : fellûh , pêcheurs,  artisans. 

, Nature  des  cultures  et  nombre  des  feddân  cultivés  en  cannes  é socrc , in-‘ 
digo,  riz , blé,  orge,  dourah,  tabac,  lin , safraoon,  palmiers;  totaux. 

' Canaux  d’arrosement  : leurs  noms,  leur  origine;  s'ils  sont  navigables; 
époques  auxquelles  on  les  ouere-,  Jeddân  qu'ils  arrosent;  roues  à élever 
les  eaux. 

/tellgion  : Qobtes,  Grecs,  musulmans,  Juifs.  ' 

,Tribut  tP Arabes  t noms,  population,  nombre  de  chevaux  et  de  cha- 
meaux, noms  des  lieux  qu'elles  habitent  ou  qu'elles  cultivent. 

Ce  tableau,  arrêté  par  la  Commission , fut  imprime', 
et  donné,  pour  être  rempli,  aux  agens  des  provinces, 
et  aux  personnes  qui,  par  leur  emploi,  étaient  dans  le 
cas  de  parcourir  l’Égypte , et  qui  voulaient  bien  recueil- 
lir des  notes  sur  le  pays. 

La  commission  des  renseignemens  sur  l’état  de  l’E- 
gj'ple  moderne  eut  de  fréquentes  réunions , et  elle  s’oc- 
cu|)ait  avec  activité  d’atteindre  le  but  qu’elle  s’était  pro- 
po.sé;  mais  les  circonstances  vinrent  encore  l’arrêter  dans 
sa  marche. 
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Comme  l’armec  ne  recevait  pas  de  renforts  et  de  s<}- 
cours  de  la  Fiance,  et  que  chaque  victoire  rera|K)rtée 
sur  ceux  qui  voulaient  nous  ravir  cette  belle  conquête, 
nous  affaiblissait  de  jour  en  jour,  le  ge'néral  en  chef 
nomma  le  ge'ne'ral  Desaix  et  M.  Poussielgue,  adminis- 
trateur general  des  finances , pour  traiter  de  l’évacuation 
de  l’Égyple  avec  le  grand  vizir.  Le  traité  fut  conclu  à 
el-A’rjch  le  24  janvier  1800,  et  ratifié  le  28  par  le  gé- 
néral en  chef. 

Le  but  (le  la  Commission  des  sciences  et  arts  était  à 
])cu  près  atteint  par  les  voyages  qu’avaient  faits  ses  mem- 
bres dans  la  haute  Lgyple;  se  trouvant  dans  l’impossi- 
bilité de  faire  d’antres  excursions,  elle  quitta  le  Kaire 
le  5 janvier  1800.  Le  général  en  chef  garda  près  de  lui 
les  ingénieurs-géographes  Jacotin,  Sirnonel,  Scliouani 
et  Lathuillc,  et  quelques  membres  de  la  Commission 
dont  les  services  pouvaient  encore  être  utiles. 

Le  8 janvier,  M.  Sirnonel  partit  jiour  lever  le  cours 
du  Nil,  par  des  procédés  géométrii|ues,  d'abord  depuis 
le  Kaire  jusqu’au  Delta,  et  ensuite  la  branche  de  Da- 
miette, à l’échelle  d’un  mètre  pour  40000.  Scs  instruc- 
tions portaient  qu’indépendamment  du  cours  du  fleuve, 
qu’il  devait  lever  dans  toutes  ses  sinuosités , ainsi  que  la 
tête  des  canaux  qui  en  déi  ivent , il  avait  de  plus  à dé- 
terminer la  position  de  tous  les  villages  qui  n’étaient  pas 
à plus  de  5 kilomètres  du  fleuve , à en  prendre  1(»  noms 
en  arabe  et  en  français  , et  généralement  à recueillir  tous 
les  renscignemens  détaillés  dans  l'instruction  dont  il  sera 
parlé  ci-après.  Celte  mission  fut  remplie,  et,  dès  le  3i 
lévrier,  M.  Sirnonel  était  de  retour  au  Kaire. 
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Le  4 roars  suivant , M.  Sebouani  reçut  l’ordre  de  se 
rendre  à Menouf,  avec  les  troupes  commandées  par 
M.  le  ge'ne!ral  Rampon , pour  lever  l’intérieur  du  Delta , 
d’après  les  mêmes  instructions  que  celles  qu’on  avait 
données  à M.  Simonel. 

Le  7 mars , ce  dernier  partit  du  Kaire  pour  lever  le 
cours  de  la  branrbe  de  Rosette , comme  il  avait  fait  celle 
de  Damiette;  il  devait  ensuite  aller  à Alexandrie  s’em- 
barquer pour  la  France. 

M.  Jacoiin  devait  se  rendre  à Rosette,  lever  la  côte 
depuis  le  bo«bâz  jusqu’à  Abouqyr,  contourner  les  lacs 
Ma’dyeb  cl  d’Klkou,  revenir  à Rosette,  traverser  le 
fleuve,  lever  la  côte  depuis  Rosette  jusfpi’à  Damiette, 
côtoyer  le  lac  Menzaleb  depuis  cette  ville  jusqu’au  pont 
dit  du  Trésor,  et  revenir  au  Kaire  par  Sâlebyeh  et  Bel- 
beys , en  levant  tout  le  pays  : cette  tournée  demandait 
quarante  à cinquante  jours  de  temps;  après  quoi  il  se 
proposait  de  suivre  le  quartier  général  à son  départ  du 
Kaire  pour  Alexandrie,  et  de  lever,  au  pas  et  à la  bous- 
sole , la  roule  et  le  pays  qui  l’environne  : mais  la  rupture 
du  traité  d’el-A’rycb  changea  ce  projet.  G:  traité,  dont 
toutes  les  conditions  allaient  être  religieusement  rem- 
plies par  le  général  Kléber,  fut  rompu  par  les  Anglais  : 
on  en  reçut  la  nouvelle  au  Kaire  le  i8  mars;  et,  deux 
jouis  après,  la  célèbre  bataille  d’Hcllopolis , gagnée  sur 
le  grand-vizir  en  personne,  rendit  l’armée  d’Orient  une 
seconde  fois  maîtresse  de  l'Égj'pte.  En  moins  de  dix 
jours,  la  conquête  des  places  déjà  cédées  lut  faite;  il 
n’y  eut  que  la  ville  du  Kaire  dont  il  fallut  faire  le  siège , 
et  qui  SC  rendit  enfin  le  22  avril. 


Oi  !'  ■ Ciri'igic 


45G  MKMOlllE  SUR  LA  CONSTRUCTION 

Après  CCS  evènemens  rncmorables,  il  ne  fat  plus  ques- 
tion, pour  le  moment,  de  retourner  en  France;  las 
membres  de  la  Commissiou  qui  n’avaicut  pu  encore 
s’embarquer,  revinrent  au  Kaire.  Le  directeur  des  inge’- 
nicurs-geographes  i-eprit  le  projet  de  lever  1 Égypte  plus 
rc'gulièrcmcnt;  il  crut  devoir  profiter  du  jieu  de  temps 
f]ui  restait  avant  l’inondation,  pour  parcourir  la  basse 
Fgypte.  En  conséquence , M.  Simonel  partit  pour  aller 
lever  le  lac  de  Bourlos,  remboucliure  de  tous  les  cauaux 
qui  s’y  jettent,  les  ruines  qui  sont  sur  ses  rives,  et  la 
côte  depuis  Rosette  jusqu’à  Damiette.  Il  devait  employer 
la  même  e'cliellc  que  pour  les  branches  de  Damiette  et 
de  Rosette,  et  prendre  les  mêmes  renseignemens. 

M.  Schouani  reçut  l’ordre  de  rester  avec  la  division 
•lu  general  Rampon , et  de  continuer  le  levé  de  l’inle'- 
rieur  du  Delta. 

M.  Lathuille  resta  au  quartier  ge'nc’ral  pour  le  service 
journalier,  et  pour  y continuer  le  dessin  d’une  carte  de 
1 Égypte  dressée  par  M.  Jacotin , à l’êclielle  d’un  pour 
800000,  et  commencc'e  |>cndant  le  siège  du  Kaire. 

Ce  chef,  après  avoir  ainsi  rèj>arti  le  petit  nombre  d’in- 
gcnicurs  qu’il  avait  auprès  de  lui,  partit  du  Kaire  le  7 
juin , pour  aller  lever  la  partie  méridionale  du  lac  Men- 
zaleh , le  canal  d’Achmotin  , les  ruines  de  Thmuis  et  de 
Mendès , et  la  branche  Pe'lusiaque.  Ces  opér  ations  étaient 
a peine  commencées,  qu’il  apprit  la  mort  funeste  dn 
général  en  chef  Kléber,  assassiné  au  Kaire  le  14  juin  ; 
il  ne  crut  cependant  point  devoir  suspendre  ce  travail, 
qui  était  très-avancé  lors<|ue,  le  8 juillet,  il  eut  le  mal- 
heur de  se  casser  la  jamlx:  au  milieu  de  ses  o^Hirations. 
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Douze  jours  ajnès , il  proposa  un  projet  tendant  à ce  que 
le  travail  qui  n’avait  pu  être  fait  à cause  de  la  rupture 
du  traite  d'el-A’rycli , fût  achevé  avant  la  grande  crue 
du  Nil.  Ce  projet  fut  approuvé , mais  ne  reçut  pas  d’exe'- 
cution. 

Dès  qu’il  y eut  possibilité',  il  se  fit  transporter  an 
Kaire,  où  il  arriva  le  17  septembre.  Les  ingc'nieurs  qui 
avaient  cru  partir  pour  la  France,  e'taicnt  rentres  dans 
celte  ville  dans  le  courant  de  juillet.  M.  Scliouani,  que 
les  circonstances  avaient  empêché  de  terminer  entière- 
ment ses  opérations  dans  le  Delta , était  revenu  au  Kaire 
depuis  un  mois  ; M.  Simonel , après  avoir  levé  le  lac 
Bourlos  et  la  côte  du  Delta , s’y  rendit  le  2 1 septembre. 

Depuis  plus  de  trois  mois , M.  Legcntil  était  occupé 
du  levé  du  lac  Menzaleh  et  du  pays  compris  entre  la 
branche  de  Damiette,  ce  lac  et  le  canal  d’Achmoun.  A 
cette  époque , la  crue  du  Nil  était  à sa  plus  gi  andc  élé- 
vation ; elle  ne  permettait  plus  de  tenir  la  campagne.  Les 
ingénieurs  furent  employés  à compléter  la  rédaction  des 
travaux  qu’ils  avaient  faits  Sur  le  terrain , et  à prendre 
des  copies  de  divers  plans  et  cartes , notamment  du  plan 
d’Alexandrie;  le  chef  s’occupa  d’une  instruction  j>our 
mettre  de  l’ensemble  et  de  l’unifurmité  dans  les  opéra- 
tions laites  et  à faire. 

Avant  de  donner  une  analyse  de  cette  instruction, 
on  va  faire  connaître  les  procédés  employés  pour  tenir 
lieu  des  opérations  trigonométriques  qu’on  avait  d’abonl 
eu  l’imcntion  de  faire  servir  de  base  au  levé. 

Avant  de  partir  de  Pari.s , on  s’était  muni  de  tous  les 
instrumens  qu’on  avait  clnts  nécessaires  : mais  le  vaisseau 
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le  Patriote , qui  en  portaitiinepartie,fitnaufrage;raulrc 
partie,  qui  se  trouvait  clans  la  maison  dn  ge'néral  Calfa- 
relli,  fut  pillée  à la  révolté  du  Kaire.  Quand  même  cîes 
instruraens  n’eussent  pas  etc  perdus,  on  n’aurait  jamais 
jm  en  faire  usage,  soit  à cause  du  petit  nombre  d’ingé- 
nieurs auquel  on  était  réduit,  soit  par  la  difficulté  de 
parcourir  l’Égyple  sans  une  nombreuse  escorte,  soit 
enfin  à cause  du  temps  et  des  frais  que  ces  opérations 
auraient  entraînés.  Il  était  donc  de  toute  impossibilité 
d’étendre  sur  cette  contrée  une  triangulation  continue. 
M.  Nouet,  astronome,  cherclia  à y suppléer  en  multi- 
pliant les  observations  astronomiques  et  en  portant  à 
trenlc'-six  le  nombre  des  points  ainsi  déterminés.  Il  sé 
servit  d’un  cercle  de  Borda,  de  a5  centimètres  de  dia- 
mètre, et  d’une  montre  marine  de  BertlicHid;  et  il  eut 
souvent  occasion  d'observer  les  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter  pour  déterminer  les  longitudes. 

La  portion  de  terrain  donnée  à lever  à chaque  ingé- 
nieur renfermait  toujours  plusieurs  de  ces  points.  11  par- 
lait de  l’un  d’onlre  eux,  eif  se  dirigeant  sur  un  objet 
éloigné,  mais  le  moins  distant  que  possible  de  la  direc- 
tion de  celui  de  ces  points  où  il  devait  arriver;  il  mesu- 
rait à la  chaîne  en  cheminant  sur  cette  direction;  à 
chaque  distance  de  looo  à 2000  mètres,  et  à tous -les 
points  qui  paraissaient  lavorables,  il  faisait  une  opéra- 
tion à la  planchette  ou  au  graphomètre,  pour  rayonner 
tous  les  objets  environnans  et  les  plus  apparens  : lorsque 
plusieurs  de  ces  rayons,  tirés  des  diverses  stations  sur 
le  même  objet,  ne  formaient  qu’une  seule  intei-secllon  , 
il  avait  la  preuve  qu’il  avait  bien  opéré. 
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Anive  à l’objet  sur  lequel  il  s’e'tait  porte',  il  se  diri- 
geait sur  un  second  eu  ope'rant  comme  il  vient  d'être  dit , 
jusqu  à ce  qu’il  fût  arrive'  à un  nouveau  {K>int  astrono- 
mique, dont  la  distance  au  premier,  e'tant  donnée  par- 
le, calcul,  servait  a vérifier  la  longueur  de  la  corde  qui 
sous-tendnit  la  ligne  brisée  par  laquelle  l’ingénieur  avait 
cheminé.  Celte  manière  d’opéier  éUnit  la  seule  à em- 
ployer pour  ri^ypie,  qui  est  une  vallée  longue  et 
étroite,  peu  boisée,  unie,  et  où  l’on  jjeut  toujours  me- 
surer facilement.  En  elfet,  on  ne  trouva  en  généial  que 
de  très-petites  dillércnces  à corriger  entre  les  distances 
ainsi  mesurées  et  celles  qui  étaient  déterminées  par  les 
observations  astronomiques. 

11  arrivait  souvent  qu’aux  limites  des  provinces  ou 
n’avait  point  de  position  astronomique  |Kiury  rattacher 
ses  opérations  jdans  ce  cas , l’ingénieur  le  premier  arrivé 
à une  limite  mesurait  une  base  d’au  moins  2000  mètres , 
et,  des  extrémités  <le  cette  base,  il  tirait  des  rayons  vi- 
suels sur  tous  les  objets  remarquables;  l’ingénieur  chaigé  ' 
de  la  province  limitrophe  employait  la  même  base  et 
rayonnait  les  mêmes  objets  remarquables,  qui  servaient 
ainsi  de  points  de  repère  pour  rattacher  son  travail  à ce- 
lui de  son  collaborateur,  avec  lequel  il  avait  d’abord. eu 
la  précaution  de  s’entendre. 

Telle  est  la  méthode  qui  fut  prescrite  à chacun  des 
ingénieurs  pour  établir  les  bases  nécessaires  aux  détails 
topographiques , détails  qui  devaient  être  levés  à l’échelle 
d’un  mètre  jxmr  40000. 

Nous  passons  maintenant  à celle  qu’on  employait  pour 
les  reconnaissances  faites  au  pas  et  à la  boussole,  soit 
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clans  le  desert,  soit  dans  l’intérieur  de  l’Égypte,  afin  de 
taire  juger  du  degré  de  confiance  qu’elles  méritent. 

Aprî»  avoir  placé  la  houssole  sur  le  lieu  choisi  pour 
opérer,  et  l’avoir  mise  de  niveau , on  dirigeait  l’alidade 
ou  la  pinnide  dans  la  direction  qu’on  se  proposait  de 
suivre.  Pendant  que  l’aiguille  aimantée  se  fixait , on  figu- 
rait sur  le  papier  le  terrain  et  les  objets  qui  se  trouvaient 
autour  du  point  de  station;  et  l’on  indiquait  par  une 
ligne  l’orient  de  la  boussole.  G;la  fait,  on  observait  le 
nombre  de  degrés  que  la  direction  de  la  plnnule  faisait 
avec  l'aiguille  aimantée  : on  traçait  cette  direction  par 
une  ligne  au  bout  de  laquelle  on  écrivait  le  nombre  de 
ces  degrés;  avant  de  l’écrire,  on  avait  le  soin  de  diriger 
la  pinnulc  sur  un  autre  objet  ; on  figurait  cet  objet  sur 
le  papier , et  l’on  écrivait  aussi  à ccité  l’angle  qu’il  faisait 
avec  l’aiguille  aimantée  : on  faisait  la  même  opération 
pour  tous  les  objets  visibles  qui  étaient  à proximité  du 
point  de  station , comme  pour  ceux  qui  se  trouvaient  à 
de  grandes  distances.  G;s  opérations  terminées,  on  con- 
tinuait sa  route  en  regardant  à sa  montre  l’instant  du  > 
départ,  et  l’écrivant  à côté  de  la  station.  Arrivé  à un 
lieu  où  la  route  pouvait  changer  de  direction , ou  que 
l’on  croyait  propre  à faire  une  seconde  station , on  s’y 
arrêtait  et  l’on  regardait  l’heure  à sa  montre;  on  plaçait 
au  même  instant  la  boussole,  en  dirigeant  la  pinnulc 
sur  l’objet  que  l’on  venait  de  quitter,  ou  dans  la  direc- 
tion de  la  route  que  l’on  venait  de  parcourir  : pendant 
que  l’aiguille  se  fixait , on  marquait  le  point  de  station 
où  l’on  se  trouvait;  on  figurait  la  route  que  l’on  venait 
de  suivre , et  Pon  écrivait  le  temps  que  l’on  avait  em- 
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ployé  à la  jwircourir,  ainsi  que  l’angle  ou  le  nombre  de 
degrés  qu’elle  Taisait  avec  la  direction  de  l’aiguille  ai- 
mantée^ qu’on  avait  soin  de  tracer  à cliaquc  station.  On 
prenait  également  l’angle  que  faisait  avec  cette  direction 
la  route  que  l’on  avait  à parcourir.  On  opérait  ensuite 
avec  les  mêmes  procédés  qu’à  la  première  station.  Cette 
deuxieme  station  terminée,  on  passait  à une  troisième, 
et  ainsi  de  suite.  Si  l’on  ne  pouvait  pas  faire  de  station 
à tous  les  objets  que  l’on  rencontrait  dans  sa  marclic, 
on  les  figurait  et  l’on  indiquait  à côté  le  nombre  de  mi- 
nutes qu’on  avait  employé  pour  y arriver,  en  parlant 
de  la  dernière  station. 

Pour  apprécier  le  temps  de  la  marche , on  mesurait  à 
la  chaîne,  soit  en  plaine,  soit  dans  les  montées,  soit 
dans  les  descentes , une  distance  parcourue  dans  une  mi- 
nute ou  dans  un  temps  donné j on  la  mesurait  ensuite  au 
(»s,  pour  savoir  combien  on  pouvait  en  faire  dans  ce 
temps  donué , cl  quelle  était  la  longueur  eu  toises  ou  eu 
mètres;  et  de  temps  en  temps,  étant  eu  route,  on  avait 
l’attention  de  compter  le  nombre  des  pas  faits  dans  une 
minute,  afin  de  connaître  plus  exactement  les  distances 
que  l’on  parcourait  dans  cet  espace  de  temps. 

Cette  méthode  de  lever  une  route,  en  suivant  une  ar- 
mée ou  une  caravane,  est  généralement  bonne;  mais 
elle  demande  une  grande  attention  pour  coter  exacte- 
ment les  angles  et  les  distances  parcourues , et  pour  u’en 
point  oublier. 

Voici  maintenant  l’analyse  de  l’instruction  qui  fut 
donnée  à chacun  des  ingénieurs  chargés  de  lever  la  carte 
de», provinces,  pour  l’uuiformité  des  opérations. 

», 
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Elle  se  divisait  en  trois  parties. 

La  première  contenait  la  manière  dont  on  devait  0|)rf- 
rcr,  en  mesurant  d’un  point  astronomique  à un  autre, 
pour  déterminer  des  bases  et  pour  lever  des  de'tails;  c’est 
ce  que  l’on  vient  d indiquer.  Elle  e'iait  suivie  de  la  no- 
menclature de  tous  les  objets  qui  jjcuvenl  entrer  dans 
une  carte,  avec  la  manière  de  les  rendre  et  de  les  ex- 
primer. 

Ijade«JTiè/M<;;)ûr//ee'taitrclativcaux  notions  à prendre 
sur  les  liabitans  de  chaque  ville  ou  village,  sur  leur 
nombre,  leurs  occupations,  leur  industrie,  leur  com- 
merce et  les  productions  du  sol.  Pour  classer  ces  rensei- 
gnemens  avec  ordre  et  clarté',  on  avait  dispose'  des  ta- 
bleaux ^noptiques,  divises  en  dix  colonnes,  comme 
il  suit  : 

La  première  contenait  les  numérosd’ordrc  du  tableau  j ' 

La  deuxième,  les  noms  des  villes,' villages  et  ha- 
meaux, en  caractères  arabes; 

La  troisième , les  mêmes  noms  traduits  en  français 
par  l’inge'nieur; 

La  quatrième  e'tait  en  blanc  : elle  était  destinée  à 
mettre  les  mêmes  noms,  corrigés  et  traduits  par  une 
personne  très-versée  dans  la  langue  arabe  ; 

La  cinquième,  à inscrire  le  nombre  des  liabitans  et 
des  familles,  par  ville,  village  et  hameau; 

Dans  la  sixième,  on  mentionnait  leur  état  et  leur  oc- 
cupation journalière; 

Dans  la  septième,  la  culture  du  pays; 

Dans  la  huitième , les  espèces  d’arbres  qu’il  produit  ; 

Dans  la  neuvième,. son  comraeeœjet  son  industrie; 
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Et  la  dixième  contenait  des  observations  et  des  re- 
marques particulières  à chaque  ville  ou  village. 

G.*  tableau  e'tait  suivi  d’un  cahier  supple'incntaire  des- 
tine' à décrire  tous  les  objets  remarquables  qui  ne  |X)u- 
vaient  trouver  place  dans  le  tableau. 

La  troisième  partie  enfin  indiquait  les  observations 
gcne'rales  à faire  sur  les  lieux  : 

1°.  Sur  les  communications  par  terre  entre  les  villes, 
les  pajs  habiie's  et  le  désert j sur  celles  jmr  eau,  par  le 
IXil , les  canaux  et  les  lacs  ; 

3?.  Sur  les  dimensions  des  canaux  dans  les  hautes  et 
brasses  eaux , les  époques  où  ils  sont  à sec  : déterminer 
s’ils  sont  navigables  , si  les  berges  en  sont  élevées,  ctc.^ 
5°.  Sur  les  terres  : on  désignait  celles  qui  {xinvaient 
être  inondées,  celles  qui  étaient  envahies  par  le  désert, 
et  quelles  en  étaient  les  causes  ; 

4°.  Sur  l’air  : on  devait  indiquer  ce  qui  pouvait  le 
rendre  mauvais;  si  cela  provenait  de  la  stagnation  des 
eaux  ou  d'autres  circonstances  ; les  vents  qui  K-gnaient 
le  plus  ordinairement,  l’inQuence  qu’ils  pouvaient  avoir 
sur  l'homme , les  animaux  et  les  plantes  ; 

5°.  Sur  les  eaux  : si  les  habitans  buvaient  toujours  de 
l’eau  du  Nil;  la  manière  dont  ils  s’en  appi;ovisionnaient 
dans  les  basses  eaux,  ou  lorsqu’ils  étaient  éloignés  du 
fleuve; 

6°.  Sur  les  animaux  domestiques  : leurs  espèces  et 
leurs  qualités;  le  parti  qu’on  eu  tirait  : sur  les  animaux 
sauvages  et  les  reptiles,  s’ils  étaient  nuisibles  et  dange- 
reux ; les  poissons  qu’on  pêchait  dans  le  fleuve , les  lacs 
et  çajiaux j ^ ^ . 
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7“.  Snr  les  arbres  en  gene'ral  : le  parti  (ju’on  en  lirait; 
les  arbrisseaux , les  plantes  annuelles , leurs  noms  et 
|>ropriete's , la  manière  dont  on  les  cultivait,  le  temps 
des  semences  ou  plantations , celui  des  récoltes. 

8”.  Les  observations  devaient  porter  aussi  sur  les 
piencs  en  général , en  indi(|uant  les  carrières  et  prenant 
des  écliantillons  de  celles  (jui  pouvaient  oiTrir  de  l’inté- 
rêt , ainsi  que  des  terres  propres  aux  ouvrages  d’art. 

On  devait  faire  des  plans  particuliers  des  monnmens  ^ 
et  ruines  que  la  Commission  des  sciences  et  arts  n’avait 
pas  vus , et  les  décrire  dans  le  plus  grand  détail. 

Il  fallait  aussi  parler  de  la  population , faire  connaître 
pourquoi  un  pays  était  plus  peuplé  qu’un  autre,  dési- 
gner les  tribus  arabes,  leur  nombre,  les  lieux  où  elles 
campaient  de  préférence , le  temps  pendant  lequel  elles 
restaient  campées,  la  quantité  de  chevaux  et  de  cha- 
meaux qu’elles  possédaient. 

On  indiquait  à quel  degré  l’agriculture  était  portée , 
ce  qu’il  convenait  de  faire  pour  la  rendre  plus  floris- 
sanle;quelles  étaientles  principales  productions  du  pays. 

On  faisait  connaître  le  genre  d’industrie  des  liabitans , • 
les  arts  et  métiers  qu’ils  exerçaient , et  ce  qu’il  conve- 
nait de  faire  pour  les  perfectionner. 

Relativement  au  commerce,  on  devait  dire  s’il  se  fai- 
sait par  échange  ou  autrement,  s’il  était  le  produit  de 
l’agriculture  ou  de  l’industrie;  quelles  étaient  les  mar- 
chandises qui  sortaient  du  pays,  et  leur  quantité  en 
gros  , s’il  était  possible;  celles  qui  y entraient,  etc.;  si 
ce  commerce  se  faisait  par  eau  ou  par  terre  ; les  moyens 
d’améliorer  les  communications. 
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Tel  est  le  sommaire  de  l’instruction  qui  fut  donnée 
Bux  inge'nieui-s ; malheureusement  les  circonstances, 
comme  on  le  verra  bientôt , n’ont  permis  de  s’y  confoi-  - 
mer  en  entier  que  pour  une  ou  deux  provinces, 

M.  le  ge'néral  en  chef  Menou  e'tait  dans  l’intention  de 
continuer  ce  que  son  pre'de'cesseur  avait  heureusement 
commence;  il  voulait  d’abord  envoyer  reconnaître  les 
côtes  de  la  mer  Rouge , depuis  Qoçeyr  jusqu’à  Soneys  : 
M.  Jomard  devait  particulièrement  visiter  les  déserts 
voisins  ^ Alahastronpolh  cl  se  rendre  au  monastère  de 
Saint-Antoine;  mais  ce  voyage  traîna  en  longueur  et 
n’eut  pas  lieu. 

MM.  Coutelle  et  Rozière  partirent , vers  le  milieu  de 
novembre , pour  aller  au  mont  Siuaï  : ce  voyage  intéres- 
sant fut  fait  en  moins  de  six  semaines.  Il  est  fâcheux  cpie 
le  petit  nombre  d’ingénieurs  disponibles  n’ait  pas  permis 
d’y  en  envoyer  un  ; en  ce  moment  ils  se  préparaient  pour 
aller  lever  les  provinces  de  la  haute  et  moyenne  Égyple. 

Le  19  décembre,  M.  Jomard  partit  pour  la  province 
de  Minyeh  ; et  MM.  Bertre  et  Lecesne  , pour  celle  de 
Syout.  Le  lendemain,  M,  Simonel  se  rendit  à Gyzeh  : 
il  devait  porter  ses  opérations  jusqu’au  point  où  M.  Le- 
gentil  avait  terminé  les  siennes  dans  la  province  de 
Thèbes. 

M.  Devillicrs,  secondé  de  M.  Viard,  s’occupait  de 
lever,  à l’échelle  d’un  mètre  pour  40000,  le  canal  de 
Cliyhyn  el-Koum,  et  tout  le  pays  compris  entre  ce  ca- 
nal et  le  désert , depuis  le  Kaire  jusqu’à  Belbeys.  Il  leva 
les  environs  de  celte  ville  et  tout  le  psys  qui  borde  le 
désert  jusqu’à  la  vallée  d’el-Ouâdy , levée  par  MM.  les 
E.  M.  XVII.  3o 
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ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  lors  du  nivellement 
de  l’isthme  de  Souejs. 

Le  3 janvier  i8oi , le  général  Menou  invita  l’Institut 
d’Égypte  à donner  ses  vues  pour  exécuter  un  deuxième 
voyage  aux  lacs  de  Natroun;  on  lui  remit  un  rapport  à 
ce  sujet.  Le  1 1 février , on  fit  un  nouveau  voyage  aux 
pyramides.  M.  Martin  venait  de  lever  une  partie  de  la 
province  de  Beny-Soueyf  et  de  reconnaître  au  nord  le 
lac  du  Fayoum;  M.  Caristie  avait  levé  le  cours  du  canal 
de  Joseph  dans  celte  province;  M.  Raffeneau-Delile 
avait  fait  la  reconnaissance  très-exacte  du  désert  compris 
entre  l’Égypte  cl  la  mer  Rouge,  à la  hauteur  de  Syout 
et  de  Minych;  M.  le  général  Donzelot,  commandant 
dans  la  haute  Égypte,  préparait  les  moyens  |X)ur  faire 
le  voyage  de  la  grande  Oasis.  Le  a5  février,  on  nomma 
trois  commissions  : l’une,  pour  aller  aux  Oasis;  l’autre, 
pour  lever  le  cours  du  fleuve  au-delà  des  cataractes,  et 
décrire  les  nombreux  monumens  qui  sont  sur  ses  rives  ; 
la  troisième  devait  reconnaîlrcles  bords  de  la  mer  Ronge 
et  le  désert  qui  la  sépare  du  Nil. 

Le  3 mars,  le  général  Menou  nomma  encore  une 
coàtaaission , afin  d'indiquer  les  moyens  à prendre  pour 
cadtrsiCKr  l’Égypte.  La  commission  ' s’assembla  le  4 J clic 
arrêta  les  principales  bases  de  celle  opération , que  les  in- 
géulMI^-géographcs  et  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sfei^evaieiit'dirîgcr  : elle  fit  des  recherches  sur  les  me- 
sures agraires  en  usage  dans  le  pays  et  sur  la  manière 

' Elle  éteit  compoiée  3e  Nouct , astronome  ; 

MM.  Estève,  dirccleor  général  des  Le  Père,  directeur  des  ponts 

* rcrenns  publics;  ' et  chaussées;  ‘ '' 
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cVy  mesurer  les  terres.  Tandis  qu’elle  s’occupait  des 
moyens  à employer  pour  exe'cuter  cette  operation  , les 
membres  de  la  commission  se  dis|K)saienl  à réaliser  les 
voyages  projetés.  On  était  déjà  occupe'  depuis  quelque 
temps  à faire  des  fouilles  aux  pyramides  ; un  grand  mou- 
vement e'tait  imprime';  chacun  rivalisait  de  zèle.  Mal- 
heureusement cette  impulsion  fut  arrête'e  presque  à sa 
naissance.  Le  n mars,  on  reçut  au  Kaire  la  fâcheuse 
nouvelle  qu’une  flotte  anglaise,  avec  des  troupes  de  de’- 
barquement,  avait  paru  devant  Abouqyr;  et  la  bataille 
d’Alexandrie  du  ao  mars , dont  la  nouvelle  fut  apportée 
au  Kaire  le  a5 , fit  e'vanoulr  tous  les  projets  scienti- 
fiques. Dès  ce  moment,  on  ne  s’occupa  plus  que  de 
prendre  des  mesures  de  sûrete'  et  de  se  garantir  des  at- 
teintes de  la  peste  : plusieurs  membres  de  la  Commis- 
sion avaient  déjà  e'té  victimes  de  ce  fle'au;  entre  autres  , 
MM.  Champy  fils.  Coquebert  de  Montbret,  et,  plus 
tard,  M.  Lerouge.  De'jà  pre'ce'dcmment , M.  Bodard 
avait  succombé  à la  même  maladie , et  M.  Malus , frappe' 
deux  fois  de  la  contagion , n’y  avait  échappé  que  par 
miracle*. 

Les  ingénieurs  qui  étaient  dans  la  haute  Égypte  eurent 
ordre  de  rentrer  au  Kaire  : M.  Jomard  venait  d’arriver, 
après  avoir  complété  son  travail  et  parcouru  quatre  fois 
toute  l’étendue  de  la  province  de  Minyeh,  soit  sur  les 

MM.  Chanllcilles , dircclenr  des  do-  Caquet , dessinateur , et  d'autres  in- 
maines;  génieurs  ou  artistes  victimes  de  l'as- 

ct  Jacotin,  directeur  des ingé-  sassinat,  comme  MM.  Joly,  Duval, 
nicurs-geographes.  Tbévenot , etc. , ou  morts  des  niala- 

' Sans  parler  de  MM.  Laporte,  dics  du  climat,  tels  que  M.  Leduc, 
Baudouin,  attaches  à l'imprimerie;  ingénieur-géographe. 

3o. 
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rives  du  Nil,  soit  le  long  des  de'serts  Libjque  et  Ara- 
bique. MM.  Bertre  et  Lecesne  arrivèrent  le  6 avril; 
M.  Siraonel,  plus  e'ioigne,  n’arriva  que  le  i5  mai, 
après  avoir  e'te  empoisonne'  et  avoir  couru  les  plus  grands 
dangers. 

< La  majeure  partie  des  membres  de  la  Commission 
partit  pour  se  rendre  à Alexandrie;  il  n’en  resta  au  Kaire 
que  quelques-uns,  avec  quatre  ingenieurs-ge'ograpbes , 
• dont  les  services  e'taient  ne'cessaircs  à l’arme'e , com- 
mandée alors  par  le  général  Belliard  : ils  s’occupèrent, 
aussitôt  que  la  peste  eut  cessé  ses  ravages,  de  faire  sur  le 
plan  du  Kaire  tous  les  cbangemens  survenus  depuis  le 
siège  de  celle  ville. 

Après  la  bataille  d’Alexandrie  et  la  désastreuse  cou- 
pure de  la  digue  sur  laquelle  passait  le  canal  conduisant 
les  eaux  du  Nil  dans  cette  ville',  une  partie  de  l'armée 
anglaise  se  mit  en  route  pour  le  Kaire , et  remonta  la  rive 
,-gaucbe  de  la  branche  de  Rosette;  une  armée  turque, 
commandée  par  le  capitan-pâchâ,  remontait  la  rive 
droite  : pendant  ce  temps,  le  grand-vizir  s’approchait 
par  le  désert.  Ces  trois  armées  campèrent  en  vue  du 
Kaire  le  a juin.  L’armée  française , commandée  par  le 
général  Belliard,  campée  sous  les  murs  de  la  ville,  était 
trop  peu  nombreuse  pour  résister  à toutes  ces  forces 
rc'unies,  et  maintenir  dans  le  devoir  une  grande  ville, 
dont  l’enceinte , avec  les  postes  établis  pour  la  défendre, 
avait  plus  de  i5ooo  toises  de  développement  et  renfer- 
mait une  population  de  plus  de  aôoooo  habitans.  Elle 
fit,  le  a8  juin,  une  convention  honorable  pour  retour- 

■ Cet  éT^neiaeot  a eu  lien  le  iQ  ayril. 
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ner  en  France.  Le  10  juillet,  l’armee  évacua  le  Kaire, 
et  s’embarqua  à Abouqj'r  le  6 septembre , sur  des  bâti- 
mcns  anglais  et  grecs , qui  arrivèrent  en  France  dans  les 
mois  d’octobre  et  de  novembre.  Le  directeur  des  inge'- 
nicurs-ge'ogra plies,  après  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à 
sauver  les  plans  et  cartes  que  lui  et  ses  collaborateurs 
avaient  recueillis  sur  l'Égjpte,  arriva  à la  quarantaine 
de  Marseille  le  16  novembre  1802. 

Tels  sont  les  de'tails  dans  lesquels  on  a cru  devoir 
entrer,  pour  faire  connaître  les  obstacles  qu’on  a eus  à 
surmonter  pour  obtenir  les  elèmens  employés  à dresser 
la  carte  de  l’Égj'pte.  Si  ce  but  n’a  pas  c'tc'  atteint  com- 
plètement, le  directeur  des  inge'nieurs-ge'ographes  en  ' 
conservera  toujours  le  plus  vif  regret;  mais  il  n’en  doit 
pas  moins  rendre  justice  au  zèle  et  au  mérité  de  ses  co- 
ope’ratcurs , qui  ont  bravé  les  dangers , les  fatigues  et  les 
privations  de  toute  espèce.  Il  ne  doit  pas  oublier  non 
plus  MISI.  les  généraux,  les  Ingénieurs  des  ponts  et’ 
chaussées,  les  officiers  du  génie  et  de  toutes  armes,  qui 
ont  puissamment  concouru  par  leurs  travaux  et  leurs 
renseignemens  à la  confection  de  la  carte.  Il  se  fera  un 
devoir  de  les  citer  en  rendant  compte  do  la  construction  ‘ 
de  cette  carte,  notamment  M.  Lcgentil , qui  y a contri- 
bué pour  beaucoup. 

On  va  faire  connaître,  dans  le  chapitre  suivant,  com- 
ment tous  les  matériaux  ont  été  réunis  au  dépôt  de  la  ' 
guerre,  et  quels  moyens  ou  a mis  en  usage  pour  cons- 
truire la  carte  et  pour  la  graver. 
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R(!'union,  au  Dépôt  général  de  la  guerre,  de  tous  les  levés,  re- 
connaissances et  matériaux  recueillis  sur  l’Eg^-pte  et  la  Syrie 
pendant  l’expédition;  moyens  employés  pour  construire  la  carte 
et  pour  la  graver. 

Le  directeur  des  inge’nicurs-gc’ographes,  en  sortant  de 
la  quarantaine  de  Marseille,  reçut  l’ordre  du  chef  de 
l’c'tat-inajor  ge'ne’ral  de  l’armée  d Orient,  et  du  général 
chargé  de  veiller  au  deTaarquement , de  se  rendre  à Paris , 

• et  de  remettre  au  dépôt  général  de  la  guerre  toutes  les 
^ cartes,  plans,  reconnaissances  et  autres  objets  relatifs 

■ au  bureau  topographique.  Il  arriva  dans  cette  capitale 
Ici  6 janvier  i8oa^  et,  le  5o  du  même  mois,  la  remise 
fut  faite  à M.  le  général  Andréossy,  alors  directeur  du 
dépôt  de  la  guerre.  Il  lui  présenta  en  même  temps  un 
mémoire  sur  les  moyens  à prendre  pour  parvenir  à cons- 
truire une  carte  de  l’iigypte  : dans  ce  mémoire , il  indi- 
quait les  échelles  à adopter,  les  personnes  qui  pouvaient 

• coopérer  à ce  travail,  et  les  matériaux  qu’il  convenait 
de  se  procurer;  il  demandait  aussi  une  personne  versée 
dans  la  langue  arabe  et  qui  eût  fait  les  campagnes  de 
l’Égypte , pour  écrire  correctement  les  noms , à l’aide 
d’une  nomenclature  qu’il  s’était  procurée;  et  il  projio- 
sait  en  même  temps  de  faire  un  allas  particulier  des 
principales  villes  de  l’Égypte  et  de  la  Syrie  doutou  avait 
levé  les  plans. 

Si  toute  cette  contrée  ciit  été  levée  à l’échelle  d’un 
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mètre  pour  40000,  comme  on  en  avait  le  projet,  on 
eût  pu  construire  la  carte  à cette  e'clielle,  on  à celle  d’un 
mètre  pour  5oooo  mètres  : mais  il  n’y  avait  guère  que 
les  (leux  tiers  du  pays  ainsi  levc's;  tout  le  reste  ne  l’était 
qu’à  I ligne  pour  100  toises,  qui  c'quivaut  ù un  mètre 
pour  8G400;  et  quelques  parties  même  étaient  à des 
écliclles  encore  plus  petites.  On  s’arrêta  donc,  pour  la 
carte,  à celle  d'un  mètre  pour  100000,  qui  correspond 
à celle  d’une  ligne  pour  1 15  toises  4 pieds  5 pouces  4 
lignes.  Cette  échelle.  Lien  suffisante  sans  doute  jrour 
l’Fgypte , pouvait  comporter  tons  les  détails  que  le  pays 
renferme  : elle  fut  adoptée , de  même  qu’une  autre  sons- 
décuple,  pour  la  carte  géographique  et  pour  la  carte 
ancienne.  M.  Jacotin  fut  chargé  de  leur  construction, 
et  mit  aussitôt  tous  ses  collaborateurs  en  activité.  D’après 
les  renscignemens  qu’il  donna,  le  directeur  du  dépôt 
de  la  guerre  écrivit  à MM.  les  généraux , aux  chefs  de 
service,  et  à toutes  les  personnes  qui  s’étaient  occupées 
de  cartes  ou  de  reconnaissances  {)cndant  leur  séjour  en 
Égypte,  pour  leur  demander  communication  des  maté- 
riaux qu’ils  avaient  recueillis. 

M.  Legcntil,  alors  capitaine  du  génie,  qui  a si  paisr 
sammeiit  coopéré  aux  levés  de  l’Égypte,  reçut  l’ordre 
du  ministre  de  la  guerre  de  se  rendre  à Paris,  pour  y 
terminer  ses  travaux  sur  le  lac  Meozaleh , les  cnviroqi^ 
de  Damiette  et  la  haute  Égypte. 

Le  1 8 février  1802,  le  ministrede  l’intérieur,  M.Cbajv- 
tal , réunit  chez  lui  les  membres  de  l’Institut  d'Égjtptc, 
pour  nommer  une  première  commission  à l’effet  de  pré- 
senter un  projet  de  travail  sur  la  descripboiq  decettfp  cop^ 
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tt-ëe.  Cette  commission  e'tait  composée  de  MM.  Monge , 
Berlhollct^  Fourier,  Costaz,  Desgenettes  et  Conté. 

Dans  le  courant  de  mars,  le  meme  ministre  décida 
que  les  membres  de  l’Institut  d’Égjpte  et  ceux  de  la 
Commission  des  sciences  et  arts  remettraient  un  état 
sommaire  des  matériaux  et  des  dessins  qu’ils  se  propo- 
saient de  faire  entrer  dans  la  composition  de  l’ouvrage 
sur  l’Égj'pte,  dont  la  publication  avait  été  ordonnée 
par  l’arrêté  des  consuls,  du  17  février  1802.  La  même 
invitation  fut  faite  aux  personnes  qui , sans  être  membres 
de  la  Commission , étaient  connues  pour  avoir  fait  des 
observations  utiles  en  Egypte. 

Au  moyen  de  ces  états  particuliers , on  devait  fournir 
nn  état  général  distribué  par  ordre  de  matières,  et  classé 
sous  les  quatre  chefs  suivans  : 

I*.  GKoaRAPBiE.  3®.  État  moderne. 

a®.  AMTiQorris.  4**  Histoire  natdrelie. 

Malgré  cet  arrêté,  le  premier  consul  décida  que  la 
carte  ne  ferait  point  partie  du  grand  ouvrage  projeté. 

M.  le  général  Andréossy,  de  son  côté , écrivit  au  mi- 
nistre des  relations  extérieures  et  au  dépôt  de  la  marine, 
pour  demander  en  communication  ce  qu’ils  pouvaient 
posséder  sur  l’Égypte. 

M.  Delaporte,  membre  de  la  Commission  d’Égypte 
et  interprète  pour  les  langues  orientales , fut  attaché  au 
dépôt  de  la  guerre,  pour  trailuire  les  noms  de  la  carte, 
les  discuter  et  les  écrire  correctement,  au  moyen  de  la 
nomenclature  en  arabe  que  l’on  devait  à ses  soins , et 
qui , pendant  l’expédition  d’Égypte,  avait  souvent  été 
itdlc  à la  gér^raphie. 
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On  s’occnpait  avec  activité  des  travaux  de  la  carte; 
les  ingénieurs  terminaient  les  dessins  des  matériaux 
qu’ils  avaient  levés  ; on  prenait  des  copies  de  tous  ceux 
qui  étaient  communiqués  par  les  personnes  instruites  de 
l’armée,  M.  Nouel  avait  donné  les  points  astronomiques 
extraits  de  son  mémorial,  lu  à l'Institut  de  France  les 
n et  ai  avril  i8o3,  et  remis  au  dépôt  le  17  mai  sui- 
vant. On  les  calculait  par  distance  à la  méridienne  et  à 
la  perpendiculaire,  en  prenant  la  grande  pyramide  pour 
centre  de  ces  deux  coordonnés,  afin  d’y  rapjiorter  toutes 
les  feuilles  dont  la  carte  devait  se  composer. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  le  général  Andreos.sy  fut 
nommé  ambassadeur  à Londres,  le  2 juin  i8oa;  il  fut 
remplacé  dans  la  direction  du  dépôt  de  la  guerre  par 
M.  le  général  Sanson,  qui,  après  la  mort  du  général 
Caffarelli,  avait  commandé  le  génie  militaire  à rarmcc 
d'Orient.  Ce  général  entra  en  fonctions  le  9 du  meme 
mois , et  ne  fit  qu’accélérer  l’impulsion  donnée  par  son 
prédécesseur. 

A cette  époque,  on  venait  de  disposer,  à l’échelle 
adoptée,  les  feuilles  nécessaires  pour  la  carte;  on  y pla- 
çait les  points  qui  lui  servaient  de  base  ; on  disposait  les 
matériaux  pour  y être  tracés  ; on  appréciait  la  valeur  de 
ceux  que  le  temps  u’avait  pas  toujours  permis  d’exécu- 
ter avec  toute  la  précision  désirée;  on  discutait  égale- 
ment les  noms  arabes,  et  on  les  écrivait  sur  les  plans 
originaux,  dans  cette  langue  et  en  français  ; enfin  on 
suivait  dans  ce  travail  le  système  adopté  par  lessavans 
orientalistes  de  France.  • . o . 

Vers  le  mois  de  novembre,  le  dessin  de. quelques 
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l'cuillcs  Je  la  carte  e'tait  assez  avance',  et  sept  feuilles 
étaient  déjà  écrites,  lorsque  M.  le  comte  de  Volney, 
sur  l’invitation  de  M.  le  mare'clial  Berthicr,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre,  vint,  le  7 décembre , visiter  les  tra- 
vaux de  la  carte  de  l’Égypte. 

Il  fut  satisfait  tant  de  ses  progrès  que  du  me'rite  des 
mate'riaux  , et  de  la  manière  exacte  et  pre'cieuse  dont  le 
travail  était  cxe'cutè. 

11  remarqua  avec  plaisir  la  purete'  et  la  iiettcte'  avec 
Icsrjnellesy  était  e'erit  l’arabe  par  M.  Dclaportej  mais  il 
différait  d’opinion  avec  ce  traducteur,  et  en  géne'ral  avec 
l’e'cole  française  des  langues  orientales,  sur  la  manière 
trcx|)rimer  en  caractères  europe'ens  les  sons  de  la  langue 
arabe  pour  lesquels  nous  n’avons  pas  de  signes  analo- 
gues'. Il  condamnait  le  système  suivi  pour  la  transcri|>- 
lion , comme  trop  complique' , fatigant  pour  les  yeux  et 
im|)ossible  à lire. 

Scs  observations  de'terminèrent  le  Gouvernement  à 
nommer  une  commission  sjrécialequi  avisât  au  meilleur 
moyen  à employer  pour  simplifier  et  rc'gulariser  le  mode 
de  transcription. 

G:ttc  commission  s’assembla  le  28  décembre  1802, 
les  4 janvier,  8 février  et  g mai  i8o5.  Après  plusieurs 
discussions,  elle  adopta  des  signes  simples;  elle  prit 
dans  notre  alpliabet  les  lettres  qui  lui  parurent  les  plus 
propres  à représenter  les  sons  arabes,  et  elle  les  modifia 
légèrement , afin  de  leur  donner  une  valeur  convenue  et 
de  rendre  la  transcription  facile  et  complète  : cette  trans- 
cription se  trouve  fixée  dans  le  Tableau  harmonique, 

' Extrait  d'on  rapport  au  mioistre  de  la  ^erre,  du  c5  décembre  i8oa. 
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dont  le  Gouvernement  sanctionna  le  princijKî  et  ap- 
prouva l’emploi  le  8 juin  i8o5  (vojes  cliapilvc  iv).  En 
conseijucnce  de  celte  approbation , les  sept  feuilles  de 
la  carte  de’jà  écrites,  de  même  que  toutes  les  minutes, 
fuient  corrigées  d’après  ce  système. 

Maigre'  les  soins  de  M.  le  ge'ne'ral  Sanson , ù qui  l’on 
doit  une  carte  du  lac  Mareotis  et  de  ses  environs,  tel 
qu’il  était  après  son  inondation  , on  ne  put  obtenir  aloi'S 
plusieurs  matériaux  qu’on  n’a  eus  que  depuis;  les  efforts 
multiplies  de  l’auteur  de  la  carte  n’ont  guère  eu  plus  du 
succès,  et  il  a été  forcé  d’employer  des  élémens  <jui  se 
ressentaient  du  peu  de  moyens  qu’on  avait  eus  pour  les 
établir. 

Sur  le  désir  que  M.  Monge , président  de  la  Commis- 
sion d’Égypte,  témoigna  à M.  le  général  Sanson,  de 
convoquer  la  commission  chargée  de  déterminer  com- 
ment la  géographie,  tant  ancienne  que  morlerne,  serait 
traitée,  cette  commission,  composée  de  M.  Monge, 
président , et  de  MM.  Le  Père  aîné,  Girard , Jomaid , 
le  général  Sanson  et  l’auteur  de  la  carte,  se  réunit  au  dé- 
pôt de  la  guerre  le  3i  août  i8o5. 

Ce  dernier  fit  un  rapport  sur  la  silualion  des  travaux 
de  la  carte,  et  indiqua  l’époque  à laquelle  elle  serait  1er- 
minée , ainsi  que  la  réduction  à une  échelle  sous-décuple. 

Ces  deux  cartes  devaient  être  accomjwgnées  d’un  texte 
dans  lequel  on  se  proposait  de  faire  connaître  l’Égypte 
ancienne  et  moderne  sous  les  rapports,  soit  géogra- 
phiques, soit  militaires;  il  aurait  été  divisé  en  quatre 
parties. 

Dans  la  première,  on  devait  exposer  dans  un  ordre 
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cbronoloaiquc  tous  les  éve'nemens  me'morables  et  les  ré- 
volutions que  l’Égypte  a e'prouvées  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'au  traité  d’Amiens  : elle  était  subdi- 
visée en  sept  époques  ; la  dernière  aurait  rappelé  tout 
ce  qui  s’est  passé  en  Egypte  sous  la  domination  fran- 
çaise. 

La  deuxième , comprenant  la  géographie  ancienne , 
aurait  donné,  par  ordre  alphabétique,  les  noms  des  an- 
ciennes villes,  celui  qu’elles  portent  aujourd’hui,  ce 
qu’elles  étaient  autrefois , ce  qu’elles  sont  maintenant , 
leur  position  géographique , etc. 

La  troisième  partie  aurait  présenté,  par  province,  la 
description  géographique  de  l’Égypte  moderne,  son 
étendue,  sa  superficie,  ainsi  que  l’état  physique  du  soi, 
sa  température,  ses  qualités,  etc.;  la  population,  les 
productions  du  pays , son  industrie , son  commerce , ses 
moeurs , coutumes  et  usages.  A la  suite  de  cette  troi- 
sième partie,  on  aurait  donné,  comme  à la  deuxième , 
une  description  des  villes , villages , etc. , pour  indiquer 
leur  distance  et  leur  position  relativement  au  chef-lieu; 
les  rives  du  fleuve  sur  lesquelles  ils  sont  situés;  les  évé- 
nemens  qui  s’y  sont  passés;  les  communications  par 
terre,  par  eau  et  avec  l’étranger;  les  tribus  arabes  qui 
avoisinent  cliaque  lieu , etc. 

Dans  b quatrième  partie , on  devait  considérer  l’É- 
gypte sous  le  rap^x>rl  des  éve'nemens  militaires  : cette 
partie  était  accompagnée  d’un  atlas  des  plans  des  prin- 
cipales villes  et  des  champs  de  bataille. 

Ce  rapport  fut  lu  à la  séance  de  la  Commission  d’E- 
gypte du  5 septembre  i8o5;  m^is  les  circonstances  et 
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le  manque  de  mate'riaiix  n’ont  pas  permis  de  remplir 
entièrement  ce  cadre. 

La  première  partie , n’e'tant  pas  essentiellement  lie'e  à 
la  géographie,  a e'té  abandonnée  pour  faire  partie  de 
recherches  particulières. 

La  deuxieme  a e'te'  traitée  se'pare'ment;  elle  fait  partie 
des  me'moires  sur  l’Égypte  ancienne  qu’on  a introduits 
dans  la  description  de  celle  contrée  ; elle  complète  les 
recherches  de  géographie  comparée  auxquelles  a donné 
lieu  l’étude  de  ce  pays  célèbre. 

La  troisième  ne  l’a  été  qu’en  partie;  on  n’a  pu  que 
décrire  deux  provinces.  On  avait  commencé  un  diction- 
naire des  villes  et  villages  de  l’Egypte;  mais  ce  travail 
s’est  borné  à donner  la  superficie  de  l’Égypte , le  nombre 
des  villes  et  villages  et  autres  lieux  qu’elle  renferme,  un 
aperçu  de  sa  population  et  de  celle  de  sa  capitale. 

La  quatrième  partie  est  la  mieux  traitée , parce  qu’on 
a eu  tous  les  élémens  nécessaires  pour  la  faire  avec  soin. 
On  a vu , au  commencement  de  ce  chapitre , que'  l’au- 
teur de  la  carte,  à son  arrivée  à Paris , présenta  à M.  le 
général  Andréossy  un  mémoire  sur  les  moyens  à prendre 
pour  parvenir  à avoir  une  carte  de  l’Egypte.  M.  le  gé- 
néral Sanson , en  prenant  la  direction  <du  dépôt  de  la 
guerre,  conçut  également  le  projet  de  former  un  at- 
las qui  renfermerait  le  plan  des  principales  villes  d’É- 
gyple , celui  de  tous  les  champs  de  bataille  avec  leurs 
relations , celui  de  plusieurs  monumens  destinés  à la  dé- 
fense des  villes , et  des  forts  et  tours  construits  pour  le 
même  objet.  Ces  divers  plans , accompagnés  d’un  texte, 
forment  cet  atlas  de  plus  de  quatre-vingts  planches  q«i 
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existent  au  dépôt  de  la  guerre.  Ce  travail  est  dû  princi- 
palement aux  soins  de  M.  le  ge'ne’ral  Sanson  ; l’auteur 
de  la  carte  a seulement  dirigé  l’exécution  des  dessins,  et 
fourni  quelques  renseignemens  pour  le  texte  : tous  les 
dessins  qui  renferment  des  monumens  modernes  ont  été 
gravés , et  font  partie  de  la  description  de  l’Égypte  mo- 
derne. 

Depuis  long-temps  le  premier  consul  désirait  possé- 
der la  carte  de  l’Égypte  ; pour  satisfaire  à ^n  impatience , 
on  employa  plusieurs  mains,  même  peu  exercées  au 
système  adopté,  pour  écrire  les  feuilles.  Enfin  la  carte 
fut  terminée  et  présentée  au  ministre  de  la  guerre  le  1 5 
octobre  i8o5,  et  au  premier  consul  le  i6  du  même 
mois. 

Après  cette  présentation  prématurée , on  s’occupa  à 
corriger  les  noms  écrits  avec  trop  de  précipitation,  et  à 
perfectionner  le  dessin  de  plusieurs  parties  de  la  carte, 
faites  trop  à la  bâte.  On  continua  aussi  le  dessin  de 
l’atlas. 

La  commission  de  géographie  se  réunit  au  dépôt  de 
la  guerre  le  19  novembre.  Il  y fut  arrêté  qu’on  sup- 
plierait le  premier  consul  de  permettre  que  la  carte  fût 
gravée  à la  même  échelle  que  celle  à laquelle  on  l’avait 
construite.  Cette  demande  fut  accordée  j et  il  fut  décidé 
aussi,  comme  l’auteur  de  la  cai  te  l’avait  toujours  désiré, 
que  les  noms  des  villes , villages  et  objets  principaux 
seraient  gravés  en  caractères  français  avec  les  caractères 
arabes  à côté. 

Vers  le  même  temps , M.  Delaporte , qui  avait  dis- 
cuté tous  les  noms  de  la  carte , et  qui  lès  avait  transciits 


Digitized  by  Coogl 


DE  LA  CARTE  DE  L’ÉGYPTE.  479 

on  arabe  sur  toutes  les  minutes  et  dans  les  deux  sys- 
tèmes, fut  nommé  cliancelier-inlcrprète  à Tripoli  de 
Barbarie.  L’auteur  de  la  carte  proposa  M.  Raige , orien- 
taliste , membre  de  la  Commission  d’Égypte , pour  con- 
tinuer les  travaux  commencés  par  son  collègue  : il  entra 
en  fonctions  le  a8  mars  i8o4- 

Le  premier  consul  accorda  les  fonds  nécessaires  pour 
graver  la  carte.  On  fit  de  suite  toutes  les  dispositions 
pour  réunir  le  nombre  de  graveurs  nécessaire;  et,  le  a5 
juin  i8o4,  ils  commencèrent  la  gravure  de  cet  atlas  en 
quarante-sept  feuilles , et  celle  de  la  réduction  en  trois 
feuilles.  Tous  les  sujets  employés  n’avaient  pas , à beau- 
coup près , le  même  talent  ; mais  on  donnait  à cliacun 
d’eux  le  genre  qu’il  connaissait  le  mieux.  M.  Bartho- 
lomé,  capitaine  au  corps  royal  des  ingénieurs-géogra- 
phes , qui  réunissait  aux  connaissances  de  son  état  celle 
de  la  gravure , fut  adjoint  à l’auteur  de  la  carte  pour  di- 
riger l’exécution  du  travail , qui  demandait  une  surveil- 
lance et  des  soins  perpétuels. 

Il  se  présenta  une  difficulté  qui  fut  beurcusement 
vaincue;  il  fallait  graver  le  nom  de  chaque  lieu  en  ca- 
ractères arabes,  et  aucun  artiste  n’était  en  état  de  le 
faire.  Pour  y parvenir,  il  y avait  deux  moyens  à em- 
ployer. 

Dans  le  premier , il  fallait  apprendre  à un  graveur  de 
lettres , non-seulement  à lire  cette  langue , mais  encore  à 
écrire  ou  plutôt  à dessiner  les  mots  pour  les  tracer  en- 
suite sur  lecuivre.  Dans  le  second  moyen  ,il  fallait  qu’un 
graveur  pût  écrire  correctement  chaque  nom  et  d’une 
manière  uniforme,  en  faire  un  calque,  le  décalquer  sur 
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le  cuivre  à la  place  qu’il  devait  y occuper  à côte'  de  l’ob- 
jet qu’il  indiquait , et  le  graver  ensuite.  On  voit  combien 
ce  dernier  moyen  aurait  e'té  long  et  diflicile  : aussi  fut-il 
abandonne',  et  l’on  s’en  tint  au  premier,  comme  plus 
exact  et  présentant  une  uniformité  qu’il  aurait  été  im- 
possible d’obtenir  du  second.  En  conséquence , M.  Raige 
se  chargea  de  former  un  sujet.  Le  graveur  Miller  profita 
de  ses  leçons,  et  parvint  promptement  à lire,  écrire  et 
graver  l’arabe.  La  Bibliothèque  du  roi  lui  fournit  de 
beaux  modèles , qu’il  sut  parfaitement  imiter  en  trois 
mois  de  temps.  Ce  ne  fut  qu’après  que  MM.  de  Sacy  et 
Langlès eurent  approuvé  ses  essais,  que,  toujours  dirigé 
par  M.  Raige,  il  commença  à graver  les  noms  arabes  sur 
la  carte;  ce  travail  fut  commencé  le  i5  novembre. 

M.  Le  Père  aîné  eut  besoin  d’une  cafte  hydrogra- 
phique de  la  basse  Égypte , pour  y tracer  les  opérations 
du  nivellement  de  l’isthme  de  Soueys;  M.  Gratien  Le 
Père  fut  chargé  de  ce  travail.  Cette  carte , à l’échelle 
d’un  mètre  pour  400000 , fut  réduite  d’après  la  carte  de 
l’Egypte;  on  n’y  plaça  que  ce  qui  pouvait  remplir  l’ob- 
jet pour  lequel  elle  était  destinée.  La  gravure  en  fut  faite 
dans  les  ateliers  de  la  Commission  d’Egypte. 

La  gravure  de  la  carte  et  de  la  réduction  se  continuait 
avec  zèle  : on  avait  pu  réunir  le  nombre  de  graveurs  né- 
cessaire pour  la  terminer  assez  promptement;  plusieurs 
s’étaient  formés  et  perfectionnés  depuis  le  commeuce- 
ment  de  l’ouvrage.  L’auteur  continuait  de  ne  rien  né- 
gliger de  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à sa  perfection  ; il 
s’occupait  en  même  temps  de  la  confection  de  l’atlas  des 
villes , places , champs  de  bataille , etc. , et  des  moyens 
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d’atteindre  le  but  qu’il  s’était  propose'  dans  son  rapport 
fait  à la  commission  chargée  de  la  géographie , le  3 1 
août  1 8o3  : mais  la  guerre  avec  l’Autriche  vint  apporter 
des  obstacles  à ces  travaux.  L’auteur  fut  d’abord  désigné 
]X)ur  aller  à l’armée;  ayant  ensuite  été  jugé  plus  utile  à 
Paris , il  fut  chargé  de  la  direction  des  travaux  topogra- 
phiques de  rintérleur  du  déjxSt  de  la  guerre  : il  dut  par- 
tager son  temps , et  fut  souvent  forcé  de  suspendre  les 
travaux  relatifs  à la  carte  de  lT*!gyptc , pour  se  livrer  en 
entier  à ceux  que  lui  imposaient  ses  devoirs  et  que  les 
circonstances  impérieuses  de  la  guerre  ne  permettaient 
pas  d’ajourner.  Cependant  la  gravure  n’éprouva  aucun 
retard , et  vers  la  fln  de  1806  elle  était  très-avancée. 

Au  commencement  de  1807 , il  fut  enfin  décidé 
qu’elle  ferait  partie  de  la  Description  de  l’Égypte , et  la 
Commission  cliargée  de  diriger  l’exécution  de  ce  grand 
ouvrage  fut  autorisée  à prendre  les  plans  des  villes  et 
des  monumens  renfermés  dans  l’atlas  qui  se  faisait  au 
dépôt  de  la  guerre  et  dont  on  a parlé  plus  haut.  On  en 
présenta  un  exemplaire  au  ministre  de  l’intérieur  le  5 
septembre  1807. 

M.  le  général  Sanson  partit  pour  la  grande  armée 
dès  le  19  septembre  i8o5,  arriva  à Paris  le  2 octobre 
1807  > reprit  la  direction  du  dépôt  de  la  guerre,  con- 
fiée pendant  son  absence  à M.  le  colonel  Muriel , qui 
n’avait  aussi  rien  négligé  pour  tout  ce  qui  pouvait  hâter 
la  gravure. 

Depuis  long-temps  l’état  déplorable  de  la  santé  de 
M.  Raige  ne  lui  permettait  plus  de  donner  ses  soins  à la 
vérification  des  noms  arabes  de  la  carte;  ce  travail  était 
É.  M.  XVII.  3i 
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même  arrière.  M.  Bellelélc,  egalcnicut  membre  delà 
Commission  d’Jigypte  cl  interprète  pour  les  langues 
orientales,  s’empressa  de  remplacer  son  ami  et  de  don- 
ner gratuitement  ses  soins  à celle  operation;  il  revit 
toutes  les  e'preuves  et  y ût  les  corrections  nécessaires. 

Mais , pour  ne  rien  laisser  à désirer  sur  ces  vérifica- 
tions , M.  le  général  Sanson  écrivit  à M.  de  Sacy  pour 
le  prier  d'examiner  encore  tous  les  noms  arabes  de  la 
carte;  ce  savant  orientaliste  voulut  bien  se  cbarger.de 
ce  travail  important , et  toutes  les  feuilles  furent  aussi 
revues  et  vérifiées  par  lui. 

Les  devoirs  que  l’auteur  avait  à remplir,  neluiavaient 
pas  permis  jusqu’alors  de  vérifier  les  autres  noms  de  la 
carte  et  les  diverses  parties  que  l’on  avait  pcrfeclionnées 
à mesure  qu’on  s’était  procuré  des  matériaux  meilleurs 
que  ceux  qui  avaient  été  employés  primitivement.  Ayant 
trouvé  le  moment  favorable  pour  entreprendre  ce  tra- 
vail , il  examina  tout  dans  le  plus  grand  détail  ; il  signala 
quelques  corrections  à faire , et  l’on  allait  s’en  occuper, 
lorsqu’on  reçut  l’ordre  de  l’autorité  supérieure  de  mettre 
les  cuivres  sous  les  scellés.  L’ordre  fut  exécuté  sur-le- 
champ  par  M.  le  général  Sanson,  le  ag  octobre  1808; 
la  gravure , qui  touchait  à sa  fin , fut  suspendue;  l’auteur 
de  la  carte , surchargé  de  travaux  extraordinaires , dis- 
continua plusieurs  travaux  commencés,  et  se  borna, 
pour  le  moment,  à quelques  plans  particuliers  qui  de- 
vaient faire  partie  de  la  Description  de  l’iLgypte.  - . 

Le  4 décembre  1 809 , un  décret  régla  la  publication 
de  la  Description  de  l’Égypte.  11  n’y  était  point  question 
de  la  carte;  depuis,  quelques  démarches  qui  aient  été 
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faites  à ce  sujet  par  le  ministre  de  l’intcrieur  et  les  prin- 
cipaux membres  de  la  G>mmission  d’Iigypte,  on  ne  put 
rien  obtenir.  Les  cuivres  restèrent  sons  les  scelles  jus- 
qu’au 8 février  1814. 

A celte  époque , on  était  menacé  d’une  invasion  ; le 
dépôt  de  la  guerre  envoya  au-debors , et  à plus  de  quatre- 
vingts  lieues  de  la  capitale , les  cuivres  des  cartes  les  plus 
précieuses  ; ceux  de  la  carte  de  l’Égypte  furent  portés  à 
Rennes , et  conGés  en  des  mains  sûres  : ils  ne  furent  réin- 
t^rés  au  dépôt  que  le  6 juillet  suivant. 

Sa  Majesté  daigna  accorder  une  protection  éclairée  à 
la  Description  de  l’Egypte;  elle  Gl  continuer  ce  travail 
déjà  très-avancé,  et,  par  son  ordonnance  du  19  sep- 
tembre i8r4  5 déclara  que  la  carte  de  ITigypte  en 
ferait  partie. 

L’auteur  de  la  carte , dont  cette  ordonnance  comblait 
les  vœux  en  même  temps  que  ceux  des  membres  de  la 
Commission,  était  occupé  à faire  corriger  tonies  les 
fihites  trouvées  dans  la  dernière  révision.  11  écrivit  aus- 
sitôt à M.  Jomard,  commissaire  du  Gouvernement  près 
la  Commission  diargée  de  diriger  l’exécution  de  l’ou- 
vrage sur  l’Egypte,  pour  le  prier  d’inviter  tous  les  co- 
opérateurs à communiquer  les  plans , cartes  et  reconnais- 
sances qu’ils  pouvaient  avoir  encore  dans  les  mains,  et 
il  fit  déposer  un  exemplaire  dans  le  lieu  des  séances  de  la 
Commission  ; tous  les  membres  furent  engagés  à y faire 
leurs  observations. 

Pendant  qu’on  se  livrait  avec  zèle  à l'acbèvement  de 
la  carte,  et  qu’on 'prenait  les  arrangemens  nccessaifts 
pour  exécuter  l'ordonnance  du  roi , la  seconde  invasion 
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vint  tout  suspendre  pour  la  trobième  fois;  il  fallut  ces- 
ser les  travaux  et  mettre  de  nouveau  les  cuivres  à l’abri 
de  la  spoliation.  Us  ne  furent  réintégrés  au  dépôt  qu’a- 
prèsle  traité  du  ao  novembre  i8i5  : aussitôt  l’auteur 
fit  reprendre  la  gravure. 

Le  9 janvier  i8i6,  le  ministre  de  rintérieur  écrivit 
au  ministre  de  la  guerre  pour  que  la  carte  de  ritgypte 
fût  livrée  à la  G>mmission  en  vertu  de  l’ordonnance  pré- 
citée ; et , peu  de  temps  après , la  G)mmission  d’Egypte 
nomma  une  nombreuse  commission  prise  dans  son  sein , 
pour  lui  faire  un  rapport  sur  les  cartes  d’Égypte  en  qua- 
rante-sept et  en  trois  feuilles , et  sur  le  tableau  d’assem- 
blage qui  les  accompagne  pour  faciliter  la  réunion.  Cette 
commission  avait  deux  objets  : le  premier,  de  voir  quels 
étaient  les  matériaux  employés  et  comment  ils  avaient 
été  mb  en  œuvre;  le  deuxième , de  reconnaître  à quels 
ingénieurs  on  était  redevable  du  travail  fait  sur  le  ter- 
rain. Cette  commission  consacra  plusieurs  séances  con- 
sécutives à cet  examen;  et,  le  8 mars  1816,  M.  Jomard, 
rapporteur,  fit  à la  Commbsion  le  rapport  suivant  : 

Rapport  tur  la  carte  de  l’Egypte , par  MM>  Jacotùi,  Jo- 
mard f JoUois,  DeviUiers,  Corabœuf,  Le  Père  ainé, 
Lecesne,  Girard  et  Legentili  M.  Jomard,  rapporteur. 

Messievhs, 

Vous  avex  chargé  une  commission  de  neuf  membres  de  vous 
faire  un  rapport  sur  la  carte  topographique  de  l’Egypte  en  qua- 
r|pte-sept  feuilles,  précédée  d’une  carte  d’assemblage  et  d’une 
carte  générale  en  trois  fenillcs,  et  annexée  à la  Description  de 
l’Égypte  par  ordonnance  du  roi.  Ce  travail  important  exigeait. 
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de  la  part  de  vos  romniissairps , iiiie  attention , un  soin  dignes  de 
l’ëtcndur  et  de  la  richesse  des  matériaux  qui  ont  servi  à le  former  ; 
dignes  aussi  du  soin  que  M.  le  colonel  Jacotin,  rédacteur  de  la 
carte,  a mis  à rassembler,  à élaborer  tant  de  matériaux,  Il  en 
faire  un  ensemble  aussi  satisfaisant,  et  enfin  de  l’exécution  par- 
faite des  dessins  et  de  la  gravure.  Avant  de  vons  entretenir  du 
résultat  de  son  ex.atuen,  votre  commission  devait  cet  hommage 
au  travail  de  M.  .lacolin. 

Déj.^  vous  ave*  entendu  un  premier  rapport , qui  vous  a fait 
connaître  les  moyens  qu’on  se  propose  d’adopter,  et  ce  rapport  a 
reçu  votre  approbation.  Vous  ares  alors  apprécié  les  cirronstanres 
qui  pouvaient  diriger  notre  travail;  c’est  d'après  les  bases  que 
vous  avei  fixées  que  ce  travail  a été  entrepris,  suivi  avec  jiersé- 
vérance  et  conduit  è sa  fin  le  q de  ce  mois.  Trois  membres  délé- 
gués ad  hoc  SC  sont  rendus  au  Dépôt  général  de  la  guerre;  M.  le 
colonel  Jacotin  a eu  la  complaisance  de  mettre  sens  leurs  yeux 
tous  les  originaux  et  les  minutes  qui  lui  ont  servi.  Vous  savez  quê- 
tons ees  matériaux  ont  été  appuyés  sur  les  observations  des  astro- 
nomes de  l’expédition,  circonstance  importante  et  qui  donne  à I» 
rartc  un  grand  prix , quelque  regret  tpi’on  puisse  éprouver  d’avoir 
laissé  plusieurs  lacunes,  soit  dans  les  montagnes  et  les  vallées  qui 
environnent  l’Egypte,  soit  même  en  quelques  points  de  l’Egypte 
inférieure.  En  effet,  la  série  des  points  astronomiques  est  telle- 
ment serrée,  qu’il  n’y  a aucune  chance  d’erreur  un  peu  notable 
«Lins  la  situation  respective  des  princip.inx  lieux , ni  «Lins  celle  du 
ronrs  du  Nil,  de  ses  branches  et  de  ses  grands  canaux.  Indépen- 
damment de  re  canevas  si  précieux  pour  la  rédaction  de  la  carte, 
une  quantité  très-considérable,  et  qui  (ait  plus  des  deux  tiers  du 
pays,  a é-té  levée  géométriquement;  savoir,  è la  planchette  et  au 
grapbomètre,  et  au  moyen  de  bases  mesjirées  sur  le  terrain  avec 
de  bonnes  chaînes  métriques.  En  outre,  plusieurs  trigonométries 
partielles,  exécutées  avec  le  plus  graml  soin , ont  servi  i assujellir 
les  levés  des  enviroiis  des  principales  villeS’,  telles  que  Syéne  et  les 
cataractes,  Esné , Thèbes,  le  kaire,  Alexandrie,  Damielle,  etc.  : 
une  partie  a été  levée  à la  boussole  avec  des  bases  mesurées  an 
pas.  Dans  cette  classe  viennent  se  ranger  plusieurs  reruunaissanres 
faites  avec  plus  ou  moins  de  soin,  et  qui  n’ont  été  employées 
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qu'après  avoir  été  m4remeiit  discutées,  et  eonparawsB  faite  de 
tous  les  matériaux  correspondans.  Mais  ce  aérait,  antietpee  sur 
l’explication  dont  s’occupe  notre  collègue,  province  par  province 
et  feuille  par  feuille,  qne  d’entrer  dans  de  plus  grands  dévelop- 
pemrns  sur  la  construction  de  l’atlas  géographique.  Nous  pouvons 
assurer  que  les  moyens  connus  pour  les  plus  exacts  et  les  meil- 
leures mélliodes  ont  servi  à cette  construction.  Dans  son  mémoire 
explicatif,  M.  Jacotin  se  propose  d'éclaircir,  dans  le  plus  grand 
détail , tout  ce  qui  regarde  la  composition  de  chacune  des  feuilles 
gravées. 

La  mission  de  vos  commissaires  avait  deux  objets  : le  premier, 
de  voir  quels  étaient  les  matériaux , et  comment  ils  avaient  été  mis 
en  œuvre;  le  second,  de  reconnaître  à quels  ingénieurs  on  était 
redevable  du  levé  proprement  dit,  afin  d'inscrire  leurs  noms  sur 
les  planches  respectives. 

A l’égard  du  q)remier,  les  observations  qui  précèdent  fout  voir 
comment  les  commissaires  ont  rempli  leur  tâche.  Les  oHginaux , 
les  levés  faits  en  Egypte,  ont  été  communiqués  et  comparés  avec 
la  carte  dessinée  et  gravée.  M.  Jacotin  leur  a expliqué  comment  il 
avait  suivi  ces  matériaux , ou  en  quel  cas  il  s’en  était  écarté.  Ce 
rapprochement  a donné  lieu  â des  observations  sur  plusieurs  des 
planches  de  l’atlas;  savoir,  les  u°^  i,y,8,  lo,  ii,  12,  18,  iq, 
2 1 , 35 , 3y  et  4i , sur  lesquels  il  a paru  convenable  et  possible 
de  faire  quelques  additions , conformément  â la  liste  ci^ointe  n".  1. 
Il  est  inutile  de  les  citer  ici  ; nous  nous  contenterons  d'indiqaer 
la  plus  importante  de  toutes,  celle  qui  mérite  particulièrement  de 
fixer  l’attention.  N’ayant  point  à sa  disposition  une  carte  du  pays 
au-dessus  de  Pbilæ , levée  pendant  le  cours  de  l’expédition , 
M.  Jacotin  avait  employé  la  carte  de  Norden,  le  seul  voyageur 
qui  eût  vu  eu  dél.iil  cette  partie  de  la  Nubie  inférieure.  M.  Le- 
gentil  a oflert  de  fournir  un  levé  exact  du  cours  du  Nil  dans  l’es- 
pace d’environ  neuf  lieues  au-dessus  de  la  cataracte  de  Syène. 
Cette  proposition  a été  accueillie  avec  empressement  par  vos  com- 
missaires. L’auteur  s'est  engagé  à donner  sous  peu  le  dessin  dont 
il  s’agit,  afin  qu’on  ait  le  temps  de  le  substituer  à la  partie  pulsée 
dans  Norden.  L’assemblée  apprendra  avec  intérêt  que  la  carte  de 
l’Egypte  doit  s'enrichir  d’uii  supplément  aussi  précieux.  On  sait 
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que  diflweii»  édifices  antiques,  et  d'une  architecture  semblahie  à 
celle  des  monumens  d’Égypte , décorent  les  deux  rives  du  fleuve 
au-dessous  de  l’ile  de  Phihe. 

Nous  ajouterons  encore  qu’on  s’occupe  d’éclaircir  entièrement 
ce  qui  regarde  la  position  d’el-Làlionn  par  rapport  à Beny-Soueyf , 
position  fort  importante,  puisque  celle  de  toute  la  province  du 
iayouni  en  dépend,  faute  d’avoir  une  observation  astronomique 
à Medynet  cl*Fayoum  , rancicune  CrocodilopoUs ; et,  pour  le  dire 
en  passant,  cet  exemple  fait  voir  combien  on  doit  se  féliciter  de 
posséder  une  rbalne  d’observations  astronomiques  dans  fout  le 
reste  de  l’Egypte,  puisque  sans  elle  on  aurait  pu  être  livré  à de 
grandes  incertitudes  sur  la  position  des  lieux , en  cas  de  discor- 
dance entre  les  matériaux.  Comment  aurait-on  pu  répondre  , par 
exemple,  de  la  situation  de  Belbeys,  de  Sâlehyeh , etc. , et  même , 
dans  la  haute  Égypte,  de  Thèbes,  de  Qené  et  de  plusieurs  autres 
lieux  ! Je  ne  p.'trie  pas  ici  du  Kaire , de  Soueys , de  Damiette , Ro- 
sette et  Alexandrie,  dont  on  avait  assez  bien  la  position  géogra- 
phique. Nous  devons  donc  rendre  ici  des  actions  de  grâces  au  zèle 
et  même  an  courage  qu’a  déployés  M.  Nouet,  malgré  son  âge 
avancé , pour  réunir  une  si  grande  quantité  d'ohservatioiis , avec 
le  secours  de  l’astronome-ingénieur  notre  rollègiie,  qu’il  suffit 
de  désigner  ici  pour  le  nommer. 

La  carte  générale  en  trois  feuilles,  qui  précède  l’atlas,  a été 
construite  par  M.  Jarotin,  d'après  les  matériaux  qui  font  partie 
de  cet  atlas,  pour  ce  qui  concerne  l’Égypte,  et,  pour  la  mer 
Rouge  et  une  partie  de  l’Arabie , d’après  les  meilleures  cartes  con- 
nues. L’explication  fera  connaître  les  sources  où  il  a puisé. 

Quant  â la  carte  d’assemblage , au  tableau  des  signes  conven- 
tionnels et  â celui  des  caractères  employés  pour  la  transcription 
des  mots  arabes,  il  n’y  avait  matière  â aucune  observation. 

En  examinant  les  différentes  feuilles  de  la  carte  et  les  minutes 
originales  , vos  commissaires  ont  eu  le  moyen  de  bien  reconnaître 
quels  ingénieurs  avaient  levé  le  pays  dessiné  d’après  leurs  maté- 
riaux, et,  par  conséquent,  de  remplir  le  second  objet  de  la  mis- 
sion (pie  vous  leur  avez  confiée.  M.  le  colonel  .larotin  avait  pris 
soin  de  guider  leurs  recherches,  au  moyen  d’une  liste  complète  et 
fort  étendue  de  toutes  les  personnes  qui  avaient  commnniqué  des 
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renscigiiemens.  Votre  commi.ssion  a jugé  convenable  d^adopter  ea 
principe  que  l’on  n’inscrirait  sur  les  cartes  que  les  noms  des  in- 
génieurs des  différcDs  services  qui  avaient  effectivement  opéré  iBr 
le  terrain  et  employé  les  inslrumcns  nécessaires  pour  ce  genre  de 
travail.  C’était  la  seule  base  générale  qui  pût  être  admise  ; '«^éBe 
s'est  trouvée  d’autant  plus  juste,  qu’aucun  levé  de  carte  n’aéM-'Mi 
effet  exécuté  par  d’autres  personnes  que  par  les  ingénieurs.  Mgje 
il  a paru  juste  eu  même  temps  de  mentionner,  dans  l’explication 
de  la  carte  feuille  par  feuille,  les  noms  des  autres  membres  de 
l’expédition  qui  ont  fourni  ou  communiqué  des  détails  utiles',  em- 
ployés dans  la  construction  de  l’atlas.  La  feuille  ci-jointe a, 
rédigée  d’a])rcs  les  précédentes  observations , renferme  la  liale''4w 
noms  que  nous  proposons  d’inscrire  sur  les  planches.  Il  y a cinq 
noms  pour  plusieurs  de  ces  planches  : mais  la  chose  ne  doit  pas 
surprendre  pour  des  feuilles  qui  occupent  souvent  plusieurs' lieucB 
carrées  , d’autant  plus  que , pour  de  simples  plans  topographiqnes 
insérés  dans  l’ouvrage,  il  y a eu  jusqu’à  cinq  noms  gravés. 

Il  restait  à examiner  le  titre  général  à donner  à la  carte.  Le  titre 
anciennement  rédigé  a été  modifié  au  Dépût  de  la  guerre,  et  le 
nouveau  est  incomplet.  Nous  avons  pensé  qu’il  pouvait  y être 
ajouté  plusieurs  choses  essentielles.  L’addition  à faire  à la  carte 
<l’une  partie  de  la  Nubie  exigeait  d’ailleurs  un  petit  changement. 
Nous  avons  l’honneur  d’en  proposer  un  à l’assemblée,  sauf,  après 
cpi’il  aura  été  approuvé , à le  faire  agréer  aussi  au  Dépôt  général 
de  la  guerre  (^vojrez  la  pièce  n°.  3).  Le  rang  dans  lequel  ont  été 
Indiqués  les  différens  corps  d’ingénieurs  a été  fixé,  d’un  commun 
accord,  d’après  des  raisons  plausibles.  ''*■? 

nÉr.APlTULMION. 

Vos  commissaires  ont  l’honneur  de  vous  proposer, 

i“.  D’adopter  les  additions  à faire  à la  carte,  et  désignées  dans 
la  pièce  ci-jointe  n“.  i ; 

2°.  De  faire  Insérer  sur  les  planches  les  noms  des  ingénieurs, 
d’après  la  liste  ci-jointe  n".  2 , et  de  mentionner  les  autres  dans  le 
mémoire  explicatif  de  la  carte  ; 

3°.  D’adopter  provisoirement  le  titre  général  de  la  carte , que 
nous  avons  l’honneur  de  vous  proposer. 
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Les  additions  indiqne'cs  à faire  sur  plusieurs  planches 
furent  gravées  aussitôt  après , et  l’on  mit  au  bas  de  cha- 
cune d’elles  les  noms  des  principaux  coope'rateurs  dési- 
gnés dans  le  rapport. 

Comme  on  s’occupait  de  développer  ce  qui  regarde  la 
position  d’el-Lâhoun . par  rapport  à celle  de  Beny- 
Soueyf , l’auteur  reçut  presque  en  même  temps , de  plu- 
sieurs personnes  que  leur  service  avait  tenues  éloignées 
de  Paris  jusqu’à  la  paix , des  matériaux  précieux , j)arti- 
culièrement  sur  cette  partie  de  la  carte,  cl  il  s’empressa 
de  les  employer  : il  fixa  d'une  manière  satisfaisante  la 
position  d’el-Làhoun , à laquelle  se  rattache  le  Fayoum; 
il  fut  à même  de  remplir  plusieurs  lacunes  et  de  faire 
des  améliorations  importantes  dans  les  provinces  de 
Beny-Soueyf  et  de  Gyzeh , principalement  d’après  les 
opérations  de  M.  Jomard. 

Le  titre  de  la  carte,  mis  en  harmonie  avec  celui  de 
l’ouvrage , fut  gravé  au  dépôt  ; plusieurs  plans  de  villes 
anciennes  et  modernes  et  plusieurs  monumens  le  furent 
également  avec  tous  les  détails  que  l’échcllc  pouvait  com- 
porter. On  s’occupa  ensuite  de  faire  de  nouvelles  vérifi- 
cations; mais  une  maladie  longue  et  grave  que  l’auteur 
essuya , apporta  des  retards  à cette  operation.  Le  trans- 
port des  cuivres , jrour  les  mettre  à l’ahri  des  deux  inva- 
sions, en  avait  endommagé  plusieurs;  ils  furent  réparés. 

On  mettait  la  dernière  main  à la  carte,  lorsque  le 
président  de  la  Commission  d’Égypte  et  le  commissaire 
du  Gouvernement  se  concertèrent  .avec  M.  le  général 
baron  Evain , directeur  du  dépôt  de  la  guerre , pour  fixer 
les  arrangemens  défini  tifs  entre  les  ministères  de  la  guerre 
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et  de  l’interieur,  a&n  de  remettre  ensuite  la  carte  à la 

Commission  d’I^pte. 

Le  35  octobre  i8i8,  MM.  Muriel,  colonel  d’cftat- 
major,  Jacotin,  l’auteur  de  la  carte,  et  Puissant,  dbef 
de  bataillon  au  corps  royal  des  ingenieurs-géogra^es , 
furent  nommés,  par  son  Exc.  le  ministre  de  la  guerre, 
commissaires  pour  cette  remise. 

Enfin , le  3 novembre , les  cinquante-quatre  cuivres 
gravés  composant  l’allas  géographique  de  l’Égypte , avec 
les  dessins  mis  au  net , furent  livrés  par  ces  commis- 
saires à MM.  Jomard,  JoUois  et  Devilliers,  nommés 
commissaires  par  son  Exc.  le  ministre  de  l’intérieur  pour 
les  recevoir. 

IjCS  détails  dans  lesquels  on  vient  d’entrer  font  con- 
naître les  difficultés  et  les  obstacles  qu’on  a rencontres 
dans  l’exécution  de  cette  carte;  on  va  indiquer  mainte- 
nant comment  elle  a été  construite,  et  analyser  les  dé- 
mens qui  sont  entrés  dans  la  composition  de  chaque 
feuille  ; ce  sera  l’objet  du  troisième  chapitre. 
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CHAPITRE  ni. 

Coiistrurlion  des  caries  de  ri''.gv|ilc. 


SECTION  1^. 

Carte  topographique  en  quarante-sept  feuilles. 


§.  I.  Echelle  et  projection  de  cette  carte;  positions  géo- 
graphiques qui  lui  servent  de  bases , et  qui  sont  calcu- 
lées en  distances  à la  méridienne  de  la  grande  pyramide 
de  Memphis  et  à sa  perpendiculaire  ; position  de  chaque 
feuille  relativement  à ces  deux  coordonnées  ; leurs  di- 
mension, notation  et  disposition,  pour  en  faciliter  l’as- 
semblage. 

Les  deux  tiers  de  l’Égypte  ont  e'té  levés  à la  plauchette 
et  à la  boussole , à l’echclIe  d’un  mètre  pour  40000 
qui  correspond  à celle  d’une  ligne  pour  46  toises  i pied 
9 pouces  4 lignes.  On  avait  eu  primitivement  le  dessein 
d’en  dresser  une  carte  à l’e'clielle  d’un  pour  5oooo; 
mais,  les  circonstances  n’ayant  point  permis  de  complé- 
ter entièrement  ce  travail  sur  les  lieux , et  les  autres  ma- 
tériaux qui  ont  servi  se  trouvant  en  grande  partie  à 
l’échelle  d’une  ligne  pour  100  toises  (ou  on  a 

cru  devoir  adopter  celle  d’un  millimètre  pour  100  mè- 
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très  (ou  ““  P®3'®  P®“  accidenté, 

permet  d’en  exprimer  suflisamment  tous  les  détails. 

I^a  projection  dont  on  a fait  usage  pour  cette  carte,  a ^ 
■ été  calculée  par  M.  Nouet , suivant  la  méthode  donnée 
. par  Dionis  du  Séjour  et  appliquée  par  lui  à la  carte  de 
la  France.  I^es  points  d’intersection  de  longitude  et  de 
latitude  de  3o'  en  3o'  pour  l’étendue  qu’embrasse  l’É- 
**■  g}'pte , et  tous  les  lieux  déterminés  par  des  observations 
astronomiques  % ont  été  rapportés  à une  méridienne  et 
à une  perpendiculaire  qui  passent  par  le  centre  de  la 
glande  pyramide  nord  de  Memphis  ou  de  Gyxeh , et  ils 
ont  été  calculés  ^ d’après  les  résultats  des  dernières  me- 
sures exécutées  en  France  par  MM.  Médiain  et  De- 
lambre  pour  déterminer  l’arc  du  méridien  entre  Dun- 
kerque et  Barcelone.  Ces  mesures, comparées  avec  celles 
qui  ont  été  faites  au  Pérou  proche  Quito,  donnent  -j-j-j 
d’aplatissement  au  sphéroïde  terrestre,  dans  le  sens  de 
son  axe  de  rotation 

Quoique  la  position  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
points  soit  donnée  sur  la  feuille  première  de  la  Carte 
, géographique , on  croit  devoir  les  rapporter  ici  : ils  sont 
'extraits  de  l’exposé  lu  par  M.  Nouet  à l’Institut  de 
France,  dans  les  séances  des  13  et  21  avril  ido2,  et 
remis  par  lui  au  dépôt  de  la  guerre  le  1 7 mai  suivant. 

^ ( Voyez  le  tableau  ci-joint.  ) 

' Traité  analytique  des  meuve-  5 Ce  iravRil  a c(c  fait  d'abortl  pAr 
mens  apparens  des  corps  célestes,  M.  Corabœuf,  cl  ensuite  par  nous. 
tom.  Il,  pag.  57  cl  siiiv.  4 On  s'csl  servi  pour  ces  calculs, 

' T'oyez  lu  tableau  de  ces  points,  et  pour  tous  ceux  dont  il  sera  ijiics- 
Dcscriplion  de  PÉgyplc,  E.  AI.,  lion  dans  ce  niémoirc,  du  mètre  pro- 
toin.  XI , pag.  34.  visoirc  en  us.agc  en  Egypte  pendant 
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Les  points  astronomiques  étant  ainsi  rapportés  ù deux 
coordonnées  rectangulaires,  prolongées  indéfiniment 
dans  les  deux  sens,  on  est  parti  de  leur  poinf^l^ntcrsec- 
lion  pour  former  les  feuilles  de  la  carte  : on  a porté  sur 
le  méridien  des  distances  de  5 décimètres , et  sur  la  per- 
pmdiculairc , des  distances  de  8 décimètres;  {«r  tous 
les  points  de  division,  l’on  a mené  des  parallèles  à ces 
deux  axes,  et  il  en  est  résulté  une  suite  de  rectangles  qui 
représentent  les  feuilles  de  la  carte.  Ces  feuilles  com- 
prennent une  étendue  de  5oooo  mètres  de  hauteur  sur 
80000  de  largeur,  et  représentent  une  sujierficie  de  /\0 
inyriamètres  carrés,  correspondant,  en  lieues  terrestres 
ou  de  a5  au  degré,  à ii'‘“”25  de  hauteur  et  i8  lieues 
de  largeur,  ou  202'“°“ '"'^5o.  La  superficie  du  myria- 
mètre  tracé  sur  les  feuilles  équivaut  à 5“"““"^o625. 

Pour  reconnaître  la  place  que  chacune  d’elles  occupe, 
on  a indiqué,  sur  les  côtes  de  chaque  feuille,  près  le 
point  d’intersection  que  forme  leur  prolongement , la  dis- 
tance en  mètres  de  ce  point  aux  doux  coordonnées;  des 
numéros  inscrits  dans  les  quarts  de  cercle  formés  sur  le 
prolongement  des  côtés  de  la  feuille  font  connaître  celles 
qui  en  sont  limitrophes  ou  qui  la  touchent  immédiate- 
ment, et,  pour  faciliter  davantage  leur  réunion,  on  a 
rais  en  tête  le  nom  de  la  ville  ou  du  lieu  principal  qui 
s’y  trouve  renfermé. 

Le  nombre  de  feuilles  que  la  carte  contient  est  de 
quarante-sept;  savoir  ; quaranle-nnc  de  5 décimètres 

l'expédition  ; ta  longncnr  est  de  36  métré.  Pour  loo  mitrrt,  U faut  ajoU- 
ponces  II  lifpiet  il  diffère  du  ter  i pied.  Une  longueur  do  du^g 
mètre  définitif,  qui  est  de  36  pouces  mètres  du  mètre  provisoire  vaut 
■ 1 lignes  de  de  ligne  par  3o8o  dn  mètre  definitif. 
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sur  8 , 'quatre  de  5 décimètres  sur  5 , et  deux  de  5 sur 
4.  Ces  feuilles  sont  numc'rote'es  à l’angle  supérieur  de 
droite,  èt^formcnl  une  série  non  interrompue  : lors- 
qu’elles sont  réunies , elles  présentent  un  cadre  de  1 1 
mÔlres  de  hauteur  sur  6"*4  de  largeur , qui  compren- 
drait cent  soixante-seize  feuilles , dont  quarante  en  mer, 
quatre-vingt-quatorze  en  terre,  et  quarante-deux  en  terre 
et  mer;  mais  qui  se  réduisent,  comme  on  vient  de  le 
dire,  à quarante-sept,  à cause  du  peu  de  largeur  de 
l’Égypte,  seule  partie  qu’il  importe  ici  de  décrire,  et 
aussi  à cause  de  la  courbe  que  fait  son  littoral  avec  celui 
de  la  Syrie. 

11  est  résulté  de  cette  forme  que , si  l’on  eût  suivi , 
particulièrement  dans  la  Syrie  et  dans  une  partie  de  la 
haute  Egypte , la  coupe  des  feuilles  telle  que  les  paral- 
lèles aux  coordonnées  la  déterminaient,  on  en  aurait 
porté  le  nombre  à cinquante-neuf,  au  lieu  de  quarante- 
sept,  et  l’on  aurait  augmenté  les  frais  de  gravure,  de 
tirage,  de  papier,  etc.,  sans  nécessité  : mais,  pour  plus 
de  clarté,  on  a eu  soin  d’indiquer,  sur  les  côtés  des 
feuilles  qui  sont  dans  ce  cas , les  points  de  raccoi-d , par 
une  ligne  qui  forme  un  angle  droit  avec  le  côté  de  la 
feuille  J et,  du  point  de  ionction , on  a décrit  un  petit 
quart  de  cercle  semblable  à ceux  qui  sont  placés  dans 
les  angles  des  feuilles , lequel  renferme  le  numéro  de  la 
feuille  qui  doit  s’y  adapter. 

L’échelle  de  la  carte  d’Egypte  différant  peu  de  celle 
de  la  carte  de  France  par  Cassini , et  les  points  qui  servent 
de  bases  à celte  dernière  étant  également  rapportés  à 
une  méridienne  et  à sa  perpendiculaire , on  a cru  devoir 
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gcuenriemcnt  ne  point  s’écarter  des  règles  suivies  pour 
celte  carte,  qui  a une  réputation  justement  ine'rite'e.  Ce- 
pendant on  a trace,  sur  le  cadre  seulement,  les  degrés 
de  longitude  et  de  latitude , sans  avoir  égard  à la  cour- 
hure  des  parallèles;  on  peut  y prendre  la  latitude  d'un 
lieu  quelconque,  à quelques  secondes  près,  tandis  que, 
la  courbe  du  méridien  étant  insensible,  la  longitude  peut 
se  prendre  exactement. 

Au  bas  de  chaque  icuille  on  a tracé  l’éclielle  de  la 
carte  en  mètres  et  en  myriamètres  ; en  toises  et  en  lieues 
de  Fiance  égales  à 5ooo  pas  géométriques  ou  a5oo 
toises. 

Les  feuilles  ainsi  disposées , on  y a placé  les  points 
astronomiques  déterminés  dans  le  tableau  ci-dessus , et 
servant  de  bases  à la  carte. 

Comme,  dans  la  réunion  des  matériaux  et  dans  leur' 
emploi , on  s’est  fait  une  loi  de  l’exactitude  la  plus  scru- 
puleuse possible , on  a ponctué  les  parties  sur  la  certi- 
tude desquelles  il  s’est  elevé  des  doutes , mais  qu’on  s’est 
vu  forcé  d’employer,  le  temps  et  les  moyens  ayant  man- 
qué pour  en  faire  la  description  régulière. 

On  a indiqué  aussi  les  limites  des  provinces  : ce  travail 
a été  fait  au  moyen  des  nomenclatures  des  villes  et  vil- 
lages qu’on  s’est  procurées  dans  le  pays  même. 

L’irrégularité  des  villages  n’a  pas  permis  de  les  pré- 
senter dans  tous  leurs  détails;  mais  on  leur  a conservé  à 
peu  près  leur  forme  et  leur  étendue. 

La  ligne  de  navigation  du  Nil  a été  tracée  d’après  le 
travail  des  ingénieurs  qui  ont  navigué  sur  ce  fleuve  et 
qui  en  ont  levé  ou  reconnu  le  cours. 
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Us  ont  détermine  aussi  la  limite  entre  les  terres  eui- 
livées  et  le  dcsci't  ; elle  n’a  pu  cependant  être  ton jonrs 
tracée  avec  beaucoup  d’exactitude , attendu  qu’elle  varie 
selon  les  crues  du  Nil. 

L’étendue  des  lacs  et  des  étangs  subit  les  mêmes  va- 
riations : plusieurs  n’ont  de  l’eau  qu’une  partie  de  l’an- 
née; on  a eu  soin  de  l’indiquer. 

Les  montagnes,  collines,  buttes,  etc.,  sont  expri- 
mées en  raison  de  leur  élévation.  On  a pointillé  le  désert 
pour  mieux  représenter  les  sables.  En  général , on  a 
cberché  à rendre  sensible , autant  que  la  gravure  le  per- 
met , tons  les  objets  que  renferme  cette  carte. 

Les  champs  de  bataille,  les  campemens,  les  marclies 
de  troupes,  ont  été  indiqués  avec  les  dates  suivant  k 
calendrier  gt-égorien  et  celui  qui  était  alors  en  usage. 

On  trouvera,  dans  le  tableau  qui  est  placé  en  tête 
cette  carte,  l’explication,  en  français  et  en  arabe,  des 
divers  signes  employés;  ils  sont  conformes  à ceux  qui 
ont  été  adoptés  par  le  dépôt  de  la  guciTc , et  publiés 
dans  son  Mémorial , n®.  5.  Au  bas  de  ce  tableau , et  de 
celui  de  l’alphabet  harmonique  pour  la  transcription  de 
l’arabe  en  français  (inséré  aussi  dans  ce  mémoire),  on 
a placé  les  échelles  en  mesures  anciennes  et  modernes , 
usitées  à diverses  époques,  et  on  les  a toutes  comparées 
aux  mesures  dont  on  se  sert  aujourd’liui  en  France. 
D’Anville  a servi  de  guide  pour  les  mesures  anciennes. 

Tels  sont  les  détails  dans  lesquels  on  a cru  devoir  en- 
trer sur  l’échelle  de  la  carte  de  l’Egypte , sur  sa  projec- 
tion, et  sur  les  points  qui  lui  servent  de  bases.  Mainte- 
nant on  va  rendre  compte , en  détail , des  matériaux  qui 
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ont  etç  empl^jFcs  pour  sa.  confection  : pour  présenter  ce 
travail  avec  clarté',  on  suivra  la  division  que  la  carte  In- 
dique naturellement,  c’est-à-dire  qu’on  expliquera  les 
plandies  feuille  par  feuille  et  dans  l’ordre  des  nurae'ros , 
comment  elles  ont  e'te'  rédige'es  et  construites^  on  ne 
^'e'cartera  de  cette  règle  que  lorsque  les  c'Ie'mcns  em- 
plojrës  porteront  sur  plusieurs  feuilles  où  se  trouvent 
des  positions  ge'ographiques  servant  de  Irases  à la  carte, 
afin  de  faire  connaître  comment  ces  cle'mens  y ont  e’te 
rattachés. 

L’objet  qu’on  sc  propose  ici  consiste  à expliquer  la 
construction  de  la  carte,  et  non  à faire  une  description 
du  sol , bI  une  géographie  comparée.  Ces  parties  seront 
ffailées  séparément; on  se  renfermera,  en  conséquence, 
dans  les  bornes  prescrites , en  ne  jiarlant  de  la  géogra- 
pliie  «lu  pi^ys  rpre  lorsqu’il  sera  indispensable  d’en  don- 
ner une  Idée  générale  pour  l’intelligence  <le  diverses  lo- 
calités. 

S.  U.  Analyse  des  matériaux  employés  pour  la 
cônstruction  de  chaque  feuille. 

Des  quarante  sept  feuilles  que  contient  la  carte,  qua- 
rante-deux appartiennent  à l’Iigypte,  cl  les  cinq  autres 
renferment  la  partie  de  la  Syrie  qui  a été  occupée  par 
l’armée  d’Orient.  On  va  d’abord  analyser  les  feuilles  qui 
concernent  l’Égypte;  ensuite  on  passera  à celles  qui  re- 
. gardent  la  Syrie,  et  l’on  exposera  les  diificullés  qu’on  a 
ëues  à vaincre  pour  parvenir  à leur  construction. 

É.M. 
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, Les  eaux  du  lYil  ),^-è&.^voir  traverse  d’affVenies  s^-> 
iiuides,  parcouru  prçs  de  sept  cep ts  lieues  de  p^,-et 
franqbi  les  roches  granitiques  de  la  dcrniùrO'Xat4||^^^. 
arrivent  enfin  aux  limites  de  l’Égypte,  qui  ne  serafl 
qu’un  vaste  desert  sans  ce  fleuve  bletffàisavt. 

, Dans  nn  cours  de  treize  Éilomèlrcs , dc|niis  sop  éittrde 
en  Lgypte  jusqu’au-dessous  de  Syène  (au  bor»l  su  pa- 
rieur de  la  feuille),  on  voit  des  lieux  du  plu^giamUitf- 
tërêt  : l’ile  de  Philæ , qui  servit  jadis  de  borne  à l’empirt 
romain  dans  cette  coutree,  et  qui  fut  dëpas^  par  l!a»r 
inëe  française  j les  carrières  de  gi  wîit  exploitées  par  jes 
Egyptiens;  l’ilc  d’Élëplianline,  qu’on  a surnommée /e 
jardin  du  tropique.  Les  monumens  des  anciens  EgA  pl^gps 
qui  couvrent  ces  deux  îles,  sont  pour  les  voyageurs fln 
objet  d’e'tonncment  et  d’admiration.  En  face  de  celte 
dernière  île,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  se  trouvent  la 
nouvelle  ville  de  Syène  et  les  ruines  de  rHncienne.'’Çlest 
entre  ces  deux  îles  célèbres , distantes  l'une  de  l’auti-è  de 
onze  kilomètres,  et  au  milieu  d’une  foule  d'autres  plus 
petites,  toutes  en' granit,  qu’est  située  lacfêrnière  cata- 
racte , qui  n’a  de  remarquable  que  sa.célëbrite  ; car,  dat» 
les  deljordemens  du  N il , ou  n’en  aperçoit  que  de  faible  • 
traces.  , i, 

Celte  partie  de  la  carte,  depuis  le  village  de  Qucllet- 
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ToufV,«iUt-diâsV3  tle.Cîle  de  PJiilæ , jusga'à  Sjoie , a e'ic 
d’ttpM'è^  une  carte  ifaite  au  Kaire  par  les  ânge- 
ijj|i^tfs-g;&^rophcs , à l’eclieHç  de  75^,  sur  celle  à 
l’disli^e  dc.T^'iÿ^  liA’écct  dessinée  parM.  liOgentil,  et 
dpntvl’cïactitnde  ne  laisse  rioi  à deslref.vElle  s’étend 
(lçpuisQne|Jet-Toud  jusqu’aux  ruines au-desiîous  d'Esiie'  : 
les  points xle  nicde  Philœ  et  de  Syène,  detei  mines  par 
des  operations  astronomiques,  ont  servî  à fixer  la  partie 
dëlaearte  qui  entre  sur  cette  première  feuille,  à laqjicile 
M,  Jomard  a ajoutfi  les  details  de  l’ancien  cliemin  qui 
conduit  de  S>^nc  à la  rive  qui  est  en  face  de  Pliilæ. 

XJ'.  Cou»  du  Nil  et  ses  environs,  depuis  Qucllel- 
jusqu’au  village  de  Barhe-Toud , qui  >51  au  Las 
d^la  fenille,  ont  ete'  tracr^  d’après  la  carte  de  Noiden. 
Ce  travail  est  îbîn  d’avoir  la  précision  do  celui  de  M.  Lc- 
g«til^  mais  c’est  ce  t|u’on  avait  de  plus  exact  au  moment 
lie  la  constrifcrion  de  la  carte. 

La  route  de  Sj’i^pe  àla  montagne  de  Barani  a etc'  com- 
mmiiqiit^  ^ar  3Î.  Rozière,  qui  a visite'  cette  montagne 
cHc^  ânt^'unes  mines  qu’elle'renfcrnîc. 

‘Ceîie'f^i  se  dirige  d’aLord  à l’èst,  en  sortant  de 
^èu^  et  ensuite  vftrs  le 'sud,  a e'te'  trace’e  fî’aprcs  la 
c^c  de  Bruce;  c’est  celle  .que  parcourut,  A la  fin  de 
/È*  ’ voyageur  célèbre,  à son  retour  de  l’Abyssinie 

Cfçttc'  prSuière  feuille  termine  la  carte  au  sud.  On 
(fcin.inde' souvent  quel.ssont  les  pays  situes  au-delà,  et 
(j^û  sort  ce  grand  fleuve  sans  lequel  l’Égypte  n’existe- 

• Vojruge  en  Nuhie  et  en  j4bys-  p«r  Bruce , lom.  it,  lr»d.  fnnÇAice, 
sinie  pendant  les  années  1768Ù  i'j'3,  in-Zj®,  pug.  G^G. 
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l ait  pas.  C'est  |K)ui'  satisfaite  à ces  qnestluas , antanl  que 
possible , rjiie  l’on  a tir<^  de  SjïiBe  tics  rayohstlirigeè^p 
sa  source  présumée  et  ses  afÜuens , sur  quelques  üeu.x 
impoi  tans  des  pays  qu’ils  arrosait^  et  sur  d’autf^s<*n- 
droits  remarquables  dont  on  a indiqué  les  distanciA.  . 

Quoiqu’on  ait  employé  pour  cette  feuille  lus  meil- 
leures cartes  connues,  on  ne  doit  pas  la  comparer  avëfc 
le  reste  de  la  carte  sous  le  rapport  de  l’csactitude. 

F"'  a',  Koru-OMBov. 

Les  ruines  de  la  ville  de  ce  nom  ont  été’  déterminées 
par  des  observations  astronomiques.  Ce  point  ei^iftui 
de  Syène  ont  servi  à fixer  sur  la  feuille  le  cours  tlu  ïlil 
et  ses  environs,  qui  ont  été  levés  en  entier  par  M.'  Le- 
gcntil. 

Dans  cette  feuille,  la  vallée  et  extrêmement  i-esserréc 
par  le  désert;  elle  ne  commence  à s’élargir  qu’à  la  hau- 
teur de  Clieykh-Tbrâbym , à sept  kilomètres  au-dessus 
de  Koum-Omboû.  Kn  lacedes  ruines  de  l’ancienne  ville , 
se  trouve  Hle  de  Mansouryeh , une  des  plus  grandes  de 
celles  qui  sont  formées  en  Égypte  par  le  Nil. 

La  route  que  l’on  voit  dans  le  désert,  sur  la  rive 
droite , et  qui  conduit  de  Daràou  à Syène  et  jusqu’en 
Abyssinie , a été  tracée  d’après  Bruce  et  d’après  des 
renseignemens  particuliers.  Les  autres  routes  marqnéés 
sur  cette  feuille  et  sur  les  deux  suivantes  se  trouvent  sur 
la  carte  de  M.  Legentil,  et  sont  parfaitement  d’accord 
avec  tout  ce  qu’on  a pu  sc  procurer  depuis  sur  ces  com- 
munications. ' 

* M . • 
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/ F'*  3*,  Edfoit. 

, Aprîis^nie  de  Mansouiy^-li , la  vailec  du  Nil  se  .res- 
serre iqStiiibiblemcut  j les  rives  arrosties  par  ce  fleuve 
ojTrètit  peu  de  largeur  jus(ju’ù  GeLel  Selseleh  ou  nioii- 
tagiu;s  de  la  clinînc,  à deux  tnjrria mètres  au-dessous  de 
Moum-Otirboù  :‘là,  son  lit  se  trouvant  resserrd  par  les 
montagnes , devient  très-rapitle.  On  y trouve,  de  chaque 
cote  et  tout  au  bord  du  fleuve,  le  rocher  couvert  des 
tracer dç  l’exploitation.  Après  ce  passage,  la  vallee  com- 
mence à s’élargir  5 elle  a plus  de  5 kilomètres  à la  hau- 
teur d’Edfou  (Apolliuopolis  magjia).  Sur  la  rive  oppo- 
se’^à'cette  ville,  le  de'sert  louche  presque  au  fleuve. 

Celte  feuille  est , comme  les  prëcc'dentrs , entièrement 
dpc  AM.  I.egeiitil  jcllc  est  a ppuj ce  sur  les  points  d’Ed- 
fqù  et  de  Ivouin-Omboû,  ddtcrininës  astionomique- 
nient.  Indépendamment  des  ruines  d'y/polUnopolis , elle 
en  renferme  encore  d'autres,  mais  de  moindre  imjKjr- 
toaue. 

Fl'  4‘,  E.SNÉ. 

l.a  v^lle  d'Esiië,  anciennement  Latopohs,  a ële'  dë- 
iKi'niiupt;  par  des  observations  astronomiques;  la  vallëe 
dn  Nil,  appu^c’e  sur  ce  point  et  celui  d’Edlbû,  est  en- 
core due  à M.  Ijegcutil.  On  lui  doit  egalement  la  conti- 
nuation de  celte  vallëe  Jusqu’aux  ruines  de  Qery,  près 
les  deux  montagnes.  Mais,  M.  Simonel  aj'ant  levë  la 
tnjème  vallëe  du  Nil,  depuis  Esnë  jusqu’au-delà  des 
nïiues  de  Thèbes , à l’cchelle  d'un  pour  40000 , en  s’ap- 
puyant ÿur  les  points  d’Esnëct  de  Louqsor,  détermines 
astietioiifiqueiscnt , son  travail  a dû  élire  prëlëiëj  ce- 
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pendant  ïâ  partie  Comprise  entre  ces*  dêire  points^et 
levée  par  M.  LegenliK,  a ete’  très-utile  pour  be^iqpup 
de  de'tatk,  paniculièrbtucni  pour  des  cauaqjt  dont  le 
trace'  e'tait  difficile  à'j’èconrrtiitrc  lorsqhe  M.  Siirton^  en 
a fait  le  pfan.  I^a 'valide  conliniie  de  s’élargir  S#  laVi^c 
gauche  seulement;  elleâ,  dans  quelcjues 
‘’lomèues  de  largeur,  tandis  que,  sur  la 
n’en  a guère  que  deux  et  demi. 

Cette  feuille  rerifermeheaucoup  do  nninumensdc  l’Sn- 
tiquité  : indépendamment  des  ruines  du  tciÜ|)ie*d.’fenfi, 
on  rêncôntre  celles  de  jilusiems"  aHtiesïtenTpleSj^ifidins 
importans , et , sur  la  rive  droite  celles  de  l’a  ville  d’£fc- 
thyia , qui  a été  rédirile  sur* la  Carte  d'hprès  le  platraé- 
laillé'qu’èn  a fdit  M.  Jomard,  En  lace  de  ces'rùinss , et 
sur  l’autre  rivç,  à la  distance  d’un  kilomètre  et  demi  du 
fleuve , ct*à  24  kilomètres  et  demi  au  sud-est  d’Esné , sc 
trouve  la  pjramitle  la  plus  méridionale  del^Egyptfe,  et 
la  seule  que  l’on  connaisse  dans  la  haute  Égypte.  D’après 
la  carte,  sa  latitude  est  de  26°  8'  o",  et  sa  longiÆdë, 
de  5o°  24^  5o",  comptées  du  méridien  de  Paris.  • ’ 

' M 

* , rt 

F"''  5',  Thèbe.s. 

. » ’ * ' 

Cette  feuille  renferme  lus  ruines  de  Thèhes,  la  ville 
aux  cent  portes,  par  chacune  desquelles  on  pouvait  faire 
sortir  dix  mille  hommes  armés.  Si  ce  fait,  transmis  par 
les  anciens , présente  des  doutes',  les. ruines  des  temples , 
des  palais,  les  obélisques,  les  tombeaux  qui  existât 
encore,  et  beaucoup  d’autres  vestiges  répandu^sar  les 
deux  rives  du  fleuve,  et -épars  sur  une  éteudilodt  p,kts 
«le  quatre  lieues,  sont  des  iemoins  irréottstlilcs  de' la 


î tfndroîtS  ,>6  kr- 
rive  ’diT)itc,  crtP 
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■\l^i(ît?ur  ctKÎe  I*  magnificx’nce  (lp**a;Ue  viire,  iloirt  les 
font  aicore  t’ailmiralion  des  ^yoyagputs. 

en  a elé  levé , à l’e'dï<nic*  d’un  n)ètrc  jioiir 
adocf'mcti’es  ,^iar  MM.  Jollois  et  Devillieis,‘est  appuyé 
sur  iin^ trigonométrie  faite  par  M.  IVouet,  secondé  de 
M.  Coi  abœuf.  * 

' Hs  mesmèrent  une  base  de  425®3  dans  la  plaine  d(f  * 
TlièBês,  dont  rcxtréniué  nord-micst  s’appifyaif  sur  K; 
Nfemnoniim  palais  de  Memnon  ; l’angle  de  direc- 
.Ijpn  A été  trouvé  de-  59°,  5o'  nord-ouest  : avec,cette  base. 
An.  a fortne'  trois  triangles,  l’un  à Medyjvçtrabduj  le 
bttéoml,  arec  le  colosse  de  Memnon;  et  le  troisième, 
avec  QôurUafli.  La  distance  de  Qournali  au  signal  sud-^ 
est  de  la  base  a -donné  deux  autres  tria'tigles»  l’un  avec 
Loii^or,  et  l’autre  avec  Karnak.  On  a ensuite  réduit 
les  [Mssitions^deces  lieàx  en  distâtioes-à  la  roéiidieniieet 
ù l^pdrpeudicplairsdu  palais  de  Memnon.  « 

La  tableau  suivant  donne  la  v.'deur  de^  angles , celle 
de^'èôtés  des  triangles,  et  les  distances  de  leurs -som- 
'mets  à- la  méridienne  et  à la  perpendiculaire  : 


t.*- 
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JT  Ces  {jOsijioDS  6iil  servi  de  bases  au  plah  «jfi'e  l’en  a 
, j]G(}uit  sur  la  carte  avec  beaucoup  d’exactitude,  en  CQn- 
• servant  tous  les  details  que  l’échelle  a pu  comporter. 
M.  Simonel , en  levant  à l’ochellc  d’un  pour  40000  le 
court' de  la  valle'e  depuis  Esne'  jusr|u’ati-delà  delli^csi, 
a aussi  donqe'  ce  plan , auquel  ; malgré  son  exactitude,*' 
on  a ilû  préférer  cehti  de  MM.  JoUois  et  Devilliers , levé 
à uuC  éehclle  vingt  fois  plus  grande. 

La  partie  de  la  carte  qui  représente  la  vallée  du  lNi^,•^ 
^ dans  le  sud  de  Thèbes,  est  fort  eiactc.  Le  plan 
- mouihis  et  des  environs  a.été  réduit  d’après  Celui  qup a 
été  Utjé  par  M.  Joraard. 

C^st  dans  cette  feuille  que  l’on  a commcucé  à faire 
nsage  deS  reconnaissances.;  on  s’occupit  avec  zèle  de  les 
remplacer  par  des  lovés  géométriques , lorsque  le#éné- 
nemenS  militairos  forcèrent  d’abandonner  cette  m.lfèhç. 

' l..a  reconnaissance  qu’on  a été  contraint  d’emploji^- 
ici  a été  faite  au  pas  et  à la  boussole,  et  construit^ A 
récliclle  d’une  ligne  pour  100  toises , par  M.  Schouani , 
dont  l’expérience  et  l’habitude  de  lever  à vue  et  d’ap- 
preicier  les  distances  doivent  domici’  de  la  Confiaifbc 
dansées  travaux.  11  a rcconnu.de  cefte  manière  toute-la 
Irautc  et  la  moyenne  lîgyplc,  depuis  le  Kaire  jusqu’aux' 
cataractes. 

La  reconnaissance  dorit  il  ici  est  appuyée  sta- 
des points  de-Qené  ot  Louqsor,  déterminé^  jwr  des  ohr 
scrvaliousaslroiioiiliques:  cllceoniprend  ranci^:nneCo[>- 
tos,  et , sur  la  roule ^Ic  Qoçeyr,  les  puits  de  In  Gylah , 
qui  paraissent  êtrc.la  j)rcmière  slalioii  de  la  Toute  e'iablif 
elître  CojUos  «rBéqéiiiee  par  f ibléince  Pirilaticlplic': 
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^'.I4rvanéê*(c’c5l-à-(lîra  le  lemin  susceptihj^d  ttr&  ai'-v 
lOdp  par  l«s  clélmnlooiens  du  NJ^)'s’clargit.  sur  la  rfvc 
fauché;  n*ais,  près  tics  ruines 'de  elle  détient 

lrès«ctroite  : elle  s'élargit  cu^Aitc  ÎRscnsîbk'mcnC*,  et,  au 
t^ude  que  l’orttfc  kf  fleuye  prè§  de  Rezgât,  die  a 'adiilo- 
mèlres>^ } de  ce  village  aux  rumes  de  nièl)c3 , s» largeur 
excède  7 kilomètres.  . v 

Sur  la  rive  opjjosee^  en  face  des  ruines  de  ^efyq  la 
^ lllaiue  n’a  qu’un  kilomètre  de  largeur;  mais,  e»>*faoe  de 
•Rezgftt,'«lle  en  a juiqu’à  4-  li  elle.se  rc'tre'cit  pro- 
^esMTcmcnt , et  le  désert  vient  enfin  fioidcr  le  fleuve 
pendant  un  espace  de  5 kilomètres  ; il  sVn  dc.'irtecosuite, 
et  la  plaine  acquiert  une  largeur  dc6  kilomètres , rpi^lle 
conserve  jusqu’à  Thèbes.  Auidessous  dcSTuiiiês  de  cette 
ville  jusqu'à  Qçne' , la  largeur  de  la  plaine  varie  do  5 à 
7 kilomcires;  et,  sur  la  rive  gaucltb , la-largcùr  nfoycunc 

^ eSt  de  trois  ehviron  telle  est  réduite  :à-.uu  kilomètre  et 
»■  • 

dqmi  en  facede  Qené.  . ' ; 


F'i«  6',  Vallée  de  Qoçkyii. 

• ••  ••••’»• 

•/  Dans  la;fculUc  prt;cédeutc-,  on  a vu , au-delà  <lu  puits 
fl«  la  Gytali ; la  routé qulconduU  à Qoçeyr  ; npns-âllons 
'^üuKquer  comment  cette  route  a été  levée,  et  pour  quels 
motifs  nous  nons  sommes  détermines  à la  traecr  sûr  la 
jcartc.-  • ‘ ' . • , . . • 

'4  Le  port  de  Qoçeyr,  situé  sur  la  rive  orientale  de  hf 
mer  Roqge,,  sert  d’entrepôt* au  commercé  de  ia  liante 
.EgÇqite  ct.de  TYcmen.  Le  9 piiiirial  an  vu  (28  niai 
, JcS'gcnéraux  JVlliatd  et  Ddiizelot  prirent  cette 
viflê^  (tistaul^dc  Qcnc  tic  rSa  kÜoroî'trcs  en  ligne  droile, 
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e^dc2Q2  kiU#inèti-«ÿ  parla  route  ordü)airc^  M.iSdroVani^ 
qiti. faisait  ^ulle  de  cetle  expcdiluHi^-  leva  la  roille  au 
fas  flijf  ^ la  boussole  : mais , comme  on  arrivait  souvent 
de*Tiuit  mis  endroits  ou  l’on,  bivouaquait,  et  qu’on ^ell 
jîai  tait  avant  le  jour^  le  pays  err  avant  et  on  arrière  dos 
bivouaes,  sur  une  lmigueur.de'5  à 6 kilomètres,  n'a|)u 
être  bien  vu  5 on  a cependant  ou  l’attention  (rindi([ticr  la 
direction  de* la  route,  et,-au  moment  où  Id-jour  |«;r- 
meUaitfle  rKstinguor  les  objets,  on  ftgiirait  cctt&ro4M« 
a peu  près , en  donnant  aux  montagnes  voisines  le  cà- 
ractère  de  celles  des  parties  qui  avaient  iké  reconnues 
exactement. 

Qoçeyr,  suivant  Bruce’,  est  situe  par  les  26°  7'  5i" 
dcjalltiule,  et  par  les  54°  44^  longitude.  C’pst 

ce  point,, et  celur de  Qené,^  qui  ont  servi  à fixer  la  po- 
sition de  la  rente  connue  .généralement  sous  le  nom  de 
vallée  de  Qoçeyr. 


* ■ . F»«  7%  Qüt;Ân.  * ' ’ 

. 1.C  plan  de  cette  ville  et  des  environs  a e'ié  levé  à j-sVs 
par  M.d-Ægentll..lVI.  du  Bois-Aymé  a levé  Ja  côte  sur 
uns  otciKiue  de.v|5oo  titres,  à ou  une  ligne  pour 
^Joisçs.  Qn  a fait  usage  de  ces  deux  plans;  La  roulera» 
été  Vacéc  d’api-ès  jp  reconnaissaiicc  de  M;  Sebouani  ,.ol 
los^ÿjmlps  ont  été  ju  lses  sur  iu  jdan  de  M.  1^‘gcutil. 


8'’,  KL-IUoiiEii.  ■ . 

% 

y.  G-UCicuillc  uIïte  pcu.d’inlérêf;  «llc  ne  renferme  qi 

’ fftk  Niiièyi  en  tlbr^inie.  pmuitinl  lu  mnnees  lyM  ù 


5u8  MÉMOIRE  SUR  IA  CONSTRUCTIft^ 

U ronic  ordinaîre  de  Qend  à Qoçcyi;.  On  a éprouvé , en 
parcourant  celte  partie,  les  mêmes  difllciiltes  que  [Kmr 
lafeuilIcG;  mâis  les  mêmes  procédé  ont  êlc  employas 
pour  avoir  la  direction  de  la  route  cl  la  distance  par- 
courue pendant  la  nuit.' 

11  est  peut-être  à.TegrcUer  que  M.  Sclrouani  n’ait  pas 
eu  les  moyens  ni  fe  temps  de  làire  un  lève'  plus  exact  de 
la  roule  qni  fait  l’objet  des  feuilfesG,  et  8;  mais  l’im- 
ptfrtancc  de  celte  communication  de  la  haute  Égypte  avec 
la  mer  Rouge  a déterminé'  à la  tracer  sur  la  carte,  telle 
que  cet  inge'uiciir  l’a  reconnue. 

F'«  9',  Qené. 


.Celle  feuille  fait  suite  à celle  de  Tlicbes.  On  a fcil 
connaître , en  rendant  compte  de  la  consti'uclion.de  cette 
dernière,  comment  la  partie  de  là  valle'e  comprise  entre 
Tlièbes  et  Qcnc'  avait  e'ie  fixc'e  sur  la  carte. 

Depuis  les  cataracloe  jusqu’à  Qcué,  ville  moderne, 
qni  est , avec  Qoçcyr,  l’entrepôt  du  commerce  diP  l*liautc 
Égypte  et  de  l’Arabie,  le  fleuve  coule  dans  une  direction 
sud-nord.  A Qené,  où'il  fait  un  grand  coüdc , son  cours 
sedirige  vers  l’ouest  jusqu’au-delà  de  Hoù,  sur  Ta  fêuiJl^ 
syivanlej  les  deux  rives,  dans'cet  espace,  ont  etc  par^ 
oourucs  et  levées  par  M.  Schoiiani , qui  en  a dressif  la 
carte  à réchcllc  d’un’c  ligne  pour  loo  toises.  Les  points 
do  Qcnc  et  de  Hoiij  de'lcrmine's  astronomiquement , ont 
Sbrvi  de  bases  à cette  partie  de  la  car  te.  ' 

>•  La  position  du  ce’lèbrc  temple  de  Dciiderah , au  bord 
du  désert,  à 4 kilomètres  du  Nil,  a c'ie'  dctermiiuT  par 
des  obscrv.'Vjons  aslroiiojnirpics^  et,  le-plaii.un  a éle'rc'- 
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duit  d’jiprcs  de  MM.  Jollois,  Devillici:.';,  Saint-  > 
Genîs  et  Corabœiif,  levé  à l’eçlielle  d’un  nièüe  pour 
2000  mètres. 

Le  de'sert  touche  à la  ville  de  Qcue',  s’en  écarté  insen- 
siblement, et  laisse  une  plaine  que  les  eaux  du  fleuve 
peuvent  arro.ser  jusqu’à  1 1 kilomètres  de  largeur.  Cette 
plaine  diminue  ensuite,  et,  en  face  de  Hou,  le  de'sert 
vient  de  nouveau  toucher  les  bords  du  fleuve. 

Sur  la  live  oppose'e,  le  de'sert  n’est  qu’à  2 kilomètres 
du  fleuve;  il  s’approche  ensuite  de  ses  bords  et  s’en  écarté 
presque  aussitôt,  jusqu’à  la  distance  de  six  kilomètres; 
enfin  il  s’en  approche  de  nouveau  à Hoû,  dont  on  va 
parler  dans  la  feuille  suivante. 

F"«  lo*,  Girgeii. 

Celte  feuille  a e'te'  Icve'e  an  pas  et  à la  ImjussoIc  par 
M.  Schouani,  et  construite  à l’e'cljellc  d’une  ligne  pour 
100  toises. 

La  position  de  la  ville  moderne  de  Girgch , cl  celle 
dn  village  de  Hoû , que  l’on  croit  bâti  sur  les  ruines  de 
DiospoUs  parva,  ont  servi  à fixer  sur  la  carte  la  valléft 
comprise  entre  ces  deux  points  dctcrmine's  par  des  ob- 
servations a.stronomiques. 

Les  ruines  iVAbydus  se  trouvent  sur  celle  feuille;  elles 
sont  rapporte'es  d’après  le  plan  de'taillé  qu’eu  a fait 
M.  Jomard  à l’e’chelle  de  deux  dix-millièmes  de  mètre 
pour  mètre'. 

Le  canal  de  Bahgourah  prend  naissance  au  village 
dont  il  porte  le  nom;  il  se  prolonge  sur  les  feuilles  sui- 

• Voy«t  .4.,  vot.  ÎG.  ^ . I 
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vnutcs  fiu  diangieant  son  noniÆontre  celui  de.i^üapuâqj. 
Il  est  remaiquai»le  par  sa  laigeurj dans^unc  partlc*<le 
SDU  cours,  il  sert  de  limite  entre  le  desert  et  les  terres 
cullive'eîl. 

Le  desert  resserre  la  plaine  au  point  qu’il  toucLalc 
fleuve  au-dessous  de  Iloù  et  de  Glrgehj  la  plus  grande- 
largeur  de  cette  plaine jic  passe  p.i6  6 kilomètres,  tandis 
que  sur  l’aiUre  rive,  dans  toute  la  longuciu-  que  cette 
feuille  embrasse,  depuis  Iloii  jusqu’à  Qené,  la  plaine 
est  arrosée  par  de  nombreux  canaux,  et  a jusqu’à  lu 
kilomètres  dedarge. 

■*  F-«  11%  Taiitau. 

La  partie  de  cette  feuille,  leve'e,  comme  la  prc'cc- 
dciile,  par  M.  Schouani , est  fixe'e  par  le  point  de  Glr- 
g«b , dont  on  vient  de  parler,  et  [lar  celui  de  Talilali.  Ou 
indiquera  dans  la  feuille  suivante  les  mo3'cns  qu’on  a 
employés  pour  déterminer  cette  position.  Il  est  fàcliâBx 
que  M.  Schouani  n’ait  pu  reconnaître  les  pays  compris 
entre  le  canal  de  Saouàqy  et  le  Nil  : il  y a dans  cet  cs^ 
pace  plusieurs  canaux  sur  lesquels  on  n’a  pu  se  procurer 
que  des  notions  iucertaineset  insuflisantes  pour  les  tracer. 

liU  partie  de  cette  feuille  au  nord  de  Talitali  a clé  le- 
vée, à l’échelle  d’un  pour  40000,  par  MM.  Bertre  c*t 
Lecesnc.  C’est  à cet  endroit  qu’ils  ont  été  forcés  de  sus- 
^«ndre  leurs  opérations , qui  devaient  être  portées  juB- 
qn’aux  frontières  de  la  province  de  Qené,  pour  in 
joindre  à celles  que  M.  Simonel  était  chargé  de  faire 
et  qu’il  a également  inteiTompucs  aux  ruines  de  TltèlreSï 
Dans  cette  feuille,  la  rive  droite  du  fleuve,  touche  au 
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disert  en  plus  grande  partie, .ut  gÜiiûralemoit  Jn 
[tiniud  cuire  le  ^il  et  la  montagne  est  lrès-e4oile;  Î1  ny 
a qu’au  uoiW  et  dans  les  environé  «rAklinijm  qn’cl|e 
oilrc  une  largeur  de  6 à 8 klipniètrcs , tandis  que  sur  la 
rivp  gauche , au  contraire , entre  le  fleuve  et  le  désert 
Libyquo,  elle  est  susceptible  de  culinre  dans  un  espace 
de  6 jusqu’à  1 8 kilomètres. 

" F>'«  12%  SïOUT. 

Lai  provincc.de  Syont  se  tronvo  comprise  dans  les 
feuilles  1 1 , la  el*i  5j  elle  est  limitée  au  nord  par  la  pro- 
vince de  Minyeb,  qui  ^Kjrte  sur  les  feuilles  i5,  i4  << 
i5  : la  séparation  de  ces  provinces  est  aussi  celle  de  la 
baute'ot  de  la  moyenne  Egypte. 

Qn  va  entrer  dans  quelques*  détails  sur  là  manière 
dont  ces  provinces  ont  été  levées,  et  sur  les  moyens  em- 
ployés pour  les  tracer  sur  la  carte. 

MM.  Bertre  et  Lecesne  furent  chargés,  en  l'an  ne 
( i8oi  ),  de  lever,  à l’échelle  d'un  mètre  ponr  /jocoo, 
la  province  de  Syout;  ils  commencèrent  leurs  opérations 
à l'est  de  la  ville,  sur  la  rive  gauche  du  N il,  à la  mai- 
son dite  de  la  douane , et  déterminèrent  le  grand  min^ 
rct  de  cette  ville , dont  la  position  était  Axée  par  les  ol)- 
sérvationsdeM.  Nouet. 

Conformémeut  à leurs  instructions , MM.  Bcrtie  cl 
Lecesne  mesurèrent  des  bases  le  long  du  fleuve,  en  s*> 
dirigeant  vers  le  sud,  pour  arriver  sur  la  position .<k», 
Qâou  cl-Kcbyr, déterminée  par  M.  Nouet,cii  s’alignant 
^r  des  objets  éloignés  et  Sur  le  grand  minaret  «le  Syoü1.“ 
Des  extrémités  de  ces  bases  ,>  qui  formaient  entre  clics 
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uye  ligne brisee,  et  de  tous  les  lieux  qui  leiu-  paraissaient 
lavoYables,  ils  dirigeaient  des  rayons  visuels  sur  lôiis  les 
ojjjets  de  remarque  qui  se  trouvaient  dans  les  environs 
de  l’endroit  où  ils  observaient;  et  ils  étaient  toujours 
assure's  de  la  précision  de  leur  Ofwration , lorsque  plu- 
sieurs de  ces  rayons  tirés  sur  le  même  objet  ne  formaient 
f[u’une  seule  intersection.  Le  minaret  de  Syout , quoique 
vu  à une  très-grande  distance,  leur  a été  utile  poyr  ne 
point  dévier  clans  les  diverses  directions  qu’ils  ont  dû 
prendre.  Arrivés  à Qàou  el-Kcbyr,  ils  ont  continue  à 
oiHjrer  de  la  même  manière,  jusqu’aux  limites  de  la 
province  de  Girgeli , sur  le  bord  du  fleuve  : de  ce  poiul , 
ils  ont  déterminé  plusieurs  lieux  de  cette  province,  et 
ont  pris  quelcjucs  alignemens  qui  devaient  servir  de  re- 
pères à M.  Simonel , chargé  d’en  faire  le  levé. 

MM.  Bertre  et  Lccesne , arrivés  à Qâou  el-Kebyr, 
s’aperçurent  que  la  distance  donnée  par  M.  Nouet,  de 
ce  i>oinl  au  minaret  de  Syout,  était , d’après  ses  calculs 
des  distances  à la  méridienne  et  à la  perpendiculaire,  de 
43750  mètres,  tandis  que,  suivant  les  leurs,  elle  s’éle- 
vait à 45540  mètres.  Une  différence  aussi  forte  décida 
ces  ingénieurs  à recommcucer  leur  travail  |Kmr  s’assurer 
de  son  exactitude  : ils  mesurèrent  donc,  sur  la  rive  droite 
du  fleuve , de  nouvelles  bases  à l’effet  de  lier  une  seconde 
fois  le  minaret  de  Syout  à Qâou  ; et  cette  seconde  opé- 
ration, faite  avec  autant  de  soin  que  la  première,  ne 
servit  qu’à  en  constater  la  précision,  soit  pour  les  dis- 
tances , soit  pour  les  directions.  Le  tracé  des  opérations 
'•et  les  cotes  de  toutes  les  bases  mesurées  sont  marqués 
sur  le  plan  et  doivent  inspirer  une  grande  confiance.. 
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Arrives  à la  douane  en  face  de  Syout,  point  de  dé- 
part, MM.  Ecrire  et  Lecesne  continuèrent  à ope'rer  de 
même,  vers  le  nord , jusqu’aux  limites  de  la  province  de 
Minyelij  ils  lièrent  leurs  operations  à celles  de  M.  Jo- 
mnrd,  charge  du  levé  de  celte  province,  et  se  ratta- 
chèrent à une  base  commune  de  55oo  mètres,  de  la- 
quelle ils  déterminèrent  plusieurs  objets  identiques  qui 
ont  servT  à lier  les  caries  des  deux  provinces.  MM.  Bertre 
et  Lecesne,  tout  en  mesurant  leuis  bases,  avaient  levé 
à la  planchette  le  cours  du  fleuve,  et  déterminé  une 
multitude  d’objets  de  la  province  de  Syout  3 ils  allaient 
continuer  lor.squ’iIs  reçurent  l’ordre  de  suspendre  leurs 
travaux  et  de  se  rendre  au  Kaire. 

Les  mêmes  instructions  furent  données  à M.  Jo- 
mard,  au  moment  où  il  venait  de  terminer  et  com- 
pléter le  levé  géométrique  de  la  province  de  Minyeh^ 
à l’échelle  d’un  mètre  pour  /(.oooo , et  d’après  les  pro- 
cédés adoptés3  il  se  disposait  alors  à commencer  celui 
de  la  partie  sud  de  la  province  de  Beny-Soueyf,  qui 
limite  celle  de  Minyeh  au  nord , pour  se  porter  de  là  au 
^ayoum. 

Le  débarquement  des  Anglais  à Abouqyr  arrêta  ces 
travaux  si  heureusement  commencés , et  dont  le  résultat 
devait  donner  une  carte  exacte  et  une  description  dé- 
taillée de  l’Egypte,  telles  que  cette  contrée  n’aurallrien 
eu  à envier,  sous  ce  rapport , aux  pays  les  plus  policés 
de  l’Europe , puisque  toutes  scs  provinces  auraient  été 
et  décrites  comme  celle  de  Minyeh. 

Tels  sont. les  moyens  qui  ont  été  employés  pour  lever 
les  provinces  de  Syout  et  de  Minyeh.  On  va  rendre 
É.  M.  xvii.  33 
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compte  de  ceux  qu’on  a mis  en  usage  pour  fixer  sur  la 
carte  ces  diftërcns  leve's. 

Quatre  positions  ont  été  déterminées  par  des  observa- 
tions astronomiques,  dans  ces  deux  provinces;  savoir, 
Minyeli,  Antinoé,  Syout,  Qàou  el-Rcl)yr.  I>es  longi- 
tudes de  Minyeli  et  de  Syout  ont  clé  observées  deux  lok^ 
d’abord  en  remontant  le  Nil  pour  aller  dans  la  haute 
Égypte , et  ensuite  pendant  le  retour  au  Kaire;  on  a pri* 
un  milieu  entre  ces  deux  observations  ; la  latitude  a été 
prise  en  remontant.  Quant  aux  deux  autres  positions, 
Qâou  el-Kebyr  et  Antinoé , elles  ont  été  déterminées  au 
retour  de  la  haute  Égj'ple. 

Après  avoir  placé  ces  quatre  jjositions  sur  la  carte, 
on  a remarqué  que  la  distance  de  Minyeli  à Antinoé 
éuiit,  suivant  les  calculs,  de  55a34  mètres,  et,  suivant 
le  plan,  de  55270;  dilïércnce de  56  mètres,  qui  cqui* 
vaut  à un  tiers  de  millimètre  sur  la  carte , et  qu’on  jicut 
considérer  comme  nulle. 

La  distance  de  Minyeli  à Syout,  suivant  les  calciiU, 
est  de  1 097  59  mètres , et , sui van  l les  plans , de  1 0G9 1 7. 
Cette  dilïérence  de  2842  mètres  qui  existe  est  sans  doutfc 
trop  forte;  si  elle  n’était  que  de  4 ^ mètres,  on 
jMmrrait  la  rejeter  sur  les  levés  : mais  comment  aurait-<» 
pu  commettre  une  erreur  aussi  considérable,  pulsquê 
chaque  base  mesurée  a été  vérifiée  au  moyen  de  rayons 
visuels  qu’on  tirait  de  ses  extrémités  sur  les  mêmes  ob- 
jets, et  qui  se  coupaient  tous  au  même  point?  Après 
avoir  été  long-temps  indécis  sur  le  parti  à prendre,  on 
a fini  par  regarder  les  points  de  Syout  et  de  Minyeli 
comme  bons , et  l’on  s’est  déterminé  à en  faire  usago^ 
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attendu  que  les  plans  n’ont  subi  aucune  altération  dans 
leur  forme , que  la  iwsition  d’Antinoé  s’est  trouvée  exac- 
tement placée  sur  le  parallèle  donné  par  le  calcul , et  que 
l’angle  que  la  déclinaison  de  la  boussole  forme  avec  le 
méridien  s’est  trouvé , à très-peu  de  chose  près , le  même 
qu’à  Tlièbcs  et  au  Kaire;  or,  il  est  naturel  de  croii-e 
qu’elle  ne  doit  pas  éprouver  de  grandes  variations  entre 
ce6  deux  points. 

On  a aussi  remarqué  que  la  longitude  d’Antinoé  se 
trouve  rejetée  à l’est  de  a63o  mètres  : si  l’on  eût  fait 
usage  de  celte  jx)silion , la  province  de  Minyeh  aurait 
e'té  portée  trop  à l’ouest,  et  l’angle  formé  par  les  lignes 
tirées  du  point  de  jonction  des  travaux  de  MM.  Jomard , 
Bertre  et  Lecesne,  sur  Minyeh  et  Syout,  aurait  différé 
de  plus  de  six  degrés  de  celui  que  forment  les  plans  étant 
réunis;  la  distance  de  ce  point  à Syout  serait  de  près  de 
47000  mèlics,  tandis  que  d’après  le  plan  elle  n’est  que 
de  4>20o;  enfin  la  déclinaison  de  la  boussole,  qui  est 
de  1 a®  9'  environ , se  trouverait  à peine  de  8®. 

Il  reste  à dire  comment  a été  fixée  sur  la  carte  la  par- 
tie méridionale  de  la  province  de  Syout.  La  position  de 
Qâou , déterminée  astronomiquement,  devait , avec  celle 
de  Syout,  servir  à cette  opération;  mais  on  a vu  que  la 
distance  entre  ces  deux  endroits  est  de  42730  mètres  sui- 
vant les  calculs , et,  suivant  le  plan , de  48340  mètres  t 
tfest  une  différence  de  a6io  mètres,  inverse  de  celle 
trouvée  entre  Syout  et  Minyeh;  car,  dans  celle-ci,  la 
longueur  ou  distance  donnée  par  le  calcul  est  à celle 
donnée  par  le  plan  comme  58  est  à 37,  tandis  que,  dans 
•Wle  de  Syout  àQàoUj  die  est  comme  38  est  à 40.  Là 

33. 
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distance  ayant  e’tc  mesure'e  deux  fois  ave»-  beaucoup 
d’exactitude  et  avec  les  mêmes  re'sultats , on  s’est  de'ler- 
minê,  après  de  mûres  re'flexions , à abandonner  la  po- 
sition de  Qàon , pour  ne  point  de'naturer  les  mate'riaux , 
et  l’on  s’est  appuyé'  sur  les  positions  de  Syout  et  de  M»- 
nyeh  pour  fixer  cette  partie  de  la  province  dç  Syout  à 
laquelle  la  reconnaissance  de  M.  Scliouani  (dont  on  a 
parl^  en  rendant  compte  de  la  construction  de  la  feuille 
II)  vient  se  rattacher. 

Il  re'sulte  de  tout  ce  que  l’on  vient  de  dire,  que  la 
longitude  d’Anlinoe',  qui  était,  suivant  les  calculs  de 
28°  35'  14" 5 se  trouverait  être,  suivant  la  carte,  de 
a8”  36'  44"j  et  s®  distance  à la  méridienne,  qui 
était  de  27689  mètres,  ne  se  trouverait  que  de  24979 
mètres. 

La  latitude  de  Qâou  cl-Rebyr  était,  suivant  les  cal- 
culs, de  26°  55'  55";  suivant  la  carte,  elle  est  de  26* 
52'  20":  différence,  1'  i3".  Sa  longitude,  suivant  les 
mêmes  calculs,  était  de  29®  1 1'  54''i  suivant  la  carte^ 
elle  est  de  29®  i3'  24"  : différence , i'  3o". 

La  distance  de  la  même  position  à la  méridienne 
était  de  82898  mètres,  et  à la  perpendiculaire,  de 
542867  mètres.  Suivant  la  carte , la  distance  à la  méri- 
dienne est  de  35400;  et  à la  perpendiculaire,  de  346107 
mètres. 

La  différence  des  distances  à la  méridienne  est  de 
2602  mètres , et  celle  des  distances  à la  perpendiculaire, 
de  2240  mètres. 

Malgré  tontes  ces  différences , on  ne  s’est  pas  permis 
detouclier  aux  résultats  obtenus  par  les  calculs^' et  Us 
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ont  ^te  rap[)orles  fKlèlement  dans  ce  mémoire,  p. 
et  sur  la  première  feuille  de  la  carte  géographique. 

Après  avoir  indique'  comment  les  feuilles  qui  com- 
prennent les  provinces  de  Minyeh  et  de  Syout , ont  e'iè 
fixe'es  sur  la  carte,  on  va  expliquer  comment  chacune 
de  ces  feuilles  a été'  construite.  Celle  qui  porte  le  ii“.  13, 
et  qui  renferme  Sjout , est  complète  sur  la  rive  orien- 
tale, et  de  ce  c«)lc  elle  ne  laisse  rien  à de'sirer  pour  la 
précision;  mais  la  rive  occidentale  offre  des  lacunes 
que  les  circonstances  n’ont  [joint  permis  de  remplir. 
MM.  Bertrc  et  Lecesne  n’ont  pu  qu’indiquer,  entre 
autres,  le  canal  de  Saouâqy  et  quelques  autres  canaux 
qui  en  dérivent,  depuis  la  hauteur  d’Aboutyg  jusqu’au 
village  de  Cheykh-Gâber  sur  le  Lord  du  Nil.  l.es  canaux 
qui  longent  le  désert,  depuis  le  village  d’el-Zâyrah  Jus- 
qu’à Syout,  et  la  limite  tics  terres  cultivées  dans  toute 
son  étendue , ont  été  levés  exactement  par  MM.  Bertrc 
et  Lecesne  ; mais  l’espace  compris  entre  ces  canaux , celui 
de  Saouâqy  et  le  fleuve , it’a  pu  être  reconnu  en  entier,  et 
te  canal  de  Saouâqy  au  sud  du  village  d’ci- Zâyrah  a été 
tracé  d’après  la  reconnaissance  seule  de  M.  Schouani. 

La  route  indiquée  par  des  points,  qui  conduit  dè 
Syotit  dans  rinlérieur  de  l’Afrique,  à Dongola,  etc.,  a 
été  tracée  d’après  des  itinéraires,  et  d'après  le  Voyage 
dans  la  haute  et  la  basse  Egypte , la  Syrie  cl  & Dut  four, 
feit  de  179a  à 1798,  par  W.  G.  Browne. 

La  feuille  12  renferme  Syout,  capitale  de  la  province 
de  ce  nom , bâtie  sur  les  ruines  de  l’ancienne  Lycopolis , 
les  lieux  les  plus  considérables  apres  cette  ville  sont 
Bepy-A’djrn  et  Sadfch. 
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l^a  largeur  de  la  valle'e  du  Nil,  c’est-à-dire  de  toute 
la  partie  que  le  fleuve  peut  inonder,  est  considérable 
dans  cette  feuille.  Sur  la  rive  droite,  elle  a commune’- 
ment  5 à 6 kilomètres  de  largeur  j ce  n’est  qu’en  face 
des  vallées  que  le  désert  vient  presque  toucher  les  bords 
du  Nil.  Sur  la  rive  opposée,  ses  eaux  peuvent  s’élendje 
à plus  de  12  kilomètres  : il  n’y  a qu’auprès  de  Syout 
que  la  montagne  se  rapproche  du  fleuve;  elle  s’eu  écarte 
ensuite  en  allant  vers  Beny-A’dyn. 

J'"'  i3',  Manfaloüt. 

Cette  feuille  a été  levée  par  RUVI.  Jumard,  Bertre  et 
Lecesne.  On  a vu  ci-dessus  comment  leurs  travaux 
été  réunis  sur  la  carte.  La  partie  de  la  province  de  Syout 
laisse  des  lacunes,  particulièrement  sur  la  rive  gauche. 
La  rive  droite  a été  levée  jusipi’au  pied  de  la  cliaine  qui 
termine  la  vallée  du  Nil  de  ce  côté  ; il  y a seulement , à 
la  jonction  de  celte  feuille  avec  la  prenrédente , quelques 
canaux  et  digues  qui  n’ont  pu  être  vus. 

Sur  la  rive  opposée,  le  canal  de  Saouâtjy,  qui  côtoie 
le  désert  presque  dans  toute  son  étendue,  n’a  [X)int  été 
vu  dans  la  partie  sud  de  celte  feuille,  jusqu’à  l’eudroit 
où  le  canal  dérivé  du  Nil  au  nord  de  Manfalout  vient 
s’y  jeter  ; ce  dernier  n'a  été  tracé  que  sur  des  indications. 
Mais,  depuis  ce  point  de  jonction  jusqu’au  village  de 
Beny-Choragàn , il  a été  levé  par  M.  Scliouani;  de  oe 
village  jusqu’à  sou  entrée  dans  la  province  de  Minyeh , 
il  n’a  été  tracé  que  d’après  des  renseignemens. 

L’espace  compris  sur  cette  feuille  cutie  te  Nil,  la 
province  de  Minyeh  et  le  canal  de  Saouâqy,  n’a  pas  été 
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loffe  Ono’a  pu  y tracer  que  la  route  suivie  par  le  gene- 
ral Desaix  , allant  dans  la  haute  Égj’ple,  et  les  objets 
qu’il  a rencontres  dans  sa  marche. 

Si  le  lève'  de  la  partie  de  la  province  de  S^qnt  est  in- 
complet, il  n'en  est  pas  de  inêinc  de  celui  de  la  pi  o\  ince 
de  Minycli , que  M.  Joniard  a porte!  à sa  [lerleclion.  Iæ 
Canal  de  Joseph  prend  naissance  dans  ci‘ttc  ieiiille  : les 
ruines  d’une  grande  ville  se  trouvent  sur  la  rive  droite; 
le  gros  bourg  deDnlgeh,  celui  d’el-Qousyeh , bâti  près 
des  ruines  de  Cusœ , sur  la  rive  gauche. 

La  partie  de  la  province  de  Syout  qui  jx)i  te  sur  cette 
feuille  n’a  de  remarquable  que  la  ville  de  Manialuut. 
f Sur  la  rive  droite,  une  chaîne  de  monticules , coupe'e 
derlistance  en  distance  par  des  gorges  ou  petites  vallees , 
règne  sur  les  bords  du  fleuve , depuis  Me^làouy  jusqu’au 
village  de  Damanhour;  elle  se  rlirige  de  là  vers  l'est , et 
laisse  une  plaine  large  de  cinq  kilomèti  es.  A la  hauteur 
de  Manfaloiit,  elle  s'étend  jusqu’à  sept;  mais  la  chaîne 
qui  se  porte  au  sud , après  s’être  dirigc'c  à l'ouest , l'ait 
évanouir  cette  plaine  en  face  de  la  vallée  de  Syout , où 
le  de'sert  vient  de  nouveau  toucher  le  fleuve. 

Sur  la  rive  opposée,  au  contraire,  l’étendue  des 
terres  susceptibles  d’être  arrosées  est  <le  la  à i5  kilo- 
mètres. I.a  chaîne  libyque  qui  termine  cette  étendue 
est  très-basse,  et  n’offre  pas  les  aspérités  de  la  cliaine 
arabique. 

On  a l'apporté  sur  cette  feuille  une  partie  de  la  recon- 
naissance faite  dans  le  désert , sur  la  rive  droite  du  IN  il , 
par  M.  Ranéneau-Delile.  Elle  se  trouvera  en  entier  sur 
la  carte  géographique.  Cet  important  travail  lait  u^rel- 
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ter  (juc  toutes  les  reconnaissances  qu’on  avait  projetées 

dans  le  desert  n’aient  pu  être  exécutées. 

F"'  14.*,  AntINüÉ,  MLNYtII. 

Tout  le  levé  de  cette  feuille  appartient  à M.  Jomardj 
on  a vu , feuille  12 , comment  elle  a été  assujettie  sur  la 
carte.  Elle  peut  donner  une  idée,  par  la  richesse  de  ses 
détails,  de  ce  qu’aurait  été  la  carte  de  l’Égypte,  si  elle 
eût  pu  être  ainsi  entièrement  levée  à l’échelle  d'un  pour 
40000. 

Le  canal  de  Joseph  traverse  cette  feuillej  il  coule  pa- 
rallèlement au  NU  à une  distance  moyenne  de  12  kilo- 
mètres. La  rive  gauche  de  ce  canal  touche  au  désert  dans 
plusieurs  endroits. 

Parmi  de  nombreux  vestiges  d’antiquités,  on  re- 
marque, sur  la  rive  droite  du  Nil,  les  mines  romaines 
d’Antlnoé  bâtie  par  l’empereur  Adrien , et  sur  la  riv« 
gauclie,  celles  ÔLliermopolis  magna,  qui  renferment, 
au  milieu  d’un  vaste  amas  de  décombres , les  restes  d’un 
temple  magniCque;  sur  cette  rive  gauche  se  trouvent 
aussi  les  deux  villes  modernes  de  Minyet  Ebn  Khasim 
et  Meylâouy  el-A’iych. 

La  chaîne  de  montagnes  qui  règne  sur  la  rive  orien- 
tale du  fleuve,  et  qui  est  coupée,  par  intervalles,  de 
gorges  ou  petites  vallées,  est  très-escarpée;  elle  est  tel- 
lement rapprochée  du  fleuve,  qu’elle  laisse  peu  de  terres 
que  le  Nil  puisse  féconder. 
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iS',  ABOf-GincEii. 

La  j>artie  de  la  province  de  Minyeh  que  contient  celte 
feuille , a e'tc’  levc'e , comme  la  pre'ce'dente , par  M.  Jo- 
mard;  il  devait,  comme  on  l’a  de'jà  dit,  continuer  son 
travail  au-delà  de  Samallout,  en  levant  la  province  dé 
Bcny-Soueyf , si  les  e've'nemens  n’y  eussent  apporte'  obs- 
tacle. On  ne  possède  sur  cette  province , depuis  Bcny- 
Soueyf  jusqu’à  Samallout,  qu’une  reconnaissance  faite 
au  pas  et  à la  boussole  par  M.  Scliouani,  et  qui  n’a  pu 
fournir  des  mate'riaux  aussi  pre’cis  et  aussi  nombreux 
que  ceux  que  l’on  pouvait  attendre  du  zèle  et  des  taicns 
de  cet  officier  5 plusieurs  canaux  qu’il  n’avait  pu  aperce- 
voir ont  dte'  trace's  d’après  des  remarques  dont  M.  Mar- 
tin a bien  voulu  nous  faire  part. 

Le  travail  de  M.  Scliouani  dans  cette  province , com- 
prise dans  la  feuille  1 5 et  sur  les  deux  suivantes , se  rat- 
tache aux  villages  de  Samallout,  Beny-Ghàny,  Bagar- 
link,  Bayhamoû,  etc.,  levés  par  M.  Jomard , cl  à la 
ville  de  Beny-Soueyf,  dont  la  position  géographique  a 
été  déterminée  par  M.  TVouet. 

La  ville d’Abou-Girgeh  près  du  fleuve,  et  Banaceh, 
bâtie  sur  la  rive  gauche  du  canal  de  Joseph , dans  l’em- 
placement des  ruines  à' Oxyrhynchus , se  trouve  sur  celte 
feuille. 

Le  canal  de  Joseph  coule  dans  une  direction  à peta 
près  parallèle  à celle  du  Nil , et  à une  distance  qui  varie 
depuis  cinq  kilomètres  jusqu’à  seize.  La  rive  gauche 
touche  le  désert  en  beaucoup  d’endroits. 

Sur  la  rive  droite  du  Nil , la  chaîne  de  montagnes^ 


by  GoogL  . 

À 


&9S  MEMOIRE  SDR  LA  CONSnitCTlON 
comme  dans  la  feuille  prcce'dente,  laisse  peu  de  terrains 
susceptibles  d’être  cultivés. 

F”'  i6',  FF.rnN. 

Les  détails  dans  lesquels  on  vient  d’entrer  sur  le  lève 
et  la  construction  de  la  feuille  i5,  s’appliquent  entière- 
ment à la  feuille  i6;  elle  a été  tracée  d'api'cs  la  reconnais 
sance  de  M.  Schouani  et  les  remarques  de  M.  Martin. 

La  petite  ville  de  Fcclm  est  l’endroit  le  plus  rcmatr 
quable  de  cette  province.  Le  désert  touche  à la  rive 
orientale  du  fleuve  j et , quoique  la  chaîne  de  montagnes 
qui  règne  le  long  du  fleuve  s’en  écarte  plus  que  dans  les 
précédentes,  le  terrain  qu’elle  laisse  n’est  qu’un  désert, 
où  aujourd’hui  l’eau  du  Nil  ne  peut  parvenir. 

Le  canal  de  Joseph  coule  parallèlement  au  fleuve, 
mais  à une  distance  plus  considérable  que  dans  la  feuille 
précédente  J elle  n’est  jamais  moins  de  la  kilomètres,  et 
va  jusqu’à  i8  dans  beaucoup  d’yndroits. 

La  chaîne  libyqu.e,  comme  dans  les  feuilles  dont  on 
vient  de  parler,  est  généralcmcut  basse;  cependant  ellç 
laisse , dans  cette  feuille , encore  moins  de  terrain  sus- 
ceptible d’être  arrosé  que  dans  la  feuille  i5. 

F"'  17*,  GeBEL  ÜEBEl. 

Celte  feuille,  construite  avec  les  mêmes  éléraens  que 
les  deux  précédentes , présente  peu  d’intérêt;  elle  n’a  éfK 
faite  que  pour  compléter  la  vallée  du  Nil. 

18',  litNY-isOüEYl-.  , 

M.  Martin,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  pen- 
dant le  sepur  qu’il  a fait  à Beny-Soueyf,  s’est  occupé  de 
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iSijiii'Ographic  et  de  la  topographie  «le  celle  province} 
il  a leve'  à l’e'chelle  d’un  pour  40000  toute  la  vallée  du 
Kil,  depuis  Beny-Soueyf  jusqu'aux  limites  de  la  pro- 
vince de  Gyzch,  et  une  partie  du  Fayoum.  Il  a bien 
voulu  nous  communiquer  la  carte  qu’il  en  a dressée  et 
les  observations  Irigonométriques  qui  lui  ont  servi  de 
bases.  On  va  les  faire  connaître  ici. 

A son  arrivée  à Beny-Soueyf,  M.  Martin  lit  tracer, 
au  nord  de  cette  ville  et  le  long  des  bords  du  Nil,  sur 
un  terrain  aussi  uni  qu’il  fut  possible , une  ligne  parfai- 
tement droite,  qu’il  mesura  plusieurs  fois  avec  le  plus 
grand  soin;  celte  ligne  se  trouva  être  de  426"’’7a  de  lon- 
gueur. 

De  ces  deux  extrémités,  avec  un  tiès-hon  grapho- 
mètre  à lunettes,  de  20  centimètres  de  rayon,  il  ob- 
serva le  minaret  nord  de  Beny-Soueyf,  un  grand  pic  de 
la  montagne  appelée  Gebcl  Moqattam , et  le  ininaietde 
Boucli  : il  détermina  leurs  distances  respectives.  Do  ces 
Dois  points,  il  observa  ensuite  tous  les  minarets  et  tous 
les  objets  de  remarque  du  nord  de  la  province  et  des 
environs  de  Beny-Soueyf.  Du  minaret  de  Bouch  et  du 
pic  du  Moqattam,  il  détermina  la  position  de  la  pyra- 
mide d’el-Lâhoun.  Ce  point  et  les  trois  précédons , vi- 
sibles à de  très-grandes  distances , formèrent  un  canevas 
auquel  il  a rattaché  tous  les  levés  de  détail , faits  partie 
au  grapliomètre  et  partie  à la  boussole. 

Pour  orienter  ce  cauevas,  M.  Martin  observa,  aux 
minarets  de  Beny-Soueyf  et  de  Bouch , la  déclinaison  de 
la  boussole  par  rapport  à la  ligne  qui  unit  ces  deux  mi- 
narets; il  trouva  que  cette  ligne  fait,  avec  l’aiguille  ai- 
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«f  èti  y pour  la  valeur  de  l’angle  que  fait  la  ligue  du  mî* 
naret  de  Bcny-Soueyf  au  minaret  de  Bouch  avec  le  lué» 
ridien , rg®  26'. 

Avec  cet  azimut , on  a caladc’  en  distances  à la  mëpi 
dienne  et  à la  perpendiculaire  du  minaret  nord  de  Beny- 
Soueyf  les  positions  irigonomc'triques  de'lermine'es  par 
M.  Martin.  Le  tableau  suivant  en  contient  les  re'sultats. 


NOMS  DES  LIEUX. 

DISTANCES 

A LA  MËRlDtEüNB 
de  Beny-Soseyf. 

k ÏM 

PERPENDICULAinK. 

mètre*. 

mitres. 

Benr*Soueyf  (mioaret 

nord} 

0. 

> 

0. 

» 

Booch  (mioaret) 

3oao. 

Eat. 

856o. 

Nord. 

Pic  du  Mon.'UlaDn  (ai- 

Idem. 

Idem. 



3982. 

Pyramide  d’cI-Libom» . 

iSaSt. 

Ouest. 

18706. 

ïilem. 

Pyramide  dite  du  La- 

Idem. 

23856. 

liUm. 

byrinthe .j 

30226. 

Medynrt  el-Fayoom  (U 

Idem, 

36540. 

Idem.  ^ 

mosquée  Rouby)..  ■ • 

26475. 

Maigre  la  petitesse  des  bases  d’après  lesquelles  M.  Mar- 
tin a opéré,  les  résultats  qu’il  a obtenus  méritent  con- 
fiance, d’autant  qu’ils  sont  ciaclement  conformes  au* 
itinéraires  de  plusieurs  ingénieurs  membres  de  la  0>ra- 
mission  d’Égypte , qui  ont  fait  à diverses  fois  le  voyage 
de  Beny-Soueyf  au  Fayoum, 

C’est  à ces  opérations,  qui  portent  sur  les  feuilles  i6. 
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ig  cl  ao , qu’on  a raltaclie  tous  les  loves  et  reconnais- 
sances laits  au  Fayoum  et  dans  le  nord  de  la  province  de 
Beny-Soucyf , et  dont  on  va  rendre  compte. 

Dans  la  feuille  i8,la  valle'c  du  Nil,  depuis  Beny- 
Soueyf  jnsqu’à  la  grande  digue  d’Oukchej'-cliy,  a e'ié 
leve'e  par  M.  Martin , comme  on  l’a  dit  précédemment. 
M.  Jomard  a fourni  quelques  de'tails  sur  la  route  de 
Beny-Soueyf  au  Kaire,  et  depuis  cette  ville  jnsqu’à 
Zâouyeli,  siluë  à l’est  de  cette  digue.  Mais  la  partie  de 
la  valle'e  au-delà  de  la  digue  a c'ië  faite  d’après  les  re- 
connaissances de  MM.  Jomard  et  Sclionani.  M.  Jomard 
a levé',  au  pas  et  à la  boussole,  toute  la  route  du  Kaire 
à Beny-Soueyf,  et  il  a de'términe'  tous  les  objets  qu’il  a 
pu  voir  de  cette  route.  M.  Sebouani  a leve' , egalement 
au  pas  et  à la  boussole,  toute  la  rive  droite  du  flcuvo, 
depuis  le  Kaire  jusqu’à  Atfyb , et  la  rive  gauche,  depuis 
Beny-Soueyf  jusqu’au-delà  de  la  pyramide  de  Meydoun  : 
mais  ces  reconnaissances  n’ont  été  employe'es  qu’à  de- 
faut de  leve's  re'guliers;  elles  ont  servi  seulement  pour 
tracer  la  valle'e  comprise  entre  la  digue , les  ruines  de 
Memphis  et  les  pyramides  de  Dahebour,  où  finissent  le» 
leve's  faits  dans  les  environs  du  Kaire.  Elles  ont  toute* 
fois  donne'  un  re'sultat  assez  satisfaisant,  en  les  compa- 
rant aux  parties  qui  ont  ëtë  Icvc'es  depuis.  M.  Jomard 
a,  dans  la  suite,  eu  occasion  de  faire  une  operation  ex- 
trêmement importante , qui  a servi  à fixer  plus  particu- 
lièrement ces  reconnaissances  sur  la  carte.  Etant  (en 
i8ot  ) sur  les  bords  tlu  Nil,  au  sud  du  village  de  Me- 
tànyeh , il  observa  avec  une  bonne  boussole  le»  angles 
que  faisaient  y avec  le  nord  magne'tiquc,  la  dernière  py- 
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rami<Ie  tic  Dahchour,  les  deux  pyramides  qui  sont  à 
lentre'e  du  désert , à l’est  de  Mclânycli,  et  celle  tie  Mey- 
doun  ; il  trouva  que  l’angle  avec  la  première  était  de  i* 
3o',  avec  la  deuxième  de  i o6°  5o',  avec  la  troisième  de 
i5i®  3o',  et  avec  la  quatrième  de  i54°  5o^J  tous  ces  an- 
gles sont  à l’ouest.  Git  ingénieur,  dans  son  itinéraire  du 
Kaire  à Beny-Soueyf , avait,  de  plus,  observé,  à aooo 
mètres  au  sud  de  Riqqali  cl-Kebyr,  que  la  pyramide  de 
Meydoun  était  exactement  à l’ouest  du  méridien  magué- 
tique  : cette  observation  et  la  précédente  ont  déterminé 
sb  position  ; elle  se  trouve  la  même  que  celle  que  lui 
assigne  M.  Schouani  dans  le  levé  qu’il  a fait  au  pas  et  à 
la  boussole  de  tout  le  pays  compris  entre  Zâouyeh  et  le 
village  de  Meydoun. 

Toute  la  rive  gauebe  de  la  vallée , comme  on  l’a  déjà 
dit,  a été  faite  d’après  la  reconnaissance  de  M.  Jomard, 
ainsi  que  les  rives  du  Nil  qu’il  a été  à même  de  voir  dans 
la  route  qu’il  a suivie:  mais  le  canal  d’el-A’sarah,  qui 
limite  le  désert  à l’ouest , et  les  villages  situés  sur  ses 
bords , ont  été  seulement  tracés  d’après  une  reconnais- 
sance qu’on  ne  peut  regarder  comme  exacte,  et  dont 
l’auteur  ne  nous  est  pas  connu  ; bien  que  quelques-uns 
de  ces  villages  se  soient  trouvés  identiques  dans  le  tra- 
vail deM.  Jomard  et  dans  cette  reconnaissance,  on  s’est 
borné  à la  ponctuer  sur  la  carte. 

La  rive  droite,  depuis  Atfyh  jusqu’au  village  de  Ha- 
louân , à la  hauteur  des  ruines  de  Memphis , dans  la 
feuille  21,  et  /æ  cours  du  fleuve  dans  les  parties  que 
M.  Jomard  n’a  pu  voir,  ont  été  tracés  d’après  la  recon- 
naissance dxM.  Schouani.  La  ville  d’ Atfyh  a été  placée 
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relativement  au  point  de  Riqqah , de'tcrminc'  d’apres  une 
antre  reconnaissance  de  M.  Jomard.  Iæs  points  cônes# 
pondans  entre  ces  deux  reconnaissances  n’ont  présenté 
que  des  diflërences  trcs-le'gcres. 

Les  routes  dans  le  désert,  depuis  Atfyh  jusqu’à  la 
vallée  de  l’Égarement,  ont  été  tracées  d’apres  les  ren- 
seignemens  fournis  par  M.  Vidal,  chef  d’escadron  dn 
corps  des  dromadaires , qui , ayant  parcouru  ce  désert-, 
a bien  voulu , d’après  notre  invitation , en  observer  tout^ 
les  routes. 

Celles  qui  conduisent  des  bords  du  Nil  aux  monastèrü 
de  Saint- Antoine  et  de  Saint-Paul , n’ont  point  été  fré- 
quentées pendant  l’expédition.  On  n’a  eu,  pour  les  in- 
diquer, que  les  relations  du  P.  Vansleb  ‘ et  du  P.  St* 
card’,  qui  ont  visité  ces  monastères. 

I^a  chaîne  de  montagnes  de  la  rive  orientale,  comme 
dans  la  feuille  i6 , est  coupée  par  des  vallées  et  présente 
les  mêmes  aspérités;  et , bien  qu’elle  soit  assez  éloigné 
du  fleuve , particulièrement  en  face  de  Beny-Souejd",  ce 
n’est  qu’au-ilessus  de  cette  ville,  à Rerimàt , que  la  rin*i 
droite  peut  être  arrosée,  sur  une  largeur  de  a à 3 kilo- 
mètres; la  rive  opposée  peut  l’être  jusqu’au  pied  de  la 
chaîne  libyque , dont  elle  est  séparée  par  une  distance 
qui  varie  de  6 à i o kilomètres. 

P'*  19',  LE  Favoüm. 

Dans  cette  feuille,  la  distance  moyenne  du  Nil  au 
canal  de  Joseph  est  de  1 2 à 1 3 kilomètres;  elle  est  de  ap 

■ Nouvelle  relation  d’un  voyage  ' Lettres  édifiantes  et  cusieutlt^ 
fait  en  Égypte  en  167a  et  i6-3  > par  tom.  v,  p»g.  191  (m«i  et  juin  1710^ 
le  P.  Vanileb,  R.  D.,  pag.  297.  •-  - . 
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kilomètres  à partir  du  pont  d’el-Lâhoun.  C’est  de  là  que 
ce  canal  ce'lèbrc,  après  un  cours  de  plus  de  ag5  kilo- 
mètres, à peu  près  parallèle  à celui  du  Nil,  dans  la  di- 
rection du  sud  au  nord,  loiime  au  nord-ouest,  puis, 
coupant  la  chaîne  libyque,  coule  sur  le  roc  dans  une 
valle'e  e'troite  et  sinueuse  pendant  un  mjriamètre  ; les 
montagnes  qui  forment  celte  valle’e , se  dirigent  ensuite 
au  nord  et  au  sud , et  de  là  vers  l’ouest;  elles  se  re'iuiis- 
sent  en  formant  un  vaste  bassin  connu  sous  le  nom  de 
Fa_youm. 

La  longueur  de  celte  contrée,  environnée  de  toutes 
parts  par  le  désert,  et  séparée  de  la  vallée  du  Nil  par  la 
chaîne  libjque,’est  de  58  kilomètres  depuis  Qasr  Qe- 
roun  jusqu’à  Tâmjch , village  le  plus  au  nord  ; sa  plus 
grande  largeur  depuis  les  restes  du  Labyrinthe  jusqu’aux 
ruines  de  Medynel  Nemroud , sur  les  rives  du  lac  Qe- 
roun , est  de  38  kilomètres.  Le  canal  de  Joseph  arrose 
une  grande  partie  de  ce  pays. 

Ce  canal,  après  avoir  traversé  la  chaîne  libyque,  se 
divise  en  deux  grandes  branches  qui  prennent  les  mêmes 
directions  que  les  montagnes  formant  le  bassin  du 
Fayoum.  La  branche  de  droite  va  vers  le  nord,  ensuite 
vers  l’ouest , et  se  perd  dans  le  Birket  el-Qeroun  ; celle 
de  gauche,  après  un  cours  de  5 kilomètres  vers  l’ouest, 
se  partage  en  deux  nouveaux  bras , qui  vont  dans  des  di- 
rections opposées. 

La  première  va  vers  le  sud  : après  un  cours  d’un  my- 
riamètre,  elle  se  subdivise  encore  et  forme  deux  autres 
brandies,  dont  la  plus  considérable,  connue  sous  le 
nom  de  Bahr  eUOuâdj,  se  dirige  au  nord-ouest,  à 
É.  M.  XVII.  34 
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l'ouest  et  ensuite  vers  le  nordj  apres  avoir  arrose  les 
terres  de  quelques  villages,  elle  se  jette  dans  le  lac  Qe- 
rouu}  l’autre  branche  prend  son  cours  vers  le  sud , et  va 
alimenter  le  lac  Garâli. 

Le  deuxième  bras  se  dirige  vers  le  nord  : apres  un 
cours  de  5 kilomètres  et  demi , il  tourne  vers  rouest , et 
fournit  à plusieurs  canaux  d’irrigation  dans  une  étendue 
de  deux  kilomètres;  arrive  à Med^mct  el-Fa^oum,  il  se 
divise  en  deux  rameaux,  dont  l’un  traverse  la  ville,  cl 
l'autre  la  contourne  au  sud;  ils  se  réunissent  ensuite  à 
l’ouest  de  la  ville,  pour  se  subdiviser  encore  en  plusieurs 
canaux  prenant  leur  direction  vers  le  stid,  l’ouest  et  le 
nord , arrosant  les  terres  qu’ils  traversent  à plus  de  deux 
mjriamètres  de  distance;  le  superflu  de  leurs  eaux  se 
perd  dans  les  sables , ou  va  se  jeter  dans  le  lac  Qcroun.  _ 

Nous  avons  cru  devoir  un  instant  nous  écarter  de 
notre  sujet,  pour  donner  cette  description  succincte  du- 
Fayoum,  nécesssairc  pour  faire  comprendre  comment 
cette  partie  de  la  carte  a e'te'  construite.  Ceux  qni  ta- 
reront des  renseignemens  plus  détaillés,  pourront  lire 
les  excellens  mémoires  que  MM.  Girard,  Jomard  et 
Martin  ont  publiés  sur  cette  contrée  si  intéressante'. 

On  va  maintenant  faire  connaître  comment  elle  a été 
levée. 

Tout  l’espace  compris  entre  le  chemin  de  Beny-Souey f 
au  Fayoum  et  la  chaîne  libyque,  et  qui  se  rattache  à la 
feuille  précédente , a été  levé  et  tracé  sur  la  carte  comme 
la  partie  nord  de  la  province  dont  on  a rendu  compte 
dans  celte  feuille. 

• Voyc*  A.  tif.,  loin,  vi,  pag.  i55;  ü.  37.,  loin,  xi  ri  xii. 
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Le’cHemm  de  Bcny-Soa^f  au  Fayoum  a e’te’  leve', 
au  pas  et  à la  boussole , par  M.  Jomard , jusqu’à  la  py- 
ramide d’el-Lâhoun  ; toute  la  partie  de  la  province  com- 
prise sur  cette  feuille  et  qui  se  trouve  à l’ouest  de  ce  che- 
min, jusqu’au-delà  du  canal  de  Joseph,  a e'te'  tracée 
d’après  la  reconnaissance  de  M.  Schouani,  qui  a servi 
pour  les  feuilles  i5  et  i6,  et  qui  se  rattache  aux  leve's 
de  M.  Jomard  dans  la  province  de  Mlnyeh  et  au  mina- 
ret de  Beny-Soueyf.  Tous  les  villages  de  cette  feuille 
compris  entre  le  canal , le  Nil  et  le  chemin,  ont  subi 
i|uelques  légers  de'placemens  pour  être  places  respecti- 
vement entre  eux  dans  cet  espace  de'tei  mine'.  Le  canal 
de  Joseph  en  a egalement  éprouvé  pour  sfe  rattacher  an 
pont  de  Ilaouùrah  el-Kebyr,  près  de  la  pyramide  d’el- 
l..âiionn. 

Mais,  de  ce  point  jusqu’au-delà  de  Mcdynet  cl- 
Fayoura  , le  coin-s  du  canal,  la  valle'e  qu’il  traverse,  les 
villages  et  les  objets  place's  sur  ses  rives  dans  toute  cette 
longueur,  sont  de'lcrtnine’s  avec  beaucoup  de  précision; 
ils  ont  été'  leve!s  par  M.  Caristie  à l’cchelle  d’un  mètre 
pour  loooo.  Les  trois  points  cités  plus  haut,  la  pyra- 
mide dite  du  Labyrinthe,  celle  d’cl-Lâhoun , et  la  mos- 
quée Rouby,  ont  servi  à fixer  ces  lieux  sur  la  carte.  La 
position  de  cette  mosquée,  à laquelle  se  rattachent  tous 
les  levés  faits  dans  le  Fayoum,  était  extrêmement  im- 
portante à connaître  : d’après  ses  distances  à la  méri- 
dienne et  à la  perpendiculaire  de  Beny-Soueyf,  elle  dil- 
fère  en  latitude,  avec  ce  point , de  22"  en  plus,  et 
en  longitude  de  i6'  19"  eu  moins;  d’où  il  résulte  que  la 
latitude  de  cette  mosquée  Rouby  doit  être  de  29°  22' 

34. 
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5o",  et  sa  longitude  de  28°  56'  26",  comptée  du  méri- 
dien de  Paris. 

Toute  la  partie  habitée  du  Fayoum  est  limitée,  vers 
l est , par  le  désert  qui  le  sépare  de  l’Égypte;  au  nord , 
par  le  canal  de  Tâmyeh  et  par  les  terres  cultivées;  à 
l’ouest  et  au  sud , par  le  Bahr  el-Ouâdy  : elle  a été  le- 
vée à la  planchette,  à l’échelle  d’un  pour  40000,  par 
M.  Bertre.  Il  en  a fait  une  réduction , à l’échelle  d une 
ligne  pour  100  toises  (ou  Cette  réduction,  sur 

laquelle  il  avait  tracé  la  ligne  de  la  boussole , et  mise  à 
l’échelle  d’un  pour  1 00000  , a etc  placée  sur  la  carte, 
au  moyen  de  la  position  de  la  mosquée  Rouby  et  de  la 
déclinaison  dife  la  boussole  observée  au  Kaire,  égale  à 
1 2°  9'.  Les  opérations  que  MM.  Jomard  et  Martin  ont 
faites  dans  leFayoum  se  rattachent  au  levé  de  M.  Bertre  ; 
l’accord  qui  s’est  trouvé  entre  elles  a justifié  leur  exac- 
titude. 

M.  Jomard  a levé , au  pas  et  à la  boussole , la  route 
qui  conduit  de  Medynet  el-Fayoum  à Senhour;  de  ce 
village,  il  s’est  dirigé  vers  l’ouest  jusqu’à  la  hauteur  du 
village  d’Abouheçeh  ; il  a continué  sa  route  vers  le  nord- 
ouest  , a reconnu  et  levé  le  Bahr  el-Ouâdy  sur  une  lon- 
gueur de  cinq  kilomètres , a déterminé  son  embouchure 
dans  le  lac  Qcroun  , a suivi  les  bords  de  ce  lac  vers  l’est 
sur  une  longueur  d’un  myriamètre  , et  en  a fixé  la  lar- 
geur dans  cette  partie  : mais , arrêté  dans  sa  marche  par 
une  terre  mouvante,  formée  de  sable  et  d’une  boue  li- 
quide , qui  compose  le  sol  de  toute  cette  partie  des  bords 
du  lac  et  forme  des  espèces  d’abîmes,  il  en  a seulement 
Indiqué  la  direction  au-delà;  il  s’est  ensuite  dirigé  vers 
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l’est , et  il  est  arrivé  à Senhour,  après  avoir  lecoiiiiu  tout 
le  pays  qui  sépare  ce  village  du  lac  Qeroun.  C’est  d’après 
la  carte  qu’il  a dressée  et  ses  observations , que  celle  par- 
tie du  Fayoum  a été  tracée  sur  la  feuille,  et  rattachée 
aux  opérations  de  M.  Bertrc. 

La  reconnaissance  de  Medynet  el-Fayoum  au  Qasr 
Qeroun,  temple  égyptien,  situé  à l’extrémité  occiden- 
tale de  la  province  du  Fayoum,  a été  faite,  comme  la 
précédente,  au  pas  cl  à la  boussole,  par  M.  Jomard.  11 
a traversé  le  Bahr  el-Ouâdy  au  village  de  Nezleli;  il  a 
levé  avec  soin  les  environs,  et  a indiqué  les  directions 
de  ce  canal  j il  a déterminé  aussi  tous  les  objets  qu’il  a 
pu  voir  de  la  roule  qu’il  a suivie  pour  arriver  au  Qasr. 
Après  avoir  levé  le  plan  de  ce  monument  curieux  et  des 
ruines  voisines  *,  et  avoir  déterminé  l’extrémité  occiden- 
tale du  lac  Qeroun , il  est  retourné  à Nezlch  par  une 
autre  route  au  sud  de  la  précédente,  eu  fixant  égale- 
ment la  position  de  tous  les  objets  qu’il  a etc  a portée  de 
voir.  C’est  d’après  ses  observations  et  les  plans  qu’il  a 
communiqués , que  l’on  a tracé  sur  la  carte  cette  recon- 
naissance importante,  qui  se  rattache,  comme  la  précé- 
dente, aux  opérations  de  M.  Bcrtre. 

La  partie  rlu  Bahr  el-Ouûdy  qui  se  trouve  placée 
entre  Nezlch  cl  le  lac  Qerouu , et  qui  n’a  pas  été  vue,  a 
été  ponctuée  sur  la  carte. 

Les  levés  et  reconnaissances  que  l’on  vient  de  faire 
connaître,  et  qui  ont  servi  pour  la  construction  de  celte 
feuille,  donnent  tout  l’intérieur  du  Fayoum,  sa  partie 

* Voyft  Ira  pi.  6t)  à ^2  liu  vol.  iv  dca  jéniiquites,  el  le  cliap,  XVII  de§ 
j4niitfuitcs^  Descriptions, 
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orientale,  les exlre'mitc’s  et  la  rive  méridionale  du  Bir- 
ket  el-Qeroun  ; mais  la  rive  opposée  du  lac,  la  partie  du 
nord , la  grande  chaîne  de  montagnes  qui  est  au-dela  de 
cette  rive,  et  le  sud  de  cette  province  qui  présente  tant 
d’intérêt , seraient  encore  inconnus  sans  le  zèle  et  le  cou- 
rage de  M.  Martin,  qui,  avec  une  escorte  de  trente 
Arabes,  et  seul  de  Français , dans  un  pays  très-difficile 
à parcourir,  a fait  la  reconnaissance  dont  on  va  rendre 
compte  : cette  reconnaissance,  qui  a été  rattachée  aux 
levés  de  l’intérieur  du  Fayoura,  complète  la  carte  de 
cette  province. 

11  partit  de  Medynet  el-Fayoum  le  6 janvier  i8oi , 
se  dirigea  vers  le  nord,  visita  les  ruines  qui  se  trouvent 
près  du  village  de  Bayhamoù,  passa  à Sennourès,  vil- 
lage bâti  sur  un  monticule  très-élevé , traversa  ensuite 
le  canal  dit  Bahr  Beld-md,  deux  lieues  à l’ouest  de  Th- 
myeh , déjà  déterminé  par  M.  Bertre , et  connu , depuis 
ce  village  jusqu’à  son  embouchure  dans  le  lac,  sous  le 
nom  de  Batz.  Il  continua  de  marcher  dans  la  direction 
nord,  et  s’arrêta  sur  la  crête  du  bord  septentrional, 
à environ  une  demi-heure  de  ce  canal , où  ib  passa  la 
nuit. 

Le  lendemain,  il  dirigea  sa  route  est-ouest;  il  dévia 
quelques  inslans  sur  la  droite  vers  le  haut  de  la  mon- 
tagne , à peu  près  dans  la  direction  sud  et  nord , laissadt 
le  lac  à environ  une  lieue  sur  la  gauche.  La  pente,  en 
s’élevant  très-doucement,  se  perd  dans  une  large  vallée 
f|ui  s’étend  vers  le  nord , et  qui  est  la  route  directe  de 
Med^Tiet  à Gyzeh  ; la  graiule  chaîne,  qui  est  très-proche 
du  lac,  dans  la  partie  occidentale,  et  qui  s’en  écarte 
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inscnsiblüinent,  prend  la  même  direction  que  b vallc'c, 
et  ne  se  re'unit  pas  à la  chaîne  übjque,  qui  circonscrit 
icFayoumà  l’est  L’espace  que  ces  chaînes  laissent  cnti  u 
elles  forme  celle  même  vallée,  que  M.  Bertre  avait  si- 
gnalée précédemment. 

Après  avoir  fait  celte  remarque  importante,  M.  Mar- 
tin dirigea  sa  marche  vers  le  lac,  laissant  à sa  gauche 
un  immense  bois,  encore  sur  pied,  ressemblant  à un 
jeune  taillis  desséebé , qui  s’étend  le  long  du  lac , sur  une 
longueur  d’un  myriaroèlre  environ.  Après  une  marche 
de  trois  heures,  il  arriva  à deux  éuormes  buttes  isolées  , 
situées  sur  les  bords  du  lacj  la  montagne,  qui,  dans 
cet  endroit,  eu  est  éloignée  de  trois  lieues,  s’en  i-ap- 
proche  ensuite. 

Après  avoir  passé  ces  deux  buttes,  on  observe  que  le 
terrain  s’élève  presque  brusquement  : par  une  pente  fa- 
cile , ou  arrive  sur  un  très-grand  plateau , dont  la  sur- 
iace  présente  un  rocher  à nu , qui  va  se  rattacher  à la 
montagne.  Après  unemarcliede  deux  heures,  il  trouva 
sur  ce  plateau  les  ruines  d’une  ville , ou  peut-être  seule- 
ment d’un  palais,  que  les  Arabes  appellent  Qasr  Taf- 
chârah  ou  Mcàjnct  Nenuvud.  Il  continua  ensuite  sa  roule 
dans  une  direction  sud-ouest,  à peu  de  distance  du  lac, 
laissant  les  montagnes  de  droite  à une  lieue  : trois  heures 
après^  il  descendit  dans  un  bas-fond  qui  se  prolongeait 
vers  la  montagne;  il  vit  une  petite  butte  située  au  boi-d 
dn  lac,  et  reconnut  mie  île  basse , située  dans  le  milieu. 

M.  Martin,  continuant  toujoni-s  sa  route  à peu  de 
distance  du  lac , arriva , après  une  heure  et  demie  d'une 
marche  un  peu  forcée,  à un  bois  desséché,  semblable  à 
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celui  qu’il  avait  vu  le  matin  ; il  le  ti  avcrsa  pour  arriver 
au  bord  du  lac,  où  il  passa  la  nuit. 

Le  lendemain , troisième  jour  de  son  voyage,  il  con- 
tinua sa  route;  mais  il  ne  put  suivre  les  bords  du  lac  à 
cause  des  l)ois  dcsseclie's  dont  iis  sont  couver  ts  dans  cette 
partie  : il  sc  rapprocha  de  la  montagne,  et,  après  être 
sorti  du  bois , il  se  dirigea  vers  lextremité  ouest  du  lac, 
où  il  arriva  après  une  inarchc  de  deux  heures  environ. 

11  croyait  trouver  à cet  endroit  la  grande  chaîne  inter- 
rompue ; mais  il  vit  au  contraire  que  sa  direction  se  con- 
tinuait à perte  de  vue  vers  le  sud-ouest.  Il  éprouva  des 
dilTicultcs  pour  passer  entre  le  lac  et  la  montagne  qui  en 
est  très-rapprochée  ; les  blocs  qui  s’en  sont  dc'tachés, 
et  les  bords  du  lac  couverts  d’une  croûte  saline  qui  cède 
sous  les  pieds,  rendent  ce  passage  pénible.  M.  Martin 
arriva  ensuite  par  une  pente  très-douce  au  Qasr  Qeronn , 
situé  sur  une  petite  élévation , et  distant  de  l’extrémité 
du  lac  d’environ  six  kilomètres. 

Du  haut  de  ce  monument,  il  examina  attentivement, 
avec  une  bonne  lunette,  le  prolongement  de  la  mon- 
tagne qu’il  avait  laissée  au  bord  du  lac,  et  il  ne  vit , sur 
une  distance  à perte  de  vue,  aucune  coupure  qui  pût 
faire  soupçonner  l’ouverture  du  Lycus  de  d’Auville.  Le 
sol  va  toujours  on  montant  par  une  pente  douce  depuis  j 
le  lac , et  fînit  par  atteindr  e le  haut  de  la  montagne.  Ou 
voit  dans  un  éloignement  le  mamelon  que  ce  géographe 
célèbre  désigne  dans  sa  carte  de  l'Egypte  moderne  sons  1 
le  nom  à'cl-Héram  Médàie  el-Hebjad.  Assez  près  du 
Qasr  on  remarque  une  crête  tranchante  qui  se  dirige  de 
l’est  à l’ouest , et  qui  indique  évidemment  l’aurtienae  ii- 
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mite  da  lac,  déjà  reconnue  par  M.  Jomard  au  midi  du 
lac,  dans  toute  la  longueur  de  la  province. 

En  quittant  le  Qasr  Qeroun,  M.  Martin  se  dirigea 
sur  Nezleh , village  assez  conside'raldc  sur  la  rive  gauche 
du  Bahr  el-Ouâdy,  et  sur  le  chemin  qui  conduit  de  Me- 
djnel  au  Qasr  Qeroun;  il  de'tcrmina  dans  sa  route 
l’emplacement  des  Qasr  Roufour  et  Kouhal  visite's  an- 
te'rieurement  par  M.  Jomard,  avec  lequel  il  est  par- 
faitement d’accord.  Sa  reconnaissance  donne  egalement 
l’embouchure  du  Bahr  cl-Ouâdy  dans  le  lac,  qu’il  n’a 
dû  voir  que  de  très-loin;  mais,  M.  Jomard  ayant  etè  à 
celte  embouchure,  et  ayant  vu , ainsi  que  M.  Bertre,  le 
cours  de  ce  canal  au  nord  de  INcxlch  sur  une  longueur 
déplus  de  six  kilomètres,  on  l’a  trace'  d'après  les  plans 
qu’ils  en  ont  faits , et  en  indiquant,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  ]>ar  deux  lignes  ponctuées  la  ]xirtie  qu’ils  n’ont  pu 
voir.  Peut-être  le  canal  que  M.  Martin  a vu  est-il  une 
branche  dérivée  du  Bahr  el-Ouâdy.  Quoique  cette  sup- 
position soit  très- probable , on  n’a  pas  cru  devoir  tracer 
ce  canal  sur  la  carte. 

M.  Martin  a vu  au  pied  de  la  montagne  qu’il  avait  à 
sa  droite , et  sur  les  bords  du  lac,  plusieurs  salines.  Il  a 
remarqué,  en  partant  du  Qasr  Qeroun  , que  la  pente  est 
d’abord  insensible,  mais  qu’à  mesure  qu’on  approche  de 
Nezleh,  elle  devient  plus  forte. 

Il  passa  la  nuit  dans  ce  village;  le  lendemain  il  diri-^ 
gea  sa  route  vers  le  sud-est.  Aj^ès  cinq  quarts  d'heure 
d’une  mardie  ]>énible,  il  retrouva  les  bonis  du  Bahr  el- 
Ouâdv  eu  face  du  village  d’el-A’ryn,  situé  sur  lu  rive 
droite;  il  en  suivit  le  coins  dans  une  direction  sud , mr 
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une  longueur  d'un  kilomcUe  et  demi  : apres  avoir  re- 
connu le  canal,  estrèraemenl  large  dans  celte  partie,  et 
tous  les  environs,  il  arriva  à Abou-Gandyr,  situe' sur 
utie  liauleur,  à un  kilomètre  au  sud-est  du  grand  coude 
<jue  fait  là  le  canal.  De  ce  village,  d’où  l’on  de'couvre 
line  grande  partie  de  rinle'rieur  du  Fayoum , il  continua 
sa  roule  au  sud , rentrant  dans  le  désert , dont  le  sol  est 
plus  éleve'  que  les  terres  cultive'esj  il  se  trouva  sur  nue 
espèce  de  plateau  dont  la  pente  Insensible  s’e'tcnd  en  des- 
cendant vers  l’ouest  et  vers  l’est  : il  arriva  ensuite  à une 
liauleur  isolée,  distante  d’Abou-Gandyr  de  six  kilo- 
mètres et  demi  J il  reconnut  les  ruines  considérables 
d’une  ville  qui  s’étendait  autour,  dans  la  ])laine;  les 
Arabes  la  nomment  Medynet  Maatfy.  De  cette  hauteur 
il  vit  le  lac  Garàli , au  bas  et  à trois  kilomètres  au  sud. 

On  lui  fit  apercevoir  au  loin,  vers  le  sud,  deux  mon- 
tagnes entre  lesquelles  sont  les  deux  puits  de  Rayan  : cet 
endroit  est  le  premier  point  de  station  en  allant  de  l’F.- 
gyplc  à la  [letite  Oasis.  De  ces  puits  jusqu’à  Haouârah 
el-Soghayr,  le  versant  de  la  chaîne  libyqne,  qui  sépare 
la  vallée  de  Garàh  de  celle  de  l’itgypte,  suit  nnedir«> 
tion  nord-est , cl  forme  une  [lente  douce  d’un  accès  facile. 

De  MetljTiet  Maa’dy,  M.  Martin  descendit  dans  un 
bas-fond  où  se  trouve  le  canal  qui  alimente  le  lac  ÿ il 
suivit  ses  rives  jusqu’à  Medynet  el-Garàh  ou  el^hk- 
raqj  village  fermé  de  murs.  Le  lendemain  il  se  dirigea 
sur  Sennonrys , village  également  fermé  de  murs , sur  la  • 

rive  droite  du  canal,  en  face  d’el-Garâh  ; continuant  sà  * 
route  vers  le  nord-esi,  il  rencontra , à la  distance  de  six 
küouièlres , 4e  cunal  qiri  va  se  jeter  dans  l’Ouâdy,  lu- 
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dessous  d’Abou-Gaïul^T,  à l’origine  de  la  belle  digue 
de  Minych , construite  en  briques  cuites  et  en  pierres  de 
taille,  et  qui,  maigre'  sa  solidité,  a etc' rompue  par  les 
eaux  sur  une  longueur  dc6o  mètres  ; la  direction  de  cette 
digue  est  à peu  près  sud-est , et  sa  longueur  de'velopjxîe , 
de  sept  kilomètres.  Après  l’avoir  reconnue,  ainsi  (juc 
ses  environs,  M.  Martin  dirigea  sa  route  sur  Metlynel 
el-Fayoum,  ne  cessant  de  reconnaître  les  villages,  ca- 
naux et  tous  les  objets  qui  s’ofi'raicnt  à ses  regards , et  il 
arriva  dans  cette  ville  après  une  absence  de  cinq  jours. 

11  a dresse',  à l’èclielle d’un  mètre  pour  40000  mètres , 
une  carte  de  cette  importante  reconnaissance,  qui  a e'tè 
raltacliéc,  comme  on  l’a  dit,  à la  carte  de  rinle'rieur  du 
Fayoum.  Ijc  compte  que  l’on  vient  d’en  rendre  est  ex- 
trait de  l'inte'ressant  mémoire  que  cet  ingénieur  a publié. 

F''  20',  LES  PïnAMinES. 

Cette  léuille  embrasse  la  partie  nord  du  Fayoum  ; on 
a dit  dans  la  feuille  précétlcntc  comment  elle  a été  leve'c 
et  rattachée  à l’intérieur  de  cette  province.  M.  Bertre 
a leve'  la  ruute.qui  conduit , à travers  le  désert,  do  vil- 
lage de  XaBiyeli,  le  plus  au  nord  du  Fayoum , au  vil- 
lage de  Taiimeli  dans  la  province  de  Gyz^ , et  il  a in- 
dique la  direction  de  la  chaîne  libyque  dans  cette  [Niitie, 
ainsi  que  les  mouvemens  du  sel. 

Les  pyramides  et  leurs  environs  sent  réduits  ,-4’agns 
le  plan  qui  en  a. été  fait  par  o0as,  à-V^cheUe  d’un  po«r 
:)DOO  La  vallée  indiquée sur«elte  .qukse  dirige 
de  IVst  vers  le  nord-ouest,  n’a  point  été  vuej  elle  a clé 
■ fnyez  la  pl.  6,  voLv,  île  U OoicriptiM  «le  l'Éfiyiuc'  ei  la 


Digitbed  by  Google 


54o  MKMOIRE  SUR  LA  CONSTRUCTION 
tracee  d’après  des  indications  qui  ne  permettent  pas  de 
douter  de  sou  existence. 

F"'  ai'',  Menphis. 

On  a fait  connaître  dans  la  feuille  1 8 comment  la  val- 
le'edu  Nil  a e'ie'  levée  depuis  Beny-Souejf  Jusqu’à  l’en- 
droit où  fut  jadis  la  ce'lèbre  ville  de  Mempliis.  Le  surplus 
de  la  valide , au  nord  de  cette  ville , a ete  réduit  d’après 
le  plan  que  nous  avons  fait  des  environs  du  Kaire  à 
l’echelle  d’un  pour  40000 , et  qui  embrasse  tout  le  pays 
compris  entre  le  Moqatlam  et  la  chaîne  libyque,  Meiii- 
pliis  et  les  ruines  d’Heliopolis.  Il  y a sur  ce  plan  plu- 
sieurs lacunes  que  les  circonstances  n’ont  point  permis 
de  remplir}  mais  un  autre  plan  d’une  partie  delà  pro- 
vince de  Gyzeb , fait  par  M.  Burel , a ete  très-utile  pour 
celle  qui  se  trouvait  sur  les  bords  du  Nil  entre  Abou- 
Seyfeny  et  Monâ  cl-Emyr. 

IjC  canal  d’cl-A’sarah  n’ayant  pas  e'td'leve  depuis 
Abousy  r jusqu’au-delà  de  Cbobràment , on  l’a  seulement 
ponctue. 

Toutes  les  pyramides  de  Saqqârah  et  de  Dahehour 
ont  été  déterminées  à la  planchette } M.  ‘Graticn  Le 
Père , qui  les  a visitées a donné  le  plan  du  sol  sur  lequel 
celles  de  Dabchuiir  sont  assises. 

Le  village  et  le  château  ruine  de  Torrah , ainsi  que 
la  partie  de  la  vallée  de  Bahr  Belâ-mâ  comprise  entre  ce 
cliàteaii  et  le  village  de  Baçâtyn  , ont  été  établis  d’après 
une  reconnaissant  de  M.  Souhait;  mais  les  points  de 

pl.  ifi,  où  M.  Jotnaril  a donné  les  de  Gyteli,  autres  cpic  la  grande,  et 
diinensiaus  de  toutes  les-  |iyraiuide.s  desmenuinensqniles.iccusBpagnt'nt. 
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Torrali  et  d’cl-Baçâtj'ii  ont  été'  pris  sur  le  plan  des  en- 
virons du  Kaire. 

La  roule  qui  conduit  du  Kaire  à Soneys , connue  sous 
le  nom  de  la  vallée  de  V Egarement , a été  levée , au  pas 
et  à la  boussole,  par  MM.  Girard , Devilliers  et  Alibcrt; 
ils  ont  indiqué  avec  précision  toutes  les  petites  vallées 
qui  viennent  y aboutir,  et  toutes  les  montagnes  qui  les 
séparent.  On  s’est  servi , pour  fixer  cette  route  sur  la 
carte , des  points  de  Soueys  et  d’el-Baçâtyn. 

A quatre  kilomètres  avant  d’arriver  aux  puits  de 
Gamdely,  on  trouve  une  autre  route  qui  conduit  égale- 
mant  à Boueys.  Eille  se  dirige  d’abord  vers  le  nord- est , 
suf  ntie'  longueur  d'environ  4 kilomètres  ; elle  passe  au 
pied  de  Gebel  Ammouneh;  elle  tourne  à l’est,  et  suit 
une  vallée  pendant  plus  de  4o  kilomètres;  ensuite  elle 
se  dirige  vers  le  nord-est,  et  va  rejoindre,  au  château 
d’Ageroud , la  route  ordinaire  du  Kaire  à Soueys,  dont 
OQ  parlera  feuille  aS.  Ciette  roule,  trèa*peu  fréquentée, 
a été  suivie  et  reconnne  par  M.  du  Bois-Ajmé. 

La  chaîne  orientale  s’écarte  encore  plus  du  fleuve  dans 
cette  feuille  que  dans  la  feuille  i8;  mais  elle  s’en  rap- 
proche ensuite  au  château  de  Torrah , bâti  près  des  bords 
du  fleuve.  La  plaine  qui  la  sépare  du  Nil  et  qu’il  peut 
féconder,  a depuis  i jusqu’à  3 kilomètres  de  largeur. 
Sur  la  rive  opposée , la  largeur  de  la  plaine  est  de  4 à 9 
kilomètres , depuis  le  Nil  jusqu’au. pied  de  la  chaîne  li- 
byque , laquelle  est  peu  élevée.  C’est  sur  cette  rive  que 
.Memphis  a existé  j à peine  en  aperçoit-on  de  faibles 
traces  :1a  charrue,  depuis  plusieurs  siècles,  a nivelé  la 
plus  grande  partie  du  sol  sur  lequel  cette  ville  était  bâtie. 
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Cette  feuille  leiii'errae  rextrémile  septentrionale  de  la 
nier  Rouge,  où  se  trouvent  la  ville  et  le  port  deSoueys , 
entrepôt  du  commerce  avec  le  Rairc,  dont  elle  est  se'pa- 
re'e  par  un  de’sert  de  vingt  lieues.  Cette  ville  a ële'  re- 
«Inite  sur  la  carte  d’après  un  plan  communiqué  par 
M.  le  général  Sanson.  La  rade,  les  laisses  de  haute  et 
liasse  mer,  et  toute  la  côte  jusqu’aux  caps  dits  Rds  el- 
Tù(jâ  et  Ras  cl-Mouça,  les  fontaines  du  Moïse,  le  clic- 
inin  qui  y conduit  de  Soueys,  ont  été  dessinés  d’après 
les  plans  levés  par  ]VIiM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  cltaus- 
•sées,  et  communiqués  par  M.  Le  Père  aîné,  directeur. 
I .e  reste  de  la  côte , soit  à l’est , soit  à l’ouest , a été  traoi 
d’après  les  meilleures  cartes  qui  existaient  alors. 

F"'  23%  LACS  Amebs. 

« 

La  grande  route  du  Kaire  à la  Mckke,  connue  sous 
le  nom  de  Derb  eî-Soltâny,  traverse  cette  feuille  de 
l’ouest  à l’est;  le  canal  fameux  qui  communiquait  de  la 
mer  Rouge  à la  mer  Méditerranée  par  le  Nil,  prend 
naissance  dans  cette  feuille  à deux  kilomètres  au  nord 
de  Soueys.  IVIM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 
ont  reconnu  et  levé  tout  le  sol  où  il  existe  des  vestiges 
de  cet  ouvrage,  monument  de  la  puissance  des  anciens 
Ivgyptiens.  On  sait  qu’ils  ont  exécuté  un  nivellement 
complet  de  Soueys  au  Kaire  et  à la  Méditerranée.  M.  IjC 
Père  aîné  a bien  voulu  nous  communiquer  tous  les  tra- 
vaux qui  ont  été  exécutés  sous  sa  direction  : on  les  fera 
connaître  successivement , et  l’on  indiquera  comment  ils 
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ont  etc  traces  sur  la  carte,  ainsi  que  les  points  qui  ont 
servi  à les  y rattacher. 

Les  environs  de  Soueys,  le  bras  de  mer  qui  s’avanre 
dans  les  terres,  au  nord  quart  nord-est  de  cette  ville,  le 
canal  de  Soucys , la  route  du  Kaire  à la  Mekkc  qui  le 
traverse  à rextremilé  de  la  mer  Rouge , les  lacs  amers 
et  la  ligne  depuis  Soucys  jusqu’au  santon  d’Abon-R^- 
cheyd,  et  la  montagne  d’Abmcd  Tâcher,  à laquelle  elle 
se  rattache,  ont  e'te'  Icve's,  à re'chellc  d’un  mètre  pour 
aSooo,  par  INIM.  les  inge'nieiirs  des  ponts  et  chaussées. 
Le  point  de  Soueys  et  celui  d’Abou  el-Cheyb  ou  Abou 
cl-Qteykb,  de'termine's  par  M.  Nouct,  ont  sen  i à les 
fixer  sur  la  carte. 

La  route  qui  va  de  Soueys  à Belbcys,  est  due  aussi  à 
MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées.  Celle  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  Derb  cl-Soltânj,  qui  est  la  route 
ordiuaiix'  du  Kaire  à Soueys  et  en  même  temps  celle 
des  pc'lerins  de  la  Mckke,  jusqu’aux  puits  et  château 
d’Ageroud  , et  toutes  les  montagnes  qui  sont  à sa  proxi- 
mité, ont  été  levées  au  pas  et  à la  boussole  avec  beau- 
coup d’exactitude  et  de  soin  parM,  Say,  mort  de  la  peste, 
après  avoir  été  blessé  au  siège  d’Acre.  Les  autres  routes , 
au  midi  de  la  précédente,  ont  été  communiquées  par 
M.  Gratien  Le  Père,  qui  en  a fait  la  reconnaissance.  Il 
y a une  autre  route  qui  va  du  Kaire  à Soueys  ; mais  elle 
est  peu  fréquentée  : c’est  celle  dont  on  a (rarlé  à la  feuille 
2 1 , reconnue  par  M.  du  Bois-Aymé.  Les  ruines  qu’on 
croilêtrecellesd’Arsinoe,  àTcxtrémitédcla  mer  Rouge, 
ont  été  vues  et  détermin»^  par  M.  Gratien  Le  Père.  La 
continuation  de  la  route  de  la  Mekkc , que  l’on  voit  se 
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diriger  à l’est  de  ces  ruines,  a c'té  trace'e  d’après  un  iti- 
nc’raire  de  voyageurs  qui  ont  été  plusieurs  fois  à la 
Mekkc. 

]\e  pouvant  designer  ici  la  part«[ue  chacun  de  MM.  les 
ingénieurs  a eue  dans  le  nivellement  et  le  plan  deTisÜmie 
de  Soucys , on  se  bornera  à rap^>elür  ici  les  noms  de  ceux 
qui  ont  coope'ré  à cette  importante  opération.  Ce  sont 

MM.  Le  Père,  inge'nieur  en  chef,  directeur; 

Le  Père  (Gratien),  inge'nieur  ordinaire; 

Saint-Genis,  idem; 

Févre , idem; 

Chabrol , idem; 

^ « 

Favier,  idem; 

Du  Bois-Ayme' , idem  ; 

Devillicrs,  idem; 

Alibert , idem  ; 

Duchanoy,  idem; 

Viard , e'iève  ingénieur. 

Voyez. , pour  de  plus  grands  renscignemens , le  Mé- 
moire sur  le  canal  des  deux  mers,  È.  M. , t.  xi , p.  37. 


? 


Fl'  24*,  LE  Kaire. 

C’est  dans  cette  feuille  que  finit  la  basse  Égypte  et 
que  la  moyenne  commence.  Le  fleuve , après  un  cours 
de  960  kilomètres  depuis  l’île  de  Philæ  jusqu’au  vieux 
Kaire,  cesse  de  couler  dans  une  vallée  étroite.  Les 
montagnes  qui  forment  son  bassin  changent  de  direc- 
tion ; et  à 3 1 kilomètres  et  demi  au-dessous  de  cette  ville , 
il  se  divise  en  deux  branches  connues  sous  les  noms  de 
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Rosette  et  de  Damiette  : le  développement  de  la  pre- 
mière est  de  22g  kilomètres  et  demi  ; celui  de  la  seconde 
est  de  252“'8.  Ces  hranches,  avec  le  littoral  qui  sépare 
leurs  embouchures  dans  la  mer,  et  dont  le  développe- 
ment est  de  146  kilomètres  et  demi , composent  le  Delta 
moderne. 

La  chaîne  libyque,  qui  limite  la  vallée  du  Nil  depuis 
nie  de  Philæ  jusqu’aux  pyramides,  cesse  de  se  diriger 
du  sud  au  nord  pour  aller  vers  le  nord-ouest , en  dimi- 
nuant de  hauteur  à mesure  qu’elle  approche  de  la  mer; 
elle  s’écarte  peu  de  la  branche  de  Rosette  et  du  canal  de 
Balieyrcli  ou  d’cl-A’sarali , qui  en  est  dérivé. 

■ La  chaîne  orientale , connue  sous  le  nom  de  Moqat- 
tam  ou  Mont  coupé , est  très-élevé  près  du  Kaire  ; là  elle 
cesse  de  se  diriger  du  nord  au  sud  pour  aller  vers  l’est, 
en  conservant  toujours  sa  hauteur  jusqu’au  Gebel  el- 
Tâqâ , à 20  kilomètres  à l’ouest  de  Soueys.  La  OBÿr 
Rouge  lui  sert  de  barrière  ; car  elle  ne  parait  pas  se  pro- 
longer au-delà  pour  se  lier  aux  montagnes  de  TArabie 
Pélrée , qui  sont  une  suite  de  celles  de  la  Palestine. 

Les  élémens  employés  pour  la  construction  de  cette 
feuille  sont  considérables;  ils  ne  laissent,  la  plupart, 
rien  à désirer  pour  la  précision.  On  va  les  analyser  suc- 
cessivement. 

A notre  arrivée  au  Kaire,  en  septembre  1798,  nous 
avons  été  chargés,  pour  le  service  de  l’armée,  de  lever 
l’enceinte  de  cette  ville , de  Boulâq  et  du  vieux  Kaire, 
jusqu’à  la  distance  de  deux  kilomètres;  l’urgence  de  ce 
travail  ne  permit  pas  d’abord  de  former  un  canevas  tri- 
gonometrique.  On  se  borna  pour  le  moment  à choisir 
E.  M.  XVII.  35 
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ilans  la  plaine  (l’Ihrûlijm-bey , entre  le  Nil  et  le  Kaire , 
lin  terrain  uni;  on  y traça  une  ligne  parfaitement  droite, 
qui  fut  mesure'e  exactement  deux  fois  avec  une  chaîne 
métrique  bien  e'talonnee  : la  longueur  de  cette  base  se 
trouva  être  de  io52"’46. 

De  ces  extre'mitcs , on  détermina  plusieurs  points  avec 
la  jdanebette,  et , avec  cet  instrument,  on  leva  le  plan 
dont  on  vient  de  parler;  plan  qu’attendait  impatiem- 
ment le  clief  de  l’armee,  pour  c'tablir  un  système  de  • ' ' 
de'lense  contre  les  attaques  inte'rieures  et  exte’rieures. 

Pendant  que  nous  c'tions  occupes  à ce  travail, 

M.  Nouet,  seconde'  de  M.  Corabœuf,  détermina,  d’a-.  . 
près  la  base  que  nous  avions  mesurée,  et  avec  un  cercle 
répétiteur  de  a5  centimètres  de  diamètre,  les  points 
principaux  qui  pouvaient  servir  de  bases  à un  plan  géo- 
métrique et  détaillé  du  Kaire  et  des  environs , qu’on  se 
proposait  de  lever  par  la  suite,  aCn  de  rectifier  celui 
^ dont  nous  étions  occupés. 

liCS  montagnes  de  décombres  qui  environnent  et  do- 
minent la  ville , ont  fourni  dos  stations  favorables  pour 
découvrir  et  reconnaître  les  objets  qu’on  avait  à déter- 
miner; leurs  distances  réciproques  ont  été  prises  pour 
autant  de  bases  qui  ont  donné  la  position  de  ces  mêmes 
objets.  I.a  première  base  mesurée  a d’abord  donné  la 
distance  du  fort  de  l’Institut  à un  signal  placé  sur  une 
butte  de  décombres  à l’ouest  du  pont  d’el-Gjr,  qui  est 
situé  au  sud  du  Kaire  sur  le  canal  qui  traverse  cette  ville. 

Cette  nouvelle  base  a procuré  la  distance  du  fort  de  l’Ins- 
titut à la  tour  du  château  dite  des  Janissaires  ; avec  cette 
distance  on  a construit  une  suite  de  triangles,  et  la  chaîne 
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7- 

3o.  9- 

ai  7.  0. 

1726  8.  N. 

et  la  butte  D°.  a 

84.  57.  5o. 

Idem. 

8. 

8. 

3t.  *• 
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S est  fprraee  successivement  en  prenant  de  nouveaux  cô- 
tés pour  bases,  suivant  que  la  disposition  des  points  le 
nécessitait.  Boulàq , l’ile  de  Roudah  et  le  vieux  Kaire 
ont  été  liés  à cette  trigonométrie , chacun  par  deux  de 
leurs  minarets. 

La  distance  de  la  tour  des  Janissaires  au  fort  Gamin 
a fourni  la  plus  grande  base  pour  former  un  triangle  avec 
une  des  grandes  pyramides  de  Memphis  (la  seconde, 
celle  qui  est  terminée  au  sommet).  Les  triangles  ont  été 
orientés  par  des  azimuts  pris  de  la  maison  de  l’Institut  j 
on  a obtenu  quinze  résultats  dont  les  écarts  sont  renfer- 
més dans  une  minute  de  degré , et  l’on  a trouvé  l’angle 
de  direction  de  la  base  mesurée  de  ao°6'  54'^  nord-est,  • 
pris  de  l’extrémité  sud  à l’extrémité  nord. 

On  n’entrera  pas  ici  dans  tous  les  détails  que  cette 
opération  a demandés  ; on  se  bornera  à en  rapporter  les 
principaux  résultats  dans  le  tableau  ci-après. 

(^Voyez  le  tableau  ci-Joùit.) 

Ces  points , qui  ont  servi  de  bases  au  plan  géométrique 
du  Kaire , sont  au  nombrede  cinquante-quatre.  Ce  grand 
travail  présentait  beaucoup  d’obstacles  et  de  difiicultés , 
dans  une  ville  aussi  considérable,  aussi  populeuse,  dont 
les  rues  et  les  impasses  étroits  et  sinueux  ne  permettent 
pas  de  prendre  de  grands  aligneraens.  On  a adopté  pour 
ce  levé  l’échelle  d’un  pour  2000,  correspondant  à celle 
d’une  ligne  pour  2 toises  i pied  lo  pouces  R lignes.  A 
celte  échelle  on  a pu  exprimer  les  plus  petits  détails  et 
toutes  ces  localités  qui  se  rencontrent  à chaque  pas  dans 
les  villes  de  l’Orient. 
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Pour  Êicllitci'  cet  immense  Iravail , on  le  distribua 
entre  cinq  ingénieurs;  on  divisa  la  ville  en  plusieurs 
portions , de  telle  sorte  que  diacune  d'elles  fût  limitée 
par  des  vues , et  eût , dans  son  enceinte  et  à son  pour- 
tour, plusieurs  des  minarets  déterminés  par  M.  Nouet. 
^ingénieur  chargé  d’une  de  ces  portions  partait  d’un 
des  minarets  de  l’enceinte,  en  levait  à la  planchette  les 
environs  et  toutes  les  rues  et  impasses  qui  venaient  y 
aboutir,  et  sc  rattachait  ensuite  au  point  d’où  il  était 
parti.  Lorsque  celte  enceinte  ou  périmètre  se  fermait 
exactement,  et  qu’il  était  assuré  de  la  bonté  de  son  opé- 
ration , il  levait  les  détails  qu’elle  renfermait. 

Ces  diverses  portions  étant  levées , on  a formé  un  ca- 
nevas général  à la  même  échelle , sur  lequel  on  a rap- 
porté tous  les  points  déterminés  par  distances  à la  mé- 
ridienne et  à la  perpendiculaire,  qui  ont  servi  à fixer 
chaque  portion  à sa  place  respective.  Le  plan  qui  en  est 
résulté  a 36  décimètres  de  largeur  sur  i5  de  hauteur; 
il  a été  extrêmement  utile  pendant  le  si^e  de  celte  ville , 
après  la  bataille  d’Héliopolls.  Par  son  exactitude  rigou- 
reuse et  la  précision  de  scs  détails , il  peut  supporter  le 
parallèle  avec  les  meilleurs  plans  des  villes  modernes. 

MM.  Simonel,  Bertre  et  Lecesne  ont  levé  tout  l’inté- 
rieur. Leur  travail  a été  vérifié  par  nous , et  par  M.  Jo- 
mard,  qui  avait  déjà  levé  le  plan  de  la  citadelle,  à 
l’échelle  d’un  mètre  pour  1000  mètres;  cet  ingénieur  a 
fait  la  vérification  du  plan,  en  prenant  tous  les  noms 
des  quartiers,  des  rues,  des  impasses,  des  carrefours, 
des  places , des  momimens , des  marchés , etc. , écrits  en 
arabe  sur  le  lieu  même,  ainsi  que  les  renscignemens  les 


Digilized  by  Googli 


DE  IA  CARTE  DE  L’EGVPTE.  S4o 

plus  étendus  sur  ce  qui  pouvait  faire  connaître,  soit  les 
e'diGces  et  les  etaLlisscmcns  du  Kaire,  soit  le  commerce 
et  l’industrie  de  la  capitale  de  l’Egypte.  Cet  objet  a été 
parfaitement  rempli,  et  l’on  possède  sur  cette  ville,  in- 
dépendamment d’un  plan  très-détaillé  et  très-exact,  des 
notions  d’un  grand  intérêt.  • 

Le  plan  de  Boulâq , aussi  détaillé  que  celui  du  Kaire , 
a été  levé  par  M.Simonel , à l’échclled’un  pour  1 666®66  j 
celui  de  Gyzeli , à la  même  échelle , par  MM.  les  officiers 
du  génie.  Cette  cchclle  nous  a servi  également  pour  lever 
nie  de  Roudah  et  le  Mcqyâs.  M.  Lecesne  a levé  le  plan 
du  vieux  Kaire  à la  même  échelle  que  celui  du  Kaire. 
Enfin  M.  Simonel  a levé  à l’échelle  d’un  pour  loooo  le 
cours  du  Nil  dans  scs  hautes  et  basses  eaux , depuis  Alâr 
el-Nehy , au-dessus  du  vieux  Kaire , jusqu’à  a kilomètres 
au-dessous  de  Boulâq. 

Tous  ces  plans , sur  lesquels  nous  avons  fait  depuis  les 
changemens  occasionés  par  le  séjour  des  Français,  pour 
la  sûreté,  l’utilité  et  l’embellissement  du  Kaire,  ont  été 
gravés  à des  échelles  beaucoup  plus  petites , et  ils  font 
partie  de  la  Description  de  ïEgj-ptc.  On  les  a réduits  à 
l’échelle  d’un  pour  looooo , pour  être  placés  sur  la  carte 
topographique. 

Nous  avons  fait  connaître  les  obstacles  qui  ont  empê- 
ché de  couvrir  l’itgypte  d’un  réseau  trigonométrique 
pour  y rapporter  les  opérations  de  détail,  ainsi  que  les 
moyens  qu’on  a employés  pour  y suppléer.  C’est  par  ces 
moyens  qu’on  a levé  le  cours  du  Nil  depuis  le  Kaiie 
jusqu’au  Delta , ainsi  que  les  branches  de  Damiette  et  de 
Rosette  jusqu’à  la  mer.  M.  Simonel  a été  chargé  de  ces 


S5o  MÉMOIRE  SUR  LA  CONSTRUCTION 
deux  opérations  j il  a levé  à l’échelle  d’uu  métré  pour 
40000  mètres  le  cours  de  ces  deux  branches,  la  nais- 
sance des  canaux  qui  en  dérivent,  les  villes,  villages, 
habitations,  etc.,  et  tous  les  objets  placés  sur  leurs 
bords  ; il  a déterminé  de  plus  les  positions  des  villages 
•jusqu’à  la  distance  de  5 à 6 kilomètres. 

Le  plan  du  cours  du  Nil  au  boghàz  de  Rosette  a été 
rattaché  à la  grande  pyramide  nord  de  Memphis,  point 
d’où  l’on  est  parti  pour  les  distances  à la  méridienne  et 
à la  perpendiculaire.  On  n’avait  que  ce  point  et  la  position 
de  Rosette  pour  fixer  ce  conrs  sur  la  carte.  La  distance 
de  Rosette  à la  grande  j>yramide,  calculée  d’après  les 
distances  à la  méridienne  et  à la  perpendiculaire,  est  de 
172670  mètres;  la  même  distance  prise  sur  le  plan  est 
de  1 7 1 84 O mètres , moindre  conséquemment  de  7 5o  mè- 
tres que  celle  donnée  par  les  observations  : le  rapport  de 
ces  deux  distances  est  de  266  à 235.  Gîtte  différence  est 
très-légère,  et  il  a fallu  bien  de  la  précision  dans  les 
mesures  et  les  opérations  de  détail  pour  parvenir  à un 
résultat  aussi  satisfaisant  sur  une  distance  aussi  consi- 
dérable. Nous  avons  eu  occasion  de  remarquer  que  les 
distances  mesurées  à la  chaîne  sont  toujours  plus  courtes 
que  celles  qui  résultent  des  observations  astronomiques  ; 
la  raison  qu’on  peut  en  donner,  est  la  tension  conti- 
nuelle de  la  chaîne  et  sa  dilatation  caustfe  par  les  grandes 
chaleurs. 

Pour  fixer  sur  la  carte  le  plan  dont  on  vient  de  parler, 
et  qui  porte  sur  les  feuilles  24 , 26 , 2g,  36  et  40,  on 
a mené  une  ligne  qui  joint  les  positions  de  la  grande 
pyramide  et  de  Rosette;  sur  celte  ligne  on  a déterminé 
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le  point  d’inleisecliou  et  l’angle  qu’elle  fait  avec  les  cô- 
tés des  feuilles  de  la  carte  sur  lesquelles  elle  porte , et 
la  différence  de  730  mètres,  que  l’on  a trouvée,  a été 
répartie  proportionnellement  sur  chacune  de  ces  feuilles. 

La  branche  de  Rosette  ainsi  fixée  sur  la  carte,  on  s’est 
occupé  de  celle  de  Damiette  ; on  n’avait  pour  celte  opé- 
ration que  la  position  de  cette  ville  déterminée  par 
M.  Nouct^  les  événemens  ne  lui  ont  malheureusement 
pas  permis  de  déterminer  un  plus  grand  nombre  de  po- 
sitions sur  ces  deux  branches.  La  longue  distance  de  la 
pyramide  à Damiette , déduite  d’après  les  distances  à la 
méridienne  et  à la  perpendiculaire,  est  de  169854  mè- 
tres , tandis  que , d’après  le  plan , elle  n’est  que  de  1 69300 
mètres  J cette  différence  devient  insensible,  étant  répar- 
tie sur  une  aussi  grande  longueur. 

Oit  a placé  la  branche  de  Damiette  sur  la  carte  comme 
celle  de  Rosette  cl  en  faisant  usage  des  mêmes  procédés. 
Elle  porte  sur  les  feuilles  34 , a5 , 5o , 55  et  4 1 • 

Les  plans  des  branches  du  Nil  fixés  sur  la  carte, 
comme  on  vient  de  l’exposer,  ont  servi  de  points  de  re- 
père, auxquels  sont  venus  se  rattacher  tous  les  levés  et 
reconnaissances  de  l’intérieur  du  Delta  et  ceux  de  la  par- 
tie orientaleetde  la  partie  occidentale  de  la  basse  Ég^'pte , 
dont  on  rendra  compte  successivement.  Nous  avons  re- 
marqué avec  une  bien  vive  satisfaction  que  toutes  les 
latitudes  déterminées  par  le  voyageur  Niebulir  dans  la 
basse  Egypte  sont  d’accord  avec  celles  qui  résultent  de 
la  carte. 

Après  ces  détaib,  on  va  faire  connaître  l’emploi  des 
.élémens  qui  ont  servi  pour  terminer  la  feuille  n”.  34. 
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Le  canal  d’ALou-Meneggeli , celui  qui  traverse  le 
Kaire,  connu  sous  le  nom  de  canal  du  Kaire  ouduPrince 
des  fidèles , et  qui , après  avoir  arrosé  la  plaine  renfer- 
mant les  ruines  d’Héliopolis,  va  se  jeter  dans  le  Birket 
el-Iiâggy,  rejoint  ensuite  le  précédent  à la  hauteur  d’el- 
Mcnâyr,  et  se  dirige  sur  Belhejs  ; tous  les  autres  canaux 
qui  en  sont  dérivés,  et  les  villages  qu’ils  arrosent,  ont 
été  levés  à réchelle  d’un  mètre  pour  40000  mètres  par 
M.  Devilliers  , accompagné  de  M.  Viard.  Les  lieux  qui 
environnent  le  Kaire,  communs  à ce  levé  et  au  plan'de 
cette  ville,  et  la  position  de  Belbeys  déterminée  par 
M.  Nouet , ont  servi  pour  le  fixer  sur  la  carte  à la  place 
qu’il  doit  y occuper. 

Le  plan  de  la  province  du  Kaire  ou  de  Qelyonb  a été 
levé  à la  plancliette  et  à l’échelle  d’un  mètre  pour  10000 
mètres  par  M,  Jomard  ; le  cours  du  Nil  et  la  branche  de 
Damiette  limitent  cette  province  vers  l’ouest  ; les  canaux 
dont  nous  venons  de  parler,  la  traversent  vers  l'est,  et 
l’on  a eu  une  multitude  de  points  communs  pour  la  pla- 
cer sur  la  carte  : ce  travail  n’a  présenté  aucune  difficulté 
à cause  de  l’accord  qu’on  a trouvé  entre  les  objets  que 
reuferme  le  plan  de  M.  Jomard  et  ceux  qui  étaient  déjà 
placés  sur  la  carte.  Cet  ingénieur  a pu  fixer  la  position 
de  plusieurs  points  [>ar  des  rayons  tirés  sur  la  grande 
pyramide,  visible  à dix  lieues  de  distance. 

Nous  avons  levé  la  route  du  Kaire  à Belbeys  au  pas 
et  à la  boussole.  Sur  cette  route  on  aperçoit  les  pyra- 
mides et  la  tour  des  Janissaires  à une  distance  de  quatre 
myriamètres.  Ces  points  nous  ont  toujours  servi  pour 
prendre  des  directions  et  pour  lever  avec  exactitude  la 
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limite  entre  le  de'sert  et  les  terres  qui  peuvent  être  arro- 
sées par  le  Nil.  Notre  travail  a e'te'  raltaclie'  à celui  de 
M.  Deviiliers , et  au  fort  de  Birket  el-Hâggy,  détermine' 
par  M.  Joinard. 

La  partie  de  la  province  de  Cliarqyeh  qui  se  trouve 
sur  cette  feuille , a e'té  trace'e  d’apres  la  carte  que  M.  le 
général  Reynier  a dressée  de  cette  province , que  l’on 
fera  connaître  en  rendant  compte  de  la  construction  de 
la  feuille  3o. 

On  a vu,  dans  la  feuille  précédente,  comment  Ift 
grande  route  du  Kaire  à la  Mekke,  connue  sous  le  nom 
<le  Derb  eUSoltâiiy,  celle  qui  est  au  sud , celles  aussi  qui 
se  dirigent  sur  Bclbeys , et  toutes  les  montagnes  qui  sont 
à leur  proximité,  ont  été  levées.  C’est  d’après  les  rensei- 
gnemens  de  M.  Vidal , qui  les  a fréquentées  très-sou- 
vent, qu’on  a tracé  la  route  qui  traverse  le  Moqattam 
et  va  à Birket  el-Hâggy,  et  celle  qui  se  dirige  du  Kaire 
et  d’el-Rhanqah  sur  Ras  el-Ouâdy. 

Les  montagnes  à l’est  du  Kaire,  connues  sous  les 
noms  de  Gebel  Gjrouchy  et  de  Gebel  eUAhmar,  ont  été 
levées  par  nous  au  pas  et  à la  boussole. 

La  rive  gauche  du  Nil  au  sud  et  à l’ouest  de  Gyzeh 
a été  levée , partie  par  nous , et  partie  par  M.  Burcl , offi- 
cier du  génie , à l’échelle  d’un  mètre  pour  40000  mètres; 
la  partie  au  nmd  de  cette  ville , à la  même  écbdle , par 
M.  Simonel  : enfin  les  ruines  d’Héliopolis , levées  par 
nous  à l’échelle  d’un  pour  2000,  ont  été  réduites  à 
l’éclielle  de  la  carte;  le  plan  des  mêmes  ruines , levé  par 
M.  Jomard , est  venu  à l’appui  du  nôtre. 
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F"'  a.')'',  Venviif.  de  la  Vache. 

C’est  dans  cette  feuille  que  commence  la  partie  de  la 
basse  Ilgyplc  connue  des  anciens  sous  le  nom  de  Delta, 
parce  (jii’ellc  a , comme  la  lettre  de  l’alphabet  grec  de  ce 
nom , la  forme  d’un  triangle.  Deux  côtes  sont  formes  par 
les  branches  de  Rosette  et  de  Damiette , et  le  troisième 
par  le  littoral  compris  entre  leurs  embouchures.  Le 
sommet  forme'  par  la  division  des  branches  est  connu 
sous  le  nom  de  Batn  el-Baqarah,  ou  Ventre  de  la 
Vache  On  sait  déjà  comment  ces  deux  branches  oui 
etc'  Icve'es  et  fixc'es  sur  la  carte.  Nous  allons  rendre 
compte  des  objets  qui  s’y  rattaclient. 

Le  canal  navigable  qui  prend  naissance  à deux  kilo-  . 
mètres  de  Ivafr  Fara’ounyeh,  sur  la  brandie  de  Da- 
miette , se  dirige  vers  le  nord-ouest , passe  au  sud  et  près 
de  Menouf  dont  il  porte  le  nom  : il  va  se  jeter  dans  la 
branche  de  Rosette  près  de  Nady  r.  Les  villages  qui  sont 
sur  ses  boixls  ont  e'te'  leve's  par  MM.  JoUois  et  du  Bois- 
Aymé,  à l’édielle  d’un  pour  loooo.  Les  autres  canaux 
et  tous  les  villages  de  l’intérieur  du  Delta  qui  sont  à la 
distance  de  plus  de  4 kilomètres  des  brandies  du  Nil , 
ont  été  reconnus  par  M.  Lathuillc.  La  rive  droite,  qui 
fait  partie  de  la  province  de  Qel^'oub , a été  levée  par 
M.  Jomard,  comme  il  a été  dit  dans  la  feuille  prece'- 
dentc.  Sur  la  rive  gauche , toute  la  partie  que  l’on  voit 

* Le  Oi’lucoanudcsauciciiseU'tlt  comtneacc  le  Delta  actuel  tlesbran* 
pins  conéiulcrahie  que  le  Delta  mo-  clirs  P^Iiisinque  et  Canopique  le  li* 
drrne;  il  prenait  uaissance  près  du  roitaient  à Lorient  et  à roccidcQt. 
village  de  Bceous,  t\  iG  kilomètres  (Voyez  le  Système  laêiriquc  des 
au-dessus  du  Veütrc  do  la  Vache,  où  Egyptiens,  par  M.  Jomard,  A,  M,  ) 
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depuis  Mansouryeli  en  allant  vers  le  nord,  comprise 
entre  la  branche  de  Rosette  et  le  canal  d’el- A’sarah , a 
été  levée,  avec  le  cours  de  cette  branche,  par  M.  Sirao- 
nel  : mais  le  canal  a été  tracé  d’après  une  ix'connaissance 
dont  l’auteur  ne  nous  est  pas  connu  ; cette  reconnais- 
sance ne  l’ait  que  constater  l’existence  de  ce  canal  sans 
beaucoup  éclairer  sur  les  détails  et  sur  les  sinuosités  de 
son  cours,  depuis  le  pied  des  pyramides  jusqu’au-delà 
de  Ouârdân.  Iæs  montagnes  qui  bordent  la  rive  gauche 
de  ce  canal , ont  été  figurées  par  M.  Schouani. 

Tel  est  l’emploi  qu’on  a fait  des  matériaux  qu’on  avait 
pour  la  construction  de  cette  feuille.  Ils  laissent,  dans 
le  Delta  et  dans  la  province  de  Gyzeh,  des  lacunes  que 
l’on  n’a  pas  eu  le  temps  de  remplir. 

Il  ne  reste  plus  à parler  que  des  diverses  routes  tracées 
dans  le  désert.  On  en  rendi'a  compte  dans  la  feuille  sui- 
vante. 

Fl'  26',  I.M'.S  UE  NaïBOL’N. 

Il  est  fâcheux  que  les  divers  projets  de  voyage  aux 
lieux  voisins  de  l’Egypte  n’aient  pu  recevoir  leur  exécu- 
tion; on  aurait  complété  la  description  de  la  ^ allée  des 
lacs  de  Natroun  par  M.  le  général  Andréossy,  en  déter- 
minant la  position  géographitpie  d’un  des  lieux  que 
renferme  cette  vallée,  auquel  on  aurait  rattaché  tous  les 
autres  : on  n’a  eu , pour  fixer  cette  vallée  sur  la  carte, 
que  la  reconnaissance  de  M.  le  général  Andréossy,  l’iti- 
néraire de  M.  Gratien  Le  Père , celui  de  M Sonnlni , les 
renseignemens  de  plusieurs  Français  qui  ont  fait  le 
voyage  d’Alexandrie  au  Kaire  pendant  l’inondativu  du 
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lac  Marëotls  ; enfin  le  Vojage  de  M.  W.  G.  Browne.  Ce 
voyageur  donne  la  latitude  de  l’cxtremite'  orientale  du 
lac , la  plus  à l’ouest , de  5o°  3o^j  il  ajoute  qu’une  seule 
observation  ne  suffit  pas  pour  la  de'terminer  avec  préci- 
sion. L’aveu  du  voyageur,  et  la  grande  différence  que 
nous  avons  trouvée  entre  cette  latitude  et  les  itinéraires 
dont  nous  venons  de  parler  ( d’ailleurs  assez  générale- 
ment d’accord  entre  eux  ) , nous  ont  déterminés  à fixer 
la  position  du  couvent  des  Grecs  comme  elle  est  sur  la 
carte,  et  différant  peu  de  celle  donnée  par  d’Anville, 
relativement  à Alexandrie.  Les  communications  que 
cette  ville  a eues  dans  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme avec  le  pays  des  lacs  de  Natroun,  connu  alors 
sous  le  nom  de  Désert  de  Saint-Macaire , et  couvert  de 
nombreux  ermitages , dont  on  voit  encore  les  ruines , 
ont  fait  penser  que  d’Anville  avait  pu  se  procurer  pour 
sa  carte  de  l’Egypte  des  données  assez  exactes  ; quoi 
qu’il  en  soit , cette  position  ne  peut  être  regardée  comme 
certaine'. 

Ayant  déterminé , comme  on  vient  de  le  dire,  la  po- 
sition du  couvent  des  Grecs  ou  d'el-BaramAys , nous 
avons  tracé  le  plan  de  la  vallée  des  lacs , que  M.  le  gé- 
néral Andréossy  a bien  voulu  nous  communiquer.  Ce 
général  a lié  par  un  triangle  le  Qasr,  le  couvent  d’el- 
Baramàys  et  celui  d’Anbû-BichAy,  en  prenant  pour  base 
la  distance  entre  le  Qasr  et  le  couvent  d’el-Baramâys , 
qu’il  a fait  mesurer  et  qui  s’est  trouvée  de  7a5a  mètres. 

' M.  I<  Rochette  a public  à que  la  distance  d’Alexandrie  au  cou- 
Londrea,  en  iSoa,  une  carte  de  la  vent  des  Grecs  est  d'accord  avec 
baaM  Égypte,  dans  laquelle  on  verra  celle  de  la  carte. 
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calcul  du  triangle  a donne  743a  mètres  pour  la  dis- 
tance entre  le  Qasr  et  le  couvent  d’AnLâ-Bicbây,  et 
93 5g  mètres  jx)ur  celle  de  ce  dernier  couvent  à celui 
d’el-Baramâys. 

Il  a observe  l’angle  que  fait  le  méridien  magnétique 
avec  le  même  couvent  et  le  Qasr;  il  s’est  trouvé  de  78" 
à l’est.  La  déclinaison  de  l’aiguille  aimantée  observée  à 
Alexandrie  est  de  i5°  6'  à l’ouest  du  méridien;  celle 
qu’on  a observée  au  Kaire  est  de  i a®  g'  également  à 
l’ouest.  Pour  avoir  la  déclinaison  aux  lacs  de  Natroun 
qu’on  n’a  pas  été  à portée  d’observer,  on  supposera  que 
la  variation  de  l’aiguille  aimantée  entre  ces  deux  villes 
augmente  comme  la  latitude.  D’après  cette  supposition, 
la  déclinaison  de  la  boussole  au  couvent  des  Grecs  sera  de 
12®  23'  à l’ouest;  retranchant  cette  quantité  de  78®,  on 
aura  pour  azimut,  ou  pour  l’angle  que  la  ligne  menée 
du  couvent  des  Grecs  au  Qasr  fait  avec  le  méridien , 
65°  37'  à l’est. 

La  vallée  des  lacs  de  Natroun  fait  avec  le  méridien 
magnétique  un  angle  de  44  degrés.  Les  lacs,  quant  â 
leur  position  respective,  sont  à peu  près  dans  le  même 
sens  que  la  vallée. 

Après  avoir  tracé  sur  la  carte  la  vallée,  les  lacs,  et 
les  diverses  routes  suivies  pour  y arriver,  nous  avons 
soumis  notre  travail  à M.  le  gênerai  Andréossy,  et  nous 
avons  profité  des  conseils  qu’il  a bien  voulu  nous  donner 
sur  la  forme  des  lacs , sur  celle  des  montagnes  qui  les 
environnent  et  sur  les  vallées  des  lacs  et  du  fleuve  sans 
eau , connu  sous  le  nom  de  Bahr  Belâ-mâ , et  où  l’on 
trouve  beaucoup  de  bois  pétrifiés.  MM.  Redouté  et  D«- 
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cliauoj,  qui  ont  accompagne  M.  le  general  Andréossy 
dans  ce  vojage intéressant , dont  M.  Berlliollet , M.Fou- 
rier  et  M.  Régnault  faisaient  aussi  partie,  nous  ont  «pa- 
iement fait  part  de  leurs  observations. 

Ou  a trace  sur  cette  feuille,  sur  la  pre'ce'denteetsur 
la  suivante,  les  routes  suivies  par  les  voyageurs  qui  ont 
}>arcouru  ce  pays,  ainsi  que  celles  que  fre'quentent  les 
caravanes  qui  vont  des  côtes  de  Barbarie  à la  Mckke,  et 
qui  passent  par  le  Kaire. 

jnic 

Cette  feuille  renferme,  i°.  la  continuation  des  deux 
chaînes  de  monticules  qui,  dans  la  feuille  3y,  se'parent 
la  mer  du  lac  Mareotisj  2”.  celle  des  montagnes  de  grès 
calcaire  qui  sont  perce'es  de  plusieurs  carrières.  On  y 
trouve  aussi  quelques  ruines  et  les  routes  qui  conduisent 
de  Tripoli  de  Barbarie  an  Kaire  et  à Alexandrie.  On 
rendra  compte,  à la  feuille  3y,  de  la  manière  dont  elle 
a e’tc’  construite. 

jMie  28',  Fleuve  sans  eau. 

La  feuille  28^  n’offre  pas  un  plus  grand  intérêt  que 
la  precedente,  a laquelle  elle  se  rattache;  mais,  comme 
clic  se  trouve  placée  entre  les  feuilles  26  et  3y,  qui  en 
pre'scntent  beaucoup , on  ne  pouvait  se  dispenser  de  la 
graver.  Elle  renferme,  comme  la  precedente,  quelques 
ruines  qui  ont  etc  reconnues  par  MM.  Legentil  et  Gra- 
lien  Le  Père.  On  y a trace'  la  continuation  de  la  route 
de  Tripoli  et  celles  que  les  Français  suivaient  pour  aller 
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(rAlcxamhiu  au  Kairo,  après  rinoiulation  du  lac  Ma- 
réolis.  Elle  contient  aussi  une  jictilc  partie  de  l'ancien 
canal  d’cl-A’sarali , qui  conduisait  les  eaux  du  Kil  à la 
ville  de  Marea. 

Les  montagnes  que  l’on  voit  figurer  sur  cette  feuille 
ont  été  exprimées  d’après  les  rapports  des  voyageurs  qui 
ont  traverse  ce  désert,  et  d’après  les  cartes  de  Sicard , 
de  d’Anvillc  et  de  La  Rochette. 

F"'  29',  Mlsot.'f,  Tant. 

On  a indique,  feuille  24,  comment  la  branche  de 
Rosette  a été  levée  et  tracée  sur  la  carte  : }K)ur  ne  point 
se  répéter  ici,  on  renvoie  à cette  feuille  relativement  à 
la  partie  de  cette  branche  qui  traverse  la  feuille  2g. 

Les  canaux  de  Baheyreh  ou  d’el-A’sarah  et  de  Cbâ- 
bour,  les  villages  situés  sur  leurs  bords,  les  autres  ca- 
naux et  villages  compris  dans  l’espace  qui  les  sépare, 
ont  été  puisés  sur  une  carte  communiquée  par  M.  le 
général  Sanson , que  l’on  fera  connaître  plus  particuliè- 
rement à la  feuille  37  ; mais  les  villages  et  toute  la  par- 
tie de  la  provincede  Baheyreh  que  comporte  cette  feuille 
entre  le  Nil  et  le  canal  de  Châbour,  à la  distance  de  5 à 
4 kilomètres , ont  été  tracés  d’après  une  carte  faite  à 
vue , où  cependant  les  positions  ont  été  placées  avec  assez 
d’exactitude. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  rive  gauche  de  la 
branche  de  Rosette,  et  les  vestiges  du  canal  que  l’on 
voit  au  bord  du  désert , ont  été  figurés  par  M.  Schouani. 

Les  routes  qui  vont  de  la  province  de  Balieyreli  aux 
lacs  de  Natroun , ont  été  suivies  par  M.  Sonnini  en 
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1778,  et  par  M.  Gratien  Le  Père  qui  accompagnait 
M.  le  ge'ue’ral  Menou.  Ils  ont  bien  voulu  donner,  à 
ce  sujet,  tous  les  renscignemens  qui  leur  ont  etc  de- 
mandes. 

Tel  est  l’emploi  des  mate'riaux  que  l’on  a pu  rc'nnir 
sur  la  rive  gauche  de  la  branche  de  Rosette;  on  va  pas- 
ser à ceux  de  la  rive  droite. 

M.  Lathuille,  à son  arrivée  en  Égj'^pte,  fut  attache  au 
général  Lanusse  en  qualité  d’ingénieur-géographe,  et  il 
suivit  cet  infatigable  général  dans  toutes  les  courses 
qu’il  ût  pour  maintenir  l’ordre  et  la  tranquillité  dans  le 
Delta.  Il  mit  à profit  quelques  instans  de  repos  pour 
faire  la  carte  de  la  partie  méridionale;  mais , manquant 
' d’instrumens , il  ne  put  figurer  que  les  deux  branches  de 
Rosette  et  de  Damiette,  les  principaux  canaux  et  les 
villages  qui  sont  à leur  proximité.  G:  travail , utile  dans 
les  premiers  momens,  était  loin  d’atteindre  le  but  qu’on 
se  pro]H)sait.  En  attendant  une  circonstance  plus  favo- 
rable pour  lever  régulièrement  l’intérieur  du  Delta , on 
saisit  l’occasion  de  M.  le  général  Rampon , qui  allait  le 
parcourir,  pour  y envoyer  M.  Schouani;  il  travailla  à 
une  reconnaissance  au  pas  et  à la  boussole  qui  devait  sc 
rattacher  aux  deux  branches  du  Nil.  Mais  cet  ingénieur, 
forcé  de  suivre  une  armée  et  astreint  à tous  ses  mouve- 
mens  sans  pouvoir  s’en  écarter,  n’a  pu  que  tracer  la  po- 
sition des  lieux  qu’elle  parcourait  ; il  en  a dressé  une 
carte  à une  ligne  pour  100  toises,  dans  laquelle  il  a 
ponctué  les  parties  qu’il  avait  vues  de  loin  et  qu’il  n'avait 
pu  figurer  exactement.  On  a suivi  la  même  marche  eu 
traçant  cette  reconnaissance  sur  la  carte;  elle  sc  lie  aux 
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branches  de  Rosette  et  de  Damiette,  avec  lesquelles 
elle  a plusieurs  points  communs.  On  a e'te'  force',  pour 
remplir  quelques  lacunes,  d’avoir  recours  à la  recon- 
naissance de  M.  Lathuille , dont  il  vient  d’être  ques- 
tion. 

M-  Girard , qui  a parcouru  le  Delta , nous  a donne'  les 
itinc'raires  de  Menouf  à Chjbjn  el-Koum  et  à Tant , et 
de  Tant  à Ramânjeh , à iVleliallet  cl-Kebjr  et  à Seraen- 
noud.  On  a fait  usage  de  ces  itinéraires,  quoique  les 
lieux  qu’ils  renferment  se  trouvent  sur  la  carte  du  Delta 
de  M.  Scliouani,  dont  nous  venons  de  parler}  et  ils  ont 
servi  à rectifier  quelques  positions. 

Le  canal  de  Menouf  a e'te'  trace',  comme  il  a e'te'  dit 
feuille  a5 , par  MM.  Jollois  et  du  Bois- Aymé } ces  mes- 
sieurs ont  bien  voulu  donner  divers  renseignemens , no- 
tamment sur  un  canal  dérivé  de  celui  de  Melj-g  à Birket 
el-CbÂreb,  qui  passe  au  nord  des  villages  d’el-Amchyn , 
Kafr  Houiyn  et  Gaa’feryeh.  Malgré  ces  ren.scignemens 
et  ceux  qne  nous  nous  sommes  procurés  d’ailleurs , celte 
feuille  et  la  suivante  laissent  encore  des  lacunes  qu’il  n’a 
pas  été  possible  de  faire  disparaître. 

P'*  3o%  BiB\STt,  Salebyeh. 

1j3l  branche  de  Damiette  qui  traverse  cette  feuille , a 
été  fixée  sur  la  carte,  comme  on  l’a  dit  feuille  24.  On 
n’a  pu  se  procurer  des  matériaux  sur  la  partie  à l’ouest 
de  la  rive  gauche  de  cette  branche}  les  positions  des  vil- 
lages qu’on  y aperçoit  ont  été  déterminées  en  en  levant 
le  cours.  La  continuation  du  canal  de  Meiyg,  qui  prend 
naissance  dans  la  feuille  précédente , n’a  pu  également 
É.  M.  XVII.  • ;^6 
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être  trace'e  que  sur  des  renseigncmens  fournis  par  des 

Français  qui  ont  parcouru  le  pays. 

La  rive  droite,  qui  laisse  encore  licaucoiip  à ddsirer, 
a ête'  faite  d’après  une  multitude  de  mate’rianx  que  l’on 
va  analyser. 

Un  des  plus  importans  est  le  canal  de  Moueys;  il  a 
èlè  levé  à la  boussole,  à l'échelle  d’une  li^e  jrour  lOo 
toises  (ou  par  MM.  Malus  et  Févve;  ils  y ont 

rattaché  tous  les  objets  qu’ils  ont  pu  voir  de  scs  bords. 
Ce  canal , que  l’on  croit  être  la  In’anchc'Tanilique  des 
anciens , a été  fixé  sur  la  carte  par  plusieurs  points  qui 
lui  sont  communs  avec  la  branche  de  Damiette,  et  par- 
la situation  des  ruines  de  San , déterminée  d’api'ès  les 
positions  géographiques  de  Damiette  et  de  Sàlehyeli , 
dont  il  sera  parlé  feuille  35. 

I Æ canal  de  Chalchalamoun,  dérivé  de  celui  de  Moueys, 
au  sud  de  Kafr  Bedrân , qui  se  dirige  vers  l’est , a été  levé 
à une  ligne  pour  lOo  toises  par  MM.  I.ancret,  Ferras  et 
Moret.  Près  des  ruines  de  Tell  Minyet  Habyb  ( dont  la 
position  a été  déterminée  relativement  à Belbcys)',  ce 
canal  se  réunit  à un  autre  canal  dérivé  de  celni  d’Abou- 
Meneggeh,  vers  Zaouâmel  (feuille  24),  et  qui  a été 
reconnu  par  M.  le  général  Reynier. 

M.  Devilliers , qui  a levé  le  canal  d’Abou-Meneggeh 
et  les  environs,  depuis  lelVil  jusqu’à  Belbeys , à l’échelle 
d'un  mètre  pour  40000,  a continué  cette  opération 
jusqu’au  Cheykh  Nâser  sur  la  route  de  Belbeys  à Sâle- 
hyeh,  et  jusqu’à  Abbâçcb,  à l’entrée  d’el-Ouâdy;  il  a 
levé  tous  les  canaux , digues  et  villages  à quatre  kilomè- 
tres de  cette  route , et  a lié  son  travail  au  plan  de  la  val- 


Digilized  by  Goc^lc 


DK  J.A  CARTE  DE  L’ÉdYPTR.  5Ci;i 

lée  d'el-Ouûcly  : cette  vallce  renferme  beaucoup  de  ves- 
tiges du  canal  de  Soueys;  on  l’a  levée  en  nivelant  cette 
partie  de  l’Égypte.  Les  positions  géographiques  de  Bcl- 
Ijeys  eld’Abou  el-Cheyb  ont  servi  de  bases  pour  la  fixer 
sur  la  carte. 

La  route  de  Bclbeys  à Sûleliyeh,  la  limite  du  dé- 
sert, et  tous  les  raouvemens  de  terrain  depuis  Cheykh 
Nàser,  ont  été  levés  par  nous  deux  fois,  au  pas  et  à la 
■ boussole. 

Les  environs  de  Sâlebyeb,  le  cours  de  la  branche 
Pélusiaquc  ou  Bubastlque , à partir  du  poiut  où  le  canal 
de  Sâlchyeh  se  jette  dans  cette  branche  du  Nil  en  allant 
vers  l’est,  et  tout  le  pays  qui  rcnvlronne  sur  cette  feuille, 
ont  été  levés  par  nous  à l’échelle  d’un  mètre  pour  40000 , 
et  assujettis  aux  positions  géographiques  de  Sâlchyeh  et 
de  Damiette , dont  on  parlera  à la  feuille  35. 

La  route  désignée  par  des  points , qui  va  de  Sâle- 
hyeh  à Mansourah , a été  suivie  par  le  général  Dugua, 
après  la  bataille  de  Sâlehyehj  clic  a été  reconnue  par 
M.  Lathuillc  ; celles  qui  sont  tracées  dans  le  désert , ainsi 
que  les  montagnes  et  les  mouvemens  de  terrain  que  l’on 
y remarque,  ont  été  dessinées  d’après  des  renseignemens 
donnés  par  des  Français  qui  ont  suivi  plusieurs  fois  ces 
communications. 

Les  deux  canaux  que  l’on  voit  indiqués  dans  la  partie 
de  cette  feuille  qui  appartient  à la  province  de  Man- 
sourah, ont  été  tracés  sur  la  carte  par  M.  Alibert;  on 
regrette  vivement  que  cet  ingénieur  n’ait  pu  procurer 
de  plus  grands  renseignemens. 

Les  ruines  A'Aüiribis  ont  été  réduites  à l’échelle  de  la 

36. 
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carte , d’après  le  plan  leve'  en  grand  par  M.  Jomard , et 

le  cours  du  Nd  par  M.  Simonel. 

Pour  comple'ter,  autant  que  possible,  celte  feuille, 
on  a eu  la  carte  de  la  province  de  Charqyeh  dressce  par 
M.  le  ge'neral  Reynier,  qui  y a long-temps  commande'; 
il  l’a  parcourue  plusieurs  fois , a fait  lui-même  diverses 
reconnaissances,  les  a coordonnées  entre  elles,  et  en  a 
dresse  une  carte  à l’échelle  d’un  pour  1 29600  (ÿ  de  ligne 
pour  100  toises)  : elle  a été  d’un  grand  secours  pour 
remplir  les  nombreuses  lacunes  qu’on  ne  pouvait  com- 
bler autrement. 

C’est  d’après  celte  carte  aussi  que  nous  avons  tracé  la 
branche  Pélusiaque , depuis  Bubaste  jusqn’à  sa  jonction 
avec  le  canal  de  Sâlehyeh;  celui  de  Qanyât  sur  la  rive 
gauche  du  canal  de  Moueys  jusqu’au  village  de  Beydah , 
vers  les  limites  de  la  province  de  Mansourah  ; enfin  tous 
les  canaux  qui  sont  compris  entre  les  canaux  de  Moueys , 
la  branche  Pélusiaque  et  le  désert. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  combien  les  reu- 
seignemens  de  M.  Delaroche  ont  été  utiles.  Agent  de  la 
province  de  Charqyeh , il  a accompagné  M.  le  général 
Reynier  dans  toutes  ses  expéditions , et  a été  à jiorlée 
de  voir  le  pays  très  en  détail. 

F"‘  3t',  CANAL  DE  SoUEYS 
(en  partie). 

La  ligne  de  nivellement,  les  nombreux  vestiges 'du 
canal  de  Soucys  que  cette  feuille  renferme,  leurs  envi- 
rons et  le  lac  Temsâh , ont  été  levés  par  MM.  les  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées,  à l’échelle  d’un  mètre 
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pour  a5ooo  '.  On  a dit , feuille  a5 , coinjncnt  celle  par- 
tie si  intéressante  a été  rattachée  à Soucys  et  au  santon 
d’Abou  el-Clieyb,  points  astronomiques  entre  lesquels 
elle  est  située. 

Les  lignes  de  nivellement  suivies  pr  ces  ingénieurs , 
pom  connaître  la  différence  du  niveau  des  deux  mers, 
se  rattachent  à Soueys  , aux  pyramides,  et  aux  ruines 
de  Peluse.  Celle  qui  va  de  Souej's  aux  pyramides,  et 
qui  porte  sur  les  feuilles  a3,  24  et  3o,  a été  tracée  et 
rattachée  aux  points  qui  servent  de  hases  à ces  feuilles. 
I^a  ligne  de  nivellement  qui  va  à la  Méditerranée,  se 
détaché  de  la  precedente  ligne  au  point  cote  169  pieds 
1 1 pouces  8 lignes.  Ce  point  est  situe  à l’ouest  de  Saba'h- 
byar  ( les  Sepl-puits) , vers  le  lieu  où  le  canal  de  Soueys , 
après  s’ètrc  dirige  du  su<l  au  nord  et  au  nord-ouest 
(feuilles  25  et  5i  ) , se  porte  directement  à l’ouest  pour 
aller  au  I\il  ou  dans  une  <le  ses  branches,  au  Heu  de  se 
diriger  à la  mer  par  la  plus  courte  distance,  c’est-à-tlire 
à la  bouche  de  Tyneh  près  de  Peluse,  point  de  la  côte 
qui  est  le  plus  rapproche'  du  canal. 

Celle  bouche  est  de'termine'e  par  celle  d’Omm-hireg, 
dont  la  position  a e’te'  fixée , comme  on  le  dira  à la  feuille 
34;  sa  distance  au  point  de  de'part  cote'  169  pieds  1 1 
pouces  8 lignes  s’est  Irouve'e  la  même  que  celle  qu’avaient 
assignée  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  cl  chaussées,  en 
traçant  leur  ligne  de  nivelleinent.  On  ne  pouvait  espérer 
une  précision  aussi  grande , d’après  des  mesures  prises 
sur  des  sables  mouvans  et  brùlans,  qui  présentaient  des 

‘ La  partie  de  1*  vallée  appelée  feuilles  3o  et  3i , a été  levée  p.irli- 
Jids  al-Ouàdy , depuis  Abbà^eli,  culièreuieut  par  M.  Favirr. 
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obstacles  de  plus  d’un  genre.  On  a rattaché  à cette  ligne 
tous  les  levés  et  reconnaissances  laits  dans  les  environs,  . 
et  il  a été  très-satisfaisant  de  voir  que  la  distance  de  Sâ- 
lehyeh  au  point  coté  i5i  pieds  g pouces  a lignes  (où  la 
ligne  de  nivellement  coupe  la  route  de  l’Égypte  en  Sy- 
rie), distance  déterminée  par  notre  levé  et  celui  de 
M.  Lcgentil , se  trouvait  encore  la  même  qne  celle  que 
la  carte  donne,  et  qui  est  déduite  des  points  qui  lui 
servent  de  bases. 

Le  cours  de  la  branche  Pélusiaque  qne  l’on  voit  sur 
cette  feuille,  les  deux  canaux  qui  en  dérivent,  la  limite 
des  hautes  eaux  du  lac  jusqu’au  pont  dit  du  Trésor,  et  la 
route  qui  conduit  de  ce  pont  à Sâlehyeh,  ont  été  levés 
par  nous  à l’échelle  d’un  pour  40000.  Toute  la  partie  da 
lac  Menzaleh  au  nord  du  pont  du  Trésor,  les  lacs  Bal- 
lâh  et  les  marais  qui  les  environnent  à l’oue.st,  l’ont  été' 
par  M.  Legentil , et  les  rives  de  ce  lac  au  sud  et  à l’est , 
par  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  lorsqu’ils 
ont  fait  leur  nivellement. 

La  route  de  Sâlehyeh  à Qatyeh , que  l’on  suit  pendant 
l’inondation  du  Nil , a été  lovée  au  pas  et  à la  boussole 
parM.  Legentil  et  par  nous;  nous  avons  employé  les 
mêmes  moyens  pour  celle  qui  va  de  Qatyeh  à Saba’h- 
byâr  et  à Belbeys.  Les  autres  routes  que  l’on  voit  tracées 
sur  cette  feuille,  ont  été  communiquées  par  des  ofBciers 
et  des  ingénieurs  de  l’armée  qui  ont  été  dans  le  cas  de 
les  parcourir  attentivement. 

On  n’a  pu  apporter  une  précision  bien  rigoureuse 
dans  le  levé  des  montagnes  de  sables  ; ce  travail  long  et 
^xîniblc  eût  été  sans  utilité  réelle.  Il  n’y  a (jue  celles  qui 
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sool  à la  proximité  descliemiiis,  celles  qui  environnent 
le  lac  Temsûh  et  les  vestiges  du  canal,  qui  soient  exac- 
tement figurées;  les  autres  ont  e'ië  dessine'es  à vue  : mais 
on  a clierchc  à rendre  avec  fidelité , autant  que  jxrssible , 
le  système  qu’elles  Ibrroent  j«r  leur  enchaînement  entre 
elles. 

F"'  32',  el-A’rvcii. 

La  route  que  l’on  suit  ordinairement  pour  tiaverser 
le  désert  qui  sépare  l’Égypte  de  la  Syrie  et  connu  sous 
le  nom  à’ isthme  de  Soueys , |iorte  sur  les  l'eullles  de  la 
carte  3o,  5i , 5a,  55,  34-  Le  désert  commence  à Sâ- 
khy^  et  finit  à Khan-Younès,  premier  village  de  la 
Syrie;  il  n’y  a sur  cette  route , dont  le  développement 
est  de  plus  de  340  kilomètres , de  lieu  habité  que  le  fort 
d'el-A’rycli , à 188  kilomètres  de  Sâlehyeh.  La  largeur 
de  l’isthme , d’une  mer  à l’autre , est  de  1 1 5 kilomètres. 

•Ce  désert  est  généralement  couvert  de  dunes  formées 
par  les  vents;  elles  sont  ordinairement  dans  la  direction 
tle  l’est  à l’ouest , et  présentent  de  petits  vallons  au  fond 
desquels  on  trouve  souvent  de  l’eau  en  creusant  à quel- 
ques pieds  de  profondeur,  particulièrement  au  pied  des 
dunes  élevées. 

La  route  a été  levée  par  nous  au  pas  et  à la  boussole 
en  allant  d’Égypte  en  Syrie , et  vérifiée  à notre  retour,  à 
quelques  endroits  près  qu’on  n’a  vus  *[ue  de  nuit.  Quel- 
que soin  (jii’on  aitapporté  à ces  0[»érations , extrêmement 
[)énibles  à la  suite  d’une  armée,  on  n’a  pu  empêcher 
que,  sur  une  grande  étendue,  il  ne  se  glissât  quelques 
erreurs , qui  ne  sont  faciles  à rectifier  que  lorsqu’on  a 
des  points  de  raccord , ou  lorsque  les  points  fixés  par  des 
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observations  astronomiques  sont  rapproeids^Mûs  ^ 
puis  Qatyeh,  dont  la  position  a clé  detàmiliëe  avec 
assez  de  précision,  jusqu’à  Gaza,  sur  use  dtendoade 
plus  de  21  mjriamètres,  uous  n’avons  eU'  au^m  pmilt 
pour  fixer  cet  itinéraire  j la  déclinaison  seolede  la  bons* 
sole,  observée  à Alexandrie  de  i5"  6',  a été  employée 
]K»ur  déterminer  l’angle  que  la  ligne  tirée  du  fort  de 
Qatyeh  à celui  d’el-A’rych  fait  avec  le  méridien.  La  dis> 
tance  qui  les  sépare  a été  prise  sur  le  plan  qœ  nous 
avons  fait  au  pas  et  à la  boussole  de  la  route  de  Q^yeb 
à Gaza.  Mais,  la  position  de  cette  dernière  ville  présen- 
tant encore  des  doutes,  comme  on  le  dira  ci-api^aR 
parlant  des  feuilles  de  la  carte  qui  appartmoaent  4 la 
Syrie , nous  ne  pouvons  regarder  celle  d’el-A’rych  connue 
très-exacte  : toutefois  la  route  et  les  détails  de  terrain  qui 
se  rattachent  à ce  point,  méritent  confiance. 

M.  Bouchard,  capitaine  du  génie,  qui  a se'jonmé 
long-temps  au  fort  d’el-A’rych,  et  qui  a fait  plusieurs 
reconnaissances  importantes  dans  les  environs,  a bien 
voulu  nous  les  communiquer^  il  a reconnu  le  lit  du  tor- 
rent d’el-A’rych,  connu  des  anciens  sous  le  nom  dë 
Torrens  Ægypti,  sur  une  longueur  de  plus  de  5o  kilo- 
mètres depuis  le  fort  jusqu’aux  sources  ou  réservoir  de 
Gayân.  Ce  dernier  point , qui  est  bien  connu , se  trouve 
sur  la  route  de  Gaza  au  mont  Sinaï. 

Ce  torrent  d’el-A’rych  prend  naissance  dans  les  mon- 
tagnes situées  au  nord  de  l’Arabie  Pétrée.  M.  Boucliard, 
pendant  son  séjour  àel-A’iych,  l’a  vu  déborder  : le  dé- 
bordement UC  dure  oïdinairement  que  vingt-quatre 
heures.  Nous  en  avons  remarqué  les  traces  en  levant  son 
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cours,  depuis  le  fort  jusqu’à  la  mer;  elles  présentent 
une  largeur  de  plus  de  6o  mètres  sur  une  hauteur  re'- 
duite  d'un  mètre. 

Les  montagnes  dont  on  vient  de  parler  et  que  l’on 
aperçoit  vers  l’est  pendant  une  grande  partie  de  la  roule, 
font  présumer  qu’il  y a tl’autres  torrens  que  celui  d’el- 
A’rycli  ; malgré  nos  recherches , nous  n’en  avons  trouvé 
aucune  trace. 

Les  montagnes  que  l’on  aperçoit  sur  la  droite  de  la 
route  ordinaire  de  Qatyeh  à el-A’rych , celles  qui 
forment  la  vallée  dans  sa  partie  supérieure,  les  sources 
qu’elles  renferment  et  les  routes  qui  les  traversent , ont 
été  vues  et  parcourues  par  M.  Bouchard;  on  les  a rap- 
portées sur  la  carte  d’après  ses  dessins.  Toutes  celles  qui , 
au-delà  du  torrent,  forment  la  vallée  dans  le  fond  de  la- 
quelle passe  la  route  qui  va  d’el-A’rych  à Rhân-Younès , 
et  la  chaîne  de  monticules  qui  sépare  cette  vallée  de  la 
mer,  ont  été  levées  et  dessinées  par  nous , en  suivant 
cette  route.  La  chaîne  ne  nous  ayant  pas  permis  de  voir 
le  littoral  dans  certaines  parties  peu  étendues,  nous 
n’avons  pu  tracer  celles-ci  que  d’après  des  renseignemens 
fournis  par  des  militaires  qui  l’ont  parcourue.  Elles  sont 
ponctuées,  afin  qu’on  j^^iisse  les  distinguer  de  celles  que 
nous  avons  pu  déterminer  exactement. 

F''  33%  I.AC  SlRBON. 

La  route  ordinaire  d’Égypte  en  Syrie,  qui  traverse 
celte  feutUe  de  l’ooest  à l’est , a été  tracée  comme  on 
vient  de  le  dire  dans  la  feuille  précédente;  mais  le  littoral 
et  la  langue  de  terre  qui  le  sépare  des  lacs , ont  été  des- 
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sines  il’aprùs  une  reconnaissance  tle  Al.  Lazousky,  qui 
se  rallaclie  aux  puits  de  Alccoudyali  dans  la  l'ouille  qui 
précède , et  aüx  ruines  d’A’nb-Dyâb  dans  la  feuille  sui- 
vante } les  bords  du  lac  Sirbon  ( ou  du  moins  de  son  em- 
placement), depuis  la  mer,  près  du  cap  ap[)clé  lias  ci- 
Kaçaroun,  jusqu’à  l’endroit  où  il  est  limite'  parla  route 
de  Qatyeb  à cl-A’rych , tle  même  que  les  bords  à l’est 
<lii  lac  desseclie',  et  les  montagnes  de  Gels  qui  se'parcnt 
ces  lacs  de  la  route,  ont  été  tracés  d’après  une  recon- 
naissance faite  par  AL  Alalus. 

Les  routes  (jui  traversent  le  dessert  sur  celle  feuille  et 
sur  la  précétlenle,  ont  été  tracées  aussi  d'après  cette  re- 
connaissance et  d’apres  des  renseignemeus  et  des  itiné- 
raires qu’on  s’est  procurés  dans  le  pays. 

P'  34',  Teknys,  PÉI.CSE,  Qxtyeh. 

Cette  feuille  renferme  une  grande  partie  du  lac  Alen- 
zaleli,  les  ruines  des  villes  de  Tennys,  Péluse,  Fara- 
mab , Touneli  et  Sethruni,  et  beaucoup  d'autres  lieux 
dont  les  traces , qui  s’a^ierçoivent  encore  à la  surface  du 
sol,  attestent  que  celte  partie  de  l’Egypte  n’a  pas  tou- 
jours été  occupée  par  des  eaux  et  par  des  sables. 

lie  lac  Alenzalcli  et  ses  cnvirl^ns  étaient  peu  connus; 
M.  le  général  Andréossy  fut  chargé  par  le  général  en 
chef  de  l’armée  de  le  parcourir,  d’eu  faire  la  reconnais- 
sance, et  d’en  rcrnanpjcr  les  communications  avec  la  mer 
et  avec  les  diverses  branches  du  Nil  qui  y portent  le 
su|Mu  Hude  leurs  eaux , après  avoir  arrosé  les  [)ays  qu’elles 
traversent.  Cette  opération  fut  faite  dans  les  mois  de  sep- 
lemlrre  et  d’octobre  1799  •,  vers  l’époque  de  la  plus  grande 
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crue  (lu  Nil,  dans  le  temps  où  les  hautes  eaux  »)u  lac 
laissaieul  à peine  voir  quelques-unes  des  iioinhieuscs 
îles  qu’il  renferme. 

]\J.  le  general  Andreossy  fit  lever  au  pas  et  à la  bous- 
sole les  environs  de  Damiette,  tout  le  pays  compris  entre 
le  Nil  cl  le  lac  Menzaleh , depuis  cette  ville  jusqu’à  la 
mer,  et  toute  la  partie  du  lac  entre  Matarych,  la  ville 
de  Menzaleh  et  Cheykh  Nebyleh.  Par  des  directions 
prises  dans  les  environs  de  Damiette,  il  de'tcrmiua  plu- 
sieurs points  visildes  du  lac,  ainsi  que  tous  les  bords  de 
la  partie  ouest  du  lac,  depuis  la  mer  jusqu’à  l’cmbou- 
chiirc  du  canal  de  Moucys  dans  ce  lac,  bords  quijjprietit 
suivant  le  niveau  des  eaux  du  Nil. 

Toute  la  langue  de  terre  qui  sepaie  la  mer  du  lac, 
a etc'  déterminée  avec  le  plus  grand  soin  ; on  croit 
devoir  rapporter  ici  le  compte  que  M.  le  général  An- 
dréossy  rend  de  cette  opération  dans  sou  Mémoire  sur 
le  lac  Menzaleh  : 

«Partant  de  la  bouche  Phatnitique  (boghàz  de  Da- 
miette) , vis-à-vis  la  tour  carrée , le  gisement  de  la  côte, 
l’ouverture  des  bouches , les  directions  et  les  grandeurs 
de  leurs  canaux  jusques  et  compris  la  bouche  Pélu- 
siaque  (bouche  de  Tyneh),  ont  été  déterminées  avec 
toute  l’exactitude  possible  |xrr  plus  de  cent  trente  inter- 
sections dont  les  distances  ont  été  mesurées  à La  perche. 
l.a  largeur  de  la  langue  de  terre  <pii  sépare  la  mer  du 
lac,  a été  déterminée  de  la  même  manière.» 

-tJetle  côte  présente  un  dévelopjrement  de  45677  toises, 
(pli  corrcsjrondcnl  à 89026  mètres. 

M.  l-eg'entil , dans  des  temps  plus  tranquilles , et  lors- 
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que  le  lac  était  dans  ses  basses  eaux , a levé  le  plan  du 
lac  et  de  la  côte  ; ses  opérations  se  sont  trouvées  d’ac- 
cord avec  celles  de  M.  le  général  Andreossy. 

Pour  fixer  sur  la  carte  la  partie  du  lac  qui  porte  sur 
celte  feuille,  on  avait  les  positions  géographiques  de 
Damiette , celles  des  bouches  de  Dybeh , d’Omm-fâreg , 
et  l’ile  de  Tennys,  dont  on  parlera  à la  feuille  4<  « 1^ 
position  de  Menzalch  dont  il  sera  question  dans  la  feuille 
suivante,  et  la  ligne  de  nivellement  de  MM.  les  ingé- 
nieurs des  ponts  et  diaussées  qui  se  rattache  à la  bouche 
de  Tyneh.  Le  raccordement  des  levés  s’est  opéré  sans 
qu’on^it  eu  à leur  faire  subir  des  altérations  pour  les 
contenir  dans  l’espace  déterminé  par  tous  ces  points. 

La  partie  du  lac  qui  se  trouve  dans  la  province  de 
Charqyeh,  et  celle  qui  est  comprise  entre  la  limite  de 
cette  province  et  la  mer,  jusqu’à  la  bouche  de  Gemyleli 
(laquelle  partie  renferme  les  îles  de  Tennys , de  Koum- 
Româdch  et  d'autres  à l’est  et  au  sud) , ont  été  tracées 
«l’après  une  carie  dressée  par  M.  Lcgenlil , à l’échelle 
d'un  pour  looooo.  Les  îles  de  Touneh  et  de  Mataryeh 
ont  été  levées  par  nous;  mais  toute  la  partie  du  lac  à 
l’ouest  de  l’île  de  Tennys  et  de  la  bouche  de  Gemylch , 
et  an  nord  de  Touneh , a été  prise  sur  une  carte  à réchellc 
d’un  pour  40000,  levée  par  M.  I.egentil.  Læs  routes  de 
Sâlehyeh  à Qatyeh,  et  de  Qatyeh  à la  bouche  de  Ty- 
neh , et  les  monticules  qui  avoisinent  ces  routes,  ont  été 
également  levés  par  lui;  mais  ce  travail  avait  été  fart 
antéiienrcment  par  nous,  et,  comme  il  ne  différait  point 
de  celui  de  M.  Legentil , nous  avons  dû  l’employer  de 
préférence. 
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La  partie  au  sud  du  lac  et  les  envions  de  Qalyeli , à 
la  distance  de  deux  kilomètres , ont  etc  rapportes  d’après 
le  plan  que  nous  en  avons  fait  à l’echelle  d’un  pour 
10000.  Nous  avons  levé  au  pas  et  à la  boussole  toute  la 
côte  depuis  Tynch,  la  langue  de  terre  qui  la  sépare  du 
lac  desséché , le  périmètre  «le  la  partie  de  ce  lac  comprise 
sur  cette  feuille , enûn  le  désert  qui  le  sépare  de  Qatyeh 
et  de  la  route  de  Syrie. 

Les  ruines  de  Péluse  et  de  Tennys  ont  été  tracées 
d’après  les  plans  particuliers  qu’eu  a fait  faire  M.  le  gé- 
néral Andréossy. 

35%  Massourah,  San. 

On  a fait  connaître , dans  la  première  partie  de  co 
mémoire,  les  causes  qui  avaient  empêché  de  former  un 
réseau  de  triangles  qui  aurait  couvert  toute  l’Égypte , et 
auquel  se  seraient  rattachés  tous  les  levés , ou  qui  leur 
aurait  servi  de  base  ; on  a également  indiqué  les  moyens 
employés  pour  y suppléer.  Nous  avions  l’intention  de 
mettre  ces  moyens  en  usage  pour  lever  les  provinces  de 
Charqyeb , Mansourah  et  Damiette  : nous  devions  lier 
nos  opérations  à la  ligne  de  nivellement  de  Soueys,  les 
rattacher  à Sâlehyeh  ; nous  diriger  ensuite  sur  Menzaleli 
par  Sân , apres  avoir  levé  les  bords  du  lac  Menzaleh  de- 
puis le  pont  du  trésor  jusqu’au-delà  de  cette  ville , lever 
le  canal  d’Achmoun , et  rattacher  nos  opérations  à 4a 
branche  de  Damiette,  lever  toute  la  province  de  Man- 
sourah,  remonter  ensuite  le  canal  de  Moueys,  suivre  le 
cours  de  la  branche  Pélusiaque , et  lier  le  tout  an  pomt 
géographique  de  Belbeys.  Ce  projet  commençait  à re- 
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« cvoir  sîon  (ïxecution  ; déjà  nous  avions  levé  tout  le  pays 
compris  entre  le  canal  de  SAIehyeli,  la  rente  de  Syrie, 
le  lac  Meuzaieh  et  le  canal  de  Moueys , rpie  nous  avions 
rattaché  à la  ligne  de  nivellement  et  à Sâlehyeh.  Nous 
venions  de  terminer  le  levé  de  tout  le  pays  compris  entre 
le  lac  Menzaleh  et  la  plaine  de  Daqhclyeh , et  nous  al- 
lions commencer  celui  qu’arrose  le  canal  d’Aclimoun, 
lorsque  nous  eûmes  le  malheur  de  faire  une  chute  grarvé; 
nous  nous  cassâmes  la  jambe  en  deux  endroits.  Ce  fu- 
neste accident  arrêta  nos  opérations  si  heureusement 
entamées.  Depuis,  M.  Lcgentil , qui  a tant  coopéré  à la 
carte  de  l’Egypte,  y suppléa  pour  plusieurs  parties.  Nous 
allons  indiquer  comment  ces  travaux  et  les  nôtres  ont  été 
employés  dans  la  construction  de  cette  feuille , ainsi  que 
les  points  auxquels  ils  se  rattachent. 

La  branche  de  Damiette , qui  la  traverse  diagonale- 
ment , a été  déterminée  et  tracée  comme  on  l’a  déjà  dit 
feuille  24.  M.  Legentil,  en  faisant  sa  carte  du  lac  Mcn- 
zaleh,  a levé  cette  branche  depuis  Mansourah  jusqu’à 
la  mer,  à l’échelle  d’un  mètre  pour  40000  mètres  : elle 
ne  diffère  en  aucun  point  de  celle  qnl  a été  levée  par 
M.  Simoncl;  on  n’a  eu  qu’à  la  réduire  sur  cette  feuille, 
avec  la  partie  du  lac  et  le  canal  d’Achmoun.  La  position 
rie  la  ville  de  Menzaleh  a été  ainsi  déterminée,  et  sa  dis- 
tance de  Sâleliych  s’est  trouvée  la  même  que  celle  que 
nous  avions  mesurée  entre  ce  dernier  point  et  Menzaleh. 
Cette  dernière  position , celle  de  Sâlehyeh , le  point  de  la 
ligne  de  nivellement  où  elle  coupe  la  route  d’Egypte  en 
Sÿrk  et  la  branche  de  DamicUe,  nous  ont  servi  de  bases 
pour  traça'  sur  la  carte  les  levés  faits  par  nous  avant 
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noire  accident,  ceux  de  M.  I.egcntil,  et  enfin  cenx  qne 
nous  nous  sommes  procinx'S  d’ailleurs. 

IjC  canal  de  Gemalych  et  ses  environs,  celui  d’Acli- 
raoun  depuis  le  village  de  Gemalyeh  jusqu’à  son  cm- 
Ijouchure  dans  le  lac,  tous  les  canaux  qui  en  sont  déri- 
vés, tout  le  pays  compris  entre  le  lac  et  la  plaine  de 
Daqhclyeli,  le  cours  du  canal  de  Moucys  depuis  Habou 
Serà  jusqu’à  son  embouchure  dans  le  lac,  les  ruines  de 
San  et  tout  ce  qui , dans  celte  feuille,  dépend  de  la  pro- 
vince de  Charqyeh , jusqu’au-delà  du  canal  de  Sàlehycli , 
ont  c'ie  levés  par  nous  à l’cchelle  d'un  mètre  pour  40000 , 
et  rattache'  aux  points  dont  nous  venons  de  parler.  M.  Le 
gentil , ayant  fait , depuis , le  même  travail  et  à la  même 
e’chelle,  nous  avons  consci-vé  l’initiative. 

Toute  la  partie  du  lac  Menzaleb  que  renferme  cette 
feuille,  le  pays  compris  entre  le  lac  et  la  branche  de 
Damiette,  le  canal  d’Achmoun  depuis  Mansourah  jus- 
qu’à Gemalyeh , et  tous  les  canaux  qui  en  sont  dc'i  ive's, 
la  partie  nord  de  la  plaine  de  Daqhelych , les  chemins 
qui  la  traversent  et  les  villages  qu’elle  renferme,  ont  été 
levés  à l’échelle  d’un  pour  40000  par  M.  Legentll. 

La  digue  ruinée  de  Gam,  celle  de  Scnbellàouyn , le 
canal  de  Basscradi,  les  ruines  de  Tell  cl-Dcbclch,  do 
Tmày  el-Emdyd  (Thmuis),  situées  sur  scs  rives, 
été  placés  par  M.  Alibert,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, qui , ayant  long-temps  habité  la  province  de  Man- 
sourali,  l’a  parcourue  pour  en  connaître  le  système  d’ir- 
rigation. 

Les  canaux  dérivés  de  la  branche  de  Damiette  que 
l’on  voit  au  sud  de  Mansourah , et  tout  le  pays  qu’ils 
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arrosent,  ont  etc  pris  sur  la  reconnaissance  faite  au  pas 
et  à la  boussole  par  M.  Schouani , en  allant  de  Mansou- 
rali  à Myt  el-A’mry  ; elle  était  appuye'e  sur  les  villages 
qui  bordent  la  rive  droite  de  la  branche  de  Damiette  le- 
vée par  M.  Simonel. 

La  route  de  Sâlebyeli  à Mansourah  a été  reconnue  par 
M.  Lalbuille , comme  on  l’a  dit  feuille  3o. 

Les  ruines  de  San  sont  réduites  d’après  le  plan  parti- 
culier que  nous  en  avons  fait  à l’échelle  d’un  mètre  pour 
4000  mètres. 

Ayant  terminé  ici  la  description  des  matériaux  qu’on 
a eus  pour  construire  la  rive  droite  de  la  branche  de  Da- 
miette , on  va  commencer  celle  de  la  rive  gauche. 

Eu  faisant  lever  à l’échelle  d’un  mètre  pour  40000  les 
branches  de  Rosette  et  de  Damiette,  et  le  littoral  com- 
pris entre  leurs  embouchures , notre  but  était  d’avoir  le 
périmètre  exact  du  Delta,  dont  les  angles  se  trouvaient 
fixés  sur  la  carte  par  les  points  de  Rosette,  de  Damiette 
et  du  Kaire , et  de  lever  ensuite  à la  même  échelle  l’in- 
térieur de  ce  périmètre , si  les  circonstances  le  permet- 
taient , ou  d’en  faire  au  moins  la  reconnaissance  au  pas 
et  à la  boussole,  en  se  rattachant  aux  objets  déterminés 
sur  les  bords  des  branches;  mais  ce  but  n’a  pu  être  at- 
tf^int  qu’imparfaitement.  M.  Schouani,  comme  on  l’a  dit 
feuille  a5,  a parcouru  le  Delta  à la  suite  d’une  armée; 
il  a levé  au  pas  et  à la  boussole  les  routes  qu’il  a suivies, 
et  les  objets  qui  sont  à leur  proximité;  et  il  a rattaché 
son  travail  à ceux  qui  bordent  les  deux  branches  du 
Nil.  11  a agi  de  même  pour  la  partie  du  Delta  qui  porte 
sur  cette  feuille.  C’est  ainsi  que  le  canal  de  Nabûroueh 
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Cl  les  villages  qui  bordent  ses  rives,  ont  été  rattachas  à 
la  branche  de  Damiette , jusqu'à  la  hauteur  de  Kafr  De- 
millâch.  Depuis  ce  village  jusqu’au  lac  Bourlos  et  à la 
mer,  ce  canal  et  les  branches  qui  en  dérivent  ont  e'te'  vus 
et  reconnus  par  M.  Cazals , mais  non  en  entier  ; il  a e'ié 
force  de  les  tracer  sur  sa  carte  d’après  plusieurs  rensei- 
gnemens  qu’il  s’est  procures.  Nous  avions  d’abord  fait 
usage  de  celte  carte;  mais  les  canaux  ne  pre'senlaicnt  pas 
un  cours  naturel , comme  ceux  des  autres  parties  du 
Delta.  Un  Français  qui  a parcouru  cette  partie  du  Delta 
en  allant  au  couvent  de  Sainte-Gemiane,  nous  en  a 
donne'  une  carte  figurée;  à l’aide  d’une  autre  carte  et  de 
divers  renseignemens  que  nous  sommes  parvenus  à ob- 
tenir, nous  avons  trace'  le  canal  d’Achtoun-Gammâçeh, 
qui  dérive  du  canal  de  Nabaroueh,  près  de  Kafr  De- 
millâch , et  qui  se  jette  dans  les  marais  nommés  Bahr 
el-Jftloub,  levés  géométriquement  par  M.  Simonel. 

De  Kafr  Demillâch,  le  canal  de  Nabaroueh  se  dirige 
sfers  l’ouest  : arrivé  aux  villages  de  Masa’rah  et  de 
Belgûs,  dont  les  positions  ont  été  déterminées  par 
M.  Schouani , il  se  divise  en  deux  branches.  L’une  va 
au  nord  et  passe  à l’est  de  Sainte-Gemiane , monastère 
de  la  basse  Égypte , célèbre  chez  les  Qobles  ; elle  se  di- 
rige ensuite  au  nord-ouest,  et  se  jette  dans  les  marais  du 
lac  Bourlos  par  le  large  canal  situé  au  sud  des  ruines 
d’el-Andâhour , levées  par  M.  Simonel. 

L’autre  branche  se  dirige  vers  le  nord-ouest,  cl  se  di- 
vise en  deux  autres  branches  ; la  plus  considérable  prend 
sa  direction  vers  le  nord , et  se  jette , comme  la  précé- 
dente, dans  les  marais  du  lac  Bourlos;  la  plus  petite  se 
É. M.  xvn.  37 
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* dirige  vers  l’ouesl , et  tombe  dans  le  canal  de  ïa’bA- 
nyeb  , (jiii  va  an  lac  Bonrlos  : le  cours  de  celui-ci  a clé 
reconnu  en  partie  par  M.  Scliouani , et  leve  par  M.  Si- 
nionel  vers  son  embouchure,  sur  une  longueur  de  plus 
de  ao  kilonrètres. 

embouchures  des  canaux  dont  nous  venons  de 
parler  ont  e'ié  leve’es  geomëtriquement  à l’échelle  d’un 
mètre  pour  40000  : mais  on  ne  peut  considérer  ces  ca- 
naux eux-mêmes  comme  aussi  exactement  figurés;  tou- 
tefois, dans  leur  ensemble,  le  tracé  en  est  satisfaisant. 

F'' 3G«,  Foueh,  Damanhovb. 

La  branche  de  Rosette  traverse  cette  feuille;  on  a dit , 
à la  feuille  a4 , comment  son  cours  a été  déterminé  sur 
la  carte.  Tous  les  canaux  qui  en  dérivent  et  se  jettent 
dans  le  lac  Bonrlos,  et  tous  les  lieux  situés  sur  leurs 
rives,  ainsi  que  la  partie  méridionale  de  ce  lac,  ont  été 
levés  à l’échelle  d’un  mètre  pour  40000  par  M.  Simo- 
nel.  On  fera  connaître  dans  la  feuille  suivante  comment 
ils  ont  été  rattachés  à la  carte. 

La  partie  des  provinces  de  Gharbyeli  et  de  Menouf 
qui  porte  sur  cette  feuille,  sur  la  rive  droite  du  Nil, 
présente  beaucoup  de  lacunes;  elle  a été  levec,  comme, 
on  l’a  dit  ci-dessus,  feuille  35 , au  pas  et  à la  boussole, 
par  M.  Scliouani.  Les  canaux  qui  s’y  trouvent  n’ont  pu 
tous  être  vus  dans  leur  cours  entier;  on  n’a  tracé  en  plein 
que  les  portions  qui  ont  été  reconnues  et  levées,  et  l’on 
a seulement  ponctué  le  reste. 

La  rive  opposée  laisse  malheureusement  aussi  beau- 
coup à désirer,  l .es  rives  du  lac  d'Ei^ou  l’est  et  au 
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sud , et  les  canaux  de  communication  avec  la  branche  de 
Rosette,  ont  e'té  faits  d’après  une  carte  à l’echelle  d’un 
pour  100000  leve'c  par  M.  Legenlil.  Ces  rives  ont  c'ic 
tracées  telles  qu’elles  e'taient  en  1801  ; elles  varient  an- 
nuellement en  raison  des  cnies  du  Nil. 

La  rive  oppose'e  du  lac  a été'  re'duite  sur  un  leve'  fait 
par  M.  Vinache,  à l’èclielle  d'une  ligne  pour  66‘°“'"66, 
on  1 mètre  pour  67600;  on  verra,  dans  la  feuille  sui- 
vante, comment  ce  lève’  a ètc  rattache’  aux  positions  géo- 
graphiques d’Alexandrie  et  de  Rosette. 

Le  canal  d’Alexandrie,  celui  de  Damanhour,  tous  les 
petits  canaux  qtii  en  sont  de’rive’s,  et  les  pays  qu’ils  tra- 
versent, ont  e’té  levés,  à l'échelle  d’un  pour  5ooo,  par 
MM.  Lancret , Chabrol  et  Picot  de  Moras , et  réduits  à 
l’échelle  d'  'une  ligne  pour  100  toises.  C’est  d’après  cette 
réduction  qu’ils  ont  été  tracés  sur  la  carte;  leurs  posi- 
tions ont  été  fixées  d’après  celle  de  RahmAnyeh  sur  la 
branche  de  Rosette  et  celle  d’Alexandrie. 

Le  canal  de  Châbour,  celui  qui  en  sort  à Qarâqes 
pour  se  diriger  vers  l’ouest,  et  tous  les  autres  petits  ca- 
naux qui  en  dérivent  aussi , ont  été  pris  sur  une  carte  à 
l’échelle  d’un  pour  100000,  dressée  par  M.  I.egenlil. 
Mais  le  canal  de  Baheyreh  et  celui  qui  est  au  nord-est, 
ont  été  tracés  d’après  une  carte  donnée  par  M.  le  général 
Sanson.  On  en  rendra  compte  dans  la  feuille  suivante. 

Les  villages  compris  entre  les  canaux  de  Damanhour, 
de  Châbour  et  la  branche  de  Rosette,  à la  distance  <le  4 
kilomètres,  ont  été  placés  d'après  une  simple  carte  faite 
à vue , où  cependant  les  objets  indiqués  étaient  dans  leur 
^sition  respective  avec  assez  d’exactitude. 
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Au  reste,  on  avoue  que  cette  portion  de  la  carte,  et 
généralement  toute  la  partie  au  sud  du  canal  d’Alexan- 
drie , demanderaient  des  de!lails  plus  satisfaisans. 

37*,  Alexandrie. 

Gîtte  feuille  est  une  des  plus  intéressantes  de  la  cartej 
elle  renferme  les  ruines  d’Alexandrie , qui  rappellent  de 
grands  et  nombreux  souvenirs.  Quoique  la  ville  moderne 
n’ait  presque  rien  de  commun  avec  l’ancienne  que  le 
nom , elle  n’en  est  pas  moins  des  plus  remarquables , 
tant  par  sa  position,  ses  ports  et  son  commerce,  que  par- 
les vestiges  de  magnificence  qu’on  y trouve  encore.  A 
peine  les  Français  furent-ils  les  maîtres  de  cette  ville 
célèbre,  que  les  ingénieurs  s’occupèrent  d’en  lever  le 
plan , niveler  le  sol,  sonder  les  ports  et  les  cotes,  etc.  ; 
en  quelques  mois  Alexandrie , ses  ports  et  tous  ses  envi- 
rons , furent  connus  et  décrits  complètement. 

Pour  lier  ces  diverses  opérations  et  les  coordonner 
entre  elles,  M.  Nouet,  après  avoir  observé  la  position 
gcograpbique  d’Alexandrie,  détermina  par  la  trigono- 
métrie les  objets  les  plus  apparens.  A cet  effet,  il  me- 
sura, secondé  par  plusieurs  ingénieurs,  TVIM.  Jomard, 
Bcrtre  et  Cora^uf , une  base  de  665*"5o , sur  un  terrain 
uni,  entre  l’enceinte  des  Arabes  et  la  colonne  dite  de 
Pompée  : cette  base  servit  à trouver  la  distance  de  la 
montagne  du  Général,  dite  depuis ybrt  Cqffdrelli,  a la 
montagne  de  l'Observation,  nominée  par  la  suite 
Crétin.  De  ces  deux  points  de  station , qui , par  leur  élé- 
vation, dominaient  toutes  les  autresy  on  a formé  cinq^ 
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triangles  qui  ont  donné  des  bases  pour  de'termincr  le 
Phare,  le  Pharillon , le  rocher  du  port  vieux,  de. 

Pour  orienter  tous  ces  points  et  les  rapporter  à la  mé- 
ridienne du  Pljare  et  à sa  pei'pendiculaire,  on  a obsciTé 
du  pavillon  du  Génie,  avec  un  cercle  répétiteur  de 
Borda , de  aS  centimètres  de  rayon , les  différences  d’azi- 
mut entre  le  Phare  et  les  bords  précédent  et  suivant  du 
soleil,  pris  alternativement  par  des  angles  conjugués  an 
nombre  de  deux  pour  chaque  résultat;  on  en  a obtenu 
huit , qui , réduits  et  combinés  avec  les  azimuts  du  soleil 
calculés  pour  les  mêmes  instans , ont  donné  pour  azimut 
du  Phare  1 2*  55^  55"  nord-ouest.  Par  ce  moyen , on 
a pu  connaître  l’angle  de  direction  de  chaque  côté  des 
triangles. 

Plus  tard,  en  juillet  1800,  on  voulut  déterminer  par 
nn  triangle  la  position  de  ta  tour  d’Abouqyr.  On  prit 
pour  base  la  distance  du  Phare  au  fort  Crétin.  Ces  deux 
stations  étaient  les  plus  favorables  pour  apercevoir  lu 
tonr;  mais  l’ancien  signal  de  la  montagne  de  l’Obser- 
vation au  fort  Crétin  n’existant  plus,  on  fut  obligé  de 
faire  de  nouveaux  triangles  pour  avoir  la  position  du 
fort  Crétin  et  sa  distance  au  Phare.  Les  signaux  de  la 
base  mesurée  en  l’an  vi  (juillet  1798)  furent  retrouvés  : 
mais  comme,  du  signal  Est,  on  n’apcrcevait  plus  lesi-^ 
gnal  du  fort  CalTarelli , on  prolongea  la  base  de  5o  mètres  ; 
on  fixa  la  position  du  fort  Caffarelli  et  du  fort  Crétin 
par  rapport  à la  nouvelle  base;  leur  distance  réciproque 
fut  calculée,  et  servit  à donner,  dans  un  Iriaiigle  an 
Phare,  la  distance  de  ce  point  au  fort  Crétin.  Cette  der- 
nière base  donna  enfin  la  position  de  la  tour  d’Abouqyr. 
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Les  résultats  de  cette  dernière  oj>e‘ratioti  sont  rap- 
portes dans  le  tableau  suivant,  sous  les  n**.  i5,  i4? 
i6  et  17,  à la  suite  de  celles  qui  furent  primitivement 
faites. 

( Vo^’ez  le  tableau  ci-joint.  ) 

Tels  sont  les  pointsquiontservi  de  basesàla  feuille  57 , 
et  particulièrement  au  plan  d’Alexandrie  et  des  envi- 
rons. C’est  à ces  points,  à celui  de  Rosette  et  à ceux 
situés  sur  la  branche  de  ce  nom , que  se  rattachent  tous 
les  levés  dont  on  va  rendre  compte. 

Le  plan  d’Alexandrie  a été  levé  par  les  ingénieurs 
attachés  à l'armée.  Dans  la  distribution  qui  fut  faite  de 
ce  travail,  les  officiers  du  génie  se  chargèrent  de  l’en- 
ceinte des  Arabes;  les  inge'nieurs -géographes,  de  l’in- 
térieur de  la  ville  ancienne  et  de  toute  la  ville  moderne  : 
il  restait  aux  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  la  côte 
et  tout  le  front  de  la  mer,  en  ce  qui  concerne  les  deux 
ports , l’île  et  le  château  du  Phare.  La  côte  cl  rinlérieur 
des  deux  ports  ont  été  levés  à l’échelle  d’un  mètre  pour 
1000  mètres;  les  autres  parties,  à celle  d’un  mètre  pour 
3000.  Tous  ces  levés , faits  au  graphomètre,  à la  bous- 
sole et  à la  planchette , ont  été  réunis , coordonnés  entre 
eux  et  rattachés  aux  points  trigouomélriques  par  les 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées;  ils  en  ont  fait  ensuite 
une  réduction  à l’échelle  d’un  à 4000,  pour  l’usage  de 
tous  les  services  : c’est  d'après  cette  réduction  que  le 
plan  d’Alexandrie  et  de  ses  environs  a été  trace  sur  la 
carte  ’ . 

' Voyêi  1«  pl,  -(ol.  IV,  cl  S4,  -£<  fl/.,' vol.  11.  f'ofe:,  poot 
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La  partie  au  sud  de  la  ville,  située  en  ire  rcnceinlc 
des  Arabes  et  le  canal  d’Alexandtie,  et  embrassant  tous 
les  petits  canaux  dérivés  de  ce  dernier  pour  porter  l’eau 
dans  les  nombreuses  citernes  qui  existent  encore  de 
l’ancienne  ville , a c'te'  leve'e  à l’e'chelle  d’un  pour  5ooo 
par  MM.  Dulion  et  Lecesne,  et  rattachée  au  plan  de 
la  ville.  Toute  la  langue  de  terre  comprise  entre  la  mer, 
les  lacs  Mare'otis  et  Ma’dyeh , Alexandrie  et  Abouqy r , 
et  connue  sous  le  nom  de  presqu’île  d'Abouqyr^  a e'te 
leve'e  par  M.Taskin , àTeclielle  d’un  mètre  pour  20000; 
les  positions  ge'ogiaphiques  du  Phare  et  du  fortd’A- 
bouqyr  ont  servi  pour  la  placer  sur  la  carte.  M.  Taskiii 
a leve' , à la  même  c'chclle , le  littoral , depuis  le  fort 
d’Abouqyr  jusqu’au  boghâz  de  Rosette,  fixe'  sur  la 
carte  comme  on  l’a  dit  feuille  il\ , et  qui  a servi  de  point 
de  rattachement. 

Le  lac  Ma’dych  a e'te’  levé’  en  août  i8oi  , ëjioque  ot’i 
les  eaux  sont  le  plus  basses,  à l’e'chellc  d’un  pour  5ooo , 
par  M.  Vinache  : il  a trace'  en  même  temps  la  partie  du 
canal  d’Alexandrie  qui  se'pare  ce  lac  du  lac  Mare'otis; 
elle  s’est  irouve'e  jiarfaitement  d’accord  avec  le  plan  que 
M.  Picot  de  Moras  avait  déjà  fait  de  ce  canal,  depuis 
Alexandrie  jusqu’à  la  hauteur  de  Damanhnur. 

Le  tracé  de  ce  canal  appuyé  sur  Rahmânyeh  et 
Alexandrie,  la  position  d’Abouqyr  et  celle  du  littoral , 
ont  servi  pour  fixer  avec  la  plus  grande  exactitude  la 
})Ositiou  du  lac  Ma’dyeh. 

Le  lac  d’Edkou,  de  nouvelle  formation  , et  la  langue 

le»  nomi  de  Inus  les  coojiérauiirs  sur  k canal  des  deux  inris,  E.  , 
du  plan  d’Alexandrie,' k Mémoire  tom.  xt,  pag.  3-, 
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de  terre  qui  le  se'pare  de  l<i  mer , comme  on  l’a  dit  dans 
la  feuille  pre'cddentc,  ont  e'ie  leve's  par  M.  Vinachc  à 
l’echelle  d’un  mètre  pour  57600.  On  a eu , pour  le  fixer 
sur  la  carte,  i®.  la  rive  nord  de  ce  lacj  a®,  les  positions 
qui  lui  sont  limitrophes  sur  la  branche  de  Rosette; 
3®.  celle  du  village  d’Edkou , déterminée  comme  on  le 
dira  à la  feuille  40  ; 4”- 1“  maison  carrée , fixée  en  même 
temps  que  le  littoral.  Les  rives  à l’ouest  et  au  sud,  qui 
se  lient  à des  marais  impossibles  à tracer  exactement , 
ont  été  prises  sur  une  carte  de  M.  Legentil. 

La  langue  de  terre  au  sud-ouest  d’Alexandrie  com- 
prise entre  le  lac  Maréotis  et  la  mer,  et  qui  s’étend  jus- 
qu’au-delà de  la  tour  du  Marabou , a été  levée  à l’échelle 
d’un  pour  20000  par  M.  Taskin  ; les  points  du  Phare  et 
du  Marabou  ont  servi  à la  placer  sur  la  carte. 

Après  l’anse  du  Marabou , cette  langue  de  terre  se 
prolonge  dans  la  même  direction  jusqu’au-delà  de  la 
tour  des  Arabes , où  le  lac  Maréotis  s’arrête.  Deux  pe- 
tites chaînes  de  monticules  régnent  dans  toute  sa  lon- 
gueur ; dans  cette  partie,  le  lac  est  extrêmement  étroit  ; 
il  sépare  la  langue  de  terre  d’une  chaîne  de  montagnes 
de  grès  , beaucoup  plus  large  que  les  <lcux  précédentes , 
et  percée  de  plusieurs  carrières  degrés  qui  se  prolongent 
sur  la  feuille  27.  Une  vallée  peu  profonde,  couverte  de 
végétation,  lui  est  parallèle.  Toute  cette  partie  de  la 
carte  que  l’on  vient  de  décrire  a été  faite  d’aprîîs  celle 
de  M.  Legentil;  elle  se  rattache  aux  points  géographi- 
ques du  Marabou , du  Phare  et  d’Abouqyr. 

Le  pays  compris  entre  le  canal  d’Alexandrie  et  le  ca- 
nal connu  aujourd'liui  sous  le  nom  de  Baheyreh,  cor- 
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respond  à l’emplacement  de  l’ancien  lac  Mare'utis.  Ce 
lac,  qui  avait  fini  par  se  desse'clier,  a reparu  de  nos 
jours , a cette  epoque  où  les  Anglais , occupes  du  hlocus 
d’Alexandrie  (i8oi),  coupèrent  la  digue  du  canal  por- 
tant les  eaux  du  Nil  dans  cette  ville,  seul  obstacle  qui 
empêchât  celles  de  la  mer  d’entrer  dans  le  lac.  Les  cir- 
constances n avaient  pas  permis  de  lever  ces  lieux  avant 
la  rupture  de  la  digue.  Un  inge'nieur  anglais,  M.  Tawi- 
land,  au  service  de  la  compagnie  des  Indes,  attache'  à 
larmee  anglaise  pendant  son  se'jour  en  Lgypte,  vint  à 
Paris  peu  de  temps  après  le  retour  de  l’arme'e  d’Orientj 
il  nous  avait  etc  adresse'  par  des  personnes  de  l’Lgypte  : 
nous  le  mîmes  en  relation  avec  le  general  Sanson,  et  il 
lui  communiqua  un  plan  à l’e'chelle  d’un  pour  128000. 
Il  comprend  toute  la  partie  Est  du  nouveau  lac  jusqu’à 
la  coupure,  la  partie  sud,  la  partie  ouest  et  toutes  les 
îles,  les  villages  et  les  buttes  que  cette  enceinte  ren- 
ferme, et  que  les  eaux  n’ont  pu  couvrir.  Il  contient  de 
plus  la  presqu’île  d’Abouqjr , les  canaux  d’Alexandrie, 
de  Châbour  et  de  Bahejreh  dans  toute  leur  longueur , 
les  villages  et  tous  les  objets  qui  bordent  leurs  rives, 
et  ceux  qui  sont  compris  dans  l’espace  qui  les  sépare. 
On  a été  à portée  de  se  convaincre  tle  l’exactitude  de 
ce  plan , en  comparant  les  points  qui  sont  communs  avec 
les  levés  employés  pour  la  construction  de  cette  feuille. 
On  sen  est  servi  aussi  pour  le  i-altacher  à la  carte. 

Le  lac  Maréolis  présente  sur  celle  carte  deux  péri- 
mètres. Le  premier  et  le  plus  étendu  est  celui  que  les 
eaux  formèrent  immédiatement  après  la  rupture  de  la 
digue  : ces  eaux,  ne  rencontrant  aucun  obstacle,  ont 
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<Iû  entrer  avec  d’autant  plus  d’impe'tuositc',  qu’elles 
étaient  {kiussc'cs  par  le  vent  du  nord,  qui  dominait  à 
cette  e'poque.  Le  deuxième  pe'rimètre  présente  l’étendue 
du  lac  telle  qu’elle  e'tait  en  janvier  1802;  alors  les  eaux 
du  Nil  e'taient  déjà  considérablement  baissées , les  vents 
du  sud  régnaient  presque  constamment  et  faisaient  re- 
fluer les  eaux  vers  le  nord  : elles  ont  découvert,  en  se 
retirant,  une  laisse  de  liantes  eaux  qu’on  a pu  exprimer 
sur  la  carte,  mais  qui  n’est  pas  sensible  dans  la  vallée 
Ouâdy  Maryout,  parce  que  les  rives  en  sont  encaissées 
par  les  cbaînes  de  monticules  qui  l’environnent. 

Les  routes  que  l’on  volt  tracées  au  sud  du  lac  ont  été 
prises  sur  la  carte  de  M.  Lcgentil , de  même  que  la 
ligne  où  se  termine  la  navigation  du  lac.  C’est  d’après 
la  même  carte  qu’on  a placé  la  position  dos  villages  qui 
se  trouvent  entre  le  canal  d’Alexandrie,  le  lac  Maréotis 
et  un  canal  dont  le  cours,  n’ayant  pu  être  déterminé 
exactement,  n’est  que  ponctué. 

Ici  se  termine  la  construction  de  la  feuille  57.  I.a 
carte  que  M.  Lcgentil  a faite  des  environs  d’Alexandrie 
à l’échelle  d’un  pour  1 00000 , qui  s’étend  depuis  la  bran- 
che de  Rosette  jusqu’à iwlclà  de  la  tour  des  Aralies,  et 
depuis  le  canal  d’el-A’sarah  jusqu’à  la  mer , a été  très- 
utile  pour  cette  o|)cratioii  ; et  si  l’on  n’en  a pas  fait  rxms- 
tamment  usage,  c’est  qu’on  avait  d’autres  matériaux  à 
des  éclielles  lieaucoup  plus  grandes,  qu’on  a dû  parfois 
employer  de  préférence. 

Los  sondes  du  port  vieux  ont  été  prises  sur  une  carte 
dressée  par  MM.  les  officiers  de  la  marine;  ce  travail  a 
Te'té  fait  avec  soin  et  exactitude. 
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Les  sondes  du  lac  Bourlos  cl  celles  de  son  embou- 
dnire  à la  mer  ont  etc  prises  par  M.  Gizals.  Gilles  du 
boghâz  de  Rosette  sont  dues  à MM.  les  ofliciers  du 
génie  qui  e'taient  en  garnison  à Alexandrie. 

38^ 

Giltc  feuille  renferme , ainsi  que  la  feuille  37  , la  cuin 
tinuation  de  la  côte  depuis  la  tour  du  Marabou  jusqu’au- 
delà  de  la  tour  des  Arabes , ainsi  que  celle  de  la  chaîne 
de  montagnes  de  grès  et  de  la  valle’e  couverte  de  végé- 
tation qui  lui  est  parallèle , cite'es  dans  la  feuille  pré- 
cédente. Tous  ces  objets  sont  tracés  d’après  la  carte  de 
M.  Lcgentil. 

On  doit  aussi  plusieurs  renseignemens  à M.  Gratien 
Le  Père  et  à M.  Lancret,  qui  ont  parcouru , l’un  le  dé- 
sert, et  l’autre  la  côte,  gravés  sur  ces  feuilles. 

F''  3g%  Abouqyr. 

► 

Gîtle  feuille,  qui  ne  contient  que  l’ile  d’Abouqyr, 
a été  faite  d’après  les  plans  de  M.  Taskin,  levés  à l’é- 
chelle d’un  pour  20000 , et  d’après  la  carte  de  M.  Le- 
gentii. 

F>'  4o%  Rosette,  lac  Bourlos. 

On  a lait  connaître , feuille  24 , comment  la  branche 
de  Rosette  a été  tracée  sur  la  carte.  Il  deviendrait  su- 
perflu d’entrer  ici  dans  de  nouveaux  détails  à ce  sujet. 

Le  lac  Bourlos  et  ses  environs,  la  langue  de  terré 
entre  ce  lac  cl  la  mer,  tout  le  littoral  compris  entre 
le  lioghâzde  Rosette  cl  celui  de  Damiette,  qui  forme  le 
troisième  côté  du  Delta , enfin  la  branche  de  Rosette  sur 
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un  développement  de  plus  de  six  myriamètres,  ont  été 
levés  à l’échelle  d'un  mètre  pour  4000  par  M.  Simonel. 
On  avait , pour  les  fixer  sur  la  carte , les  positions  géo- 
graphiques de  Rosette  et  de  Damiette.  Mais  M.  Simo- 
nel , en  mesurant  la  côte  du  cap  Buurlos  au  boghâz  de 
Damiette,  n’a  pu  déterminer  la  ^Kisition  des  objets  en- 
vironnans  qui  auraient  assuré  l’exactitude  de  ses  opéra- 
tions; la  chaîne  de  monticules  qui  règne  tout  le  long 
de  celte  côte , depuis  le  lac  Bourlos  jusqu’au  boghâz  de 
Damiette , y mettait  obstacle.  Les  motifs  précédons  ont 
déterminé  à rattacher  tout  le  lac  Bourlos  et  ses  environs 
à la  branche  de  Rosette  fixée  sur  les  points  de  la  grande 
pyramide  et  de  Rosette.  Celte  opération , aussi  facile 
qu’exacte,  au  moyen  de  la  multitude  de  points  com- 
muns an  lac  et  à la  branche,  sur  une  étendue  de  plus 
de  quatre  myriamètres  et  demi,  a donné  la  jxjsition  de 
l’embouchure  du  lac  et  celle  du  cap  Bourlos,  qui  se 
trouve  à un  myriamètre  à l’est.  Ce  point  et  la  tour  du 
boghâz  de  Damiette,  dont  on  parlera  dans  la  feuille 
suivante,  ont  servi  à fixer  tout  le  littoral  compris  entre 
ces  doux  points,  ainsi  que  les  chaînes  des  dunes  qui  lui 
sont  parallèles. 

Le  chemin  d’Alexandrie  à Rosette,  que  l’on  voit  sur 
celte  feuille,  a été  levé  par  M.  Schouani,  depuis  Ro- 
sette jusqu’à  la  mosquée  située  à l’ouest  du  village 
d’Kdkou , feuille  56,  ainsi  que  le  littoral  qui  est  à sa 
proximité.  Cette  roule  a été  rattachée  au  plan  de  la 
branche  de  Rosette  par  M.  Simonel , qui  a levé  toute  la 
côte  depuis  le  boghâz  de  Rosette  jusqu’au  point  où  le 
chemin  d’Alexandrie  à celle  ville  rejoint  la  côte. 
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j\  ous  ferons  remarquer  que  plusieurs  villages  de  celle 
carte,  situés  en  Ire  les  canaux  de  Châbour  et  de  Bahey- 
reh,  et  peu  éloignés  du  Piil,  n’avaient  pas  de  noms; 
mais  la  carte  de  M.  Tawiland  ayant  été  gravée  en  An- 
gleterre en  1807  , nous  y avons  pris  tous  les  noms  qui 
manquaient  sur  celle  qu’il  avait  communiquée,  de  meme 
que  les  sondes  du  lac  Maréotis  dont  nous  avons  fait 
iMge.) 

F"‘  4->%  Damiette.  r 

■J.  ■ -Y 

. En  expliquant  la  feuille  a4,  on  a dit  comment  la 
branche  de  Damiette  avait  été  tracée  sur  la  carte,  et  le 
peu  de  différence  qui  s’est  trouvé  entre  la  distance  don- 
née par  le  plan  et  celle  qui  se  déduit  des  observationa 
aatronomiques.  On  a fait  connaître  également , dans  la 
eonstruction  des  feuilles  34  et  35 , comment  la  partie 
du  lac  Menzaleli , levée  par  M.  Legentil , et  qui  se  lie  à 
cette  branche,  et  celle  qui  a été  levée  par  nous , se  sont 
mttachées  aux  positions  géographiques  de  Sâlehyeh  et 
à la  ligne  de  nivellement  de  MM.  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées , sans  subir  d’altération.  ' > 

Par  ces  opérations , les  pai'ties  méridionale  et  occi- 
deotale  du  lac,  et  le  plus  grand  nombre  des  îles  qu’il 
renferme,  sc  sont  trouvées  fixées  ; il  ne  restait  plus, 
pour  avoir  le  lac  dans  son  çntier  et  la  langue  de  terre 
qui  le  sépare  de  la  mer , qu’à  tracer  les  environs  de  Da- 
miette, la  côte  depuis  le  boghâz  jusqu’à  la  bouche  de 
ïyneli,  près  des  ruines  de  Péluse,  ainsi  que  les  îles  et 
autres  endroits  du  lac  qui  s’y  rattachent.  Ou  avait,  jiour 
atteindre  ce  but,  plusieurs  positions  géographiques , le 
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j>lan  lie  la  côte  par  M.  le  ge'ne'ral  Anilrcossy  et  celui  de 
M . Logcnlii  ; mais  lorsqu'il  a l'aliu  soumettre  ces  travaux 
aux  points  geograpliiques  qui  devaient  les  fixer  sur  la 
carte,  on  a rencontre'  des  différences  si  grandes  entre  les 
points  communs  donnes  par  les  leve's  ou  déterminés  par 
les  observations  astronomiques,  que  nous  nous  sommes 
trouvés  embarrassés  sur  le  parti  à prendre.  La  crtte 
levée  par  M.  le  général  Andréossy  ne  dilïère  de  celle 
que  donne  le  plan  du  lac  levé  [lar  M.  Legcntil , ni  dans 
les  longueurs,  ni  dans  les  directions;  le  cours  de  la 
branche  de  Damiette,  levé  aussi  par  ce  dernier,  depuis 
Mansourah  jusqu’au  bogbAz  , s’accorde  parfaitement 
avec  celui  de  M.  Simonel.  Ces  plans,  à l’ecbelle  d’un 
mètre  pour  40000 , se  su  jrerposent  dans  tous  leurs  points. 
On  a vu  précédemment  l’accord  qui  règne  entre  toutes 
les  opérations  de  cet  ingénieur  et  les  observations  astro- 
nomiques. 11  a levé  deux  fols  la  branche  depuis  le  boghâz 
jusqu’à  Damictic;  il  a mesuré  à la  chaîne  la  distance 
qui  les  sépare;  il  a obtenu  à chaque  fois  les  mêmes  ré- 
sultats; il  a tracé  l’orient  magnétique;  et,  au  moyen 
de  la  déclinaison  de  la  boussole,  qui  est  de  i5®  13'  à 
Damiette , on  est  parvenu  à indiquer  le  méridien  do 
cette  ville.  Si  l’on  a pu  commettre  une  erreur  par  cette 
méthode  graphique,  elle  est  insensible,  et  ne  jieut  même 
être  appréciée  sur  une  aussi  jrelite  distance  que  celle 
lie  Damiette  an  boghâz. 

Tels  sont  les  élémens  qu’on  a eus  pour  tracer  la 
'branche  de  Damiette  depuis  cette  ville  jusqu’à  la  Médi- 
terranée, la  partie  nord  du  lac  et  la  langue  de  terre  qui 
le  sépare  de  la  mer.  Les  points  géographiques  qu'dn 
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avait  pour  les  fixer  sont  Damiette,  el-E’zheli,  la  tour 
du  Lu^Iiàz,  celle  du  Lugliâfeh , les  Louclies  de  Djd)eli  et 
d’Oinin-lâreg , et  l'ile  de  Tennys.  Les  quatre  premiers 
de  ces  points  sont  exlrêmeuient  rapproches  : en  com- 
parant leurs  distances  respectives  et  les  positions  don- 
nées parles  observations  astronomiques  avec  celles  qui 
sont  donne'es  par  le  plan , on  a trouvé  de  i'ortes  dilTé- 
l'cnccs  ; il  fallait  altérer  les  formes  et  les  dimensions  des 
plans , non-seulement  dans  la  partie  entre  la  branche  et 
le  lac,  mais  encore  sur  une  grande  étendue  vers  l’est; 
enfin,  pour  lier  insensiblement  les  parties  altérées  avec 
les  autres,  il  fallait  d’un  plan  reconnu  exact  en  faire  un 
mauvais. 

C’estaprés  avoir  apprécié  toutes  ces  dilficnltés,  (|u’on 
a pris  le  parti  de  ne  pas  faire  usage  des  points  d’el-E’zbch, 
des  tours  du  boghâz  et  du  boghâfeh , et  de  tracer  la 
brandie  de  Damiette  à la  mer , et  tout  ce  qui  s’y  ratta- 
che, comme  on  avait  fait  au  Kaire,  c'est-à-dire  que  la 
position  géographique  de  cette  ville  et  celle  de  la  pyra- 
mide ont  servi  pour  fixer  toute  la  branche.  De  cette  ma- 
nière, la  partie  qui  va  de  Damiette  à la  mer,  et  toute  la 
partie  du  lac  Menzaleh  qui  sy  rattache,  ne  diflèrent 
point  du  celle  qu’on  aurait  eue  en  employant  la  déclinai- 
son de  la  boussole  précitée. 

La  branche  de  Damiette  ainsi  déterminée,  il  restait 
à fixer,  1°.  la  côte  depuis  la  tour  du  boghûfeh  jusqu’à 
la  boudie  de  Tynch , près  de  Péluse;  a”,  toute  la  partie 
nord-est  du  lac,  avec  les  îles  qu’il  renferme  ; S”,  le  plan 
de  la  côte  mesurée  par  M.  le  général  Andréossy; 
lui  du  lac  levé  par  M.  Legenlil;  5°.  les  positions  géo- 
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graphiques  de  Dyheh  et  d’Omm-fâi-^ ; 6°.  enfin,  la 
bouche  de  Tyneh , qui  est  à l’extre'mite'  de  la  ligne  de 
nivellement  des  deux  mers,  et  dont  le  point  cote'  i5i 
pieds  9 pouces  2 lignes,  sur  le  chemin  de  l’Égypte  en 
Syrie,  a e'té  rattache  à la  position  ge'ographique  de  Sâ- 
iehych.  De  ces  ope'rations , il  est  résulte'  que  la  distance 
du  point  de  Tynch  à la  tour  du  boghûfeh  se  trouve  la 
même  que  celle  qu’avait  mesurée  M.  le  général  An- 
dréossy , et  que  celle  qui  avait  été  donnée  par  les  levés 
de  M.  Legenlil  : les  points  de  Dyheh  et  d’Omm-fâr»^ 
se  sont  aussi  trouvés  placés  à la  latitude  que  leur  donne 
M.  Nouet.  Finalement  ces  opérations , qui  se  sont  servi 
réciproquement  de  vérification , ont  oiTert  une  précision 
que  nous  ne  pouvions  guère  espérer.  Quant  aux  longi- 
tudes des  points  de  Dyheh  et  d’Omm-fiireg , nous  n’avons 
pu  eu  faire  usage  sans  nous  exposer  à altérer  considéra- 
blement la  forme  et  les  dimensions  des  plans.  Il  en  est 
de  même  de  la  position  de  l’île  de  Tennys  ; on  n’a  em- 
ployé que  sa  latitude,  qui  s’est  trouvée  parfaitement 
d’accord  avec  les  plans. 

C’est  de  cette  manière  que  le  plan  du  lac  a été  fixé 
sur  la  carte.  Levé  deux  fois , ce  plan  ne  pouvait  être 
dénaturé , et  il  n’a  subi  en  efiet  aucune  altération.  Il 
reste  à faire  connaître  comment  la  partie  qui  comprend 
le  Delta  a été  faite. 

On  a dit , dans  la  feuille  précédente,  que  le  lac  Bour- 
los , ses  environs  et  le  littoral  compris  entre  les  deux 
hoghâz  ou  embouchures  du  Nil,  ont  été  levés  par 
M.  Simonel , à l’éclielle  d’un  mètre  pour  40000  mètres; 
que  le  lac  et  la  langue  de  terre  qui  le  sépare  de  la  mer 
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ont  été  rattaches  à la  brandie  de  Rosette,  et  que  le  cap 
Bourlos  s’est  trouve'  de'termine'  de  cette  manière.  G; 
point,  la  position  ge'ographique  de  Damiette  et  la  tour 
du  boghâz , ont  servi  de  bases  pour  fixer  le  littoral  de- 
puis ce  cap  jusqu'au  boghâz  de  Damiette,  et  la  chaîne 
de  dunes  qui  lui  est  parallèle,  de  même  que  l’embou- 
chure du  Bahr  el-lktoub  et  les  marais  qui  la  pre'cèdent, 

La  partie  de  ce  canal  connue  sous  le  nom  i\'^chtQun~ 
Gammâçah,  et  comprise  entre  Kafr  DemillAch  et  le 
canal  qui  se  jette  dans  les  marais  du  lac  Bourlos,  a e'ié 
tracée  comme  on  l’a  dit  à la  fin  de  l’explication  de  la 
planche  35.  Le  canal  d’Abou-Galj^b , les  lacs  formés 
par  l’inondation  du  Nil , et  qui  sont  à l’ouest  de  Da- 
miette , ont  été  tracés  d’après  la  reconnaissance  de 
M.  Gazais  : mais  la  partie  méridionale  de  cette  feuille, 
comprise  entre  le  lac  Bourlos  et  la  branche  de  Damiette, 
laisse  beaucoup  à désirer,  l’armée  n’ayant  pas  eu  occa- 
sion de  parcourir  cette  contrée  déserte j ce  n’est  que 
d’après  les  renseignemens  fournis  qu’elle  a pu  être  tracée. 

Les  sondes  du  boghâz  de  Damiette , et  celles  de  toutes 
les  bouches  du  lac  Menzaleh  et  de  l'intérieur  de  ce  lac, 
ont  été  faites  par  M.  le  général  Andréossy.  Celles  de 
la  rade  d'Abouqyr  ont  été  puisées  à la  même  source  ; 
mais  celles  des  lacs  d’Abouqyr  et  d’Edkou  ont  été  pro- 
curées par  MM.  les  officiers  du  génie. 

F”'  4^'»  bouche  de  Dybeh. 


Cette  feuille , qui  n’embrasse  qu’une  très-petite  partie 
du  lac  Menzaleh  et  de  la  langue  de  terre  qui  le  sépare  de 
la  mer,  a été  levée  par  M.  Legentil;  elle  a été  tracée  sur 
É.  M.  XVII.  38 
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la  carte  comme  la  feuille  precedente,  à laquelle  elle  fait 

.suite. 

La  feuille  4^  termine  la  carte  de  l’Égypte;  celles  qui 
suivent  appartiennent  à la  Syrie. 

SYRIE.  » 

Exposé  des  dijficullès  qu’on  a éprouvées  pour  la  coiis- 
iruction  des  cinq  feuilles  de  la  carte  qui  appartiennent 
à cette  contrée  ; examen  et  choix  des  points  qui  leur 
servent  de  bases. 

La  feuille  4^  complétant  entièrement , comme  nous 
venons  de  le  dire , la  carte  de  l'Égypte , nous  aurions 
borné  là  notre  travail , si  l’occupation  de  la  Syrie  par 
l’armée  d'Orient  n’eût  exigé  aussi  la  construction  d’une 
carte  de  la  partie  de  celte  contrée  qu’elle  a parcourue, 
et  qui  a été , comme  l’Égypte,  le  théâtre  de  sa  valeur. 

Ce  pays  célèbre  n’olTre  aucune  ressemblance  avec 
l’Égypte;  il  aurait,  par  sa  structure,  beaucoup  de  rap- 
ports avec  plusieurs  parties  do  notre  belle  France,  si 
l’on  n’y  rencontrait  à chaque  |)as  des  ruines  et  des  terres 
incultes. 

Étant  le  seul  ingénieur-géographe  que  le  général  en 
chef  ait  emmené  à l’armée  de  Syrie,  quelque  zèle  et 
quelque  activité  (pie  nous  ayons  mis  dans  nos  travaux , 
il  nous  a été  impossible  de  toujours  donner  à nos  0[>é- 
rations  l’exactitude  que  nous  aurions  désirce  : nous 
étions  au  milieu  d’une  armée  toujours  sur  le  qui  vive  , 
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qui  se  baltait  fréquemment  et  qui  traînait  à sa  suite  la 
famine  et  la  peste j en  outre,  on  ne  pouvait  s'écarter 
sans  tomber  dans  les  mains  des  Arabes , plus  à craindre 
encore.  Il  nous  est  souvent  arrive’,  particulièrement  ans 
.sieges  de  Jaffa  et  d’Acre,  et  au  retour  de  l’armee  en 
Eg;y’pte , d’ope'rer  sur  le  terrain , environnés  des  victimes 
de  ces  trois  fléaux;  mais  le  désir  de  faire  connaître  un 
pajs  curieux  sous  tant  de  rapports,  nous  faisait  braver 
tous  les  dangers,  et  détournait  les  tristes  réflexions  que 
faisaient  naître  à chaque  pas  les  objets  et  les  scènes  fu- 
nestes qui  étaient  sous  nos  jeux. 

Tant  d’obstacles  eldedilficultés  à surmonter  auraient 
nécessairement  occasioné  des  lacunes  dans  notre  tra- 
vail, si  nous  n’avions  pas  été  à portée  d’j  suppléer  par 
les  opérations  particulières  des  généraux,  des  ofliciers 
de  rarlillerie  et  du  génie , qui  ont  fait  la  reconnaissance 
de  la  plupart  des  routes  qu’ils  ont  parcourues.  Nous 
nous  ferons  un  devoir,  dans  cet  exposé,  de  faire  con- 
naître la  nature  et  le  degré  de  précision  de  ces  opéra- 
tions, et  de  citer  les  personnes  qui , en  nous  les  com- 
muniquant, ont  bien  voulu  aussi  nous  aider  de  leurs 
lumières. 

Avant  de  rendre  compte  des  moyens  que  l’on  a em- 
ployés pour  tracer  les  matériaux  sur  la  carte  de  la  Syrie, 
et  des  {K>ints  sur  lesquels  on  s’est  appuyé  pour  les  fixer, 
nous  devons  prévenir  que  l’on  trouvera  ces  points  rap-» 
portés  dans  le  tableau  qui  se  trouve  sur  la  feuille  i™  de 
la  carte  géographique,  à la  suite  de  ceux  de  l'Égypte 
qui  ont  été  déterminés  par  M.  Nouet. 

La  latitude  et  la  longitude  de  Gaza  ont  paru  mériter 

3«. 
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assez  (le  confiance,  quoique,  comparées  à l’ensemble 
(le  nos  ope'rations,  il  eût  mieux  valu  employer  une  ion- 
giliulc  plus  occidentale;  sans  vouloir  rien  préjuger  sur 
son  exactitude,  nous  avons  cru  devoir  nous  en  servir, 
et  rattacher  ainsi  le  travail  de  l’Egypte  à celui  de  la 
Syrie,  en  regrettant  toutefois  qu’il  n’y  eût  pas  un  plus 
grand  nombre  de  lieux  détermines  par  des  observations 
astronomiques  entre  Damiette  et  Acre. 

Après  avoir  long-temps  he'silé  sur  le  choix  entre  trois 
latitudes  ditîérentes  qu’on  possédait  i>our  la  position  de 
Jaffa , on  a adopté  celle  qui  cadrait  le  mieux  avec  toutes 
nos  données,  sans  décider  si  elle  était  la  plus  exacte. 
TVous  n’avons  pas  balancé  à faire  usage  de  la  longitude 
de  Jaffa,  que  nous  nous  sommes  également  procurée  : 
en  la  comparant  à celle  du  mont  Carmel  (prise  au  cou- 
vent), nous  avons  reconnu  que  l'angle  que  fait  la  ligne 
menée  par  ces  deux  positions  avec  le  méridien , diffère 
peu  de  celui  qui  résulte  de  notre  levé,  sur  lequel  le  mé- 
ridien était  tracé  par  le  moyen  de  la  déclinaison  de  la 
boussole,  égale  à iS°  ao^,  d’apres  1 observation  qui  en 
a été  faite  sur  les  côtes  de  la  Syrie. 

Parmi  les  diverses  latitudes  que  l’on  a eues  jwur  Jé- 
rusalem, on  a donné  la  préférence  à celle  qui  a été  dé- 
termin(ie  par  Niebuhr  : elle  est  de  5i®  4^^  Quant 
à la  longitude  de  celte  ville  célèbre,  nous  avons  trouve 
dans  la  Connaissance  des  temps  55”  juste.  Ce  nombre 
rond  de  degrés , sans  minutes  ni  secondes,  nous  a paru 
■ douteux  : comparée  à celle  de  Jaffa , celle  longitude 
devient  extrêmement  fautive  ; aussi  les  auteurs  des  cartes 
modernes  ne  l’ont  pas  employée.  D’après  les  itinéraires 
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et  les  voyageurs,  on  a place  Jérusalem  à la  longitude 
de  53°  1 1'  29'' 

M.  le  marquis  de  Cliabcrt  a Lien  voulu  donner  les 
latitudes  d’Acre  et  du  couvent  du  mont  Carmel , oLser- 
vc'es  par  lui,  sur  les  lieux  mêmes,  avec  de  bons  instru- 
mens;  c’est  de  ce  dernier  point  que  nous  sommes  partis 
avec  confiance  pour  combiner  toutes  nos  operations  et 
y rattacher  les  lèves  faits  en  Syrie. 

La  longitude  du  même  point,  comparée  à celle  de 
JalTa , comme  on  l’a  dit  ci-de.ssus,  cl  à nos  levc’s,  s’est 
trouvée  exacte,  I.a  latitude  d’Acre  donnée  par  M.  le 
marquis  de  Cliabcrt  ne  diffère  de  celle  de  ^iebubr  et 
de  celle  qui  résulte  de  nos  opérations,  que  parce  qu’elles 
n’ont  pas  été  observées  précisément  au  même  endroit. 

M.  Barbie  du  Bocage  nous  a procuré  les  latitudes  de 
Jaffa,  de  Jérusalem  et  d’Acrc , d’après  Nielmbr;  ce 
voyageur  véridique  avait  liien  voulu  les  lui  adresser 
pour  nous  les  transmettre. 

Il  restait  à fixer  la  longitude  de  celte  dernière  ville  j 
on  n a eu  pour  y parvenir  que  le  plan  de  ses  environs 
et  de  sa  rade  jusqu’au  mont  Carmel , avec  la  déclinai- 
son de  la  boussole , qui , sur  les  côtes  de  la  Syrie , est 
de  1 5°  20' , comme  on  la  dit  plus  haut.  Ces  données  ont 
procuré  la  distance  rlu  couvent  du  mont  Carmel  à Acre, 
et  l’angle  que  la  ligne  menée  par  ces  deux  objets  fait 
avec  le  méridien. 

Tels  sont  les  points  qui  servent  de  bases  à la  carte  de 
la  partie  de  la  Syrie  occupée  par  l’armée  d’Orient.  Do- 


' M.  (le  Seelren.  xojageur  allé-  Je  Term-Santa , » observé  {leitclmil 
raanJ,  étaolr  en  1806;  an  courent  deux  jours  les  bsuleurs  côrrriÿon- 
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puis  la  rédaction  de  ce  travail , plusieurs  voyageurs  ont 
parcouru  cette  contrée , et  ont  pu  recueillir  pour  la  geo- 
graphie  des  matériaux  précieux , dont  d'autres  plus  heu- 
icux  que  nous  pourront  tirer  parti.  Si  nous  regrettons 
de  n 'être  jws  restes  plus  long-temps  dans  ce  pays,  notis 
ne  craignons  pas  qu’on  nous  reproche  de  jamais  induire 
en  erreur  ceux  qui  s’y  rendront  après  nous,  attendu  que 
nous  avons  exposé  avec  vérité  comment  nous  avons 
opéré  et  rédigé  nos  observations. 

On  va  maintenant  indiquer  ce  qui  a été  fait  pour  éta- 
blir les  cinq  feuilles  suivantes,  qui  comprennent  la 
partie  de  la  Syrie  dont  il  est  question. 

Fi«  43%  Gaza. 

On  a exposé , feuille  5a , par  quels  moyens  a été  fixée 
la  position  d’el-A’iy'ch.  Ce  point  et  celui  de  Gaza  ont 
servi  pour  rattacher  à la  carte  d’Égypte  la  reconnaissance 
de  la  route  de  Syrie  comprise  entre  ces  lieux , et  levée 
au  pas  et  à la  boussole. 

Les  routes  de  Gaza  à Ebneh , de  ce  village  à Ramleh 
et  à Jaffa,  enfin  celle  de  Ramleh  à Jafi’a  et  les  objets 
qui  sont  à leur  proximité,  ont  été  également  levés  au 
pas  et  à la  boussole,  et  tracés  sur  la  carte  au  moyeu 
des  points  de  Gaza  et  de  Jaffa. 

Malgré  nos  elVorts  pour  reconnaître  la  côte , parti- 
culièrement les  ruines  d’Ascalon  , nous  n’avons  pu  voir 

(lames  du  soleil,  Üix  observations  pour  trois  inslans  diflércns,  les  re- 
lui ont  donne  pour  latiinde,  terme  su!*»!*  èi-après  ; 3o®  20^  4^  t 
moyen,  3i®  47'  4Ô";  et  vioRl-cinq  46',  33°  46'  45".  Soiuuie,  99*  53' 
wbser^ alionsdeidisiâncesde ia lune , o3"j  terme  moyen,  33®  17 
fa'uei  îc  m^ine*  joàr,  ont  prodtiiti 


Digitized  by 


DE  LA  CARTE  DE  L’ÉGYPTE.  Sgg 

la  mer  qu’aux  cmbouclmrcs  fies  i Ivières  et  des  ruisseaux 
qui  s’y  jettent,  ni  indiquer  les  sinuosités  qu’elle  forme; 
nous  nous  sommes  donc  contentés  de  la  ponctuer.  Pour 
nous  guider  dans  ce  travail,  et  pour  placer  les  objets 
ruinés  qui  existent  encore  sur  ses  bords  et  que  nous 
n’avons  pu  apercevoir,  nous  avons  consulté  les  meil- 
leures cartes  existantes  au  moment  de  la  rédaction  des 
matériaux. 

F"'  44*»  JÉnUSALEM  ET  JxrTA. 

Pour  tracer  cl  indiquer  les  parties  de  côte  qui  portent 
sur  celte  feuille,  on  a éprouve  les  mêmes  difficultés  et 
employé  les  mêmes  moyens  que  dans  la  précédente,  à 
l’exception  cependant  du  lilloi-al  compris  entre  l’em- 
bouchure  du  Rubin  et  la  partie  au-tlelà  d’Acie,  lequel 
a' été  suivi  et  levé  au  pas  et  à la  lioussolc. 

Les  deux  routes  que  l’armée  a suivies  pour  aller  de 
Jafih  à Acre  et  pour  en  revenir,  ont  été  levées  par  nous, 
aussi  au  pas  et  à la  boussole,  de  même  que  les  pays 
entre  ces  routes  et  la  mer , et  celui  qui  est  à l’est , à 4 
ou  5 kilomètres  de  distance.  Les  points  de  Jaffa , d'Acre 
et  du  mont  Carmel , ont  servi  de  bases  pour  fixer  ces 
levés  sur  la  carte. 

Les  environs  de  Jaffa , à la  distance  de  5 kilomètres , 
ont  été  réduits,  d’après  le  plan  que  nous  en  avons  fait, 
à l'écbelle  d'un  pour  5ooo. 

Nous  nous  étions  bornés  d’abord  à tracer  sur  cette 
feuille  les  loutcs  et  les  pays  que  l’armée  a parcourus  ; 
mais  la  question  qu’on  nous  a souvent  faite  en  voyant 
cette  feuille  : Où  est  Jérusalem?  nous  a déterminés  à 
placer  cette  ville. 
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lia  chaîne  de  montagnes  près  de  laquelle  elle  est  si- 
tuée, traverse  toute  la  Palestine;  en  allant  de  Gaza  à 
Acre , 011  a pu  en  apercevoir  plusieurs  sommets , sur  les- 
quels on  a tire'  quelques  rayons  visuels.  On  connaissait 
la  latitude  de  Je'rusalcm  donne'e  par  Niebuhr;  sa  lon- 
gitude a e'te'  obtenue,  comme  on  l’a  dit  ci-dessus,  d’a- 
près des  itine'raires  et  d’après  les  ouvrages  des  voyageurs. 
On  a trace  les  routes  qui  conduisent  à cette  ville;  cl  les 
mêmes  ouvrages,  notamment  ceux  de  Pococke,  ont  mis 
à même  d’en  tracer  les  environs  et  d’y  indiquer  tous  les 
lieux  que  la  religion  cbre'tlenne  a en  vénération  : mais, 
ne  regardant  ce  travail  que  comme  un  essai,  nous  nous 
sommes  bornés  à le  ponctuer.  Les  mêmes  élémens,  et 
les  cartes  publiées  sur  ce  pays,  nous  ont  servi  pour  iti- 
diquer  la  chaîne  de  montagnes  qui  traverse  la  Palestine. 

Pour  remplir,  autant  que  possible,  les  nombreuses 
lacunes  que  présentent  cette  feuille  et  la  suivante,  on  y 
a placé,  d’après  d’Anville,  les  lieux  anciens;  ils  sont 
seulement  pointillés,  et  les  noms  sont  soulignes  pour 
les  distinguer  des  noms  modernes. 

F"'  45%  CÉSVRÉE. 

Dans  la  description  que  l’on  vient  de  donner  de  la 
feuille  44  1 ^ comment  les  routes  suivies  par  l'ar- 

mée d’Orient  pour  aller  de  Jaffa  à Acre,  et  pour  re- 
tourner de  celte  ville  à Jaffa , ont  été  levées  et  fixées  sur 
la  carte,  ainsi  que  les  objets  visibles  qui  n’en  sont  éloi- 
gnés que  de  4 à 5 kilomètres  : mais  entre  ces  routes , 
quoique  peu  distantes  l'une  de  l’autre,  il  y a trois  petites 
rivières  ou  ruisseaux  dont  le  cours  n’a  pu  être  entière-. 
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ment  dcJermine  ; on  s’esl  contente  de  les  ponctuer.  Nous 
avons  lait  de  vains  efforts , en  parcourant  le  pays,  jxnir 
voir  ces  ruisseaux  dans  tout  leur  coursj  les  Aral>es  qui 
marchaient  sur  les  flancs  de  l’armec  ne  nous  ont  ])as 
permis  do  nous  e'earter. 

La  route  suivie  par  le  géneVal  Junot,  depuis  le  vil- 
lage de  Mesky  jusqu’au  pied  du  mont  Carmel , vers  le 
sud , a c'te  trace'c  d’après  une  reconnaissance  laite  par 
M.  Horace  Say . , ' 

Les  positions  des  villages  de  Soufy , Hazoun,  celles 
de  Gelgcly  et  de  Hableli , qui  se  trouvent  sur  la  feuille 
précc'dcnte,  la  route  qui  conduit  à ces  deux  derniers 
villages,  depuis  la  rivière  d’O’ugcli , et  les  environs  de 
ces  lieux , ont  été  traces  d’après  une  reconnaissance  faite 
par  M.  Ferrus,  capitaine  du  genie. 

La  route  ponctuée  sur  la  carte,  qui  conduit  de  Na-ii 
zarctli  à Jérusalem , et  qui  passe  par  NAblous , a été 
dessinée  d’après  un  itinéraire  très-détaillé  donné  [lai: 
M.  Jacob  Habâyb,babitanttleChafâ-A’mr,  prèsd’Acre,^ 
et  depuis  colonel  dans  le  corps  des  Mamlouks  : on  a eu 
occasion  d’en  reconnaître  l’exactitude. 

, I * 

F'*  46%  Acre,  Nazareth,  le  Jourdain. 

Le  séjour  de  l’armée  dans  la  partie  de  la  Syrie  que 
celte  feuille  embrasse  a mis  à portée  d’en  lever  la  plus 
grande  partie,  cl  de  donner  aux  opérations  plus  d’exac-V 
tilude  qu'à  celles  (|u'on  a faites  en  suivaut  la  marche 
des  troupes. 

Notre  premier  soin,  en  arrivant  devant  Acre,  fut  de  . 
reconnaître  précisément  les  distances  du  lieu  où  était 
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assis  le  camp  de  1 arme'e  française  aux  principaux  lieux 
de  lu  ville,  notamment  au  grand  minaret;  ensuite,  de 
déterminer  l’enceinte  du  côte  de  la  terre;  enfin,  d’en 
lever  exactement  les  environs , àreclielled’un  pourSooo, 
dans  un  rayon  de  3 kilomètres.  On  mesura  ensuite , 
dans  la  plaine , une  base  qui  se  liait  à ce  premier  travail , 
et,  des  extre'mites  de  cette  base,  on  dirigea  des  rayons 
visuels  sur  tous  les  objets  visibles,  quel  que  fût  leur  e'ioi- 
gnemcM^  Ces  nouvelles  opérations  donnèrent  cxacle- 
incnt,  entre  autres  positions,  celle  d’un  sommet  a.sscz 
dominant,  occupé  par  notre  cavalerie , éloigné  d’Acrc 
rie  6 kilomètres,  et  nommé  par  l’armée  redoute  Detroye^ 
du  nom  d'un  colonel  du  génie  qui  trouva  sous  les  murs 
iï  Acre  une  mort  glorieuse.  De  ce  point , on  détermina 
la  position  du  couvent  du  Carmel,  celle  de  plusieurs 
sommets  de  celte  montagne  et  de  divers  objets  déjà  ob- 
servés des  extrémités  de  la  base.  Wons  nous  transpor- 
tâmes au  couvent  du  mont  Carmel , et , de  ce  point,  les 
objets  qui  avaient  été  observés  le  furent  de  nouveau, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  .se  trouvaient  autour  de  nous. 
Cette  opération,  faite  à la  boussole,  donna  la  position 
du  mont  Rafr  Mendah , du  mont  Qabr  Siinâuy , du  mi- 
naret d’Acre,  du  château  de  Gcrldyn , etc.;  c’est  sur  ces 
• points  que  l’on  s’est  appuyé  pour  lever  tous  les  détails  : 
on  peut  donner  comme  exacts,  à 5o  mètres  près,  la  dis- 
tance du  mont  Carmel  à Acre,  tout  le  littoral  qui  sé|>arc 
^ ' - ces  deux  endroits,  ainsi  que  le  pays  qui  les  environne. 

La  partie  de  celte  feuille  comprise  entre  la  mer,  la 
. çbaîne  de  montagnes  qui  en  est  à 3o  kilomètres  vers 
• Vcsl le  mont  Saron  au  nord,^  qui  se  trouve  sur  la  feuille 
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suivante,  et  la  rivière  d’Acre  au  sud,  a e'ic  levée  à la 
houssole  et  vue  dans  tous  scs  détails. 

Nous  avons  également  levé  à la  boussole  la  route  qui 
conduit  d’Acre  à Jafl'a  et  suit  les  bords  de  la  mer  jus- 
qu'au-delà du  Carmel,  en  nous  ajipuyant,  comme  ci- 
dessus,  sur  les  points  que  nous  avions  déterminés.  On 
est  parti  des  mêmes  bases  pour  lever  le  coui-s  du  Key- 
Foum  , ses  environs  depuis  son  embouchure  jusqu'au 
pied  du  château  d’el-Qyreh , à l’entrée  de  la  plaine  <l'Es- 
drelon  à l’ouest,  ainsi  que  la  route  qui  conduit  de  ce 
château  ruiné  à Acre,  et  les  objets  qui  l’avoisinent. 

Les  roules  d’Acre  à Cbafâ-A’mr , à O’bellyii , à Be- 
dâony,  Safoureli,  Nazareth,  Cana,  et  au  bazar,  au 
nord-est  du  mont  Tabor,  ont  été  levées  par  les  mêmes 
procédés. 

On  avait  parcouru  les  environs  d’Acre  à 1 5 kilomè- 
tres de  distance , et  l’on  attendait  une  occasion  favorable 
pour  rejoindre  la  division  Kléber,  campée  au  pied  du 
mont  Tabor,  près  des  rives  du  Jourdain  ; elle  se  pré- 
senta : le  général  en  chef  nous  envoya  à celte  division . 
pour  lever  les  champs  de  bataille  de  Nazareth , de  Cana 
et  du  mont  Tabor , « où  une  poignée  d’hommes  bien 
disciplinés  avait  triomphé  d’ennemis  aussi  nombreux 
que  les  étoiles  du  ciel’.  » Nous  avions  de  plus  à re- 
connaître le  fleuve  du  Jourdain. 

Le  général  Kléber  nous  accorda  toute  sa  protection 

^ Paroles  du  grand-Tizir  Yoiiscf  à son  armée,  rn  passant  sur  K' champ- 
de  balailli;  du  monl  Tabor,  après  la  bauiilie  d’Héliopolis.  (Courrier  de 
l’Égrple,.\^.6ÿ.) 

T.cS  Français  élaicul  au  nombre  de  quatre  initie,  cl  leurs  enurmis,  tte^ 
Irdtitc-cioq  milles  boiumes. 
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et  les  secours  qui  de'pendaicnt  de  lui  pour  faciliter  notre 
mission;  mais  malliciu'cuseinent , ]ieu  de  jours  après 
notre  arrivée,  il  partit  avec  sa  division  pour  se  rendre 
devant  Acre.  V oici  le  detail  des  operations  que  l’on  a pu 
faire  dans  ce  court  espace  de  temps. 

Nous  avons  pris  plusieurs  angles  à la  boussole , à 
divers  points  de  la  chaîne  de  montagnes  située  entre 
Gina  et  Nazareth , et  qui  se  «lirige  du  sud  au  nord;  on 
avait  pour  bases  le  montGirmel,  le  mont  Kafr  Rlen- 
dah,  et  quelques  positions  intermédiaires.  De  ces  di- 
verses stations , on  a tiré  des  rayons  visuels  sur  plusieurs 
objets  au  sud  et  à l’est,  particulièrement  du  mont  Qabr 
Simâny,  où  le  général  Kléber  avait  lait  construire  une 
mloutc;  de  ce  point  culminant,  on  découvre  toute  la  ' 
vaste  plaine  d’Esdrclon  et  le  mont  Hermon,  qui  la  li- 
mite  vers  l’est. 

Les  points  qui  ont  été  déterminés  sur  la  chaîne  dont 
ou  vient  de  parler,  ont  sci"vi  pour  lever  toute  la  partie 
sud  de  cette  cliaîuc  et  le  bassin  où  se  trouve  Nazareth , 
lieu  si  souvent  cité  parmi  les  Chrétiens,  et  qui  n’est  • 
aujourd’hui  qu’un  petit  bourg , remarquable  seulement 
|»ar  son  couvent  et  son  i^lise. 

Ces  mêmes  points  ont  servi  pour  fixer  la  position  «lu 
mont  Tabor.  Du  sommet  de  cette  montagne  entière-  ^ 
ment  détachée  de  la  chaîne,  on  a une  vue  magnifique  : 
à l’ouest,  ou  voit  à ses  pieds  la  belle  plaine d'Esdrelon; 
à l’est,  on  découvre  le  lac  de  Tabaryeh,  plus  loin  la 
ville  de  Safed  , et,  au-delà  , les  monts  de  Kana’ân  ; dans 
le  lointain,  vers  l’est,  on  aperçoit  les  montagnes  du 
Hauran , et , au  sud , le  mont  Hermon.  _ 
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Nous  avons  remarque,  de  ce  lieu  jadis  célèbre  et  au- 
jourd’lmi  couvert  de  ruines,  que  la  chaîne  qui  traverse 
la  Syrie  est  interrompue  au  pied  du  Tabor,  entre  cette 
montagne  et  le  mont  Hcrmon , de  sorte  qu’il  est  dilbcile 
de  préciser  le  point  de  partage  des  eaux  qui  se  rendent , 
partie  au  Jourdain,  et  partie  dans  la  Méditerranée.  Au 
nord , celte  grande  cbaîne  ne  s’ajrerçoit  que  par  quel- 
ques sommets  isoles,  et  ce  n’est  qu’au-dclà  de  Ramah 
■«qu’elle  commence  à se  distinguer  facilement  et  à s’elever 
progressivement  jusqu’aux  montagnes  du  Cheykb , Ge- 
hal  eUCheyhh , à l’ouest  de  Damas.  De  celle  montagne , 
on  a tire'  des  rayons  visuels  sur  une  multitude  de  |X)lnls, 
et  l’on  a eu  occasion  de  les  recouper  par  d’autres  rayons, 
pour  en  fixer  la  position. 

Ces  lieux  étant  de'lermlnes  ont  donne  dos  points  sur 
lesquels  on  s’est  appuyé'  pour  lever  une  partie  du  cours 
du  Jourdain.  On  a d’abord  suivi  la  route  qui  conduit  du 
bazâr  au  pont  de  Magma’,  en  faisant  diverses  stations 
pour  la  déterminer , ainsi  que  les  ravins  qui  la  traversent 
et  qui  forment  par  leur  réunion  le  ruisseau  qui  se  jette 
dans  le  Jourdain,  à environ  trois  kilomètres  au-dessous 
du  pont  de  Magma’. 

De  ce  pont , on  a remonté  le  fleuve,  par  la  rive  droite, 
jusqu’à  sa  sortie  du  lac  de  Tabaryeh , et  par  diverses 
stations  on  est  parvenu  à lever  toutes  scs  sinuosités  et 
l’embouchure  de  la  pelitq  rivière  d’Yùrmouk;  on  a éga- 
lement pu  tirer  des  rayons  visuels  sur  les  coudes  prin- 
cipaux de  celte  rivière,  dans  une  étendue  de  plus  de 
dix  kilomètres,  et  par  conséquent  fixer  leurs  jiosltioiis. 

En  quittant  le  Jourdain,  ou  a côtoyé  les  bords  du 
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lac  Jusqu'à  ia  ville  de  Taharyehj  puis,  c'ii  multi- 
pliant les  ubsci'valions , on  a déterminé  tous  les  objets 
visibles  et  particulièrement  rcmboucburc  des  torrens 
ou  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  le  lac,  enfin  tout 
ce  qui  pouvait  servir  à en  donner  une  configuration 
exacte. 

La  ville  de  Tabarjeh  est  bâtie  à un  kilomètre  au  nord 
des  ruines  du  l’ancienne  ville  de  Tibcriade,  fondée  par 
Tibère,  et  où  l’on  voit  une  source  d’eau  tliermale  très- 
alxmdante;  elle  est  situc'e  sur  les  bords  du  lac  et  dans 
une  position  agre’able,  d’où  l’on  découvre  toute  l’c'ten- 
due  de  ce  lac  ainsi  que  les  montagnes  qui  en  forment  le 
bassin.  De  ce  point  important , on  a tire  une  multitude 
<le  l’ayons  sur  tous  les  objets  visibles;  et,  après  avoir 
levé  les  environs  de  cette  ville,  nous  nous  sommes  ren- 
dus sur  le  haut  de  la  montagne  dite  des  Béatitudes^  au 
sud  de  Hattyn  ; ce  sommet  e'tant  isole'  de  toutes  parts, 
on  y a fait  les  mêmes  o|iératlons,  particulièrement  pour 
les  points  déjà  déterminés  d’Acre  et  du  mont  Carmel, 
et  l’on  a leconnu  et  fixé  la  position  du  village  de  Hat- 
tyn et  celle  d’une  partie  de  la  vallée  de  ce  nom.  De  cc 
point , en  se  dirigeant  sur  Loubiab  et  sur  les  champs  de 
bataille  de  Nazareth  et  de  Cana  , on  en  a détermine'  les 
positions  et  celles  des  environs  jusqu’au  bazar.  Nous 
nous  proposions  de  parcourir  la  plaine  d’Esdrelon  ; nous 
avions  déjà  tiré  plusieurs  rayons  visuels  sur  quelques- 
uns  des  objets  qu’elle  renferme  : mais  le  général  Kléber 
ayant  quitté  le  bazâr,  où  il  était  campé  depuis  la  ba- 
taille du  montXabor,  pour  se  rendre,  comme  on  l’a 
dit,  devant  Acre  avec  sa  division,  notre  travail  s’est 
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réduit  alors  à tracer  la  route  qui  conduit  du  bazar  et 
«le  Nazaretli  à celte  ville. 

Telles  sont  les  opérations  qui  ont  pu  être  faites  |)cn- 
danl  les  deux  mois  «jiie  l’armée  française  est  restée  sous 
les  murs  d’Acre  et  dans  les  environs. 

Il  nous  reste  à parler  des  matériaux  que  nous  nous 
sommes  procurés  d’ailleurs,  à l’effet  de  remplir  les  la- 
cunes que  nous  avons  laissées  dans  plusieurs  parties , 
faute  d’avoir  pu  opérer  par  nous-mêmes. 

Le  cours  du  Keysounr , dans  la  plaine  d’Esdrelon , 
et  tous  les  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  cette  rivière  jiis- 
f|u  a sa  sortie  de  celte  plaine , ont  été  reconnus  par 
M.  Alexandre  Crepin  , officier  du  génie,  de  même  que 
le  chemin  qui  conduit  de  cette  plaine  à Bedàouj'  et  qui 
passe  par  les  villages  de  Karm  el-Nefyceh , Gebât  Sam-  ' 
mouny.  Les  villages  de  Zebed  et  de  Gejdâ  et  la  route 
qui  conduit  de  Chalâ-A’mr  à Genj^n,  ont  été  tracés 
d’après  un  itinéraire  communiqué  par  M.  Jacob  Ha- 
bâyb , dont  on  a déjà  parlé. 

Le  littoral  du  lac  de  Tabarych , depuis  la  ville  de  ce 
nom , en  remontant  vers  le  nord , jusqu’à  l’endroit  où  le 
Jourdain  se  jette  dans  le  lac,  tout  le  pays  compris  entre 
ce  fleuve,  la  route  «le  Safed  au  pont  de  Jacob  et  celte 
qui  conduit  de  cette  ville  aux  ruines  de  Génésareth , ont 
été  tracés,  d’après  une  carteàréchelled’un  pour  i5oooo, 
par  M.  Paultre,  chef  d’escadron  d’artillerie;  nous  en 
avons  reconnu  l’exactitude,  en  comparant  les  objets 
qu’elle  renferme  avec  ceux  qui  avaient  été  levés  par 
nous. 

La  route  d’Aa-c  à Safed  et  au  pont  dit  des  Filles  de 
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Jacob  ix  clé  tracee  d’après  mie  reconnaissance  de  M.  Ver- 
nois,  oflicicr  du  genic,  combinée  avec  la  carte  de 
M.  Paultre;  elle  a donné  la  facilite  de  tracer  le  lac  lle- 
lou  , qui  se  trouve  sur  la  feuille  suivante. 

On  n’a  pas  vu  le  pays  au  nord  de  Ramali  et  des  monts 
de  Kana’ân;  c’est  d’après  la  carte  de  d’Anvilleet  d’au- 
tres renseignemens  qu’il  a été  indiqué. 

On  n’a  pas  été  à même  de  parcourir  la  rive  orien- 
tale du  lac  de  Tabarych;  c’est  par  des  rayons  visuels 
tirés  de  divers  points  de  la  rive  occiilentale  qu’elle  a été 
déterminée,  ainsi  que  les  ruisseainx  qui  se  jettent  dans 
ce  lac. 

F"'  4-7*  dernière,  Tvr,  SydüN'. 


IjCS  circonstances  ne  nous  ont  pas  permis  d’étendre 
nos  operations  sur  celte  feuille  au-delà  du  caj)  el-Me- 
chrefy  j mais  M.  le  général  Vial , en  se  rendant  aux 
ruines  de  Tyr,  a fait  une  reconnaissance  de  la  route 
qu’il  a suivie  et  des  environs  : nous  l’avons  rédigée  sous 
ses^ux,  telle  qu’elle  est  tracée  sur  la  carte. 

Le  lac  Hclou  a été  tracé  d’après  les  reconnaissances 
de  W.  Paultre  et  de  M.  Vernois. 

Nous  avions  borné  là  cette  feuille  : mais  ayant  clé 
invités  à la  compléter,  nous  avons  dù  compulser  les 
ouvrages  des  voyageurs,  afin  d’y  puiser  des  renseigne- 
inens;  la  carte  de  la  Phénicie  et  des  environs  de  Damas, 
par  d’Anyille,  nous  a fourni  les  principaux  matéiiaux. 

Nous  devons  rappeler  ici  que,  pendant  la  campagne 
,de Syrie,  MM.  Jauberl,  Bellelête  et  Delaporte,  mem- 
ibres  de  la  Qjmmission  des  sciences  et  arts , sc  sont  em- 
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presses , dans  toutes  les  occasions , de  nous  donner  les 
noms  des  lieux  parcourus  ])ar  l’armee. 

Nous  donnons  ici  Tcxtrait  du  journal  de  voyage  du 
général  Vial. 

Extrait  du  Journal  du  general  Eial  sur  la  campagne 
de  Syrie , en  l’an  vu  ( 1799). 

Dans  la  nuit  du  i3au  i4  germinal  aiivn  (du  3 au  3 avril  1799), 
je  reçus  l’ordre  de  me  rendre  à Soiir  (l’ancienne  Tyr),  avec  cinq 
cents  hommes,  pour  prendre  possession  de  cette  place  et  y éta- 
blir une  garnison  de  Molouailys.  Je  partis  à la  pointe  du  jour,  et 
j’arrisai  à Sour,  après  dix  à onie  heures  de  marche. 

Le  cheykh  Nassar,  fils  de  Nassyf,  qui  fut  tué,  il  y a six  ans, 
dans  une  aflalre  contre  les  Amâoutes  du  pàchâ  d’Acre,  avait  eu  du 
géuéral  Bonaparte  l’ordre  de  s’y  rendre  par  la  vallée  de  Bega’;  il 
y était  veuu,avec  deux  ceuts  hommes  de  sa  nation.  Les  habilaus  de 
Sour,  et  surtout  les  chrétiens,  s’étaient  enfuis  à son  approche.  Je 
les  trouvai  épars  dans  la  campagne,  hommes,  femmes  et  enlàns , 
portant  péniblement  d’énormes  paquets  de  hardes  et  de  leurs  effets 
les  plus  précieux.  Je  rassurai  ces  malheureux;  je  leur  dis  que  je 
venais  les  protéger,  et  que  les  Motouâllys  obéiraient  à nos  ordres  : 
je  les  engageai  à rentrer  dans  leurs  foyers  ; ce  qu’ils  firent  avec 
confiance. 

Nas.sar  vint  au-devant  de  moi  avec  plusieurs  individus  de  sa  fa- 
mille; il  avait  fait  mettre  sous  les  armes  sa  petite  troupe,  dont  je 
passai  une  espèce  de  revue.  Je  l’exhortai  à se  conduire  de  manière 
à gagner  la  confiance  des  hahitans  et  à se  les  affectionner. 

Les  Motouâllys  sont  une  superbe  espèce  d’hommes,  pre.squè 
tous  grands,  bien  faits ,. robustes  et  de  bonne  mine  : ceux-ci  pa- 
raissaient résolus  à tout  entreprendre  ; ils  étaient  tous  bien  vêtus, 
mais  assez  mal  armés. 

, Je  fis  établir  quelques  postes.  Les  gardes  furent  composées  de 
Français  et  de  Motouâllys,  de  quoi  ces  derniers  parurent  extrê- 
mement flattés. 

Le  chejkh  me  conduisit  ensuite  sur  le  port,  au  logement  qu’il 
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m'aTsit  (ait préparer.  J’y  trouvai,  pour  tout  meuble,  un  morceau 
de  tapis  sur  une  vieille  natte;  pour  tonte  provision,  une  eruche 
d’eau.  Il  m’apprit  que  la  maison  où  nous  étions  lui  appartenait  ; 
que  son  bisaïeul  l’avait  (ait  construire,  ainsi  qu’un  autre  grand 
bâtiment  qu’il  me  mena  visiter  le  lendemain , au  sud  de  la  pres- 
qu’île, et  que  nous  trouvâmes  dévasté  parles  troupes  du  pâchâ. 

Nassar  me  parla  d’un  air  pénétré  des  malheurs  de  sa  (amille;  il 
espérait  être  bientôt  vengé  de  Geuâr  : <<  Je  veux,  me  disait-il, 
faire  de  Sour  une  place  plus  forte  que  celle  d’,\cre;  j’y  attirerai 
beaucoup  de  marchands  » 

La  population  de  Sour  est  de  douze  â quinze  cents  personne.^, 
dont  les  trois  cinquièmes  sont  musulmans,  et  le  reste  professe  la 
religion  chrétienne  ; les  premiers  font  le  commerce  de  l’intérieur, 
et  les  autres  vivent  du  commerce  du  dehors.  Ces  derniers  ont  fait 
bâtir  depuis  peu  d’années  quelques  maisons  assez  commodes;  ils 
ont'Ieur  église,  pour  la  conservation  de  laquelle  ils  paient  de  bien 
fortes  contributions  : s’ils  ne  gémissaient,  sous  un  despotisme  de 
fer,  Sour  deviendrait  dans  peu  assez  considérable. 

Je  rentrai  le  i6  au  camp,  laissant  à Sour  les  Motouâilys  dispo- 
sés à s’y  défendre  jusqu’à  extinction. 

La  campagne  d’ Acre  est  fermée , vers  le  nord , par  des  monta- 
gnes qui  se  terminent  sur  la  mer  par  le  cap  cl-Mecbrefy.  Celle  de 
Sour  est  ceinte  d’une  plus  haute  chaîne , qui , partant  de  la  Qas- 
myeh , rivière  de  la  vallée  de  Bega’,  tourne  au  midi  et  à l’ouest,  et 
vient  aussi  se  terminer  sur  la  mer  par  le  cap  Blanc,  appelé  dans 
ce  pays  Gebel  el-Naqowah. 

Le  cap  Bbnc  est  séparé  du  cap  el-Mechrefy  par  une  petite 
plaine  : mais  les  deux  chaînes  auxquelles  ils  appartiennent  s’unis- 
sent à une  demi-lieue  du  rivage  ; ils  ne  sont  guère  plus  saillans  de 
ce  côté  que  la  ville  d'Acre  : Sour  est  beaucoup  plus  avancée  en 
mer,  et  répond  presque  au- mont  Carmel. 

11  y a neuf  lieues  d’Acre  à Sour;  savoir,  trois  et  demie  de  la 
place  d’Acre  au  pied  du  cap  el-Mechrefy,  trois  de  l’extrémité  de  la 
campagne  d’Acre  à l’entrée  de  celle  de  Sour,  deux  autres  de  là 
aux  sources  ou  moulins  de  Sour,  et  une  demi-lieue  encore  pour 
arriver  dans  cette  presqu’île.  ' 

On  trouve  plusieurs  villages  sur  la  route,  dans  la.  campagne 
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«l’Acre  : le  prinripnl,  nomm^  cl-Esmerjreh , k une  drnii-lieiie  de  I.-1 
place,  est  peiiplë  de  deux  cents  Turks;  le  second,  el-Masâr,  une 
drmi-lietie  plus  loin  et  un  peu  sur  la  droite,  est  habite  par  une 
centaine  de  chrétiens;  le  troisième,  nommé  Zjrb,  vers  la  mer,  à 
près  de  deux  lieues  d’el-Mas.âr,  renferme  quatre  ceuls  individus 
turks.  On  laisse  k l’est  el-Bafâ,  village  des  Motouâilys,  qui  a six 
cents  personnes  de  population. 

La  nature  du  sol  est  une  bonne  terre  de  labour  ; on  j trouve  par 
intervalles  quelques  monticules  de  sable  : on  y voit  quelques  oli- 
viers. Il  est  coupé  par  plusieurs  ruisseaux,  dont  un,  qu’on  passe 
sur  un  vieux  pont,  entre  el-Masâr  et  Zyh,  fait  aller,  à une  demi- 
lieue  plus  liant,  près  du  village  d’el-Fargy,  des  moulins  qui  ont 
été  très-utiles  à l’armée,  et  fournit  des  eaux  à l’aqneduc  d’Acre. 

On  monte  au  cap  el-Mechrefy  par  une  rampe  pratiquée  sur  le 
flanc  de  la  montagne , de  l’est  au  nord-ouest;  en  haut,  on  trouve 
une  maison  crénelée,  espèce  de  corps-de-garde , ouvrage  des  Mo- 
touâllis  : pour  descendre  de  l’autre  côté,  l’on  n’a  d’autres  chemins 
que  quelques  sentiers,  impraticables  pour  l’artillerie,  à peine 
frayés  sur  le  rocher  nu , le  long  d’une  coupure  faite  au  ciseau  et 
qui  indique  une  ancienne  route  ; iis  conduisent  dans  un  ravin  qui 
descend  rapidement  par  plusieurs  contours  aboutissant  i une  pe- 
tite plaine  pierreuse.  On  y voit  des  ruines  et  une  maison  isolée 
près  de  laquelle  coule  une  eau  vive  qui  invite  à se  désaltérer.  Celte 
eau  s’appelle  Ayn  el-Ga'fdt,  fontaine  de  Ga’Gt,  du  nom  d’un  vil- 
lage qui  est  dans  l’intérieur,  près  duquel  elle  prend  sa  source , çt 
que  les  babilans  Motouàllys  ont  abandonné  depuis  peu,  à la  suite 
d’une  rixe  avec  les  soldats  de  Geiiâr.  Au  fond,  sur  une  hauteur, 
on  aperçoit  detix  colonnes  debout  : elles  sont  d’ordre  dorique  et 
de  pierre  calcaire,  l’une  entière  et  l’autre  tronquée;  elles  ont  fait 
partie  d’un  temple  très-ancien  dont  on  retrouve  beaucoup  de  dé- 
bris et  une  partie  du  plan  sur  nne  terrasse  soutenue  par  des  pierres 
énormes;  aux  environs  sont  taillées,  dans  le  rocher,  des  grottes 
qu'on  dirait  avoir  été  des  habitations.  A l’extrémité  nord , et  un 
peu  avant  d’ètre  au  cap  Blanc , on  trouve  les  restes  d’une  grande 
route  pavée  de  gros  quartiers  de  pierre,  et  qui  parait  un  ouvrage 
des  Romains. 

Le  cap  Blanc  est  une  montagne  de  pierre  calcaire  très-tendre, 
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ressemblant  assez  à de  la  rraie.  On  y voit  une  quantité  étonnante 
de  pieires  à feu;  elle  est  élevée  ii  plus  de  trois  cents  toises  au- 
dessus  de  la  mer.  Le  tiers  inférieur  est  taillé  h pic , et  c’est  au  haut 
lie  ce  précipice  qu’est  pratiqué  et  comme  suspendu  le  chemin  p.ar 
lequel  il  faut  passer.  La  base  est  un  banc  de  rochers,  qui  s’étend 
assez  avant  dans  la  nier-,  dans  laquelle  il  se  plonge  Insensiblement 
et  d’une  manière  inégale.  Le  sel  marin  parait  agir  très-activement 
Mtr  la  montagne,  qui  se  coupe  par  tranches  verticales;  ce  qui 
donne  lieu  de  conjecturer  que  le  chemin  actuel  s'écroulera  à une 
époque  peut-être  prochaine.  En  haut  de  la  montagne  est  une  for- 
tification nommée  Qâla’h-<hama’  (fort  de  la  Chandelle)  ; elle  fut 
b.^tie  par  Ouâked,  cheykh  des  Motou.Mlys.  la;  pâchà  y lient  ordi- 
nairement garnison  ; mais  elle  fut  évacuée  un  peu  avant  l^atrivce 
de  l’armée  française.  Les  Motou.Mlys  y avalent  autrefois  établi  des 
signaux  de  feu,  qui  se  répétaient  jusqu’à  Ba’lbek,  leur  chef-lieii. 

Presque  en  entrant  dans  la  plaine  de  Sour,  on  voit,  sur  une 
petite  éminence,  des  ruines  parmi  lesquelles  on  distingue  les  fon- 
dations d’un  grand  bâtiment;  à l’intérieur  est  une  citerne  dans  la- 
quelle on  descend  par  un  escalier  en  pierre,  (ies  ruines  sont  pro- 
bablement celles  de  la  forteresse  de  Scandalion,  que  fit  bâtir 
Baudouin , roi  de  Jérusalem , frère  de  Godefroi  de  Bouillon  , à 
l’endroit  même  oii  Alexandre  établit  son  quartier  général  quand 
il  fit  le  siège  de  Tyr. 

De  là  anx  sources  ou  moulins,  on  ne  trouve  presque  aucune 
trace  d'habitation.  Le  sol  parait  fort  propre  à la  culture  ; mais  il 
est  peu  cultivé.  L’isthme  de  Sour,  ainsi  que  la  pre.squ’île,  ses 
sources,  son  aqueduc,  sont  si  exactement  décrits  dans  les  on- 
vrages  d’un  de  nos  voyageurs  modernes,  qu’il  est  ilifiieile  de  trou- 
ver à y ajouter.  J'observerai  seulement  qu’une  assez  grande  chatnc 
de  roche  règne  à peu  de  profondeur  dans  la  mer,  à l’ouest  de 
nie  ; cé  qui  explique  comment  l’ancienne  Tyr  put  être  -si  considé- 
rable et  renfermer  un  si  grand  iionibre  d'habitans.  Ce  banc  a dit 
nécessairement  appartenir  jadis  à l’ile,  et  l’agrandir  d’autauL  La 
mer,  qui  agit  sur  celte  partie  avec  beaucoup  de  violence,  l’a , par 
le  laps  de  temps,  dépouillée  du  terrain  qui  la  recouvrait,  et  s’en 
est  emparée.  Les  deux  tours  qui  défendent  l’entrée  du  port,  sont 
bâties  sur  des  lits  de  colonnes  : la  mer,  qui  eu  rôngc  lèpiéd,  en  a 
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mis  une  partie  il  découvert,  et  l’on«n  diütifigiic  de  très-belles;  les 
deux  superbes  colonnes  de  grauil  rouge  dont  parle  M.  de  Volney, 
sont  toujours  et  seront  encore  probablement  long-temps  dans  les 
décombres  où  il  lésa  vues.  Le  mur  qui  ferme  la  ville  du  côté  de  la 
terre  est  en  fort  bon  état,  et  les  approches  en  sont  défendues  par 
une  grande  tour  isolée,  à deux  cents  mètres  en  avant,  sur  le  ri- 
vage du  midi.  , •: 

Nota.  J'ai  eu  le  buiibeur.de  trouver  à Sour,  dans  les  recherches 
que  j’y  ai  faites,  un  médaillon  de  Tyr  inédit 

, Sign^Xuh. 


SECTION  H. 

Carte  géographique  de  l’Égypte  et  des  pays 
envirormans , en  trois  feuilles. 

La  carte  topographique  de  l’Égypte,  dont  on  vient 
d’analyser  la  construction , forme  un  cadre  de  1 1 mè- 
tres de  hauteur  sur  6'”4  de  largeur.  La  difllculté  de 
trouver  des  emplaccmens  d'une  assez  vaste  étendue  pour 
assembler  les  4?  feuilles  dont  elle  se  compose,  à l’effet 
de  la  voir  toute  d’un  coup  d’œil , et  le  temps  qu’exige- 
rait d’ailleurs  une  semblable  opération , ont  déterminé 
à faire  une  réduction  sous-décuple  de  cette  carte,  sur  la 
même  projection , à l’échelle  d’un  mètre  pour  loooooo 
mètres  ; celle-ci  ne  contient  que  trois  feuilles , et  pré- 
sente, dans  une  étendue  de  la  décimètres  sur  8 déci- 
mètres, l'ensemble  de  l’Égypte  et  des  pays  limitrophes. 

Si  cet  ensemble  n’eût  renfermé  que  la  réduction  de  la 
carte  topographique , on  y aurait  aperçu  bien  des  vides 
et  des  lacunes  qui  auraient  été  désagréables  à l’œil  : c’est 
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autant  pour  les  e'viter  que  pour  donner  plus  d'inte'rêt  à 
cette  réduction , qu’on  a cru  devoir  y ajouter  une  partie 
des  pays  environnans;  on  s'est  servi,  pour  ce  travail, 
des  meilleures  cartes  qui  étaient  connues  en  i8o3,  et 
l’on  a consulté  les  auteurs  anciens  et  modernes  les  plus 
estimés,  qui  ont  connu  et  fait  connaitre  ces  contrées. 
On  va  rendre  compte  de  ces  additions  selon  l’onlrc  géo- 
graphique 5 savoir  : 

Partis  occidrittalb  de  Mer  Rovgb, 

e’Eoytte  , Akabie, 

Partir  oribmtalb,  Syrie  et  Paleatiee. 

L Partie  occidentale  de  l’Egypte. 

Le  littoral  qui  borne  celte  partie  voisine  des  vastes 
déserts  de  la  Libye,  a été  reconnu  et  levé  depuis  la  tour 
des  Arabes  jusqu’à  55  kilomètres  de  celte  tour,  en  al- 
lant vers  l’ouest  : mais  le  reste  de  la  côte  qui  se  trouve 
sur  cette  carte,  sur  une  longueur  de  40  kilomètres , n’a 
point  été  levé  ni  parcouru;  on  n’a  pu  qu’en  indiquer  la 
direction  principale,  au  moyen  d’autres  cartes  dont  on 
ne  peut  garantir  la  précision. 

La  route  que  l’on  voit  tracée  le  long  de  cette  côte , et 
qui  conduit  de  l’Afrique  septentrionale  ou  des  côtes  de 
Barbarie  en  lïgypte,  a été  établie  d’après  un  itinéraire 
des  Barbaresques  qui  l’ont  suivie  plusieurs  fois  en  faisant 
le  pèlerinage  de  la  Mekkc. 

La  vallée  de  Moqarrali  et  la  route  du  Kaire  à Syouah 
ont  été  tracées  d’après  la  carte  rédigée  par  le  major  Ren- 
nell  pour  le  Voyage  de  Hornemann,  publié  en  1802. 
On  s’est  attaché  particulièrement  à rendre  celte  vallée 
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telle  qne  ce  voyageur  l’a  «Ic'crhe.  On  rcgrelte  que  l’es- 
pace n’ait  pas  permis  de  mcltrc  sous  les  yeux  la  position 
de  Syouah,  anciennement  l'Oasis  d’Ammon;  mais  les 
deux  lignes  ponctuées  trace'es  à cet  elTet  sur  la  carte, 
partant,  l’une,  d’Alexandrie,  et  l’autre,  de  la  grande 
pyramide  de  Mempliis  près  le  Kaire,  étant  prolongées, 
indiqueraient,  par  leur  intersection,  la  position  du 
temple  si  fameux  dans  l’antiquité  sous  le  nom  de  Ju- 
piter Ammon. 

La  carte  et  l’ouvrage  qui  viennent  d’être  cités  ont 
egalement  servi  pour  la  route  qui  va  du  Fayoum  à la 
petite  Oasis,  cl  celle  qui  conduit  de  Syout  à la  grande 
Oasis,  au  Darfour  et  à Dongola  jusqu’à  Cliebl),  lieu 
qui  produit  de  l'alun  et  où  la  tribu  des  Arab(^  A’hâb- 
deh  va  tous  les  ans  le  clieiclierj  la  roule  qu’ils  suivent  a 
été  indiquée  d’après  une  carte  manuscrite,  communi- 
quée par  M.  Buacbe,  membre  de  l’Iiistitut,  et  d’après 
la  description  qu’en  a donnée  M.  Girard  dans  son  Mé- 
moire sur  l’agriculture,  l’industrie  et  le  commerce  de  la 
haute  Fgypte'. 

Les  autres  routes  qui  conduisent  de  la  haute  Kgyplc  à 
la  grande  Oasis,  ont  été  tracées  d’après  divers  rensci- 
gnemens.  M.  Legcnlil  a indiqué  toutes  celles  <jui  com- 
inuni(]ucnt  avec  la  haute  Egypte  et  qui  se  trouvent  dans 
les  parties  de  celle  contrée  levées  par  lui. 

11  existe  encore  d’autres 'roules  à travers  les  déserts 
qui  suivent  les  rives  du  Nil , dans  la  haute  cl  la  moyenne 
Egypte  : plusieurs  sont  à peu  près  parallèles  au  fleuve 
se  dirigeant  du  nord  vers  le  sud;  d'autres  partent  de 

* Décade  égyptienne , loiof  tu,  pag.  S)  cl  suir. 
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l’Égypte  et  conduisent  aux  Oasis.  M.  Jomard , en  levant 
la  province  de  Minyeli,  en  a indiqué  plusieurs,  une, 
entre  autres , qui  part  de  Dalgeli  et  qui  va  à la  petite 
Oasis;  mais , n’ayant  pas  eu  de  renseignemens  assez  pré- 
cis pour  tracer  toutes  ces  routes  sur  la  carte,  on  s’est 
borné  à indiquer  celle  qui  conduit  de  Farchout  à Rez- 
qàt,  à 30  kilomètres  au-tlessus  de  Thèl)cs,  sur  la  rive 
gauche  du  ]\ il.  . -:-r, 

§.  II.  Partie  orientale. 

On  comprend  sous  ce  nom  tout  le  pays  entre  l’Égypte 
et  la  mer  Rouge;  on  n’a  eu,  pour  l’exprimer  sur  la 
carte,  que  les  relations  du  petit  nombre  de  voyageurs 
qui  ronlf|)arcouru , et  quelques  renseignemens  que  l’on 
s’est  procurés  sur  les  lieux. 

Le  sommet  culminant  que  l’on  aperçoit  à environ 
trois  myriamètres  au  sud  de  Qatych,  et  qui  parait  sc 
rattacher  aux  montagnes  du  nord  de  l’Arabie  Pétrée,  a 
été  aperçu;  mais  il  n’a  été  déterminé  qu’approximati- 
vement. 

Tout  l’espace  compris  entre  la  vallée  de  l’Égarement , 
celle  de  Tarfeh , le  Nil  et  la  mer  Rouge , et  qui  ne  se 
trouve  pas  sur  la  carte  topographique,  a été  indique 
«l’après  la  description  qu’en  a donnée  le  P.  Sicard , qui 
a traversé  ces  déserts  en  allant  visiter  les  monastères  de 
Saint-Antoine  et  de  Saint-Paul,  en  1716'.  L’ouvrage 
du  P.  Vansleb*,  qui  avait  fait  le  même  voyage,  a été 

• Lettres  édifianvcs  cl  curieuses,  fait  en  Égypte  en  i-6'2  et  17G4,  p.ir 
tom.  V,  pag.  191.  le  P.  Vansleb,  pag.  297. 

’ NouveUc  relation  d’un  voyage  . ‘ 
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^lement  utilej  il  en  est  de  même  de  celui  de  Gran- 
ger  D’Anville  paraît  avoir  tire  un  grand  parti  des  des- 
criptions de  CCS  trois  voyageurs.  On  observe  cependant 
qu’outre  qu’ils  laissent  beaucoup  à de'sircr  sous  le  rap- 
port de  la  géographie,  il  est  à regretter  qu’ils  n’aient 
pas  TU  la  partie  orientale  de  la  chaîne  du  Moqattam  et 
les  valle'es  qui  la  coupent  depuis  la  hauteur  de  Beny- 
Soueyf  jusqu’à  celle  de  Manlalout. 

On  a trace'  scrupuleusement  la  reconnaissance  faite 
par  M.  Raffencau-Delile,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  Si  l’on  eût  pu  faire 
également  tontes  celles  qu’on  avait  projetées  dans  les 
déserts  qui  environnent  l’Égypte,  on  aurait  sans  doute 
trouvé  les  traces  de  diverses  routes  qui  conduisaient  des 
rives  du  Nil  à la  mer  Rouge.  M.  Bachelu,  colonel  du 
génie,  en  revenant  de  Qoçeyr  à Qené,  n’a  point  suivi 
la  route  fréquentée  aujourd'hui;  mais,  la  laissant  ap. 
sud , il  en  a pris  une  beaucoup  plus  directe , sur  laquelle 
il  a reconnu , à des  distances  à peu  près  égales  (évaluées 
à neuf  ou  dix  heures  de  marche) , des  ruines  de  bâti- 
mens  anciens,  qui  étaient  sans  doute  des  lieux  de  sta- 
tion pour  les  caravanes  : ces  lenscignemens  n’ont  pas 
été  .suftisans  pour  tracer  cette  route  sur  la  carte  topo- 
graphique ; mais  on  a pu  l’indiquer  sur  celle-ci.  On  a 
également  manqué  de  données  sur  rinlérieiu-deces  dé- 
serts, qui  sont  fréquentés  par  les  Arabes  de  la  tribu  de 
Beny  üuâsel.  Il  existe  un  voyage  de  l’Inde  en  liurope 
par  l’Égypte,  fait  par  M.  Irwin  en  1777  : il  débarqua 
à Qor.eyr,  se  rendit  à Qené;  la  navigation  du  fleuve 

■ lielal.  d’un  vny.fail  en  en  1^30 , par  le  sieur  Craiigef , p.-gj. 
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Il  clanl  point  sûre  (les  bejs  étaient  en  guerre  à cette 
(ipoque),  il  se  rendit  au  Kaire  par  le  désert.  La  route 
(ju’il  suivit  présente  beaucoup  d’intérêt;  mais  elle  n’offre 
jias  assez  de  précision  pour  trouver  place  sur  la  carte. 

Le  désert  qui  s’étend  depuis  la  route  ordinaire  de 
Qoçeyr  à Qené  jusqu’aux  frontières  de  la  Nubie,  et  qui 
est  Ji-équenté,  dans  les  parties  qui  avoisinent  l’Egypte, 
par  la  tribu  des  A'hdbdeh,  n'a  [wint  été  parcouru;  on 
sait  seulcinciit  qu’il  y a une  route  qui  conduit  d’el-Bc- 
lieyrali  (village  sur  la  rive  droite  du  Nil  en  face  d’hxl- 
l'oû)  à Qoçeyr,  et  qu’elle  est  assez  usitée.  Une  autre 
qui  paraît  l’ctre  beaucoup  moins,  et  qui  était  très-con- 
nue des  anciens,  est  celle  qui  allait  de  Copias  (aujour- 
d'hui Qefl)  au  port  de  Bérénice;  elle  fut  établie  par 
Ptolémée  Pbiladclpbe.  Qoiqu’on  n’ait  pu  obtenir  aucun 
renseignetnent  sur  les  points  de  station  qui  doivent  avoir 
existé,  si  l’on  en  juge  par  les  ruines  de  celle  de  la  Gy- 
tali,  qui  était  la  première  en  partant  de  Copias,  on  a 
cependant  cru  devoir  indiquer  toutes  ces  positions 
d'après  la  carte  de  l’Egypte  ancienne  par  d’Anvillc. 

La  montagne  de  la  pierre  barani  ou  hasauHes  a été 
placée  d’après  la  description  que  nous  en  a donnée 
M.  Rozière , qui  l’a  visitée  très  en  détail. 

, La  route  de  Sennâr  à Sv'ène  et  à Darâoueli  a été  tra- 
cée d’après  la  descripliini  de  Bruce'.  La  carte  de  Nor- 
den*  a servi  pour  établir  le  cours  du  Nil  au-dessus  de 
nie  do  Pliilæ. 

V ynjfut^t.en  hiubie  cl  en  Abys-  ’ Voyage  d’Jigypte  et  de  Nubie  , 
simei  'ftendanl  let  nnnéet  irèS  à par  Morden.  arre  drs  nolra  par 
'î/^'  I''"'  llnicr,  loiii.  IT,  p.  64B.  M.  Langlés,  loin,  iii,  pl.  i45  fl  i^f). 
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Ces  matcriaus , lus  seuls  qu  on  ait  pu  se  j)rocurcr  sur 
les  de'serts  qui  environnent  l’iifrypte,  laissent  eneme 
beaucoup  de  lacunes  importantes , notamment  la  grande 
Oasis;  M.  le  ge'ne'ral  Donzelot  e'tait  au  moment  d’aller 
la  visiter,  lorsqu’on  apprit  le  dcJ)arqucment  îles  Anglais 
à Abouqyr,  eu  mars  1801. 

§>111.  Mer  Rouge.  <•.  ^ 

De  l’examen  de  plusieurs  cartes  de  celte  mer,  nom- 
mée par  les  Orientaux  Bahr  Qolzoum,  il  re'sulte  que 
deux  d'entre  elles  sont  beaucoup  plus  satisfaisantes  que 
les  autres  : 1°.  celle  de  M.  l’amiral  Rosili,  publiée  en 
1796;  2®.  celle  de  La  Rochette,  publiée  à Londi-cs  en 
1785.  La  première  a été'  employée  pom-  tracer  toute  la 
côte  occidentale  depuis  la  vallée  de  l’Egarement  près  de 
Soueys,  jusqu’au  port  de  TAbyssioie,  situe  sous  le  D o- 
pique  du  Cancer;  on  s’est  servi  toutefois  de  la  position 
de  Qoçeyr , déterminée  par  Bruce.  Cette  position  a pa- 
iement servi  pour  fixer  la  reconnaissance  de  Qené  à ce 
port  de  la  mer  Rouge  , étant  aussi  plus  d’accord  avec  elle. 

La  rive  orientale , depuis  les  fontaines  ou  sources  de 
Moïse  près  de  Soueys,  jusqu’au  ras  ou  cap  Mohaip- 
rned , a été  tracée  d’après  la  meme  carte  cl  rl’après  celle 
de  La  Rochette.  Malgré  la  confiance  que  mérhent  ces 
deux  cartes,  on  a cru  devoir  Se  servir  des  lalitude.s  don- 
nées par  Niebulir  pour  les  positions  de  Tor , de  j as  IVIo- 
hammed,  attendu  que,  ce  voyageur  ayant  été  à même 
d’observer  à terre,  scs  opérations  sont  présumées  pltis 
exactes. 
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Toute  la  côte  orientale  de  la  mer  Rouge  traoic  sur 
celte  carte,  ainsi  que  les  îles  qui  l’avoisinent,  ont  c'ui 
prises  sur  la  carte  pre'citee  de  M.  l’amiral  Rosili,  de 
incnie  que  le  golfe  connu  sous  le  nom  de  Bahr  el-A'qa- 
bah.  Cette  carte  jicui  laisser  à desirer  sur  la  forme  et  la 
position  du  golfe  vers  le  nord;  mais  on  n’avait  pas  de 
mate'riaux  plus  exacts  : les  itine'raircs  du  Kaire  à la 
Mekke , tlont  on  parlera  au  paragraphe  suivant , justi- 
fient notre  opinion  à cet  egard. 

§.  IV.  Arabie. 

Les  géographes  divisent  ordinairement  cette  conlrce 
en  trois  parties  ; l’Arabie  Heureuse,  l’Arabie  Pétree  et 
l’Arabie  Déserte.  La  carte  renferme  la  plus  grande  pai*- 
tio  de  l’Arabie  Pétrée  et  une  faible  partie  de  l’Arabie 
Déserte.  Il  existe  {leu  d'itinéraires  de  ces  deux  pays,  qui 
sont  fréquentés  seulement  par  quelques  tribus  tl  Arabes 
et  par  les  caravanes  qui  font  le  pèlerinage  de  la  Mekke. 

Si  l’on  en  excepte  le  mont  Sinaï , ces  arides  contrées , 
dénuées  de  toute  ressource,  ont  été  tres-peu  visitées; 
cependant  elles  mériteraient  d’être  parcourues  soigneu- 
sement. On  a quelques  renseignemens  sur  la  partie  nord 
de  l’Aiabie  Pétrée,  confinant  à la  Palestine  vers  la  mer 
Morte.  « 11  y a au  sud-est  du  lac  Asphaltite,  dans  un 
espace  de  trois  joui  nées , plus  de  trente  villes  ruinées , ab- 
solument désertes.  Plusieurs  d’entre  elles  ont  de  gi-an<ls 
édifices  avec  des  colonnes,  qui  ont  pu  être  des  temples 
ancicivs,  ou  tout  au  moins  des  églises  grecques*.  « 

■ rqj-rtge  en  Syrie  et  en  Egypte,  par  M.  de  Volney,  toni.  ii,  p.  3iÿ, 
édition  de  1788. 
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Du  gëograpJie  liirk  qui  est  à la  Bihliollièquc  tlu  rot, 
on  a extrait  plusieurs  itinéraires  : celui  du  Kaire  à la 
Mekkc  a c'ic  compare  à celui  qu’a  donne'  Pococke',  et 
à d’autres;  et  c’est  après  avoir  discute  ces  éle'niciis  qu’on 
a tracé  la  route  deSoueys  à la  Mekkc,  telle  qu’elle  est 
sur  la  carte.  Les  points  communs  à celle  route  et  au 
travail  de  M.  l’amiral  Rosili  ont  e'ic'  autant  de  repères 
jx)ur  la  fixer. 

Le  promontoire  du  mont  Sinaï , l'ormé  par  le  Bahr 
Soueys  cl  le  Bahr  el-A’qahah , dont  le  littoral  était  déjà 
détermine' , a été  placé  d’après  la  carte  de  Niebnhr.  Ou 
est  redevable  de  rensclgnemcns  précieux  à MM.  Oîu- 
telle  et  Rozière,  les  seuls  Français  qui  aient  pu  faire  le 
voyage  du  mont  Sinaï,  voyage  où  il  y avait  bien  des 
laligues  et  des  dangers  à braver.  M.  Rozière  a bien 
voulu  donner  scs  conseils  jMUir  le  système  des  monta- 
gnes, et  indiquer  leur  conformation  et  leur  figure.  On 
a fait  usage  de  l’itinéraire  qui  se  trouve  à la  fin  «le  l'in- 
téressant mémoire  que  M.  Coutelle  a rédigé  sur  celle 
contrée.  Enfin  le  voyage  de  Richard  Pococke  a fourni 
aussi  quelques  détails  sur  les  environs  du  mont  Sinaï. 

Les  voyageurs  qui  ont  visité  cette  montagne  célèbre 
et  ses  couvens  sont  peu  d’accord  sur  les  descriptions 
qu’ils  en  donnent.  D’Anville,  qui  a probablement  lu 
leurs  ouvrages,  a placé  les  objets  autrement  qu’ils  ne 
les  indiquent.  Après  bien  des  rccberches  cl  des  travaux 
pour  concilier  ces  voyageurs,  nous  avons  adopté  l’opi- 
nion de  ce  célèbre  géographe  d’autant  plus  volontiers 

' Voyaget  de  Sichai'd  Pococle  en  Orient,  dans  l'Egypte,  V Ara- 
bie, etc.,  lom.  Il,  pag.  3o8. 
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<jue  les  rcnseigncmcns  qui  nous  ont  élë  rournis  par 

M.  G>utellc,  sy  rapportent  presque  cutièreraent. 

La  roule  que  l’on  voit  traafe  de  cette  montagne  Jus- 
qu'à el'Aïlali,  a été  prise  sur  une  carte  qui  nous  a été' 
communiquée;  et  celle  du  mont  Sinaï  à Gaza,  sur  une 
autre  carte  dont  d'Anvillc  parait  avoir  fait  usage  dans 
sou  Egypte  moderne.  Cette  route  a été  rattachée  aux 
puits  de  Gayân,  dont  il  a été  parlé  feuille  5a. 

Il  existe  une  autre  route  «]ui  conduit  de  Soucis  à 
Gaza , et  qui  va  rejoindre  la  précédenteà  Maqar;  comme 
elle  est  fréquentée,  on  a cru  devoir  la  tracer,  quoiqu’on 
ne  connût  pas  scs  points  de  station. 

Le  géographe  turk  déjà  cité  a été  également  utile 
pour  indiquer  les  routes  que  fréquentent  les  pèlerins 
pour  aller  de  Damas  à la  Mekke , et  l’on  a figuré  le  pays 
tel  qu’il  est  décrit  dans  cet  ouvrage,  M.  Paultre  a bien 
Voulu  communiquer  un  itinéraire  de  ces  routes;  c’est 
après  les  avoir  comparées  qu’on  les  a tracées  sur  la 
carte.  M.  Paultre  nous  a donné  aussi  une  autre  route 
qui  conduit  également  de  Damas  à la  Mekke;  elle  est  à 
l’est  de  la  précédente , et  moins  fréquentée. 

La  partie  de  l’Arabie  qui  confine  au  lac  Asphaltite 
ou  mer  Morte , a été  prise  sur  la  carte  de  la  Palestine 
par  d’Anville. 


Nous  passons  aux  portions  de  la  Syrie  et  de  la  Pales- 
tine qui  n’ont  pas  été  vues  |)ar  l’armée. 
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§.  V.  Syrie,  Palestine. 

La  Syrie,  nommée  par  ses  habitons  actuels  Ban-  el- 
Châm,  qui  signifie  pays  de  la  gauche,  était  connue  des 
anciens  sous  le  nom  à'As^rie.  , . 

La  partie  que  comprend  la  carte  géographique,  et 
qui  se  lie  à l'Arabie  Pétrée  et  à la  Palestine  au  sud;, 
s’étend  vers  le  nord  un  peu  au-delà  du  34*'  degré  de  la- 
titude; à l’est,  elle  dépasse  le  55*=  degré  de  longitude 
comptée  du  méridien  de  Paris  : on  n’a  eu , pour  la  tra- 
cer, que  la  carte  de  d’Ânville  et  les  matériaux  qui 
suivent. 

Les  hases  qui  ont  servi  à ce  travail , sont,  la  réduc- 
tion des  i'euillcs  43  , 44  j 4^  » 4^  4?  la  carte  topo- 

graphique, et  la  position  géographique  de  Beroul,  dont 
la  latitude  est  de  55"  5o^  G",  et  la  longitude , de  55"  5o^ 

C’est  à ces  hases  que  l’on  a rattaché  la  carte  de  la 
Phénicie  et  des  environs  de  Damas,  dressée  par  <rAu- 
ville  en  1752  et  publiée  en  1780;  c’est  à lui  qu'il  faut 
toujours  recourir , lorsqu’on  est  dans  le  cas  de  donner 
des  cartes  des  pays  où  les  voyageurs  modernes  n’auront 
pu  encore  pénétrer  ni  faire  d’observations.  On  ne  j>eut 
qu’admirer  la  sagacité  avec  laquelle  ce  savant  géographe 
a pu , du  fond  de  son  cabinet , assigner  à chaque  lieu  sa 
position  respective. 

Le  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte  par  M.  de  Volney, 
ouvrage  classique  dans  son  genre,  a été  également  utile 
pour  bien  saisir  le  système  des  montagnes  que  l’on  n’a 
pu  voir,  et  pour  connaître  comment  clics  se  lient  entre 
elles.  - '* 


Gl 
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Les  diverses  tribus  d’Arabes  dont  les  noms  sont  in- 
diques sur  cette  carte,  dans  la  partie  de  la  Syrie  et  de 
l'Arabie , ont  e'té  placées  d’après  les  renseignemens com- 
muniques par  M.  Paultre , à qui  nous  devons  egalement 
les  divisions  de  cette  contres  par  pâcbâliks. 

Tel  est,  en  detail,  l’emploi  de  tous  les  clèmens  que 
l’on  a pu  réunir  pour  construire  les  cartes  tojjograplii- 
que  et  géographique  de  l’Égypte.  Il  nous  reste  un  mot 
à dire  sur  la  carte  qui  sert  à les  assembler. 

SECTION  III. 

Carte  ou  tableau  d‘ assemblage  pour  la  carte  topo- 
graphique de  VEgjrpte  en  quarante-sept feuilles  y 
et  pour  la  carte  géographique  en  trois  feuilles. 

Cette  carte  est  à l’échelle  d’un  millimètre  pour  aSoo 
mètres  hauteur  est  de  48  centimètres;  et 

sa  largeur , de  Sa.  Elle  est  divisée  en  trois  parties  qui 
correspondent  aux  trois  feuilles  de  la  carte  géographi- 
que; celles-ci  sont  cotées  à l’angle  supérieur  de  gauche. 

On  a tracé  sur  ce  tableau  la  méridienne  et  la  perpen- 
diculaire qui  passent  par  la  grande  pyramide  de  Gyzeh 
ou  de  Memphis.  C’est  sur  ces  deux  coordonnées,  aux- 
quelles sont  rapportées  toutes  les  feuilles  de  la  carte 
topographique , qu’on  a porté  des  distances  égales  et 
correspondantes  à la  longueur  et  à la  largeur  de  ces 
feuilles , et  qu’on  a mené  des  lignes  ponctuées  et  paral- 
lèles aux  coordonnées,  formant  des  parallélogrammes; 
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ceux  de  ces  parallélogrammes  qui  correspondent  à des 
feuilles  de  la  carte,  sont  circonscrits  par  un  trait  plein. 

Le  but  de  ce  tableau  n’étant  que  de  faciliter  la  réu- 
nion et  l’assemblage  des  feuilles  des  deux  cartes,  on  s’est 
borné  à graver  le  trait  des  grandes  masses.  On  n’y  a mis 
que  les  noms  principaux  et  ceux  qui  désignent  les  feuilles 
de  la  carte  topographique. 

Dans  le  cadre , ou  a coté  les  distances  des  lignes  qui 
déterminent  les  feuilles  de  la  même  carte,  relativement 
aux  deux  coordonnées,  et,  dans  l’intérieur  du  cadre,  on 
a indique  les  degrés  de  longitude  et  de  latitude.  On  ne 
les  a pas  tracés  dans  ce  tableau,  pour  éviter  la  confu- 
sion avec  les  lignes  qui  déterminent  les  feuilles  j on  s’est 
borné  à tracer  seulement  le  tropique  du  Cancer. 

En  regard  de  ce  tableau,  se  placent,  dans  un  cadre 
, de  même  dimension,  le  tableau  des  caractères  topogra- 
phiques employés  dans  la  carte , et  celui  de  l’alphabet 
harmonique  pour  la  transcription  de  l’arabe  en  français , 
d’après  une  méthode  particulière,  dont  il  sera  question 
plus  loin.  Au  bas  de  ces  tableaux  on  a tracé  diverses 
échelles. 

Ici  se  termine  le  compte  que  nous  avions  à rendre  de 
la  construction  des  cartes  topographique  et  géogra- 
phique de  l’Egypte.  On  va  faire  connaître  maintenant 
le  motle  qui  a été  employé  pour  écrire  les  noms  des 
lieux  et  des  objets  divers  qu’elles  renferment. 


E.  M. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  ëcrihires  Je  la  carte  ni  caractères  français  et  en  caractères 
arabes. 

Chaque  peuple  a son  langage,  et  chaque  langage  a des 
sons  ou  inflexions  de  voix  qui  lui  sont  propres.  Certains 
signes  expriment  ces  sons  qu’il  est  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  rendre  exactement  dans  les  langues 
des  peuples  auxquels  ils  sont  étrangers.  L’idiome  des 
Arabes  vient  plus  que  tout  autre  a 1 appui  de  celte  as- 
sertion : onze  des  lettres  de  son  alphabet  indiquent  des 
sons  tout-à-fait  étrangers  à la  langue  française,  qui, 
n’ayant,  pour  les  représenter,  aucun  caractère  S|>ccial 
ni  aucun  signe  équivalent,  met  les  traducteurs  dans  le 
cas  de  les  exprimer  à volonté  : ceux-ci , n’étaut  assujettis 
à aucun  principe  fixe,  ont  rendu  ces  lettres,  les  uns 
d’une  maniéré,  les  autres  d une  autre,  sans  suivre  d au- 
tres règles  que  les  idées  plus  ou  moins  arbitraires  qu  ils 
s’étaient  faites  de  la  manière  de  les  représenter  par  îles 
«•quivalcns.  De  ce  defaut  d accord  il  devait  nécessaire- 
ment résulter,  et  il  est  résulté  en  effet,  un  véritable 
chaos.  Rien  de  plus  disparate  que  l’orthographe  des 
voyageurs  comparée  à celle  des  érudits  , ou  bien  celles 
qui  ont  été  suivies  par  les  Français,  les  Anglais,  les 
Allemands,  les  Italiens,  les  Danois  et  les  autres  jieuples. 
11  fallait  cependant  déterminer  pour  la  carte  «le  l’Égypte 
un  mode  qui  mît  les  orientalistes  à même  de  transcrire 
uniformément  tous  les  noms  et  autres  mots  arabes  qui 
entrent  dans  celte  carte,  afin  de  parvenir  à faire  recon- 
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naître  ces  mois  d’une  manière  sûre.  On  a cherche  en 
conséquence  à réunir  toutes  les  lumières  qui  pouvaient 
c'clairer  celte  question  diiliciie. 

M.  DelajKjrte,  clève  de  l’ecole  spéciale  des  langues 
orientales , membre  de  la  Commission  des  sciences  et 
arls  d’Égypte,  et  agent  du  payeur  general  de  l’armée 
d’Orient  auprès  des  intendans  qobles,  jjercepteurs  des 
contributions,  était,  par  sa  place,  dans  le  cas  d’avoir 
sans  cesse  sous  les  yeux  les  cahiers  arabes  où  étaient 
consignés  les  noms  des  villages  d’Égypte.  Il  fut  cliargé 
j>ar  nous  d’en  prociuer  la  nomenclature  complète , né- 
cessaire non-seulement  pour  faire  connaître  tous  les 
noms  des  villages  de  l’Égypte , mais  encore  pour  tlonner 
le  moyen  de  les  écrire  exactement. 

On  a vu,  dans  le  chapitre  que  les  ingénieurs 
cliargés  de  lever  les  provinces  et  autres  pays  devaient 
prendre  les  noms  des  lieux  qui  entraient  dans  le  cadre 
de  leurs  travaux.  Ces  noms  étaient  écrits  par  eux  en 
français,  et  par  la  combinaison  des  lettres  ils  tâchaient 
de  représenter , autant  que  possible,  leur  prononciation 
locale;  mais,  en  outre,  des  interprètes  attachés  à ces 
i ngénicui-s  traçaient  encore  ces  mots  en  caractères  arabes. 
Rien  n’a  été  négligé  pour  que  tous  les  noms  fussent  ins- 
crits de  celle  manière  sur  les  originaux. 

Ces  élémens  mettaient  bien  à même  d’écrire  en  carac- 
tères arabes  les  noms  de  la  carte;  mais  il  fallait  les  con- 
fronter aux  registres  pour  connaître  s’ils  étaient  con- 
formes, et  les  transcrire  en  caractères  français.  Ces  con- 
frontations et  transcriptions  réclamaient  les  soins  d’une 
personne  versée  dans  les  langues  orientales.  M.  Dcla- 

4o. 
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porte , qui , durant  l’cxpeditton , n’avait  cesse'  d'etre  utile 
à l’arme'e , fut  choisi  à cet  effet  j tous  les  noms  des  cartes 
manuscrites,  exaraine's,  confronte's  et  discutes  }>ar  lui, 
furent  c'a'its  de  sa  main  en  caractères  arabes  et  transcrits 
en  caractères  français.  Il  suivit,  pour  la  transcription 
Irançaisc,  l’orlhograplie  adoptc'e  par  les  e'coles  des  lan- 
gues orientales  à Paris. 

G;  travail  touchait  à sa  fin,  lorsque  M.  de  Volney, 
d'après  l’invitation  du  ministre  de  la  guerre,  se  rendit 
au  dépôt  de  la  guerre  pour  y examiner  la  carte.  Il  fit 
l’e'loge  de  la  pureté  avec  laquelle  les  noms  des  villages 
étaient  tracés  en  arabe;  mais  il  trouva  que  le  système 
adopté  pour  la  transcription  en  français  était  trop  com- 
pliqué, fatigant  pour  les  yeux , et  présentait  de  grandes 
difficultés  pour  la  lecture. 

Ses  observations  déterminèrent  le  Gouvernement  à 
nommer,  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre, 
une  commission  qui  avisât  au  meilleur  moyen  à suivre 
pour  simplifier  et  régulariser  le  mode  de  transcription. 

G:tte  commission  fut  réunie  au  dépôt  général  de  la 
guerre  : M.  Delaporte  remit  un  mémoire  dans  lequel  il 
exposait  la  marclie  qu’il  avait  suivie  pour  rendre  en  ca- 
ractères français  les  lettres  arabes  qui  ne  trouvent  pas 
de  lettres  correspondantes  dans  notre  alphabet  (vojez 
le  procès-verbal  ci-après).  La  commission,  après  plu- 
sieurs discussions , prit  dans  notre  alphalict  les  lettres 
qui  lui  parurent  les  plus  propres  à représenter  les  sons 
arabes,  et  les  modifia  légèrement  par  des  signes  simples, 
en  leur  donnant  une  valeur  convenue.  Ce  mode  facile  de 
transcription  se  trouve  expose'^  dans  le  Tableau  harnio- 
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nique  ci-joint,  tlont  le  Gouvernement  a sanctionne  le 
principe  et  approuve'  l’emploi  pour  la  carie  de  l’Egypte. 

Cest  d’après  ce  principe  que  tous  les  noms  arabes  ont 
été'  transcrits  de  nouveau  par  M.  Delaporte.  Il  a donne' 
à ce  travail , qui  présentait  beaucoup  de  difficultés , toute 
l’attention  qu’il  méritait;  il  fallait  quelquefois,  à défaut 
des  originaux,  reconnaître  cl  rétablir  en  arabe  les  noms 
qu’on  avait  inscrits  sur  les  plans  et  les  reconnaissances, 
sans  les  accompagner  des  mots  arabes  correspondans. 

Le  Gouvernement  ayant  ordonne  la  gravure  de  la 
carte,  il  fut  décidé,  pour  qu’elle  présentât  encore  plus 
d’intérêt , non-seulement  que  tous  les  noms  seraient  gra- 
vés en  français  tels  que  M.  Delaporte  les  avait  trans- 
crits, mais  qu’ils  léseraient  encore  en  arabe.  Nouvelle 
diiliculté  à vaincre  ; il  fallait  se  procurer  un  graveur  de 
lettres  qui  pût  lire  les  caractères  arabes.  M.  Raige, 
élève  de  l’école  spéciale  des  langues  orientales  et  mem- 
bre de  la  Commission  des  sciences  et  arts  d’Egypte, 
remplaça  M.  Delaporte,  appelé  par  le  Gouvernement  à 
d’autres  fonctions,  et  il  apprit,  en  très-peu  de  temps, 
au  graveur  Miller,  à lire  l’arabe  correctement;  ce  gra- 
veur intelligent  et  habile  fut  bientôt  en  état,  non  de 
comprendre  l’idiome  arabe,  mais  d’en  lire  tous  les  mots 
et  d’en  connaître  les  ligatures  : surveillé  par  M.  Raige, 
il  grava  tous  les  noms  de  la  carte  en  beaux  caractères , 
imités  de  modèles  choisis  et  approuvés  par  les  plus  sa- 
vans  orientalistes.  La  santé  de  M.  Raige  s’étant  affaiblie 
par  des  travaux  opiniâtres,  M.  Belletête,  son  ami  et 
son  collègue , termina  celte  tâche;  il  fit  une  vérification 
générale  des  noms  de  la  carte  d’après  les  matériaux  orl- 
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giriiinx  apportes  de  l’Egjple  et  le  registre  de  la  nomcn- 
clatiire  des  noms  de  villages  La  vérification  achevée  et 
la  gravure  terminée , M.  le  ge'néral  Sanson , alors  direc- 
teur du  dépôt  de  la  guerre,  fit  encore  soumettre  tontes 
les  feuilles  de  la  carte  à M.  Silvestre  de  Sacy,  membre 
de  1 Institut,  qui  en  revit  toutes  les  épreuves;  son  exa- 
men ne  fit  que  prouver  les  soins  qu’on  avait  apporte's  à 
ce  travail  important,  et  les  contiaissances  de  ceux  qui  y 
avaient  coopéré'. 

Depuis  que  la  carte  a été  annexée  à la  Description  de 
^ on  s’est  procuré,  sur  quelques  parties  de  cette 

contrée,  des  matériaux  meilleurs  que  ceux  dont  primi- 
tivement on  avait  dû  faire  usage;  ils  ont  nécessité  quel- 
ques changemens.  M.  Ellious  Bocllior , né  en  Égypte, 
et  ancien  interprète  de  l’armée  d’Orient , a fait  toutes 
les  nouvelles  transcriptions  avec  cette  clarté  et  cette  pré- 
cision qu  on  devait  attendre  de  la  connaissance  profonde 
qu  il  a acquise  de  notre  langue,  et  sans  s’écarter  du  sys- 
tème de  transcription  des  caractères  arabes.  Enfiu  il  a 
été  fait  une  dernière  vérification , avec  les  soins  les  plus 
scrupuleux , par  le  commissaire  du  Gouvernement  près 
la  Commission  d Egypte,  afin  que  l’atlas  géographique 
fût  en  harmonie  avec  Vowragc.  Son  but  était,  i°.  que 
tous  ou  la  plupart  des  noms  cités  dans  les  mémoires  se 
trouvassent  inscrits  sur  la  carte;  a»,  qu’ils  fussent  fa- 
ciles a reconnaître,  malgré  la  différence  entre  l’ortho- 


' On  a vivraient  A regretter  la  Gn 
prématurée  de  cea  deux  orienta- 
listes, morts  A la  fleur  de  l’igr.  Unis 
par  les  liens  d’une  tendre  amitié, 
comme  par  leurs  études,  leurs  tra- 


vaux et  leurs  succès,  ils  ont  laissé 
dans  la  Commission  d'Égypte  nn 
vide  bien  fâcheux,  que  l'absence  de 
M.  Delaporte  a rendu  encore  plus 
sensible. 
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graphe  de  Voui>rage  et  celle  qui  a e'ie'  admise  par  le  de- 
])ôtde  la  guerre.  Ce  travail , qui  a duré  plus  de  dix-huit 
mois , a donné  lieu  de  rechercher  encore  de  nouveaux 
matériaux  qui  n’avaient  pu  être  employés , et  qui  ont 
servi  à compléter  plusieurs  lacunes  essentielles , ou  bien 
à rectifier  quelques  parties  défectueuses;  tellement  que, 
sous  ces  divers  rapports,  nous  osons  croire  que  le  travail 
est  digne  d'obtenir  la  condancc  des  savans  et  des  géo- 
graphes'. 

Procès-verbal  des  séances  de  la  Commission  réunie  an 
Dépôt  général  de  la  guerre,  pour  fixer  le  mode  de 
transcription  de  l'arabe  en  caractères  français- 

I''  SÉANCE. 

Le  "j  nivosc  an  XI  (38  décembre  1802),  en  ron.séqueiice  de  la 
lettre  dn  ministre  de  la  guerre , adressée  à chacune  des  personnes 
ri-après  nommées,  et  sur  riuvitation  de  M.  Saiison  , général  de 
brigade  du  génie,  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre , MM.  Voliiey, 
sénateur;  Monge,  sénateur;  Rerthollet,  sénateur;  l.anglès,  pro- 
fesseur à l’école  spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  tous 
membres  de  l’Institut  national  ; Silvestre  de  Sacy,  aussi  professeur 
à ladite  école  ; Caussiii,  professeur  de  langue  arabe  au  collège  na- 
tional de  France;  Lacroix,  professeur  de  mathématiques  et  mem- 
bre de  l’Institut  national  ; Raudeuf,  négociant  au  Kaire  ; Marcel , 
ci-devant  directeur  de  l’imprimerie  nationale  au  Kaire,  et  Michel 
Abeyd , Syrien  de  naissance , s’étant  réunis  au  Dépôt  de  la  guerre , 
le  général  directeur  du  dépôt  les  a invités  à se  former  en  com- 
mission. 

' On  a suivi,  dans  cc  incinoirc, 
l'orlhograpbe  adoptée  dans  l'ou- 
rrage,  pour  éviter  les  disp-vrales; 

Di.vis  la  concordance  entre  les  noms 


écrits  suivant  les  deux  iiiétiiodcs  se 
trouvera  dans  la  Tuble gèogruphique 
qui  a été  annoncée  dans  r.^i'crn'rie- 
menl  de  l'ouvrage. 
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M.  Silveslre  de  Sacy  a élé  nommé  président,  et  AL  Lacroix, 
secrétaire. 

Le  directeur  du  Dépôt  a donné  ensuite  à la  Commission  lecture 
du  rapport  suivant,  qu’il  a fait  au  ministre  déjà  g^ucire,  le  a4JH- 
maire  dernier.  • 

« D’après  votre  invitation , le  sénateur  Voincy  a bien  voulu  se 
rendre  au  Dépôt  de  la  guerre , où  se  rédige  la  carte  de  l’Egypte, 
pour  voir  cet  ûitércssaut  travail. 

U 11  a é4;  satisfait,  tant  de  ses  progrès  que  du  mérite  des  maté- 
riaux qui  lui  servent  d’élémens , et  de  la  manière  e.xacte  et  pré- 
cieuse dont  II  est  exécuté. 

« Il  a remarqué  avec  plaisir  la  pureté  et  la  netteté  avec  lesquelles 
l’arabe  y était  écrit  par  M.  Delaporte,  membre  de  la  Coranitssion 
des  sciences  et  arts  d’Egypte  ; mais  il  dülère  d’opinion  avec  ce  tra- 
ducteur, et  en  général  avec  l’Ecole  française  des  langues  orien- 
tales, sur  la  manière  d’exprimer  en  caractères  européens  les  sons 
de  la  langue  arabe  pour  lesquels  nous  n’avons  pas  de  signes  ana- 
logues. 

<c  Sur  les  vingt-huit  lettres  de  l’alphabet  arabe,  dix-sept  repré- 
sentent des  prononciations  absolument  les  mêmes  que  dans  notre 
langue;  en  conséquence,  l’École  française  et  le  sénateur  Volney 
les  expriment  par  nos  propres  lettres , sauf  quelques  observations. 

« Il  eu  reste  onze  qui  peignent  des  prononciations  qui  nous  sont 
étrangères.  L’Ecole  française  emploie , pour  les  rendre,  les  lettres 
les  plus  approchantes,  prises  dans  notre  langue,  en  les  doublant, 
les  opposant  ou  les  séparant;  ce  qui  n’indique  qu’imparfdltement 
aux  nationaux  la  prononciation  primitive,  et  la  défigure  aux  yeux 
des  étrangej's. 

M C’est  à cet  inconvénient  que  le  sénateur  Volney  cherche  k 
remédier  en  adoptant,  pour  représenter  ces  onze  lettres,  ou  pour 
peindre  leur  prononciation,  des  signes  simples,  soit  de  notre 
alphabet  en  les  modifiant,  soit  en  les  empruntant  d’antres  langues 
de  l'Europe , soit  en  les  formant  de  convention. 

<c  Son  système , clairement  expliqué  dans  l’ouvrage  qu’il  a pu- 
blié , en  l’an  lit , sous  le  titre  de  Simplijkation  des  langues  orien- 
tales, se  présente  sous  des  rapports  d’utilité  générale  dignes  de 
fixer  l’attention  du  Gouvernement  dans  un  moment  où  il  s’agit  de 
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consacrer  l’iine  ou  l’autre  méthode  par  un  monument  tel  qite  la 
carte  générale  de  l’Égjple. 

« J’ai  cru  qu’il  importait  à la  topographie  de  cette  contrée, 
comme  au  progrès  des  sciences  et  des  arts,  d'appeler  une  discus- 
sion savante  sur  cette  diversité  d’opinions , et  de  soumettre  en- 
suite aux  consuls  l’avis  qui  doit  en  résulter.  J’ai  donc  l’honneur 
de  vous  proposer  d’iuviter  le  sénateur  Voluey,  le  professeur  de 
Sacy,  et  quelques  autres  savans  dans  les  langues  orientales  ou  la 
grammaire  générale , à se  réiinir  au  Dép6t  général  de  la  guerre  ou 
ailleurs,  pour  j discuter  cette  intéressante  question,  afin  que  leur 
discussion,  soumise  à l’approbation  du  Gouvernement,  règle  de 
la  manière  la  plus  avantageuse  la  nomenclature  française  de  la 
carte  de  l’Égypte,  comparée  aux  caractères  arabes.  » 

Le  directeur  a ajouté  que  le  ministre  avait  reconnu  l’impor-' 
lance  de  cette  mesure,  approuvé  son  exécution,  et  que  c’était 
pour  cct  objet  que  la  Commission  se  trouvait  réunie. 

M.  Debporte , ayant  été  appelé , a donné  connaissance  des  prin- 
cipes par  lesquels  il  avait  cru  devoir  se  diriger  dans  la  transcri])- 
tion , sur  la  carte  de  l’Egjyte , des  noms  arabes  en  caractères  fran- 
çais. 

Plusieurs  membres  de  la  Commission  ont  ensuite  exposé  les 
difficultés  qui  paraissent  s’opposer  à ce  que  l’on  puisse  atteindre 
le  double  but  de  représenter,  dans  les  caractères  des  langues  eu- 
ropéennes, l’orthographe  et  la  prononciation  dos  mots  arabes  ; e.t 
par  la  comparaison  faite  particulièrement  de  l’alphabet  français 
avec  l’alphabet  arabe , il  a été  reconnu , comme  principes  qui  de- 
vaient servir  de  bases  aux  discussions  suivantes , 

i**.  Qnc  le  nombre  des  élémens  qui  composent  l’alphabet  fr.Tii- 
çak,  est  absolument  insuffisant  pour  exprimer  toutes  les  articula-^ 
lions  et  les  sons  de  la  langue  arabe  ; 

a".  Que  parmi  ces  élémens  il  y en  a plusienrs  qui  expriment  des 
articulations  tout-à-làit  étrangères  4 la  langue  arabe , tels  que  le  / 
et  le  g,  et  que,  par  cette  raison,  le  nombre  de  lettres  de  l’al- 
phabet français  applicables  4 l’expression  des  articulations  de  la 
langue  arabe  se  trouve  encore  ffiminué  ; i 

S".  Que  de  ces  données  il  résoHc  l’absolue  nécessité  d’avoir 
recours  4 des  signes  pariienKers  ou  de  cpuvej^on,-  potir  exprimer 
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en  Grançai»  1rs  noms  propres  ou  antres  mois  de  la  langue  arabe 
qu'il  faut  faire  passer  dans  cette  ccrilurr. 

En  conséquence,  après  avoir  discuté  les  avantages  et  les  incon- 
véniens  des  divers  systèmes  employés  ou  proposés  jusqu’à  pré- 
sent par  les  orientalistes  français,  et  avoir  pris  en  considération 
particulière  le  système  exposé  par  M.  de  Voliiey  dans  l’ouvrage 
intitulé  Simplification  des  langues  orientales,  pour  parvenir  à ce 
but,  la  Commission  a délibéré  snr  cette  première  question. 

Pour  exprimer  les  articulations  propres  à la  langue  arabe  qui 
n’ont  point  de  signes  correspondans  dans  les  lettres  qui  com- 
posent l’alphabet  français , aura-t-on  recours  à quelques  configu- 
rations, soit  empruntées  des  autres  langues  de  l’Europe,  soit 
absolument  nouvelles  ? ou  bien  choisira-t-on  exclusivement  parmi 
l«"s  lettres  de  l’alphabet  français  celles  qu’il  s’agira  d’exprimer, 
sauf  à leur  faire  éprouver  quelque  modification  destinée  à carac- 
tériser l’usage  qui  en  sera  fait  ? 

La  commission , considérant  principalement  que,  si , d'un  côté , 
il  est  utile  de  donner  aux  personnes  qui  savent  la  bugue  arabe  lui 
moyen  sdr  de  mettre  en  caractères  arabes  les  mots  que  l’on  aura 
exprimés  en  caractères  européens,  il  n’est  pas  moins  essentiel, 
d’un  autre  côté,  de  n’employer  dans  cette  transcription  aucun 
caractère  dont  la  forme  soit  absolument  étrangère  à un  lecteur 
français,  a décidé  unanimement  qu’elle  adopte  la  dernière  de  ces 
deux  proposifions. 

Il  a été  posé  une  seconde  question  en  ces  termes  : 

Pour  modifier  les  lettres  de  Vtdphabel  firanfois  qui  seront  em- 
ployées a exprimer  des  artirulalions  propres  à la  langue  arabe,-  et 
dont  elles  ne  seront  cependant  qu'un  signe  imparfait,  suirra-t-on  la 
mülurde,  sowejtt  pratiquée,  d employer  plusieurs  lettres  françaises 
réunies  pour  exprimer  une  seule  lettre  arabe,  ou  s’astreindra-t-on , 
autant  qu'il  sera  possible , à n'employer,  pour  correspondre  à dutque 
lettre  arabe,  qu’une  seide  lettre  française,  sauf  à la  modifier  peur 
quelque  signe  additionnel? 

Il  a été  décidé  qu’on  n’emploierait  pour  chaque  lettre  arabe 
qu’une  seule  lettre  française , sauf  à modifier  la  forme  des  lettres 
françaises , quand  il  sera  nécessaire , par  quelque  signe  additionnel. 

J ■ En, conséquence  dç  cette  décision  ,-il  a été  observé  que , la  va- 


% 

‘-Google 


635 


DE  LA  CARTE  DE  L’ÉG\'PTE. 

leur  Ju  chyn  arabe  étant  absolument  identique  à celle  qui  s’eSt- 
prlme  en  français  par  les  deux  lettres  rA , et  des  deux  lettres  7 dig 
la  première  étant  toujours  suisâc  d'un  u , qui  ne  fait  pas  la  fonc- 
tion de  TOjelle,  mais  paraît  làîre  une  partie  constitutive  du  signe 
de  l’articulation , et  la  seconde  exigeant  le  concours  de  l’u  pour 
conserver  devant  l’e  et  l’i  une  valeur  approchant  de  celle  qu’elle  a 
devant  l’n  et  l’o,  il  serait  peut-être  convenable  de  déroger,  quant 
à ces  trois  cas , i la  détermination  qui  venait  d’étre  prise. 

Cet  objet  ayant  été  mis  en  délibération , il  a été  arrêté  que , 
quant  au  g et  au  7,  il  ne  leur  sera  jamais  adjoint  d’u  comme  signe 
auxiliaire  de  leur  articnlation , et  que  ces  deux  lettres  seront  tou- 
jours employées  comme  exprimant  rbactme  une  seule  et  meme 
articulation , quelle  que  soit  la  voyelle  dont  elles  seront  suivies, 
en  sorte  que  le  g conservera  devant  l’e  et  l’j  la  même  valeur  qu'il 
a devant  l’a;  et  le  7 , malgré  l’absence  de  l’/^ , la  valeur  qui  lui  est 
propre  : quant  au  rh,  il  a été  arrêté  que  l’on  conserverait  la  réu-j 
nion  de  ces  deux  lettres  pour  exprimer  le  chjn;  ce  qui  a paru  avoir 
d’autant  moins  d’ipcouvénienti  que  le  c pourra  ne  servira  aucuit 
autre  usage. 

a*  .SÉANCE,  4 fonpifr  i8o3. 

Le  1 2 nivôse , la  Commission-n’étsmt  réunie  de  nouveau , la  dts^ 
cussion  a été  ouverte  sur  la  correspondance  h établir  entre  cliae- 
cunc  des  lettres  de  l’alpbabet  aralie  et  celles  des  lettres  de  l’alplui- 
bet  français  qui  paraîtront  les  plus  propres  à les  représenter,  et 
sur  les  signes  qu’il  conviendra  d’employer  pour  multiplier  et  di- 
versifier celles  de  ces  lettres  qui  devront  servir  i représenter  plu- 
sieurs lettres  arabes.  On  a observé  que  ces  .signes  pouvaient  être 
ou  hors  de  la  lettre,  ou  incorporés  dans  la  forme  même  de  la 
lettre  ; que  la  première  supposition  paraissait  plus  propre  à rendre 
général  l’usage  du  svstème  qui  sera  déterminé  par  la  Commission  , 
en  le  mettant  à portée  de  toutes  les  imprimeries,  et  que  la  fr- 
coude  semblait  offrir  l’avantage  de  présenter,  au  moyen  d’tui 
petit  nombre  de  poinçons  qu’il  sera  nécessaire  de  faire  graver,  ifh' 
coup  d’oeil  plus  agréable. 

discussion  sur  ces  diverses  propositions  s’él.mt  prolongé 
sans  avoir  produit  aurun  résultat,  et  la  Coifi'irtissian  ayant  pélN^ 
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<]u’an  mojren  d’un  kibleaii  qui  olTrirail  IVniploi  du  mode  d’exécu- 
tion, il  serait  plus  facile  à chacun  de  ses  membres  de  prendre  une 
détermiuaüon  en  connaissance  de  cause,  elle  a chargé  MM.  Vol— 
ncy  et  Silveslre  de  Sacy  de  concerter  entre  eux  la  rédaction  de  ce 
tableau , pour  être  mis  sous  ses  yeux  à sa  plus  prochaine  séance  ; 
et  le  général  directeur  du  Dépflt  a été  prié  d'inviter  le  ministre  de 
/la  guerre  à écrire  au  directeur  de  rimprimerie  nationale,  pour 
l’autoriser  h faire  exécuter  à cette  intprimerie  les  tableaux  dont  le 
_ modèle  lui  sera  fourni  par  MM.  Voincy  et  Silveslrc  de  Sacy. 

^ SoffÉAMtS,  ë/ik>ner  i8o3.  ' 

La  Commission  s’étant  assemblée  de  nouveau,  le  i8 pluviôse, 
M.  Silveslrc  de  Sacy,  président , a rendu  compte  de  la  conférence 
qu’il  avait  eue  avec  le  sénateur  Volney,  dont  le  résultat  avait  été 
que  l’on  proposerait  h la  Commission  d’adopter  concurremment 
deux  systèmes  représentatifs  des  articulations  arabes  qni  n’ont 
point  d’équivalent  dans  l’alphabet  français  ; qqc,  dans  l’un  de  ces 
deux  systèmes,  le  signe  employé  pour  caractériser  ces  articulations 
serait  incorporé  à la  lettre  même,  et  que,  dans  l’autre,  il  en  se- 
rait séparé;  qu’on  observerait  cependant  de  rapprocher,  autant 
qa’il  serait  possible , les  confignralious  des  deux  systèmes  ; que  le 
premier  serait  employé  dans  l’écriture , la  gravure , et  dans  l’im- 
pressioa^  tontes  les  fois  qu’on  voudrait  faire  les  frais  de  la  gra- 
vure des  poinçons  néeessaircs  ; et  que  le  second  serait  en  usage 
dans  la  typographie  ordinaire , attendu  qu’il  n’exigerait  que  très- 
peu  de  frais. 

pré^dent  a soumis  k la  Commission  un  projet  de  transcrip- 
tio||^de  l’arabe  en  français  conformément  à ce  second  système, 
.ptrqjet  qu’il  avait  fait  exécuter  k l’imprimerie  de  la  république. 

Kn  conséquence , il  a proposé  de  délibérer  sur  les  qoestions 
sQiTantes  : 

l*.  AdopUra-t—on  concurremment  deux  systèmes  de  transcription 
de  l'arabe  en  français  , ou  n’en  adoptera-t-on  qu’un  seul? 

a".  lions  le  cas  uù  la  Commission  n’en  adopterait  qu’un  seul,  les 
siçnep  pariicBÜersJi  cette  transcription  seront-ils  incorporés  dans  la 
lettre,  ou  tpi  seroql-ils  séparés? 
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Sur  la  première  qucülioo  , U a été  iléâ4é  que  l'on  u’adnptenat 
qu’un  système  de  transcrlpliou  de  l’arabe  en  fraudais. 

La  seconde  proposition  a donné  lien  à une  discussion  beaucoup 
plus  loiig;ue  ; et , quand  la  question  a paru  suOisanimrnt  éclaircie , 
elle  a été  mise  aux  voix  : le  résultat  de  la  délibération  a été  qnc 
les  signes  particuliers  que  l’on  adoptera  pour  caractériser  les 
lettres  françaises  employées  ^ représenter  les  articulations  parti- 
culières è la  langue  arabe,  seront  incorporés  dans  la  figure  même 
de  la  lettre , et  qu’on  ne  s’écartera  que  le  moins  possible  de  cette 
disposition  : la  Commission  a invité  M.  Marcel , l’un  de  ses  mem- 
bres, actuellement  directeur  de  l'imprimerie  nationale,  à lui  pré- 
senter, de  concert  avec  MM.  'Volney  et  Sijvestrc  de  Sacy,  un  ta- 
bleau des  configurations  les  plus  propres  à remplir  le  but  quelle 
se  propose , et  elle  a arrêté  qu’elle  ne  se  rassemblerait  que  quand 
ce  travail  serait  en  état  de  lui  être  présenté. 

4'  SÉANCE , 9 ma!. 

Le  19  floréal,  la  Commission  s’étant  assemblée  snr  l’invitation 
du  général  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre , le  président  a mis 
sous  ses  yeux  plusieurs  tableaux  des  diverses  configurations  qnc 
l’on  peut  donner  aux  lettres  françaises  qui , au  moyen  de  quelques 
modifications  dans  leurs  fbrmés , doivent  servir  à représenter  plu- 
sienrs  lettres  arabes. 

Ces  divers  tableaux  ayant  été  examinés  par  tous  les  membres 
présens  de  la  Commission  *,  il  a été  unanimement  arrêté , i".  que 
le  tableau  ayant  pour  titre , Alphabet  harmoniijue  pour  la  transcrip- 
tion de  T arabe  y du  persan  et  du  turk  en  français  , formé  d’après  les 
principes  convenus , sera  signé  du  président  et  du  secrétaire , et 
demeurera  joint  au  procès-verbal  de  la  présente  séance  ; a",  que 
le  directeur  du  Dépôt  est  invité  à faire  graver,  par  tel  artiste  qu’il 
jugera  è propos,  de  concert  avec  MM.  Volney,  Langlès  et  SU- 
vestre  de  Sacy,  les  configurations  comprises  audit  tableau  , sauf 
cependant  les  modifications  que  le  graveur  croira  nécessaires  pour 
le  coup  d’œil  et  l’ensemlile  des  caractères;  3°.  que  la  planche 
ainsi  gravée  servira  de  modèle , tant  pour  l’exécution  de  la  carte 

- * » • 

' Le  sénateur  Volney  se  trouvait  absent.  . m 
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.lîljgyptc,  que  pour  la  gravixrc  Jes  ponçey&  nëcessaSreÿ-.^  {•  |o- 
po^npliie.  ' ' C ■ ■ 
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Le  ministre  de  la  suerrcy  signé  Alex.  Dertuier. 
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L’objet  de  ce  mémoire  e'iait  de  laire  connaître  com- 
ment la  carte  de  l’Égypte  a été  levée,  constiuile  et 
gravée. 

-•  Ou  l’a  divisé  cn  quaü  e chapitres. 

. Dans  le, premier,  on  indique  les  moyens  employés, 
5<ut  |)OUr  lever  le  pays  rc'gulicremenl  et  suppléer  aux 
epéralioqs  trigonoméviques  reconnues  inexécutables 
jmr  ie  manque  d’inslrumens  et  de  temps  et  pr  la  nature 
des  lieux , soit  pour  recueillir  tous  les  renseignemens 
propu^.  à faire  connaître  cette  contrée  célèbre.  On  si- 
gnale les  obstacles  qu’^  à rencontrés  pour  prvenir  à 
ce  donble  but,  ainsi  que  les  dangers  auxquels  on  a été 
exposé.  On  y montre  que  le  temps  n’àurait  pas  prmis 
aux  ingénieurs-géographes  cmploye$ vA  ces  travaux, 
malgré  tout  leur  zèle  et  leur  dévouement , de  faire  ce 
tpi’ils  se  proposaient , sans  la  coopralion  de  MM.  les 
ingénieurs  militaires  et  civils , et  sans  les  matériaux  pro- 
curés par  plusieurs  de  ^IM.  les  généraux  et  ofliciers  de 
l’armée  d’Oricut.  Ce  chapitre  est  terminé  par  une  ana- 
lyse des  instructions  données  à chaque  ingénieur  pour 
opérer  uniformément.  Enfin  on  y parle  des  divers  plans  ■ 
de  voyages  qu’on  était  sur  le  point  d’exécuter,  quand 
les  événemens  de  la  guerre  obligèrent  d’y  renoncer» 
Dans  le  deuxième  chapitre,  on  rend  compte  de  la  tCK 
mise  au  dépôt  de  la  guerre  de  tous  les  matériaux  recueil- 
lis pr  les  ingénicurs-géogiaplies}  on  y indique  quels 
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cooperatcurs  étaient  nécessaires  ponr  l’emploi  de  ces 
matérianx , et  les  sources  où  l’on  devait  piriScr  pouj'  en 
obtenir  de  nouveaux,  l’éclrelle  qu’il  convenait  d’atlbplèr 
pour  la  carte,  etc.  On  y expose  les  difficultés  et  les  obs- 
tacles survenus  dans  la  construction  et  la  gravure  de  la 
carte,  ainsi  que  les  moyens  dont  on  a fait  usage  pour 
écrire  les  noms  en  caractères  arabes  et  pour  les  graver^ 
la  mise  des  scellés  sur  les  cuivres;  leur  transport  hors 
de  Paris  pour  les  mettre  à l’abri  des  deux  invasions; 
enfin  les  améliorations  ultérieures  faites  au  tiuvail^ict 
da  remise  de  la  carte  ù la  Commission  d’Égypte  pour 
être  annexée  à son  ouvrage. 

Le  cliapitre  troisième-  concerne  entièrement  la  cons- 
truction de  la  carte  : on  y .traite  de  son  format , de  sa 
projection , de  son  ccbclle,  des  points  qui  lui  servent  de 
liase;  on  analyse  les  matériaiu  qui  entrent  dans  la  cons- 
truction de  chaque  feuille , et  le  parti  que  l’on  a pris  sur 
l’emploi  de  ch^cuu  deux. 

Le  chapitre  quatrième  est  relatif  au  système  adopte' 
par  le  Gouvernement  pour  écrire  et  graver  les  noms  de 
la  carte  en  caractères  arabes  et  en  caractères  français. 
On  a cru  devoir  rapporter  tout  au  long  le  procès-verbal 
des  séances  de  la  commission  d’orientalistes  nommée 
pour  déterminer  ce  système  de  transcription. 

Les  détails  que  renferment  ces  quatre  chapitres  met- 
tront à meme  d’apprécier  le  degré  de  confiance  que  mé- 
rite la  carte.  On  la  jugera  sans  doute  avec  indulgence, 
si  l’on  veut  considérer  que  l’armée  d’Orient  n’a  occupé 
riigyple  que  pendant  envii-on  trois  ans;  qu’elle  y a e'ié 
dans  nn  continuel  de  guerre;  qu’elle  a en  à com- 
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Lattre  les  Mamlouks,  les  Arabes,  les  Turks,  les  An- 
glais, et  même  les  liabitans  du  pays;  quelle  en  a l'ait 
deux  fois  la  conquête  ; que  la  peste  y a règne’  tous  les 
ans,  ainsi  que  l’ophtalmie  et  la  dyssenterie;  que  les  dc'- 
bordcmens  du  Nil  ne  permettaient  pas  de  parcourir  le 
pays  dans  toutes  les  saisons;  que  les  inge'nicurs  e'taicnt 
peu  nombreux,  et  que  plusieurs  ont  été  victimes  de 
leur  dévouement;  que  toutes  leurs  opérations , de  même 
que  celles  de  ce  genre  faites  par  MM.  les  Ingénieurs  mi- 
litaires et  civils , K ont  été  souvent  entreprises  au  milieu 
du  tumulte  de  la  guerre  et  dans  des  provinces  éloignées 
dont  la  soumission  était  récente  et  incertaine.  On  a été 
])lusieurs  fois  oblige  de  substitner  des  armes  aux  insti  u- 
mens  géométriques,  et,  en  quelque  sorte,  de  disputer 
ou  de  conquérir  le  terrain  que  l’on  avait  à mesurer'.  » 
On  terminera  ce  résumé  du  mémoire  par  deux  ta- 
bleaux. ^ ï ■ 

Le  premier  donnera  en  masse  la  superficie  de  l’Eg3q)tc 
et  de  la  partie  de  la  Syrie  parcourue  par  l’armée  d’Orient  ; 
on  y indiquera  la  quantité  de  lieues  carrées , de  vingt- 
cinq  au  degré,  levées  géométriquement,  on  au  pas  et 
à la  boussole,  en  distinguant  combien  d’espace  il  y a 
eu  de  levé,  selon  ces  méthodes,  par  les  divers  ingé- 
nieurs de  l’armée. 

Ces  quantités  auraient  pu  être  distinguées  suivant  les 
divers  coopérateurs  : mais , comme  les  noms  des  princi- 
paux sont  gravés  au  bas  de  toutes  les  feuilles  qui  ren- 
ferment leurs  travaux,  et  rappelés  dans  la  liste  qui  pré- 

' Extrait  du  Discours  préliminaire  de  la  Deteription  de  l’Égypte , par 
M.  Fonrier. 

É.  M.  XVII.  4* 
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cbde  l’allas  géographique;  qu’il  a déjà  e'te'  fait  mention 
de  tous  dans  le  compte  rendu  de  la  construction  de  cha- 
que feuille,  ainsi  que  de  leurs  grades  et  qualités;  enfin , 
que  leurs  noms  seront  encore  rapportés  dans  le  deuxième 
tableau  ci-après , on  a pensé  que  ce  détail  serait  ici  su- 
perflu. 

Le  deuxième  tableau  donnera  les  noms  des  ingénieurs 
et  des  autres  personnes  qui  ont  fourni  des  matériaux, 
rangés  suivant  l’ordre  des  feuilles  où  figurent  les  résul- 
tats de  leurs  opérations. 


Digitized  by  Coogle 


Tableau  de  la  superjicie  des  pays  parcourus  par  l'armée  d'Orieut. 


643 


DE  IA  CARTE  DE  L’ÉGYPTE, 


Diÿri''-:'  by  Cooglc 


noms  I “K  LIÏUBS  CAARiES  PARCOORUES , 

I qui  oDt  été  levées 


Digitized  by  Goc^le 


Totaux T ia3&.  I 1775.  | 3oio. 


CE  LA  CARTE  DE  L’ÉGYPTE. 


645 


.T’ableaü  général  des  ingénieurs  ^ui  ont  coopéré  à la  caria 
’ de  l’Egypte  y et  de  toutes  les  personnes  citées  dans  ce 
mémoire  qui  ont  fourni  des  matériaux. 
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DÉSIGNATION  DES  FEUILLES. 

NOMS 

dei 

K®'. 

XOM». 

^ioDt 

fooroi  Qcs  matériaux. 

CARTE  TOrOORATHrQVS. 

IVIM. 

!• 

. * »"2  ’- 

KX-v  ' 

Les  Catatuctes, 

Lrgenlil. 

Joinan). 

Roiiire. 

a. 

Koum-Omboû.  

Lcgenlil. 

3. 

Edjbù. . . . , . . ,'i  

LcgcDtil. 

4- 

Esné J.  J 

' Legenlil. 
Jomard. 

f Simone). 

Setiouani. 

5. 

‘ 

Jolloia. 

Ththes ( 

Dcvilliera.  ' 

[Jomard. 

Nouel. 

^CoralxBuf. 

6. 

Vallée  de  Qofeyr 

• 

Schouaoi. 

7- 

Qoçtyr-.-. 

Dn  Boia-Ayme. 
Sdioaani. 

. 

Legeoli). 

8. 

El-IIaoueh., . • 

Scliouani. 

9- 

Qené 

Schouani. 

Girgeh. 


'»  1 


Sciionani. 

Jomnd. 
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DÉSIGNAIION  DES  FEUILLES. 

NOMS 

dn 

qui  ont 

K*». 

ROMS. 

fourni  du.<  iiiatûriaux. 

MM. 

. . 

'^Sohonani. 

*0 

Jacolin. 

Jomard. 

Düviliiers. 

31. 

Memphis i 

Girard. 

Aliberl. 

iBurel. 

1 

'Souliait. 

- - - -/■ 

Le  Pire  (Gralicn). 

Pu  Bois-Ayini. 

i 

'Les  ingénicnrs  des  ponts  et 

chaussées. 

33. 

Suez  ou  Soueys. . 

Devilliers. 

Girard. 

1 Alibert. 

Du  Bois-Aymé. 

Les  ingénieurs  des  ponts  et 

a3. 

1 chaussées* 

Lacs  Amers > 

'Say. 

1 Le  Pire  ( Gratien  ). 

Du  Bois- Aymé. 

'Jomard. 

Jacotin. 

. ^ ■ 1 

.Simonel. 

Devilliers. 

Reynier. 

a4. 

Le  Kaire. i 

Bertre. 

Lecesne. 

Nooet. 

1 Coraboeuf. 

*.  *•' 

Say.  ‘ ' 

Vidal. 

^Burel. 

f 

'Simonel.  ^ 

1 Laihuiile. 
IJomard. 

1 Jollois. 

35. 

Kentre  de  la  Vache 

Dn  Bois-Aymé. 
\Scbouani. 

• * 

J 
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DÉSIGNATION  DES  FEUILLES. 

NOMS 

«O*. 

90M8.  * 

ni  ont 

fourni  ar<  matériaux. 

* f 

MM. 

■ ''P/'v 

Le  général  Andréolèy. 
Jacotin. 

ISay. 

a6. 

Lacs  de  ffatroun 

Le  général  Andréoasy. 
Redouté.  , 

Duchanoy. 

f 

27- 

; 

Lcgenlil. 

a8. 

Fleuve  sans  eau 

Legcntil. 

Le  Père  (Gratien). 

\ 

\ 

Q 

c 

y *1" 

'SimonoL 

Schonani. 
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